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— XI —

Cependant tout ne me paraissait pas satisfaisant dans le
travail de M. l'abbé Cucherat. Je me proposai de contrôler
moi-même, un jour ou l'autre, ses affirmations,et d'approfondir

une question qui me semblait digne d'intérêt.

En 1882, je disais adieu à la Ville éternelle et je venais tra-
vailler, sous le regard de mon Evèque vénéré, à l'oeuvre qui
m'était assignée par son autorité. Pendant près de quatorze
ans, je ne pus donner suite au projet que j'avais formé d'exa-
miner plus à fond la Prophétie des P,apes. Le temps et les
documents me manquaient.

Enfin, vers la fin de décembre 1895, désireux de satisfaire
une curiosité renaissante, je me mis à la recherche du travail
de M. l'abbé Cucherat, et, grâce à la complaisancede MM. les
Directeurs du Grand-Séminaire, j'eus la bonne fortune de le
retrouver. Guidé d'ailleurs par l'article bibliographique de
M. l'abbé Ulysse Chevallier, dans son célèbre Répertoire des
sources historiques au moyen âge, je consultai à la Biblio-
thèque de Dijon divers ouvrages publiés sur le même sujet.

Découvrant toujours de nouveaux horizons à éclaircir et à
explorer, je cherchai la lumière partout où je pus la trouver.
Je fis quatre voyages a Paris, où je travaillai à la Bibliothèque
Nationale et aux autres grandes bibliothèques ; je me rendis
trois fois à Lyon, je consultai la riche Bibliothèque de Troyes,
j'écrivis à Rome, à Turin, à Venise, à Florence, à Londres, à
Vienne, en Allemagne, en Suisse.

C'est le résultat de toutes ces recherches que je viens vous
otïrir aujourd'hui, cher Lecteur.

J"ai tâché de mettre en oeuvre, de la manière la plus exacte
et la plus impartiale, les renseignements que j'ai pu recueillir
de divers côtés. Deux longues années ont été consacrées à ce
travail, en raison des occupations qui absorbaient la majeure
partie de mon temps.

L'abondance des matières m'a d'ailleurs amené à faire
deux volumes au lieu d'un.

Dans le premier, me plaçant au point de vue critique,
j'examine les questions générales : surtout j'étudie l'Autorité
et l'Authenticité, les Principes d'Interprétation et la Fin de J.a
Prophétie, ainsi que les nombreuses Objections qui se ratta-
chent à ces divers sujets.

Dans un autre volume, je traite de la Réalisation des diffé-
rentes devises au point de vue historique.



— XII —
Je n'ai eu que deux choses en vue dans tout mon travail :

servir la vérité, et contribuer, pour ma faible part, à l'édifica-
tion des autres.

Si, parmi toutes les questionssi délicates qu'il m'a fallu trai-
ter, il m'est arrivé de commettre quelque erreur, je la condamne
par avance ; dès maintenant je rétracte toutes les affirmations
inconsidérées ou imprudentes qui auraient pu échapper à mon
attention.

Je soumets d'ailleurs en toute humilité mon livre, et chacune
de ses parties, au jugement de l'Eglise.

Et maintenant, cher Lecteur, si mon sujet vous parait encore
bizarre, inopportun ou dangereux, je vous prie de ne pas
formuler votre sentence de condamnation avant d'avoir passé
en revue les raisons que j'expose.

Quel que soit d'ailleurs votre verdict, je m'estimerai bien
satisfait d'avoir eu, ne fût-ce que pour quelques instants,
l'honneur de converser avec vous, et d'avoir éprouvé, même
dans vos contradictions, ce bonheur que procure l'échange
loyal et sincère des pensées et des sentiments.

J. MAITRE.

Dijon, itr mai iS>S.



AVERTISSEMENT

CONCERNANT LES KEPRODUCTIONS D'AHMOIUIES

QUI SE TROUVENT DANS CET OUVRAGE

Les armoiries des papes auxquelles il est fait allusion
dans la Prophétie sont reproduites d'après Onuphre Pan-
vini, le Grand Bullaire Romain,Pietrasanta, le P. Gorgeu,
Ghacon de la Villestraux, Rietstap, et divers documents
originaux, tels que reliures anciennesportant les armoiries
des papes, gravures du temps ou frontispices de livres
contemporains de ces divers papes.

La forme de l'écu est empruntée aux reproductions
d'armoiries qui se trouvent dans l'Epitome d'Onuphre
Panvini. Elle diffère de la forme actuellement usitée en
Italie, qui est l'ovale allongé.

Quant aux figures et émaux, j'en donnerai pour chaque
pape la description complète et la justification,' dans mes
commentaires historiques sur la Prophétie.

Les interprétations communément reçues ne se basent
point sur des considérations savantes, comme il est facile de
le constater d'après le tableau des pp. 194-221. Elles ne font
allusion qu'aux particularités extérieures des armoiries, ou
autres détails de la vie des papes, telles qu'elles apparaissent
aux yeux du vulgaire. Le langage héraldique n'a donc pas sa
place dans le présent volume.

C'est ainsi que des points équipollés (n° 42) donnent parleur disposition l'idée de croix, une bande échiquetée (n° 46)
celles de cubes juxtaposés, des tourteaux (n°» 65 et 72)**celles
de boules ou de globes.

On pourrait citer des exemples analogues pour les termes
empruntés aux noms de famille, de pays, ou aux titres portés
par les papes.





ERRATA

>uues. Lignes. Au lieu de: liêez :

21 3 en particulier spécialement

12.S o honoré Rédacteur honorés Rédacteurs

204 8 Des fasecs ondées Des bnudes ondées

206 14 (Noms) Beat\/vrl

239 9 on remont. Yotmg Yung

351 19, manchette Clément III Clément VIII
2S'J en-tete L'Apocalypse. Livre divin L'Apocalypse, livre divin
3l>« 21 (7. 8). — Satan (7. 8), — Satan

307 3, manchette Chapitre XXII (a>

4SI) 23 Chapitre XVI. Chapitre XV.

424 8 (3) (11)

427 4 hérétiques interprètes
437 17 et 18 condamnable comme hérésie bien téméraire
489 23 et 29 Isaïe XI, I Isaïe XI, l
498 H Grégoire IX Grégoire X

5*6 7 (XVIII.8) (Luc. XVIII, S)

ï»79 4 Couronnes Couronnés

,i32 lr> le nom A\K$vitlapii le nom ;E$a<la}>ii

(a) P. 307, 1. 8 en manchette, supprimerChapitre XXI.
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CHAPITRE I.

La Papauté et les destinées du monde,

« Le Pape est le souverain pasteur et père spirituel des
chrétiens, parce qu'il est le suprême vicaire de Jésus-Christ-
en terre; partant il a l'ordinaire souveraine autorité spirituelle
sur tous les chrétiens, empereurs, rois, princes et autres, qui
en cette qualité lui doivent non seulement amour, honneur,
révérence et respect, mais aussi aide, secours et assistance
envers tous et contre tous ceux qui l'offensent ou l'Eglise, en
cette autorité spirituelle et en l'administration d'icelle. »
S. François de Sales, Lettre 8,|o° (OEuvres complètes, Paris,
1833, t. XI, page 498).

Grande et merveilleuse vision!... Un homme nous est
présenté, revêtu du double caractère de Pasteur et de
Père.

Vicaire du Christ, il est l'intermédiaire providentielle-
ment choisi entre Dieu et les hommes ; et, à ce titre, il
parle en maître aux rois et aux princes du monde!

Il est le chef d'une société qui unit les âmes pour les
conduire à leur fin surnaturelle ; et cette société, en vertu
do sa mission divine, domine toutes les sociétés humaines,
les compénôtrc, les assemble et les allie, sans leur enlever

Lo Papo
souverainspirl-

.tuol (lu mondu.
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Création de l'Eglise et de la hpaulr.

leur indépendance mutuelle et leurs droits temporels. —Et pourtant, si les intérêts spirituels et temporels sont en
conflit, la société dont est chef cet envoyé de Dieu fait
taire les exigences d'ordre inférieur, et dirige toutes les
forces vers le but invisible, surnaturel !

Mais cette vision est-elle une réalité ou bien une pure
illusion?

Où trouver un homme qui domino ainsi le monde?
Un pouvoir unique et souverain s'imposant, se mêlant

à la vie des peuples et des individus, réclamant de tous
et de chacun amour, respect, soumission, assistance, un
pouvoir universeldans- le temps et dans l'espace, et pour-
tant résidant en un homme mortel et naturellement sou-
mis aux infirmités humaines, — utopie, folle .illusion,
somble-t-il.

Un pareil pouvoir est-il seulement possible? Quel
homme sensé aurait pu songer même à le fonder?

Et cependant cet homme s'est rencontré.

Il y a dix-huit siècles, Jésus, pauvre artisan de Judée,
inconnu, ignoré, méprisé do beaucoup, a dit à des pêcheurs
de Galilée aussi pauvres que lui : « Venez, suivez-moi ;
je vous ferai pêcheurs d'hommes. »

Et do fait, Jésusenvoie ces pauvres pêcheurs, transfor-
més en apôtres, évangéliser le monde. Il leur promet
l'assistance de l'Esprit-Saint : « Toute puissance, leur
dit-il, m'a été donnée au Ciel et sur la terre. Allez
donc, enseignez toutes les nations; baptisez-les au nom
du Père, dû Fils et du Saint-Esprit. Apprenez-leur à ob-
server tout ce que je vous ai commandé. Et voici que je
suis avec vous tous les jours, et jusqu'à la consommation
des siècles. » (Matth. XXVIII, 18-20.)

Il a choisi l'un d'entre eux pour en faire le chef de ses
frères : « Tu es Pierre, et sur cette pierre je bâtirai mon
Eglise, et les portes de l'Enfer ne prévaudrontpas contre
Elle. » — Le pouvoir de Pierre s'étendra jusqu'au Ciel

L'idée de la
Var-auté

humainement
irréalisable.

.Ténus a fait
ectto création.

I.ca Apôtres.

Pierre.
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Caractère surnaturel de l'Eglise.

même : « Et je te donnerai les clefs du royaume des Cieux.

Et tout ce que tu auras lié sur la terre sera lié dans les

Cieux, et tout ce que tu auras délié sur la terre sera délié

dans l'es Cieux. » (Matth. XVI, 18. 19.)

Plus tard, il dit au môme Simon Pierre de confirmer

ses frères dans la foi : « Et tu aliquando conversus con-
firma fratres tuos. » (Luc, XXII, 32.)

Il lui ordonne de paître ses agneaux et ses" brebis, tous
sans exception : « Pasceagnos meos... Pasceagnos meos...
Pascc oves meas. » (Jo. XXI, 15-17.)

Ce pauvreouvrier qui subitement s'est manifesté comme
fondateur d'une société aussi extraordinaire, c'est le Fils
de Dieu, maître du temps et de l'espace. C'est Jésus, le
Sauveur, le Messie attendu depuis plus de 4000 ans, le
roi du ciel et de la terre.

Simon, fils de Jean, par un acte de toute-puissance de
Jésus, est devenu Pierre, et la vision de cette puissance
céleste, surnaturelle, humainement impossible, est deve-
nue une réalité.

L'Eglise est fondée.
Pierre et ses successeurs perpétueront l'action bienfai-

sante du Sauveur dans le monde, ils la continueront jus-
qu'à la fin des temps.

La manière seule dont l'Eglise s'est établie, déve-
loppée et perpétuée clans le monde, est le meilleur garant
de la force vitale et surnaturelle qui déborde en elle.

L'Eglise porto
en ollc-inôtno

loa preuvesdora
divineorigine

^

Fidèles à la voix du Maître, les apôtres sont partis.
Tous ou presque tous pauvres, sans éducation, sans ins-
truction, ils prêchent la Croix de Jésus, folie pour les
Gentite,scandalepour les Juifs. Ils exaltent l'humilité,
la mortification, le renoncement, la vertu.

Et pour propager une doctrine si contraire à l'orgueil
et aux ]jassions, tous les moyens humains leur font
défaut : richesse, honneurs, recours à la force ou à l'indus-
trie, ils méprisent tout.

Mais ils ont Dieu avec eux ; à leur tête, ils ont Pierre

tic l'Kglisc.
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Naissance, développement, perpétuité de l'Eglise.

en qui résident la puissance et l'autorité de Jésus-Christ
lui-même.

Non seulement la Papauté, et avec elle l'Eglise, car
c'est tout un, a pris naissance clans des conditions humai-
nement impossibles, mais elle a étendu son action, elle
s?estpropagée et conservée invariable au milieu des diffi-
cultés les plus grandes.

Difficultésdu dehors et du dedans, résistances, attaques
et persécutions, séductions trompeuses, pleines d'attraits
et de promesses, trahisons, luttes de toutessortes, épreuves
du scliisme et de l'hérésie, rien n'a pu l'arrêter dans sa
marche glorieuse à travers les âges.

Et si parfois, dans son histoire, la fragilité humaine
s'est manifestée, son caractère divin n'en a point souffert.
L'infirmité naturelle fait mieux ressortir la puissance
divine qui rend fort ce cpù était faible, saint et infaillible
ce qui était fragile et incertain, et qui fonde l'indéfectibi-
lité et l'immortalité sur une nature mortelle et passagère.
— Lors donc que la faiblesse humaine se montre dans
ceux qui détiennent l'autorité spirituelle, l'Eglise n'en
paraît que plus forte, car elle renferme plus évidemment
le principe de vie divine, sans lequel elle aurait dû na-
turellement succomber depuis tant de siècles.

Ainsi l'Eglise porte en elle-même les preuves de sa
•vérité ; la Papauté s'imposeaux respects de l'humanitépar
l'histoire même de son action à travers le monde. — Pré-
dite par Jésus, établie dans le monde païen avec une
merveilleuse célérité, la puissance de Pierre et de ses
successeurs est restée toujours invariable et intangible en
face de tous les obstacles et de toutes les contradictions.

Aujourd'hui encore, au milieu des ténèbres de l'irréli-
gion et de l'athéisme, semblable à un astre lumineux,
elle rayonne plus brillante que jamais dans le ciel de
l'Eglise : Lumen in coelo.

Divine dans son origine et dans sa nature, la puissance
0 du Pontife de Rome en effet l'est surtout dans sa durée

immortelle. Depuis que Jésus-Christ a constitué Simon

Développement
de l'Eglise.

"- Perpétuité
' dcl'Egliseotdi

Ici Papauté.
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Le Pape est immortel.

Pierre pêcheur d'hommes, depuis qu'il lui a confié la direc-

tion du vaisseau de l'Eglise, toujours s'est trouvé au timon
de ce vaisseau un homme, investi du commandement
suprême, cherchant à recueillir sur son passage les nau-
fragés de la vie. Il est aidé de ses frères et compagnons
de "travail, chargés comme lui et par lui d'une mission
divine, quoique d'ordre inférieur. Autour de lui la
tempête fait fureur ,

les vagues engloutissent les
épaves tremblantes des vaisseaux les plus superbes et les
mieux armés Principautés, royaumes, empires dispa-
raissent tour à tour.

Seule la barque de Pierre surnage
Debout, impassible, invariable dans ses vues et dans la

direction qu'il donne à sor. esquif, en apparence si fragile,
le. pilote semble immortel.

Et il l'est en effet.
C'est que Jésus est dans la barque, pour donner à son

représentant, d'une manière invisible, la force et la vie,
le courage et l'espérance Marie, l'étoile de la mer, est
resplendissante devant ses yeux pour le guider et le diri-
ger Les Anges et les Saints du Paradis sont à ses
côtéspour soutenir sa barque et lui faire éviter lesécueils.

Le port céleste enfin est le but unique de son long
voyage à travers les siècles, et les vaines préoccupations
du monde ne viennent pas troubler son regard, distraire
son attention, ou paralyser ses efforts.

Oh! combien admirable est cette marche incessante à
travers les flots des événements humains! Cette lutte
surnaturelle contre les éléments et les puissances de l'air,
toujours enveloppée d'espérance et suivie de victoire !

Dans les merveilles du monde matériel, nous aimons
à reconnaître le doigt de Dieu Créateur. La science-dé-
couvre tous les jours plus clairement, dans les lois qui en
régissent les éléments, l'unité, l'ordre et l'harmonie ; elle
proclame par là même, qu'elle le veuille ou non, l'excel-
lence et la toute-puissance du souverain législateur.

Témoin de ces merveilles, l'homme est en même temps

Dieu révèle sa
puissance et
ua bontédans
in création

nouvelle qui
s'appelle :
le Pape, *• '
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Grandeur de h Papantr.

l'objet des prédilections divines dans une création dont il
est, par son intelligence et sa volonté, le chef et le roi.
Sa seule présence clans ce monde qu'il domine atteste la
bonté et la sagesse du Créateur.

Combien plus justement encore pouvons-nous adorer
l'action de Dieu dans cette nouvelle création qui s'appelle :
l'Eglise, le Pape !

Elle est vraiment admirable, cette unité de l'Eglise dont
le Pontife suprême est la source et la sauvegarde ; mer-
veilleuse, celte action, cette direction incessante vers le
bien et la sanctification des âmes ! cette constance, cette
perpétuité, cette force et cette grandeur !

En présence de ce spectacle surprenant d'un homme
qui, depuis dix-huit siècles, commande en maître au ciel,
à la terre, aux enfers, nous pouvons bien nous approprier
les accents inspirés du saint roi David chantant les mer-
veilles du Créateur C> :

« Seigneur notre Dieu, que votre nom est admirable par
toute la terre! votre magnificence a dépassé les hauteurs des
cieux.

Des enfants, de petits enfants chantent vos louanges, à la
confusion de vos ennemis. Ils laissent sans excuse vos ennemis,
les impies, qui se dressent contre vous.

Qu'est-ce donc que cet homme pour que vous dirigiez vers
lui vos regards? Qu'est-ce que le fils de l'homme pour que
vous l'honoriez de votre visite ?

Il était dans votre création d'un degré inférieur aux Anges :

U) Domine. Dominus noslcr, quam ailmirahilc est nnniftii tiuim in iinivrisi
terra Quoniam clcvala est magnificentia tua super ca.'los.

Ex ore inkiitliiim et lactenliuni peiiccisli lauilcm nropter iuimicos luos, "I
ilestruas inimimm cl ullorcm. Quoniam vitleijo cxlos luos, opéra iligitoruin
tuorum, lunam et slcllas. qua' tu fiindasli.

Quld est liomo quoil memor es ejus, oui filius lionlinis quoniam visitas eiim '?

Minuisti cuni paulo minus al) angelis ; gloria et honore coronasli cum, et
constituisti cuui super opéra manuum tuarum. Omnia suliji'cisti sut) pctliuus
ejus, oves et lioves universas, insuper cl pecora campi ; voluercs ca;li cl pisces
maris qui pcramhutant semitas maris.

Domine, Dominus noster, quam admirabilcest noincn tuiim in universa terra !

Ps. VIII.
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L'histoire du monde liée à celle de la Papauté.

mais vous l'avez couronné de gloire et d'honneur : vous l'avez

constitué le chef de vos créatures »>.

Par vous, tout a été soumis à son empire, tout abolument :

brebis animaux domestiques et bêtes des champs, oiseaux du

ciel et poissons de la mer, tout ce qui a vie et mouvement
dans les profondeurs des abîmes.

Oh Seigneur ! Seigneur notre Dieu ! Que votre nom est donc
admirable par toute la terre !

Ps. VIII.

Puisque la Papauté doit durerjusqu'à la fin des siècles,
puisque si grande est son influence que son histoire se
confond avec celle du monde, et son action avec l'ac-
tion de Dieu sur les hommes, il faut donc bien que les
destinées de Vhumanité soient essentiellement dépen-
dantes do son existence et de sa durée.

Or, une prophétie célèbre, attribuée à un saint
évoque d'Irlande, saint Malachie, ami de saint
Bernard, semble précisément s'appuyer sur la
succession des Pontifes romains pour annoncer
que celte histoire du monde touche à sa fin.

Par rémunération symboliquedes derniers suc-
cesseurs de Pierre, elle paraît prédire que l'époque
du Jugement approche, et engager par là même
les hommes a. se préparer aux événements qui
précéderont la venue du Juge suprême.

Grande et sublime pensée que celle-là ! Ramener tout,
la vie même du monde, à Pierre vivant dans ses succes-
seurs; — préparer les voies au second avènement de

I/hlstoirenu
monde

est intimement
liée h collo do

In Papauté,

La célfcbro
Prophétie de*
Pape* somblo

s'inspirer
de cetto pensée.

I" Dans son Epilre aux Hébreux (il, 6-9) cl d;ns sa 1" Epilre auxCorinthiens (xv, 20), S. Paul applique tout ce texte à Jésus, le Pontife
clurnul, chef invisible de l'Eglise.
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Objet de notre Iraiail sur la Prophétie des Papes.

Jésus en dirigeant les regards de l'Eglise sur ce Pape
immortel qui préside à ses destinées ! et, à propos d'une
énumération mystérieuse et symbolique des Pontifes
romains, célébrer les prérogatives de la Papauté, —
caractériser les grandes époques de la vie de l'Eglise, au
moment où elle va se transformer dans la gloire ! — C'est
là assurément une conception superbe et pleine de gran-
deur, en même temps que féconde en enseignements
pratiques.

Mais la Prophétie de saint Malachie mérite-t-elle son
titre de prophétie ?

A-t-elle vraiment par son origine, ou du moins par son
caractère, une autorité qui l'impose à notre respect et à
notre attention ?

Cette suite de légendes aux termes plus ou moins obs-
curs et bizarres a-t-elle seulement un sens et un but? Et
la faveur dont on a entouré la Prophétie des Papes
depuis trois siècles qu'elle est connue, est-elle bien
méritée ?

Grave et délicate question qui fera l'objetde cette étude.

Objet de uotro
étude.

Toutefois, parce que la. question est grave et délicate,
parce qu'elle touche au surnaturel par tant de points, et
que les conséquences qu'on en pourrait tirer sont d'un
intérêt si vivant et si général, il est nécessaire de nous
recueillir. Il nous faut écouter la voix de l'Eglise et
apprendre d'elle ce qu'il nous est permis de rechercher et
d'étudier en matière de prophétie, et comment doit se
faire cette étude.

Question
préliminaire.



CHAPITRE II.

Législation de l'Eglise

SUR LA PUBLICATION ET L'ÉTUDE DES PROPHÉTIES NON CONTENUES

DANS LES LIVRHS SAINTS.

Dépositaire de la parole divine, l'Eglise garde avec un soin
jaloux les livres saints qui la contiennent.

Mais Dieu s'est réservé de faire dans le cours des siècles les
révélations qu'il juge opportunes, et saint Paul compte la
prophétie U) parmi les dons que l'Esprit-Saint répartit selon
son bon vouloir.

« Alii quidcm pcr Spiritum datur scrnio sapicnliae, alii aulcni scrmo scicn-
lioe sccuniluni cumdem Spirilum ; altcri lidcs in codcin Sp:.ritu ; alii gratia
sanitatum in uno Spirilu ; alii opcratio virlutum; niti prophelia, alii discrclio
spirituum ; alii gênera lingiiaruni, alii intcrprclalio scrnionum. lkcc aulcm
omnia opcralur unus alquc idem Spirilus, diVidcus siugulis prout vult. »
U Cor. xii, 8-11)

Cependant, si l'Esprit-Saint parle à qui il veut, l'Eglise
soumet à des règlements pleins de sagesse la publication de
ses révélations.

L'Eglise
gardiennedelà

Révélation.

Permanence
dans l'Egllso

du don
de prophétie

La législation de l'Eglise qui se rapporte à ce sujet se trouve
actuellement contenue dans la dernière Constitution aposto-
lique de Léon XIII sur l'Index, Officiorum ac munerum,
publiée en 1897. — Les règlements qui régissaient avant cette
Constitution les études ou publications relatives aux pro-
phéties ont été supprimés et annulés par les décrets nouveaux
de Léon XIII. Il nous sera pourtant utile de les connaître :
nous pourrons ainsi mieux comprendre de quel droit ont été
faites précédemment de nombreuses publications de la Prophétie
des Papes, avec ou sans commentaires, et de quelle autorité
jouissent ces diverses publications.

La législation
concernant

l'étude et la
publication des

prophéties
a été renouvelée

par
S. S. LéonXIII.

Pourquoi
étudier l'an-

cienne
législation.

W Le mol prophétie, dans les Epitrcs de saint Paul, n'est pas pris dans le
sens exclusif de prédiction de l'avenir. Le prophète, c'est celui qui parle au
nom de Dieu et sous son inspiration, quel que soit l'objet de son discours oude son écrit. Mais si l'avenir n'est pas nécessairement l'objet de la révélation
ou de la prophétie, il ne saurait en êlre exclu systématiquement.
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ta publication de la Prophétie était-elle légitime avant 1897 ?

I I.

Législation de l'Eglise avant la Constitution
Officiorum ac muncrum.

Bien avant la Constitution de S. S. Léon XIII, le P. de
Buck S. J., dans un article d'une intéressante Revue de
Belgique (Précis historiques, 1871, p. 481), tranchait à sa
manière la question de la publication des prophéties. Il
s'élevait avec indignation contre les prophéties qui circu-
laient en Europe sous des titres divers. — Pour ce qui concerne
la prophétie de S. Malachie en particulier, il la condamnait
par ce simple argument : Elle n'a pas le droit d'exister.

Nous nous permettrons une remarque préliminaire.
Lors même que l'Eglise dans sa sagesse, met des bornes salu-

taires à la publicationet à l'examen d'une révélation quelconque,
ces règles de prudence ne prouvent rien contre le fait de telle
ou telle prophétie en particulier, tant que son jugement n'est
pas intervenu.

Mais quelles sont ces règles de prudence?— Nousdemandons
au P. de Buck de nous exposer lui-même la législation res-
trictive de l'Eglise en vigueur à son époque, sur laquelle il
s'appuie pour rejeter la Prophétie des Papes :

« Le V« Concilede I.atran, dans sa première Constitution, prononce la sen-
tence d'excommunication contre les prédicateurs qui, du haut de la chaire,
déterminent le lemps de l'avèncmcnl de l'Antéchrist, du dernier jugement, ou
proposent sur ces objets ou sur d'autres semblablesde vaines révélations.

Cette définition concerne tanl les révélations anciennes (pie les nouvelles.
Le Concile prononce encore l'excommunication contre les prédicateursqui

prêcheront de nouvelles inspirations ou révélations, qu'elles soient véritables
ou fausses, si elles n'ont pas été d'abord examinées et approuvées par l'évéque
du lieu.

Le Concile de Trente attaque également cet abus, et ne le proscrit pas seu-
lement chez les prédicateurs, mais chez, toul le momie, dans les livres comme
eu chaire.

Dans sa XXVe session, dans le décret sur le culte des Saints, des reliques et
desimages.il statue que nul mi'acle nouveau ne soil admis non pins
qu'après que l'évcqucs'cn sera rendu certain et y aura donné son approbation. »

Or, ajoute le P. de Buck, les prophétiessont des miracles. Et
il donne sa conclusion qui repousse toute prophétie non offi-
ciellement approuvée par le jugement de l'Eglise.

Objection du
I>. de Buck

relative n la
législation do

l'Eglise sur des
prophéties

privées

Ucninrque.

Exposé
du P. de Buck.
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Sens el occasion du llccrel du Concile de Lalran.

On pourrait discuter le sens de ces décrets.

Celui du Concile de LatranUJ concerne évidemment la

prédication, l'enseignement de la chaire
t et se trouve assez

Réponse.
Sens des décrets

nlléguès.

(!) Pour comprendrela portée de celle défense, il faut voir à quelle occasion

clic avait élé" formulée. Voici ce qu'écrit à ce sujet le savant professeur allemand

PASTOI., Geschichte devl'.rpste seil dem Ausgang des Mittelallers, dritter
Bo/id(1895), p- 159-103.

« D'aussi sévères prescriptions étaient nécessaires; à quel point, on le voit

par les excès que se permettaient précisément dans les premières années du
pontificat de Léon X des ermites qui prêchaient et des moines qui vaticinaient.

» Vers l'an i>i3, raconte Jacques Pitti, douze Franciscains Conventuels
s'étaient entendus pour parcourir les diverses régions de l'Italie suivant l'ordre
dans lequel ils se les étaient partagées; ils prétendaient annoncer l'avenir à
leurs auditeurs.

» L'un d'entre eux, François de Montepulciano, prêcha 1*Avent à Sainte-
Croix de Florence. Il fit un tableau si effrayant des châtiments qui menaçaient
les Italiens, spécialement les Romains et les Florentins, que les assistants en
perdirent presque la tète. Saisi d'effroi, le peuple s'écria a plusieurs reprises :
Pitié ! (Misericordia). La ville entière fut mise en révolution loisque les pro-
phéties du prédicateur, sans doute plutôt aggravées que diminuées, furent
rapportées à ceux que la presse avait empêchés de l'approcher en personne.
On rappela avec une émotion nouvelle les prédictionsde Savonarole, tous les
mécontentss'agitèrentde manière à inquiéter le gouvernement.

» Le vicaire de l'archevêque de Florence manda le prédicateur : il trouva
sa conduite meilleure que son jugement.

» A la Saint-Ktienne, Françoisde Montepulciano prophétisa la ruine de la
ville de Rome, des prêtres et des moines. Aucun des méchants ne survivrait.
Pendant trois ans on devait rester sans prédication et sans messe Un horrible
massacre aurait lieu : presque tous les hommes seraient tués, les femmes
même et les enfants ne seraient pas épargnés. Tous les liens de la société se-
raient dissous : des mères dévoreraient leurs propres enfants. Tous ces
événements se produiraient quand le roi de France paraîtrait sans puissance,
quand le fils du roi Frédéric rentrerait dans ses Ktnts et quand régnerait un
pape canoniquement élu. La conclusion du discours fut une excitation à la
pénitence.

» Ses auditeurs se tenaient là comme ayant perdu la raison.
» Le gouvernement recourut au pape Léon X, à Rome, lorsque subitement

le 31 décembre 1513, le prédicateur succomba à une fluxion de poitrine.
» Ce fut alors une invasion du peuple qui voulait baiser les pieds du mort

comme ceux d'un saint. On dut à cause de cela ensevelir le cadavre tout
secrètement pendant la nuit. Mais les tendances aux prédictions avaient reçu
un aliment nouveau, et on ne put les contenir qu'à grand'pcine.

» D'autres moines parurent et prêchèrent sur la persécution qui menaçait
l'Eglise ; on élirait un antipape, on verrait surgir de faux cardinaux, de faux
évoques, de faux prophètes. — Bientôt ce furent des religieuses, des dévotes,
des jeunes filles, des paysans qui vinrent prophétiser.

» L'oflicialitédiocésaine interdit donc, sous les peines les plus sévères, de
prêcher et de confesser sans la permission de l'autorité compétente ; elle dé-
fendit toute prophétie, toute interprétation arbitraire de la Sainte Ecriture,
toute réunion secrète sous prétexte de religion ; elle décréta qu'on n'eût plus
à porter comme des reliques les corps de Savonarole et de ses partisans.

» En dépit de la sévérité de ces ordonnances» l'agitation déchaînée parSavonarole ne put être calmée de sitôt. Pendant toute une génération se
perpétuèrent les partisans du prophète défunt ; c'était comme une secte qui
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Sens el occasion du Décret du Concile d« Lairan.

inutilement invoqué dans le cas actuel où il s'agit de publi-
cations privées. Une discussion qui n'a rien d'officiel, ne saurait
être comparée à un enseignement public.

rampait dans l'ombre. La superstition des admirateurs de Savonarole était
devenue un système qui mériterait le nom de piétisme public national flo-
rentin. On fit de Savonarole un vrai saint dans ce milieu. On attribua à ses
restes, ossements, cendres, etc., une vertu miraculeuse. On s'attacha obsti-
nément à ses prédictions de la terrible destruction de Rome et du rétablisse-
mentde la république florentine. Michel-Ange lui-même, malgré son caractère
si sérieux, paraît avoir été enveloppé dans ces menées

» Pendant des années encore on se répéta de bouche en bouche, dans le
peuple florentin, les prédictions de Savonarole au sujet du renouvellement
f'retendu de l'Eglise,d'une ère nouvelle de bonheur et de félicité pour tous
es chrétiens,et spécialementd'une époque de paix et de libertépour Florence.

Des esprits exaltés cherchèrent avec avidité les présages qui devaient annoncer
le grand changement du monde.

» L'un de ces prophètes parut au temps de Machiavel en* la personne de
François de Mélètc.

» François était fils d'un Florentin et d'une esclave tchèque. Jeune homme,
il fut amené en 1473, probablement par les affaires de son commerce, à
Constantinople, où il discuta beaucoup avec des juifs sur la conversionde leur
nation au catholicisme. — C'est sans doute durant son séjour dans la capitale
de l'ennemi terrible qui menaçait de la manière la plus radicale la chrétienté,
que les pensées du jeune homme commencèrent à s'orienter vers la recherche
de l'avenir qui délivrerait le monde de la barbarie de l'Islam.

» De retour à Florence, François dut participer à l'agitation que dirigeait
Savonarole. Plus tard, il se plongea dans la lecture d'écrits prophétiques.
Finalement il se crut, par un don spécial de l'Esprit-Saint, en état de soulever
le voile qui recouvrait l'avenir,

» Ses recherches se fondaient principalementsur des calculs. Il en consigna
les résultats dans deux écrits qui furent aussitôt imprimes.

» Le premier de ces écrits, sur les secrets de la Sainte Ecriture, paraît avoir
obtenu un tel succès, que François fut vivement confirmé dans la croyance à
une mission prophétique ; il se décida à dédier sou second travail au nouveau
pape Léon X ; ce dernier en accepta l'hommage.

» Dans ce second écrit le prophète expliquait que cette grande transforma-
tion du monde commencerait en 1517 parla conversion des juifs, et finirait
par l'exterminationde l'Islamisme en 15 36.

» Cependant ces idées s'étaientrépandues A Florence : plus d'un prédicateur
les publiait du haut de la chaire.

» Tout cela parut avec raison dangereux à l'autorité ecclésiastique. — Le
Concile provincial de Florence, qui se tint en 1517 sons la présidence du
cardinal archevêque Jules de Médicis (plus tard Clément VII), décréta que les
oeuvres de François de Mélètc étaient interdites ; on défendit aussi la publica-
tion de ses théories du haut de la chaire. Léon X approuva cette décision, et
le prophète, qui s'était si singulièrementtrompé, parait s'être soumis ; on ne
trouve en effet plus trace de lui dans l'histoire. L'extraordinaire rareté de ses
écrits prouve que l'on détruisit tous les exemplaires que l'on put se procurer.

» Il est fort remarquable qu'A cette époque critique on vit paraître d'au-
tres prophètes du même genre dans d'autres parties encore de l'Italie.

» A Milan, en août ij 16, se montra, après la seconde conquête française,
un solitaire toscan, Jérôme de Sienne, qui se mit A prêcher au Dôme sansl'autorisationde l'archevêque. L'apparition et l'entrée en scène de ce prophète
étaient si étranges que bientôt toute la ville voulut le voir et l'entendre. Des
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Décret du Concile do Trente.

L'auteur lui-même semble le reconnaître à propos du second

texte qu'il allègue.

Quant au Concile de Trente W, il emploie l'expression

écrivains contemporains comparent le nouveau prédicateur a Jean-Baptiste....
lérôme de Sienne tonnait avec la plus grande véhémence contre les prêtres

et spécialement contre les moines. Aucune de ses prédications ne se passait sans
de semblables attaques. Le nombre des partisans du prédicateur allait^ gran-
dissant de jour en jour, surtout chez les femmes. Mis en demeure de s'expli-

quer sur sa manière de faire par les autoritésciviles et ecclésiastiques,Jérôme
déclara brièvement et nettement qu'il était venu annoncer* la parole de Dieu.

» Une apparition incomparablement plus grave encore fut celle d'un cer-
tain Pierre Bonaventure, qui surgit à Rome au mois de mai de la même année
1516 : il se donnait comme le pape atigêliqtie et le sauveur du monde, objet
de très anciennes prophéties. Il est bien vraisemblable qu'on doit reconnaître
chez lui comme chez les autres prophètes de cette époque une influence de
Savonarole qui restait absolument da.is le cercle d'idées des Joachîmites et de
Télesphore. Ce n'est pas par une simple coïncidence que justement, en l'an-
née I>I6, les vaticinations de Télesphore furent imprimées à Venise par les
soins d'ermites augustiniens d'Italie.

» Le nombre des partisans du "frère Bonaventure était, dit-on, de 20,000 ;

tous lui baisaient les pieds comme au précurseur du Christ. — Ce prédicateur
composa un écrit destiné au Doge de Venise ; dans cet écrit, il représentait
l'Hglise romaine sous les traits de la femme de l'Apocalypse. En tête de l'ou-
vrage était un passage qui commençait par ces mots : « Bonaventure, élu de
» Dieu comme pasteur de l'Eglise de Sion, couronné par la main des anges,
» envoyé pour le salut du monde, adresse à tous les chrétiens le salut et la
» bénédiction apostolique. »

» Cet écrit anathematise le pape Léon X, tous les cardinaux et prélats ; il
exige qu'on se sépare de l'Eglise romaine. Aux rois chrétiens, le prophète
demande assistance

w Quoi d'étonnant si l'on enferma au château Saint-Ange cet homme
exalté?...H »

Les détails précédents sont plus que suffisants pour expliquer le sens des
décrets du Concile de LaIran.

L'espritde révolte contre l'autorité de l'Eglise, qui caractérise les prétendus
prophètes de cette époque, est d'ailleurs, disons-le en passant, une raison de
plus pour séparer absolument leur cause de celle de l'auteur des légendes des
Papes, chez qui on ne sairait surprendreun seul mol irrespectueuxou dangereux
pour la foi cl la soumission aux autorités légitimes.

U) Voici le texte en question du Concile de Trente :

Omnis porro superstitio in sanctorum invocatione, reliquiarum venerationc
et imaginum sacro usu tollatur, omnis turpis q11cestus eliminetur,omnis denique
lascivia vitetur, ita utprocaci venustate imagines non pingantur nec ornentur,

r/iir?CttC-p:tfttÎ0Ua°té rtîrectement fftitc d'après VHiatoire des Papes de Pastor
1

,7 lans le cours de l'impression du présent ouvrage, nous eûmes.connaissance
Y

i traaucV°n qu<i vmwit de publier M. Kurcy-ltayimudde ce tome III (tomes V et\ l ilans 1 édition française). Nous nous faisons un devoir de saluer ici l'apparition
ne ces tleux nouveaux volumes,qui mettent si heureusementa- la portée des lecteursinmçais les savants et remarquables travaux du professeur d'Innsbriick.
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llfcrcl ri Bulle d'Urliain VIII.

bien significative : « Nulla etiam admiltenda esse nova mira-
cula. » Il ne faut pas admettre de nouveaux miracles, sans le
jugement de l'Eglise.

Le mot admettre, d'après le contexte du décret, signifie une
reconnaissance publique et définitive du miracle.

Il est question en effet dans cette décision du Concile de
Trente de supprimer tout ce qui pourrait rendre ridicule et
indigne le culte des Saints et des Images.

Or rapporter, examiner et discuter une prophétie n'est pas
en reconnaître ou en admettre Faulorité, surtout de manière à
compromettre le culte officiel de l'Eglise.

On pourrait peut-être aussi mettre une certaine distinction
entre les prophéties et les miracles dont il est question dans le
décret.

Mais il est une autre décision, postérieure à celles qui
viennent d'être rapportées, qui répond directement à la
difficulté.

Voici en quels termes l'abbé Curicque expose la même
question de la législation de l'Eglise en cette importante
matière (Voix prophétiques, t. I, Introduction, p. xxxvi) :

« On ne cesse de nous objecter le pape Géïase et les concilesde l.alran et do
Trente ; mais on oublie que le pape Urbain VIII est survenu, qu'il a porte le
décret du 13 mars 1025, confirmé plus tard par sa Bulle du 5 juillet 1034,
après qu'il s'était d'ailleurs clairement exprime sur le sens de son décret, dans
la Congrégation générale de la Sainte Inquisition Romaine tenue au palais apos-
tolique du Quii-inal le 5 juin 4631.

» En celle congrégation, Urbain VIII lit lui-même connaître que l'on pouvait

Décret et lîullo
d'Urbain VIII,
qui tranchent
la difficulté.

et sanctorum celebratione ac reliquiarum visitationc bomincs ad comessationcs
atquc ebrietates non abutantur, quasi testi dies in bonorem sanctorum per
luxum ac lasctvîam ag.tntur.

Postrcmo tanta circa bxc diligentia et cura ab episcopis adhibeatur, ut nibil
inordinatum aut priepostere et tumultuaric accommodatum, nibil profanum
nibilque inbonestum apparcat, cum domum Dei deceat sanctitudo.

Hxcut ndelius observentur, statuit sancta Synodus, nemini licere ullo in
loco vei ecclcsia, etiam quomodolibet exempta, ullam insolitam ponere vel
ponendam curare imaginent, nisi ab episcopo approbata fuerit; nulla etiam
admiltenda esse nova mïracula, nec novas rcliquias recipieudas, nisi codem
recognoscenteet approbante episcopo, qui, simul atque de iis aliquid comper-
lum babuerit, adbibitis in consilium tbeologis et aliis piis viris ea faciat, quac
veritati et pietati consentanea indicaverit.

(Sessio XXV, De invocatione, vénérations et reliquiis sanctorum et sacris
imaginibus).

Le P. de Buck cite à tort la Session XXIV.
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l.a ilfcisioii d'Urbain. VIII confirmée par Clfuiml IX.

uhlier îles révélations et des miracles, cum proteslalione in principio (libri)

uod ïs nulla adsil aucloritas ab Ecclesia llomana, sed fuies sit tanlvm-

eues auclorem, c'est-à-dire, en protestant, au commencement du livre,

u'on ne les donne pas comme approuvés par la Sainte Ëgliic mais comme un

ccit n'ayant qu'une autorité privée, fondée sur le crédit que mérite la personne

ui en a été favorisée ('). ... »

C'est en vertu de celle déclaration d'Urbain VIII, dilBaldellius, que la Com-

pagnie de Jésus continue de publier les lettres que le Sttpérijur Général reçoit

chaque année des différentes provinces, et qui contiennent une foule de trails

plus ou moins extraordinaires. »

Cette décision d'Urbain VIII, confirmée par Clément IX
(Card. Albitius, De inconstantia fidei, p. I, ch. xi), est
d'autant plus significative pour la question qui nous occupe, que
ces papes, Clément IX surtout, ont certainement connu la
prophétie de S. Malachie. (Voir Bibliographie, P. Papcbrochius,
et nos Explications des devises du dix-huitième siècle.) — Le
document mis en honneur par Arnold de Wion en 1595 était
au dix-septième siècle entouré de respect et de vénération ;

et l'importance qu'y attribuèrent certains papes est à elle seule
une justification suffisante de l'essai que nous tentons ici i2).

U) L'auteur renvoie aux auteurs contemporains d'Urbain VIII, tels que
Baldellius (Dis)), ex mor. Iheol., t. H, lib. III, disp. XIII, 11° 2-2), de Lésina,
nommé assesseur de la Congrégation de l'Index par Urbain VIII lui-même
(Qwest, regul. t. IV, Cons. I De canon, sanctor. »' 22), M»' Ximéncs de
Samanicgo (Prol. Gai. in. myst. Cil). n° 7), et surtout le cardinal Albitius
(De inconstanlia fulei, P. I, c. xi,, 11° 201).

« Ce dernier nous fait connaître un détail précieux pour la question qui
nous occupe, il raconte qu'en l'année 1668, le promoteur de la foi, Pierre-
François de' Hubeis, avait agile la question de savoir si ces déclarations et
protestations d'auteur demandées par Urbain VIII étaient suffisantes pour la
publication de miracles et de révélations, et s'il ne fallait pas au préalable
soumettre ces faits à l'approbation de l'Ordinaire.

» I.e point en litige fut porté devant Clément IX qui avait assisté autrefois
à la Congrégation en I6J i où s'était expliqué Urbain VIII. Clément IX ré-
pondit que les susdites protestations suffisaient.

>•

Néanmoins les prescriptions du Concile de Lyon, C. xxvm, et les Statuts du
diocèse de Dijon, p. 27, n» 03. précisent les lègles anciennesdedroit pour notre
province et notre diocèse.

12) Ajoutons que parmi les ouvrages qui ont reproduit ou commenté la Pro-
phétie des Papes dans le passé, il en est un grand nombre qui ont paru, munis
de toutes les approbations les plus explicites de l'autorité compétente. Citons
en particulier : l'rofezia veridica.. .. dont les nombreuses éditions étaient
recommandées par plus d'un evéque d'Italie, et surtout l'ouvrage si intéressant
du P. Gorgeu : Démarque sur les Souverains Pontifes romains, qui est nonseulementapprouvé, mais vivementrecommandé par ses supérieurs comme capable
d'instruire et d'édifier.

2
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S. S. Léon XIII annule et remplace les décrets anciens.

Toutefois les règles anciennes n'ont plus pour nous qu'un
intérêt rétrospectif.

Depuis le dix-septième siècle, depuis Urbain VIII et
Clément IX, les temps sont, hélas ! bien changés, et des
règlements qui pouvaient convenir à cette époque où la foi
conservait tous ses droits, sont devenus par la faute des
hommes insuffisants à la fin du dix-neuvième siècle. — Le
développement qu'a pris l'imprimerie a d'ailleurs modifié
profondément les conditions dans lesquelles se produit et se
répand un livre.

La sollicitude de S. S. Léon XIII, glorieusement régnant,
s'est émue de la nécessité pour l'Eglise de tenir compte des
circonstances actuelles ; des décrets nouveaux, publiés tout
récemment (1897), font loi maintenant.

Les anolons
décrets

ftint remplacés
en 1897 par une

législation
qne réclament

les besoin»
nouveaux de
notre époque.

, 2 11.

Constitution apostolique de N. S. P. le Pape Léon XIII
sur l'interdiction et la censure des livres.

La Constitution de Léon XIII Officiorum ac miiiterum a pour
objet tout ce qui concerne l'interdiction et la censure des
livres, ainsi que l'indique son titre : De prohibitione et censura
librorum.

Afin de rendre la législation nouvelle plus parfaite et plus
complète, le Pape réunit dans les Décrets généraux adjoints à
cette Constitution les divers Règlements qui ont trait à cette
importante matière.

En vertu de son autorité souveraine, il abroge toutes les
règles publiées à ce sujet par ses prédécesseurs,à l'exception de
la Constitution de Benoît XIV, qui détermine la procédure à
suivre pour l'interdiction des livres.

Objet de la
Constitution.

Le Papo annule
toute autro
législation
relative au

même objet.

Itaque matura delibera-
tione, adhibitisque S. R. E.
Cardinalibus e sacro Consilio
libris notandis, edere Décréta
Generalia statuimus, quoe
infra scripta, unaque cum hac
Constitutioneconjuncta sunt :
quibus idem sacrum Consi-
lium posthac utatur unice,

Aussi, après un mùr examen, et
après avoir pris conseil des cardinaux
de la sacrée Congrégation de l'Index,
Nous avons publié les Décrets géné-
raux reproduits ci-dessous et joints
à cette Constitution,décrets que cette
même Congrégation devra appliquer
uniquementdans la suite, et auxquels
devront se conformer exactement les
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quibusque catholici hommes
toto orbe religiose pareant.
Ea vim legis haberesola volu-
mus, abrogatis Regulis sacro-
sancta: Tridentinoe Synodi
jussu editis, Observâtionibus,
'Instructione, Decrelis, Moni-
tis, et quovis alio decesso-
rum Nostrorum hac de re
statuto jussuque, una excepta
Constitutione Benedicti XIV
Sollicita et provida, quam,
sicut adhuc viguit, ita in po-
ster'um vigere integram v'olu-
mus.

catholiques de l'univers entier. Nous
voulons qu'ils aient seuls force de
loi, abrogeant les Régies du Saint
Concile de Trente, les Observations,
Instructions, Décrets, Avertissements et
décisions de tous Nos prédécesseurs
en cette matière, à l'exception de la
seule Constitution de Benoît XIV,
qui, Nous le voulons, demeurera en
vigueur dans l'avenir comme elle l'a
été jusqu'à ce jour.

Les Décrets généraux W se divisent en deux titres : l'Inter-
diction des livres, et la Censure des livres.

Il est d'abord question dans le titre I, de l'interdiction des
livres des apostats, des hérétiques, des schismatiques, et autres
écrivains (ch. i) ; des éditions du texte original et des versions
de la Sainte Ecriture en langue non vulgaire (ch. n) ; des
versions de la Sainte Ecriture en langue vulgaire (ch. m) ; des
livres obscènes (ch. iv).

Le chapitre v, qui nous intéresse, a pour titre : De certains
livres spéciaux, De quibusdam specialis argumenti libris. —Il y est fait allusion, au n* 13, à la publication des prophéties
nouvelles®).

Décrets
généraux.
Division.

Titre I.
Ch. I-1V.

Ch V.

(" La traduction française que nous citons à la suite du texte latin des
décrets est empruntéeà la précieuse Revue : les Questionsactuelles, H' année,
t. XXXVII, n» 8, 13 février 1897.

I*) Nous rapportons ici ce décret pour qu'on ne puisse pas nous accuser
d'être incomplet ou de radier à dessein la vérité.

Mais pour deux raisons, nous croyons qu'il ne saurait concerner notre travail,
du moins ca ce qui a trait à la Proph'lie des Papes. i° On ne peut Irailer ce
document de prophétie nouvelle, puisqu'il a, même pour les plus sceptiques,
au moins trois siècles d'existence; il se trouve imprimé dans le'Lintmm Vite
d'Arnold de Wion, à la date de 1505. — 2» La Prophétie des Papes a reçu
déjà, semulc-l-il, l'approbation des plus hautes autorités ecclésiastiques. Nous
verrons en effet,, en étudiant son histoire, qu'au dix-septième siècle elle était
considérée, à Rome mèinc, comme ayant une origine divine. Comment admettre
que les médailles gravées en l'honneur des papes eussent pu reproduire les
devises de la Prophéiie sans l'autorisation au moins implicite du Pontife de
Rome? Comment expliquer encore l'imporlance attribuée à ce document lors
de chaque conclave ? Rappelons que plusieurs des livres qui citent la Prophétie
sont munis d'approbations régulières; pour les autres, les règlements alors en
usage en justifiaient complètement la publication.
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Décrets généraii! : Titre II. Censure des livres.

13. Libri aut scripta, quoe
narrant novas apparitiones,
revelationes, visiones, pro-
phetias, miracula, vel quoe
novas inducunt devotiones,
etiam sub proetextu quod sint
privala;, si publicenturabsque
légitima Superiorum Ecclesioe
licentia, proscribuntur.

13. Les livres ou écrits qui racon-
tent de nouvelles apparitions, révé-
lations, visions, prophéties, nouveaux
miracles ou qui suggèrent de nou-
velles dévotions, même sous prétexte
qu'elles sont privées, sont interdits
s'ils sont publiés sans l'autorisation
des supérieurs ecclésiastiques.

Livres relatifs
auxprophétie*

nouvelle*.

Le titre I se termine par des décrets concernant les saintes
Images et les Indulgences (ch. vi) ; les livres de liturgie et de
prières (ch. vu) : les journaux, feuilles et publications périodi-
ques (ch. vm) ; la permission de lire et de garder des livres
prohibés (ch. ix) ; la dénonciation des mauvais livres (ch. x).

Dans la seconde partie, litre II, de la Censure des livres,
se lisent encore des décrets qui nous touchent.

Le chapitre 1, Des Prélats préposés à la censure des livres,
renferme la disposition suivante :

Ch. vt-x.

Titre II.

Ch. I.

}=>. Approbatio librorum,
quorum censura pnesentium
Decretorum vi Apostolicic Se-
di vel Romanis Congrega-
tionibus non reservatur, per-
tinet ad Ordinarium loci in
quo publici juris fiunt W.

3Î. L'approbation des livres dont
la censure n'est pas réservée par les
présentsDécrets au Siège Apostolique
ou aux Congrégations Romaines
appartient à l'Ordinaire du lieu 01J

ces litres sont publics 1.1 \

T.a censuro
Hpiiartient en

général
a rKvéïiiie

du lieu
de l'impression.

Le chapitre 11 traite des devoirs des censeurs dans l'examen
préalable des livres.

Le chapitre m, qui concerne les livres soumis à la censure
préalable, doit être ici rapporté en entier.

Ch. II.

Ch. m.

41. Omnes fidèles tenentur
praevia; censura; ecclesiasticoe
eos saltem subjicere libros,
qui divinas Scripturas, Sacram
Theologiam, Historiam eccle-
siasticam, Jus Canonicum,
Theologiam naturalem, Ethi-

41. Les fidèles sont tenus de sou-
mettre préalablement à la censure
ecclésiastiqueau moins les livres qui
traitent des divines Ecritures, de la
Théologie, de l'Histoire ecclésias-
tique, du Droit canon, de la Théo-
logie naturelle,de la Morale et autres

Les ouvrajros
tmitant de
snjets qui

intéressent 1A

Rtligioii et Us
moeurs sont
soumis à la

censure.

H) Il est il remarquerque ce décret exige seulement l'approbation de l'Ordi-
naire «lu lieu où le livre csl publié. Mais nous verrons au n° 42 que les membres
du clergé séculier doivent en toute hypothèse soumettre leurs travaux à leur
Ordinaire, lors même que par ailleurs ils solliciteraient l'approbation de quelque
autre évoque pour se conformer au décret n° 35.
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Titre II. Censure des litres.

cen, aliasve hujusmodi reli-
giosas aut morales disciplinas
respiciunt, ac generaliter
scripta omnia, in quibus
religioniset morum honestatis
specialiter intersit.

42. Viri e clero s;eculari ne
libros quidem, qui de artibus
scienliisque mère naturalibus
tractant, inconsultis suis Or-
dinariis publicent, ut obse-
quentisanitni erga illos exem-
plum pra;beant.

Iidem prohibentur quomi-
nus, absque prxvia Ordina-
riorum venia, diaria vel folia
periodica moderanda suspi-
ciant.

sciences religieuses ou morales .du
même genre, et en général, tous les
écritsqui traitent en particulierde la
religion et des moeurs.

42. Les .membres du clergé séculier
ne doivent pas même publier de
livres traitant d'ans et de sciences
purement naturelles sans consulter
leur Ordinaire, donnant ainsi l'exem-
ple de l'obéissance à son égard.

Il leur est également interdit d'ac-
cepter sans l'autorisation préalable de
l'Ordinaire, la direction de journaux
ou publications périodiques.

Obligations
spéciales dos

auteurs
appartenant au
Clergé séculier,

vis-a-vlfl de
leurs

Ordinaires.

Le chapitre iv a pour titre : Des Imprimeurs et des Editeurs.
Nous en extrayons les deux numéros suivants.

Ch. tv.

45. Nullus liber censura;
ecclesiasticoe subjectus excu-
datur, nisi in principio nomen
et cognomen tuni auctoris,
tum editoris proeferat, locum
insuper et annum impressionis
atqueeditionis. Qtiod si aliquo
in casu, justas ob causas,
nomen auctoris tacendum vi-
deatur, id permittendi pênesOrdinarium potestas sit.

44. Noverint typographi et
editores librorum novas ejus-
dem operis approbati editio-
nes, novam approbationem
exigere, hanc insuper textui
originali tributam, ejus in
aliud idioma versioni nonsuffragari.

43. Aucun livre soumis a la cen-
sure ecclésiastique ne pourra être
imprime s'il ne porte en tête le nom
et le prénom de l'auteur et de l'édi-
teur, le lieu et l'année de l'impression
et de l'édition. Si, en certains cas,
pour de justes motifs, il paraît bon
de taire le nom de. l'auteur, l'Ordi-
naire pourra le permettre.

44. Les imprimeurs et éditeurs
doivent savoir que toute nouvelle
édition d'un ouvrage approuvé exige
une approbation nouvelle et que
l'autorisation accordée au texte ori-
ginal n'est pas valable pour les tra-
ductions eu d'autres langues.

Conditionsà
remplir par les
imprimeurs et

éditeurs.

Le chapitre v et dernier traite des peines portées contre
ceux qui transgressent les Décrets généraux.

A tous ces règlements, nous déclarons nous conformer de
coeur et d'esprit. Nous sollicitons donc en toute soumissionl'approbation du présent travail de notre Evêque vénéré.

Ch. v.

Protestation de
l'auteur.
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Lumen in caelo.

Aux Apôtres il a été dit par le Sauveur : Vous êtes la lu-
mière du monde, Vos estis lux mnndi. Cette parole s'adresse
aussi à leurs successeurs, les papes et les évèques.

N'avons-nous pas d'ailleurs une raison spéciale d'aller
demander à la Sainte Eglise la lumière dont nous avons
besoin, lorsque son Chef nous est annoncé sous le beau
symbole : Lumen in coelo dans la Prophétie des Papes que nous
étudions?

Aussi bien, S. Malachie eut pour l'autorité et la hiérarchie
dans l'Eglise le plus profond respect, et nous retrouverons ce
culte de l'autorité dans presque toutes les légendes de la
Prophétie qui lui est attribuée. — Nous serions donc infi-
dèle au saint Pontife et en contradiction avec l'objet même de
notre étude si nous ne faisions acte de soumission complète.

Nous mettons notre entreprise sous la protection du grand
évêque dont le nom est attaché à la Prophétie.

Plus loin nous étudieronsau point de vue de la critique si
les Légendes des Papes sont attribuées à tort ou à raison
à S. Malachie. — Pour le moment nous ne voulons voir en lui
que le saint religieux, l'apôtre ardent et zélé, et nous lui
demandons de répandre sur ces pages qui lui sont consacrées sa
vertu céleste !



CHAPITRE III.

Vie de Saint Malachie.

S. Malachie O'Mongoir naquit en 1094 à Armagh en
Irlande (province d'Ulster). Sa famille, l'une des premières de

la ville, mettait l'honneur d'une vie chrétienne bien au-dessus
des distinctions du monde. Aussi Malachie reçut-il les pre-
mières leçons de sainteté de sa pieuse mère.

Doué d'une nature heureuse et d'un esprit sérieux, soumet-
tant complètement sa volonté à la volonté de ceux qui, pour
lui représentaient Dieu et son autorité, il dépassa bientôt ses
condisciples en science, comme il surpassait ses maîtres en
vertu l".

L'esprit de prière était uni chez lui à celui de mortification.
C'est ce qui le porta à se mettre tout jeune encore sous la
direction d'un saint ermite, nommé Ismar, qui s'était enfermé

Naissance.
Famille.

Promlcr*
succès.

Débuts do vio
monacalo.

ti) Mater, mente quam sanguine gencrosior, satagebat in ipso initio viarum
suarum, notas parvulo facere vias vitïe ; hanc plurîs illi existimaus ventosa
scîentia litteraturx sxcularis. Ad utramque tamen huic non defuit ingenium
pro xtatc. In scholis Hueras, domi timorem Domini docebatur, et quotidîanis
profectibus respondebat ambobus satis, magistro et matri. Nernpe a principio
spiritum sortitus est bonum, per quem erat puer docilis et amabilis valde,
mire admodum omnibus per omnia gratiosus Agebat senem moribus,
annis puer, expers lascivia; puerilis

et proficiebat supra omnes cooetaneos suos in ea quidem litte-

.
ratura qux illi compctebat setati. Nam in disciplina morum profectuque virtu-
tum etiam super omnes docentes se in brevi enituit, non tam matre quam
unctione magistra

Est vicus prope civitatem, in quo discebat puer, quo magister ejus fré-
quenter pergere solitus ;rat, ipso solo comité. Illo euntibus ambobus pariter,
ipse (ut postea rçferebal) retrabebat pedem, sistcbat gradum ; et stans a tergo
magistri, illo quidem non comperiente, expansis ad cselum manibus, raptim
quodammodo ac veluti jacnlatam emittebat orationem ; et sic, dissimulans,-'
magistrum deuuo sequebatur. Istiusmodi pio fnrto puer ssepius illudcbat
comitem pariter et magistrnm. (S. Bern. De vita S. Malachioe,cap. I, 1. 2.)

Ces quelques lignes, si touchantesdans leur simplicité et dans leur sincérité,
sont empruntées à la Vie du Saint qu'a écrite le grand Abbé de Clairvaux.
Puissent-elles donner au lecteur le désir de s'édifier plus comolèlement, el
d'apprendre par la lecture complète de l'opuscule de S. Bernard comment un
saint sait parler d'un saint.
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Vie de prière, de morliiicalion il d'apostolat.

dans une cellule voisine de l'église cathédrale d'Armagh. —
Son exemple attira à sa suite plusieurs jeunesgens de la ville,
et il se forma une sorte de communauté autour dTsmar.

Celse, ou Ceillach, évêque d'Armagh, frappé de la sainteté
du jeune Malachie, le fit bientôt diacre. - Le nouveau lévite
se consacra alors à tous les offices de piété et de dévouement.
Son bonheur était, en particulier, d'ensevelir les pauvres, et il
persévéra dans cette sainte pratique malgré les reproches que
lui en faisait sa soeur, toute remplie de l'esprit du monde.

A vingt-cinq ans, Malachieétait ordonné prêtre. Son évêque
le chargeait de prêcher et de catéchiser son peuple Les
lois saintes du mariage, les sacrements de confirmation, de
pénitence et d'extrème-onction, négligés en Irlande, furent
remis en honneur par son zèle.

Pour s'affermir dans la connaissance des lois de l'Eglise, il
obtint de Celse l'autorisation de se faire disciple de Malch,
évêque de Lismore (province de Munster). Malch avait vécu
longtemps au monastère de Winchester en Angleterre, et il
était reno'mmé pour sa sainteté et sa science. Malachie demeura
près de lui plusieurs années.

L'Irlande était alors gouvernée par quatre ou cinq rois. Celui
de Munster ayant été détrôné par son frère, vint demander
asile à Malch. Il voulait être traité sans aucun égard pour sa
dignité passée. Le pieux évêque le confia à Malachie. Dans sa
société, le prince trouva de si abondantes consolations, éprouva
tant de douceur à partager ses austérités et ses saints entretiens,
qu'il fallut un ordre de l'évèque et de Malachie même pour
lui faire accepter de remonter sur son trône, lorsqu'un roi du
ses voisins en eut chassé le tyran.

La soeur de notre Saint mourut à cette époque. Il est conso-
lant de lire à ce sujet dans S. Bernard quel pouvoir eurent les
prières de Malachie pour lui faire expier les fautes de sa vie,
et la délivrer des souffrances du purgatoire.

Diticount.

Prêtrise.

.ilachie
se met sous la

direction de
l'évèque Malcli.

Une autre joie était réservée à Malachie. Un de ses oncles
se convertit, et ce fut pour le saint prêtre l'occasion de réaliser
plus pleinement ce qui sembla l'objectif de toute son existence,

L'ftbhaye
do Hanchor.
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Le monastère de Danger. — L'éïfché de Connor.

la vie d'austérité et de prière en commun. Il rétablit la vie reli-
gieuse dans la fameuse abbaye de Banchor, appelée depuis

Ce monastère, jadis très prospère, avait ete détruit par des

piratesdanoisqui martyrisèrent en un seuljour neufcents moines.

— Depuis longtemps l'abbaye et ses revenus étaient tombés

en commende dans des mains profanes. Enfin l'oncle de Mala-
chie, qui avait le titre et les avantages temporels d'abbé de
Banchor, lui remit l'abbaye et ses biens, en le priant d'y réta-
blir la discipline monastique.

Le Saint en fut nommé abbé, malgré lui, par l'autorité de
l'évèque du lieu. Sur les cohseils d'Ismar qui restait le direc-
teur de sa vie, il accepta. Mais, remettant à d'autres l'adminis-
tration des biens temporels, il ne garda pour lui que la restau-
ration spirituelle du monastère.

Il commença avec dix religieux. Sa vie mortifiée était la
plus éloquente des prédications. Bientôt Dieu confirma par des
miracles éclatants la sainteté de son serviteur.

* * *

Ces miracles attirent l'attention sur Malachie, et malgré
toutes les résistances que son humilité oppose à son élévation,
il est nommé à trente ans évêque de Connor, ou Connerth. —Sentant la responsabilité que lui donne son nouveau titre, il
emploie toutes les ressources de son zèle admirable à réagir
contre le dérèglement général qui, depuis longtemps, a fait de
Connor et de ses environs un pays de barbarie. Déjà ses tra-
vaux apostoliques y rétablissent les habitudes chrétiennes,
lorsque le roi d'Ulster envahit et détruit la ville.

Le saint évêque, emmenant avec lui cent vingt religieux,
reçoit l'hospitalité du roi de Munster, Cormach, que nous
avons vu partager sa vie de prière à l'école de Malch. Il bâtit
le monastère d'ibrach, et la il est heureux, après les préoccu-
pations de l'épiscopat, de donner libre carrière à son esprit de
zèle et de pénitence. Evêque, abbé, il se met au rang du der-
nier des frères, et recherche les plus humbles offices.

Malacltio, abbé
deliauchor.

Vio sali
et morti::

Malachlo
évenuo

do Connor.

Chassé
de Connor, le

Saint fontlo
le monastère

d'ibrach.
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Malachie rétablit l'ordre dans le diocèse d'Armagh.

Cependant Celse, évêque d'Armagh, sentait approcher sa fin.
— Son diocèse se trouvait dans une situation lamentable. Par
sa richesse, par l'autorité que son ancienneté et le souvenir de
S. Patrice donnaient à l'évèque, autorité à laquelle se sou-
mettait le roi lui-même, le siège d'Armagh avait été l'objet de
l'ambition et de la cupidité ; depuis longtemps il était devenu
comme le fief d'une des premières familles du royaume. Lors-
qu'un prêtre manquait dans la famille, pour remplir les fonc-
tions d'évêque, un laïque s'emparait du titre et de la charge.
C'est ce qui eut lieu huit fois avant l'arrivée de Celse au siège
d'Armagh.

Celse, qui lui-même était de cette famille, voulut, avant de
mourir, faire cesser un si grand abus. Il songea donc à Mala-
chie, dont il avait observé les débuts dans la sainteté, et à
qui il avait conféré successivement le diaconat, la prêtrise,
l'épiscopat.

Cclso veut
l'avoir comme

successeur
à Arningh.

Il meurt; mais aussitôt l'un de ses parents, nommé Maurice,
prend sa place par un coup de force. On supplie Malachie
d'accepter le saint héritage que lui a légué son ancien évêque.
Dans son humilité et son amour de la solitude, il s'y refuse.

Un commandement de Malch, un ordre de Gilbert, premier
légat du pape en Irlande, peuvent seuls lui faire accepter la
charge à laquelle l'avait appelé l'affection de Celse.

Mais à cette acceptation il met deux conditions : i° il n'en-
trera dans la ville que lorsque l'usurpateur l'aura quittée ou
sera mort ; 2° aussitôt l'ordre rétabli, il se retirera.

Malachie
accepte

par obôisHinco
cette

succession.

Pendant deux ans, Malachie déploie son zèle dans l'évan-
gélisation des campagnes, mais sans oser pénétrer dans
Armagh.

Maurice meurt en nommant héritier son, cousin germain
Nigel. — Nigel hérite avant tout de sa. cupidité.

Furieux de trouver un obstacle dans Malachie, il rassemble
des troupes et les envoie combattre par la force le saint apôtre,
qui s'avance armé de la croix. Par une permission de la Pro-
vidence, un coup de foudre tue le chef et les principaux com-
battants de l'escouade impie ; Nigel, qui s'est attiré la haine
et le mépris général, se voit obligé de fuir.

Travaux
île Malachie.

Malachie entre en possession de son siège. — Il déploie une
sainte énergie à réformer les abus. Dieu lui-même, par les
châtiments miraculeux qu'il inflige à ceux qui continuent de
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Halachie étêque do Down. — ïojage à Itomc.

le persécuter, donne une force nouvelle à son ministère de

paix. Bientôt la discipline et l'ordre sont rétablis.

Alors le saint évêque rassemble son clergé et son peuple,

et selon le droit qu'il s'est réservé, donne sa démission. Il
met à sa place Gélase, saint personnage, bien digne de lui
succéder.

Après
avoir réformé

les abus,
il so retire.

Fidèle à l'union qu'il a contractée avec l'Eglise de Connor,
Malachie retourne alors dans son premier diocèse ; mais, pour
le bien de son peuple, il rétablit l'ancienne division en deux
évêchés. Ce que l'ambition seule de ses prédécesseurs avait
réuni, sa charité et son humilité le séparent de nouveau.

Au nouvel évêque, son collègue, il laisse la partie la plus
importante avec le siège de Connor, et garde pour lui la
petite ville de Down. Sublime exemple de désintéressement
et de zèle apostolique.

Là, il cède de nouveau à son amour pour la vie monastique
qui a pris naissance dans sa jeunesse, n'a fait que se déve-
lopper dans sa vie d'apôtre, et se reconnaîtra jusque sur son
lit de mort. — Il fonde une maison de religieux, et trouve
moyen de concilier les devoirs de la vie d'un moine avec sa
charge de pasteur. — Sa réputation de sainteté lui attire de
tous les points de l'Irlande des visites et des dérangements
continuels. Mais la paix et le calme régnent dans son âme, et
il sait se faire une solitude au milieu des ministères les plus
variés et les plus actifs.

Peu à peu, il est amené à étendre sa sollicitude sur toutes
les Eglises de l'île ; il corrige les abus, et prend des mesures de
grande utilité pour maintenir la discipline ecclésiastique.

Le désir d'obtenir du pape Innocent II la confirmation de
tous ces règlements, lvii fait entreprendre le voyage de Rome en
1139. Il veut aussi demander pour l'évèque d'Armagh le titre
d'archevêque et le privilège du pallium, et solliciter pourl'Irlande la création d'un second archevêché, dépendant de
celui d'Armagh comme d'une primatice. On a grand'peine à
le laisser partir, tellement on craint de perdre un si saint
personnage.

11 retourne à.
son Eglise de

Conuor.
Par zèlo

il rétablit la
division

ancienneon
deux évêchés,

et se résorvo la
.partie la moins

importante,'
avec la ville

de Down.

Aux travaux do
son ministère,

il joint les
exercices do la
vie monastique.

Son influenco
en Irlande,

VojageàRome,
(.1139).
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Séjour prolongé à Itome. — Retour en Irlande.

Enfin, il se met en route.
A York, un saint prêtre Sycar, qui ne l'a jamais vu, le salue

bien haut en le proclamant grand prophète. — En France, il
tient à s'arrêter à Clairvaux, où il se lie d'amitié avec
S. Bernard, et devient un objet de grande édification pour
toute la communauté.

A Rome, Innocent II le reçoit comme un ange du ciel. Il
lui accorde toutes ses demandes. Mais tout en lui promettant le
pallium pour Armagh, il met à le donner une condition, c'est
que Malachie convoquera un concile dans lequel les évèques
solliciteront cette faveur pour l'archevêque.

Le saint évêque, désireux de finir ses jours à Clairvaux,
supplie le pape de consentir à ce qu'il se retire dans le monas-
tère de Bernard. Innocent II, voyant combien est fructueux son
ministère apostolique, ne veut pas lui accorder cette faveur.
Mais il le retient un moisM) à Rome, et, en le quittant, lui met,
par une marque d'honneur exceptionnel, sa propre mitre sur
sa tète, lui donne son étole et son manipule, et l'embrasse
comme un frère.

Malachie quitte la Ville Sainte.
Passant en France, il ne s'arrête que quelques jours à Clair-

vaux, mais y laisse quatre de ses disciples t8>. Pour lui, fidèle aux
ordres qu'il a reçus du Souverain Pontife, il retourne à son
peuple.

Dans son voyage, il rend miraculeusement la santé au fils du
roi d'Ecosse. — Mais c'est sur l'Irlande qu'il va désormais
répandre de plus en plus les bénédictions dont ses mains et
son coeur d'apôtre sont chargés.

Sa première visite est pour l'abbaye de Bangor. Puis il
parcourt l'île, réunit des assemblées, convoque des synodes,
corrige et réforme les abus, et cherche à taire passer dans tous
les coeurs la religion et la piété dont son âme est remplie. De

C) C'est peut-être pendant ce séjour à Rome que furent écrites les célèbres
Prophéties on légendes des Papes qui font l'objet de celte étude.

12) Une fois rentré en Irlande, il renvoya à S. Dcruard quatre autres disciples
pour les confier a la direction du saint Abbé. Les huit religieux, formés à
l'école de Clairvaux, vinrent fonder plus tard en Irlande, en 1141, & Mellifont,
une maison de l'ordre de Citcaux, qui donna naissance à cinq autres maisons de
Cisterciens.

Accueilquefait
a Malachie

le pape
Innocent II.

S'.'jourprolongé
a llome.

ltetour
en Irlande.

Influence
Kmndissaiilc de

Malachie.
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S. Malachie meurt à Clairvaux.
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ombreux miracles étendent au loin sa réputation et son

tluence.

Cependant les démarches qu'il a faites dans le but d'obte-

ir le paltiitni pour l'archevêque d'Armagh n'ont point encore
bouti. — Le saint évêque apprend qu'Eugène III doit faire un
oyageen France. Le bien des Eglises d'Irlande lui fait entre-
rendre à lui-même, malgré tous les obstacles, une nouvelle
isite à ce pape dont il a le respect et le culte, parce qu'il voit

en lui le Vicaire de Jésus-Christ. Il veut obtenir le palliant
bette fois pour les deux métropolitainsde l'Irlande.

Dieu permet alors que son voeu le plus cher se réalise,

i ivant, il n'a pu obtenir la grâce de se mettre sous la direc-
tion de l'illustre moine de Clairvaux ; il aura du moins la
'consolation de rendre le dernier soupir dans son monastère.
9 II arrive à Clairvaux, où doit descendre le pape, ancien reli-
fgieux lui-même de S. Bernard.

—
Pris de fièvre, il connaît

par révélation que sa fin est prochaine ; il en prédit le jour et
'heure. Il reçoit l'extrème-onction et le saint viatique en
résence des religieux ; puis se met au lit, et rend à Dieu sa

belle et grande âme, le jour des morts, comme il l'avait désiré,
2 novembre 1148.

Il avait cinquante-quatre ans seulement. Mais chacune de
ces années passées >:ans l'exercice de la religion, de la charité,
de la pénitence, était pleine d'une riche moisson pour le Ciel
et pour l'Eglise.

11 veutaller de
nouveau

vers le Pape.

Il meurt
à Clairvaux.

L'influence apostolique de S. Malachie se fit sentir même
près sa mort. Son souvenir et les grandes oeuvres auxquelles

1 avait donné son âme perpétuèrent son action dans le
nonde.

Les biographes
de S. Malachio.

Ceux qui avaient été témoins de sa vie sainte recueillirent
sa mémoire comme un précieux héritage.

BERNARD de Clairvaux, son saint ami, fut son premier histo-
rien. — Dans sa Vita Sancti Malachio:, il trace le tableau de
ses vertus, et, par son récit plein d'enseignements pieux, fait
revivre sa belle figure (XII« opuscule. — Sancti Bernardi
opéra omnia, Mediolani, M.D.CCC.L, t. I, p. 1003-1052). —Outre cette vie de S. Malachie, il nous reste du grand docteur
deux sermons sur le saint évêque <Ibid. t. II, p. 481-490),

Avant In
publication de

In ProphÉtic.
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Les biographes de S. Malachie. — Arn. Wion et ses prédécesseurs.

et une hymne composée en son honneur") (Ibid. t. II, 1279).
Son souvenir, immortalisé par les écrits de S. Bernard, se

transmettra d'âge en âge.
Au treizième siècle, le célèbre dominicain VINCENT DE BEAU-

VAIS t2' donneà la vie de l'illustrearchevêque d'Armagh une place
d'honneur dans son Spéculum historia/e, libr. XXVII, c. 105.

TRITHEMIUSW, dans son ouvrage sur les Ecrivains ecclésias-
tiques de l'ordre de S. Benoît, édité à Bâle et à Mayence en
1494, — CAPGRAVBt" en 1516, dans son Histoire des évêques
d'Angleterre,—SURIUS en 1570, dans ses Vies des Saints,— SIXTE
DE SIENNE en 1586, dans sa Bibliothcca sancta, lib. IV, suivent
les traces de S. Bernard, et recueillent avec soin les particu-
larités de la vie du saint évêque d'Irlande.

Voilà le Saint que vénérait l'Europe chrétienne, lorsque, en
1595, un religieux bénédictin, ARNOLD DE WION, publia sous le
titre de Lignant Vitw la vie de tous les personnages illustres
qui avaient appartenu, à un titre quelconque, à la grande
famille de S. Benoît.

Au livre second de son ouvrage, énumérant par ordre alpha-
bétique des diocèses, tous les évêques de son ordre, il arrive à
S. Malachie, évêque de Down (Dunensisepiscopus).Après une

t>) <t POM MAIITKNE et DOM DURAND ont aussi découvert une hymne de ce
Paint en l'honneur de S. Malachie, archevêque d'Irlande et mort à Clairvaux. En
la comparant avec celles que S. Bernard a faites sur S. Victor, on y reconnaît
aisément le même génie. » (D. Cellier, t. XIV, p. 495.)

12) Vcncrahilis viri VINCENTII DURGUNDI ex online l'ra;dicatorum,episcopi(?)
llcllovaccnsis Spéculum quadruplex, naluralc, doctrinale, morale, hislorialc
(1" édition. Strasbourg, 1473, 10 vol. in-fol.).

Cet ouvrage, indépendamment de sa valeur propre, est intéressant parce qu'il
est une véritable encyclopédie de tontes les sciences au treizième siècle, à une
époque où ce titre prétentieux n'avait pas encore été inventé. — Avant les phi-
losophes incrédules du dix-huitième siècle, dans celte ère du moyen âge que l'on
se plail à signaler comme une ère de ténèbres, un saint religieux avait eu cette
ambition d'exposer comme en un miroir les connaissances humaines. — Mais
le titre même, spéculum, montre dans quel esprit ce grand ouvrage était conçu.
Tandis que l'orgueilleusephilosophieveut tout renverser et réformerà sa fan-
taisie, rejeter même les vérités qui lui déplaisent, l'humble religieux n'a qu'une
ambition : celle de recueillir la lumière répandue par Dieu sur la ciéation et
dans la vie des peuples.

(3) Jo. TIMTIIEMIUS, abb. Spanheimcnsis, De scriptoribus ecclesiasticis. —
Viri illustres ord. Bened. III, 333.

(D CAPGRAVE, Catalogua saiclorun Anglioe, sive legendarum editarum.. ..
Nova legcnda Anglisc. Lond. 1516, in-fol. p. 222.

ArnolddeWion.
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Arn. Wion cl les biographes postérieurs.

urte biographie, il rapporte tout au long la Prophétie des

apes dont il dit avoir vu un texte manuscrit, et il accompagne

tte publication des interprétations qu'en a données un illustre
ominicain de son époque, F. A. CiacconiusU).

Depuis la publication du fameux document, le nom de

.
Malachie devient de plus en plus populaire.
Indépendammentdes interprètes de la Prophétie qui se su'c-

èdent presque sans interruption, surtout au dix-septième
iècle on peut citer un nombre considérable d'auteurs qui font

e notre Saint l'objet de leurs études. Signalons les principaux.
Et d'abord deux biographies sont intéressantes surtout par

eur date, si rapprochée de celle de la publication de la Pro-
hétie.
En 1601, P. CHICHERÉ, Histoire de la vie et miracles de

.
Bernard.... aussi la vie de S. Malachie écrite par lui, le tout

dèlenieiit mis du latin en français (Paris, 1601, in-12, p. 23).
Même année 1601. MAPFBI O. P., Vitedi XVII S.S. C. 1-56.
1642. MANRIQUEZ, Ami. Cisterc. I, 361-371; 375-377; 379;

04-5 ; II, 109-116.
Dans la seconde moitié du dix-septième siècle, Acta San-

toritm, la grande collection des Bollandistes. Vie de S. Malachie
u 2 novembre.
Vers 1720, MARTENE, Annales ordinis Benedictini, t. VI,

• 30-31», 443,444-
Toutes lesVies des Saints, plus ou moins récentes (les Petits
ollandistes de M"' GUBRIN, la Vie des Saints du P. GIRY, etc.),

es histoires de l'Eglise (FLBURY, DARRAS, ROHRBACHER, etc.)
etracent les traits principaux de la vie de S. Malachie.

Apres la
publication de
laProphétie.

Outre la Prophétie des Papes, on attribue à S. Malachie
ilïérents écrits :
Un livre De oommunibus lnstltutis ou De communibus

onstitutionibus.
Un livre De legibus ccelibatus.
Un livre De tradltlonibus antiquis et novis.'
Diverses lettres à S. Bernard et à d'autres personnages.
Les seuls titres de ces ouvrages répondent bien au caractère

Ecrits attribués
à S. Malachie.

U> Voirch. iv et ch. v (Bihliojrap/iiede la ProphétiedesPapes, ann. 1595).
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OEuvres attribuées à S. Malachie.

du saint archevêque, dont le ministère apostolique fut con-
sacré à rétablir en Irlande la vie chrétienne et l'observation
des lois de l'Eglise Romaine.

Ils sont attribués à S. Malachie par les auteurs suivants :

BALEUS OU BALB(') (1548), Cent. XIV, n° 85. — SIMLKR W
et FRISIUS W (1583), Bibliotheca contiituata Gesncrii. —
WARE l*) (1639), Li6. de episcopatibus et monasteriis Cister-

W JEAN UALE, né à Cave, province de Rnftblk eu 1595, fut élevédans la religion
catholique, et entra à quatorze ans chez les Carmes de Dunwich. — S'étant fait
protestant, il se maria et fut oblige de quitter l'Angleterre, à une époque où
Henri VIII soutenait encore le catholicisme, à cause de ses écrits acerbes contre
la religion romaine II se réfugia dans les Pays-Bas.

Itctitiécn Angleterre sous Edouard VI, il fut nommé évêque d'Ossoron Irlande,
mais refusa de se laisser sacrer selon le rite de l'Kglisc romaine. — Les mesures
vexatoircs auxquelles il eut recours pour propager la Héformedans son diocèse,
le firent abhorrer ; une seconde fois il se vit obligé de s'enfuir. — Après bien
des mésaventures, il se retira à Baie où il demeura tout le temps du règne de
Marie.

A l'avènement d'Elisabeth, il rentra en Angleterre, oii il resta chanoine de
Canlorbéryjusqu'à sa mort, 1503.

OEUVRES: De scriptoribus ecclesiasticis, 154S, in-4°. Deuxième édition
sous ce litre : Summarium illustrium Majoris Uritannix scriptorum,
1549, in-4°, Wcsel. Troisièmeédition imprimée à Itàlc, avec additions sous cet
autre titre : Scriptorum illustrium ilajoris Uritannuc catalogus
(2 parties 155" et 1559). — L'ouvrageest divisé en quatorze centuries. L'esprit
de parti y domine.

Michaud, à qui nous empruntons ces détails, cite encore quelques ouvrages du
même auteur, en particulier ; Aeta Ponlifwum llomanorum, 1558 et 15G0,
réimprimesà Lcyde sous le litre : De vilis Ponliftcum llomanorum, 1015.

t-) JOSIAS KIMI.EII, historien suisse, né en 1530 àCapelle près Zurich. Son
père avaitquille le cloître et s'élailtnarié. — Il étudie à Zurich, Hàlc, Strasbourg.

— De retour à Zurich, il remplace Conrad Gcsucr dans l'enseignement des
mathématiques. Devient professeur de théologie en 1503. — Meurt en 1570.

OEUVRES : nombreux ouvrages, parmi lesquels Epilome Bibliothecx
Conradi Gésneri, Zurich, 1555 (éd. augm. d'articles sur près de 2000
auleurs).

(•') JEAN-JACUIIES KMES, né vers 1540 d'un père que ses études avaient
intimement lié à Conrad Gcsner, professa la philosophie et la théologie dans
différentes académies de Suisse et d'Allemagne, et mourut delà peste en 1011.

C'est à lui qu'on doit l'édition de la bibliothèque de Gcsner, Zurich, 1583,
in-fol., la plus ample de toutes.

W JACQUES WARE, né en 1594 à Dublin, l'un des plus savants hommes
qu'ait produits l'Irlande. — Son attachement à ses souverains légitimes lui
valut de nombreuses persécutions durant sa vie.

Il fut même obligé en 1047 de se réfugieren France, où il se lia, en parlicu-
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Auteurs qui atlrilmenl à S. Ualaehic les outrages précédents.

ciensium in Hibernia, p. 54 et 55. — SEGUIN, Bibliothèque des

, VISCH (1649), Bibliotheca scriptorum sacri ordinis
Cisterc'iensis, p. 2.14. — CAVE (1698), Scriptorum ecclesiasti-

coriim hisloria Utleraria, soeculnm Waldeiise, p. 578. —
I;ABKICIUS{I7?6), nibliotheca lal'tna média: et infimat oetatis. —
STANIIIURST (?), p. 41. — TANNER (1748), Bibliotheca Britannico-
Hibernica, p. 502, 503. — JUCHER (1750), AUgemeines Gelchr-
tcit-Lexicon.

WARE ajoute à l'énumération des oeuvres de S. Malachie
donnée par BAI.E une Vie de S. Cuthbert : Vita sancti Cuthbertl,
post ntouachum cooevitm Lendisfarniensem et Bedttm scripta ad
Davidem regem Scotioe.

VISCH, et après lui, de nombreux auteurs, citent enfin un
distique latin qui, sous sa forme incorrecte, donne tout un
programme de vie sainte et de renoncement, et que, pour
cette raison, S. Malachie aimait à répéter souvent :

Spernere mundum, spernere sese, spernere nullum,
Spernere se sperni : quattuor haie bona sunl.

Ce distique fut trouvé, d'après Visch, dans un très ancien
manuscrit du monastère d'Elnon.

« Ëxslant quoque in pcrvcluslo codice monaslcrii Ëlnoncnsis versus duo qui
D. Malachioe perhibcnlur fuisse familiares. »

Ces deux vers sont rapportés par plusieurs auteurs et en parti-
culier par LBYSER (1721), Historia poetarum et poemalum medii
oevi. Hahe Magdeburg. p. 416.

Il est temps de nous appliquer à connaître et à discuter la
plus célèbre des oeuvres qui soient attribuées au grand arche-
vêque d'Armagh : la Prophétie des Papes.

lier, avec le fameux Dochcrt.Il rentradéfinitivement en Irlande après l'avènement
de Charles 11 en 1000, et mourut en 1000, laissant la mémoire d'un patriote
ardent et d'un érudilde premier ordre.

(KiivRis : Disquisitiones de Hibernia et de scriptor. Ilib. Dublin, 1039.
1054 ; Loml. 1058. — De proesulibus Hibernia Commentarius. Dublin.
1005, in-fol., etc.
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CHAPITRE IV.

Le texte de la Prophétie des Papes, d'après
Arnold de Wion

AVEC LES PREMIERS COMMENTAIRES DE ClACCONIUS.

Avant d'aborder l'étude de la prophétie attribuée à
S. Malachie, il est nécessaire d'en reproduire fidèlement
(avec les fautes typographiquesW) le texte tel qu'il a
été publié pour la première fois par Arnold de Wion dans
son Lignum viloe, MDXCV. Pars I, lib. II, cap. XL,

p. 307. (Liste des évêques bénédictins, lettre D.)

Nous reproduirons aussi les applications des légendes
aux Papes de -1-143 à 1505, ainsi que les premiers com-
mentaires, proposés par le dominicain Giacconius et publiés
par Wion en même temps que la Prophétie elle-même.
Mais on ne doit pas oublier que les légendes seules sont
attribuées à S. Malachie (3>.

DUNENSIS (episcopus). Sanctus Malachias Hibernas,
monachus Bencorensis, et archiepiscopus Ardinacensis,
cum aliquot annis sedi illi prsefuisset, humilitatis
causa arcbiepiscopatu se abdicavit anno circiter
Domini 1137, et Dunensi sede contentus, in ea ad finem
usque vitee permansit. Obiit anno 1148, die 2 novem-
bris. (S. B. in ejus vita.)

Ad eum exstant Epistoloe sancti Bernardi très, vide-
licet 315, 316 et 317.

Not'co
u'Aruold tlo

Wion
sur S. Mjilnchic.

W Ces fautes seront mises en relief par îles caractères spéciaux.
l2> Les numéros d'ordre qui accompagnent chaque devise ont été ajoutés par

nous au texte publié par Wion.
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Telle de li Prophétie (1-8).

Scripsisse fertur et ipse nonnulla opuscula, de
quibus nihil vidi praeter quamdam Prophetiam de
Summis Pontificibus ; quse, quia brevis est et nondum,
quod sciam, excusa, et a multis desiderata, hic a
nobis apposita est.

TlinoignAfro
en faveur

«le la Prophétie.
UniRoriB

lit' in publier.

PROPHETIA S. MALACHLE

de Summis Pontificibus.

i. Ex Castro Tiberis. COELESTINUS II C).
Trphcrnas.

2. Inimicus expulsus. Lucius II.
De familia Caccianemica.

;i. Ex magnitudine montis. EUGENIUS III.
Patria EtÀruscus oppido Montis

Alagni.

i. Abbas Suburranus. ANASTASIUS IV.
De familia Suburra.

5. De rure albo. ADRIANUS IV.
Vilis, natus in oppido Sancti Albani.

<">. Ex tetro carcere. VICTOR IV.
Fuit Cardinalis Sancti Kicolat in

carcere Tulliano.

i. Via Transtiberina. CALIXTUS III.
Guido Cremensis, Cardinalis Sla: Ma-

rioe Transtiberinoe.

8. De Pannonia Tuscioe. PASC^LIS III.
Hungaru* natione, Episcopus Cardi-

nalis Tusculanus.

Toxtc
ili> In Prnphftic.

(Il Nous laissons dans ce texte à Coelestinus,de mime qu'à ca:lnm, l'ortho-
graphe en usage au temps d'Arnold de Wion, cl jusqu'à ces dernières années.
Nous respectons à plus forte raison les particularités Typheruas, Elhruscus,
Thuscus..., et les fautes comme Anguinus, Sirenic, pilasi, etc.
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Telle de la Prophétie (9-21).

». Ex ansere custode. ALEXANDER III.
De familia Paparona.

10. Lux in ostio. Lucius III.
Lucensis, Card. Ostîcnsis.

n. Sus in cribro. URBANUS III.
Mediolancnsis, familia Crîbella, quas

suem pro armis gc&tat.

12. Ensis Laurentii. GREGORIUS VIII.
CarJ. Laurentii in Lucina, cujus

insignia enscs falcati.

13. De schola exiet. CLEMENS III.
Rorr.anus, domo Scholari.

i-J. De'rare bovensi. COELESTINUS III.
Familia Bovensi.

ir>. Cornes signatus. INNOCENTIUS III.
Familia Comitum Signix.

jn. Canonicus ex latere. HONORIUS III.
Familia Sabella, canonicus S. Joan-

nis latcranensis.

17. Avis Ostiensis. GREGORIUS IX.
Familia Comitum Signix, Episcopus

Cardinalis Ostiensis.

i«. Léo Sabinus. COELESTINUS IV.
Mediolanensis, cujus insignia Ico,

Episcopus CardinalisSabinus.

*'•»• Cornes Laurentius. INNOCENTIUS IV.
Domo Flïsea, Cornes Lavaniae, Car-

dinalis St{ Laurentii in Lucina.

2u. Signum Ostiense. ALEXANDER IV.
De comitibusSigntas, EpiscopusCard.

Ostiensis
2i- Jérusalem Campaniae. URBANUS IV.

Gallus, Trecensis in Campania, Pa-
triarclia Hierusalem.
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Tcxle de la PropMie (22-33).

22. Draco depressus.
„

CLEMENS IV.
Cujus insignia aquila unguibus dra-

conem teuens.

23. Anguimis vir. GREGORIUS X.
Mediolancnsis, familia Vicecomitum,

quoe anguem pro insigni gerit.

24. Concionator Gallus. INNOCENTIUS V.
Gallus, Ordinis Proedicatorum.

2r». Bonus Cornes. ADRIANUS V.

v Ottobonus, familia Flïsea ex Comt-
tibus Lavanne.

2fi. Piscator TAuscus. JOANNES XXI.
Autea Joanues Pctrns, Episcopus

Card. Tusculauus.

21. Rosa composita. NICOLAUS III.
Familia Ursina, quoe rosam in insigni

gerit, diotus compositus.

2«. Ex telonio Liliacoei Martini. MARTINUS IV.
Cujus insignia lilta, canonicus et

thesaurarius S*1 Martini Turo -
nensis.

2t>. Ex rosa Leonina. HONORIUS IV.
Familia Sabella ; insignia rosa a leo-

nibus gestata.

30. Picus inter escas. NICOLAUS IV.
Piceiuis, patria Esculauus.

31. Ex eremo celsus. COELESTINUS V.
Vocatus Petrus de Morrone Eremita.

32. Exundarumbenedictione. BONIFACIUS. VIII.
Vocatus prius Benedictus Caetanus,

cujus insignia undoe.

33. Concionator patarams. '-' BENEDICTUS XL
Qui vocabatur frater Nicolaus, Ordi-

nis Proedicatorum.
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Telle de la Propliélie (3i45).

31. De Fessis Aquitanicis. CLEMENS V.
Natione Aqnitanus, cujus insignia

f«$ae erant.

35. De sutore osseo. JOANNES XXII.
Gallus, familia Ossa, sutoris filîus.

3fi. Corvus schismaticus. NICOLAUS V.
Qui vocabatur F. Petrus de Corba-

rio, contra Joannem XXII anti-
papa Minorita.

37. Frigidus Abbas. BENEDICTUS XII.
Abbas monasterii Fontis frigidi.

as. De rosa AtArebatensi. CLEMENS VI.
Episcopus Atérebatcnsis, cujus insi-

gnia rosx.

3U. De montibus Paramachii. INNOCENTIUS VI.
Card. S. S. joannis et Pauli T. Pani-

machiî, cujus insignia sex montes
erant.

10. Gallus Vicecomes. URBANUS V.
Nuncius apostolicus ad Vicecomites

Mediolanenses.

*i. Novus de virgine forti. GREGORIUS XI.
Qui vocabatur Petrus lîelfortîs, Car-

dinalis Sancta: Maria: Nova:.

*2. De cruce apostolica. CLEMENS VII.
Qui fuit Presbyter Cardinalis SS.

XII Apostolorum, cujus insignia
crux.

43. Luna Cosmedina. BENEDICTUS XIII.
Antea Petrusde Luna, DiaconusCard.

Sanctse Maria; in Cosmedin.

«• Schisma Barciiinonmm. t CLEMENS VIII.
Antipapa, qui fuit Canonicus Bar-

c/jinonensis.

*3- De inferno prsegnanfc*. URBANUS VI.
Neapolitanus Pregnanus, natus in

loco qui dicitur Infernus.
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Texte de la Prophétie (4G-57).

4f>. Gubus de mixtione. BONIFACIUS IX.
Familia Tomacclla,a Genua Liguiioe

orta, cujus insignia cubi,

47. De meliore Sydere. INNOCENTIUS VII.
Vocatus Cosmas de Melioratis Sut-

monensîs cujus insignia Sj'dus.

48. Nauta de Ponte nigro. GREGORIUS XII.
Venetus, Commcndatarius ecclesia?

Nigropontis.

49. Flagellum solis. ALEXANDER V.
Groecus, Archiepiscopus Mediolancn-

sis, insignia sol.

su. Corvus Sirenoe. JOANNES XXIII.
DiaconusCaidinalis S*' Eustachii, qui

cum cervo depingitur, Bononia:
legatus, Neapolitanus.

M. Corona veli aurei. MARTINUS V.
Familia Colonna,Diaconus Cardinalis

Sli Georgîi ad veluni aureum.

52. Lupa coelestina. EUGENIUS IV.
Venetus, Canonicus antea rcgularis

Coelestinus,et EpiscopusSencnsis.

53. Amator crucis. FÉLIX V.
Qui vocabatur Amadoeus, Dux Sabau-

dix, insignia crux.

54. De modicitate Lunae. NICOLAUS V.
Luuensis de Sarzana, humilïbus pa-

rentibus natus.

55. Bos pascens. ' CALIXTUS III.
Hispanus,cujus insignia bos pascens.

r>6. De capra et albergo. Pius II.
Senensis, qui fuit a secretis cardina-

lîbus Capranico et Albergato.

57. De Cervo et leone. PAULUS II.
Venetus, qui fuit Commendatarius

ecclesise Cerviensis,et Cardinalis
tituli S11 Marci.



Cil iv
Text« de la Prophétie (58-69).

58. Piscator Minorita. SIXTUS IV.
Piscatoris filius, Franciscanus.

MI. Praecursor Sicilise. INNOCENTIUS VIII.
Qui vocabatur Joannes Baptista, et

vixit in Curia Alphonsi régis
, Sicilix.

fio. Bos Albanus in portu. ALEXANDER VI.
Episc. Card. Albanus et Portuensis,

cujus insignia bos.

«m. De parvo nomine. Pius III.
* Sencnsis, familia Piccolominea.f

02. Fructus Jovis juvabit. JULIUS II.
Ligur, ejus insignia quercus, Jovis

arbor.

r»3. De craticula Politiana. LÉO X.
Filius Laurentii Mcdîcoei, et Scho~

larts Angeli Politiani.

04. Léo Florentius. ADRIANUS VI.
Florentii filius, ejus insignia leo.

or». Flos pil£ei oegri. CLEMENS VII.
Florentiuus, de domo Medicoea, ejus

insignia pila et lilia.

oo. Hiacynthus Medicorum. PAULUS III.
Farncsius qui lilia pro insignibus

gestat, et Card. fuit S. S. Cosmse
et Damiani.

07. De corona montana. JULIUS III.
Antca vocatus Joannes Maria de

Monte.

*» Frumentum floccidum. MARCELLUS II.
Cujus insignia cervus et frumentum,

ideo floccidum quia pauco tem-
pore vixit in papatu.

««- De fide Pétri. PAULUS IV.
Antea vocatusJoannes Petrus Çarafla.
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Toile Je la Prophétie (70-103).
;

~o. .Esculapii pharmacum.

"i. Angélus nemorosus.

T2. Médium corpus pilarum

73. Axis in medietate signi

"i. De rore coeli.

"•".. Ex antiquitate Urbis.
TH. pia civitas in bello.
77. Crux Romulea.

w. Undosus vir.
7ti. Gens perversa.
so. In tribulatione pacis.
M. Lilium et rosa.
82. Jucunditas crucis.
83. Montium custos.
8*. Sidus olorum.
8r>. De flumine magno.
8t>. Bellua insatiabilis.
87. Poenitentia gloriosa.
88. Rastrum in porta.
89. Flores circumdati.
yo. De bona religione.

Pius IV.
Antea dictus Jo. Angélus Medices.

Plus V.
Michacl vocatus, iiatus in oppido

Boscbi.

GREGORIUS XIII.
Cujus insignia médius Draco, Cardi-

nalis creatus à Pio IV, qui pila
in armis gestabat.

SlXTUS V.
Qui axem in medio lconis in armis

gestat.

URBANUS VII.
Qui fuit Arcbiepiscopus Rossanensis

in Calabria, ubi manna colligitur.

GREGORIUS XIIII.
INNOCENTIUS IX.
CLEMENS VIII.

'il. Miles in bello.
92. Columna excelsa.
M. Animal rurale.
t)i. Rosa Umbrise.
'.i5. Ursus velox.
!ii>. Peregrinus apostolicus.
97. Aquila rapax.
98. Canis et coluber.
9». Vir religiosus.

luo. De balneis Etrurioe.
401. Crux de Cruce.
tu2. Lumen in coelo.

403. Ignis ardens.
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Telle île la PropWlic (401-444). — Conclusion.

ot. Religio depopulata.

or>. Fides intrepida.
«•>. Pastor angelicus.
07. Pastor et nauta.

408. Flos florum.
409. De medietate lunée.
4io. De labore solis.
4H. De gloria olivoe.

In persecutione extrema Sacras Romanse Ecclesise
sedebit Petrus Romanus qui pascet oves in multis
tribulationibus ; quibus transactis, civitas septicollis
diruetur ; et Judex tremendus judicabit populum.



CHAPITRE Y.

Histoire et Bibliographie de la Prophétie.

C'est en passant en revue les auteurs qui ont étudié la
Prophétie des Papes, les témoignages de respect ou les
critiques dont elle a été l'objet, que nous pourrons nous
faire une idée de la place qu'elle a occupée dans le passé.
Ainsi seulement nous verrons à quel point elle a excité
les préoccupations, non seulement de quelques chercheurs
ou savants, mais du peuple chrétien presque tout entier.

Mais, avant d'aborder cette étude bibliographique, il
sera utile de jeter un coup d'oeil d'ensemble sur les des-
tinées qui ont été réservées à ce précieux document.

\ I.

Histoire de la Prophétie.

Bien que la Prophétie soit attribuée I'I S. Malachie, qui
vivait au douzième siècle, nous ne possédons aucun
manuscrit ancien qui puisse en montrer directement
l'authenticité.

Un commentaire publié à Ferrare en 179h signale, il
est vrai, un manuscrit antérieur au seizième siècle qu'il
dit exister au couvent des Olivétains de llimini en Italie.
Mais la tourmente révolutionnaire du dix-huitième siècle
a fait disparaître ce couvent, et avec lui un précieux
moyen de contrôle pour trancher cette question si dis-
cutée de l'authenticité de la Prophétie.

Le premier témoin autorisé que nous puissions invoquer
pour établir ce point important est ARNOLD DK WION,
qui, en 1595, publie la Prophétie dans son Lignum
vitoe, avec commentaires du savant GIACCONIUS; il

Absonco
de manuscrits

anciens.

La Prophétie
est imprimée

pour la
première fois

en 1595.
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Histoire île la l'rophéli» atant les «llaïues de Carrière.

flirmo qu'il reproduit un manuscrit qu'il a pu consulter

ui-inèine.

Depuis l'apparition des Légendes de S: Malachie dans

'ouvrage d'ARNOLD DK WION, un vif mouvement de
curiosité d'abord, d'étonnement ensuite et de vénération,

se produit dans les milieux les plus divers.
Dès KiOl, le dominicain GIANNINI en publie deux

commentaires, en latin et en italien. Les savants et les
théologiens les plus illustres de l'époque, le bénédictin
I-IKNIUQUKZ, le jésuite CORNÉLIUS A LAPIDE, et
d'autres, citent le précieux document, et le considèrent
déjà comme ayant une autorité indiscutable.

Ce n'estqu'en I6'i2 que le cistercien MANRIQUEZénonce
timidement, et en passant, un doute sur son authenticité ;
il l'onde ce doute sur une simple opinion personnelle : le
style et le caractère des devises lui semblent peu dignes
de S. Malachie.

Cependant l'oeuvre attribuée au saint évêque de l'Ir-
lande s'impose de plus en plus à la conûance publique,car
la réalisation des devises devient de plus en plus frappante
et palpable. A côté des savants, les plus pieux person-
nages saluent avec respect la mystérieuse Prophétie. Le
VKNKUAIÎLK HOL/.HAUSKH l'invoque comme un témoi-
gnage irrécusable dans son commentaire sur l'Apocalypse,
DOM IJUCKI.IN, bénédictin, le P. EXGKLGUAVK,jésuite,
rendent de publics hommages à ce « monument mémo-
rable », à ces « symboles obscurs qui trouvent tou-
jours leur application lumineuse », le P. GORGEU,
de l'ordre des Minimes, on publie un commentaire remar-
quable et fort étendu, avec la haute approbation et les
encouragements de ses supérieurs.

Pour trouver une réfutation systématique et un peu '
raisonnée.il faut aller jusqu'en 1663, où CARRIÈRE publie
ses réflexions sur la Prophétie, à la suite de sa nouvelle
édition de l'Histoire chronologique des Pontifes
romains.

Accueil qui lui
est fait au

XVU' siècle.
Ello s'Impose
au respect
universel.

Doute timide
do Manrîfiucx

en 1612.

Hommages
rendus à la

l'rophotio vors
le milieu

du xvu* siècle.

\ T.o premier
I essai de réfuta-
j tion
| date de 1663.
' Carrlcro.



•ÎS CH. V, g
I

La Irophlic contiuuc à préoccuper le momie.

Quelques années plus tard, le P. PAPEBROCH, jésuite,
reproduit, en les résumant, quelques-uns de ses arguments
dans le Propyloeum Maii des Acla sanctorum. Mais,
comme s'il avait conscience d'avoir formulé son jugement
d'une manière trop précipitée, il le rectifie en partie dans son
ouvrage Ad Paralip. ; il y témoigne de l'empressement
avec lequel on accueille partout ces prophéties, que lui-
même n'a pas absolument méprisées dans son èpître
dédicaloireà Clément IX.

Papebrodi.

Et de fait, en Italie, à Rome, partout, la Prophétie des
Papes est alors l'objet de recherches et d'études de la part,
des savants et des religieux de tous les Ordres.

En France, la célèbre Histoire des Papes de COULON
publie et commente les Légendes. — PIERRE PETIT,
docteur en Sorbonne, en proclame bien haut le caractère
surnaturel.

En Italie, les différentes éditions de Commentaires se
succèdent presque sans interruption. — A Naples,
G. GERMANO public la vie de S. Malachie et l'accom-
pagne de longues explications sur les devises ; — à Venise,
paraît le petit volume, souvent réédité, qui a pour
titre Profezia veridica di lutli i sommi Pontefici.

A Rome même, les plus hautes autorités ecclésiastiques
témoignent d'un grand respect pour la fameuse révélation.
— Lorsde l'élection de Clément X, en 1G70, des inscriptions
triomphales saluent dans le nouveau pape celui qui
réalise la légende De flumine magno. — Quand
Alexandre VIII est nommé pape en 1689, l'application
que l'on fait de sa devise Poenitenlia gloriosa au saint
dont la fête marque le jour de son élection, est perpétuée
par plusieurs médailles qui reproduisent l'image de
S. Bruno. — A chaque élection pontificale, on fait de
nouvelles démonstrations, qui attestent la faveur prolon-
gée dont jouit la Prophétie ; et le savant protestant
CRUGEU, en 1723, voit encore dans ce fait caractéristique
une raison d'étudier de plus près un document qui excite
à ce point la curiosité publique.

C'est qu'en effet, les savants eux-mêmes en Allemagne,

Cependant;
la Prophétie

préoccupe de
plus en plus

l'opinion
publique en
Europe,et n

Home même.
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le P. Hcnesliier et ses imitateurs.

rotestants autant que catholiques, s'intéressent aux
vstôrieuses légendes. — Le professeur GRAFF (prot.),

ni077 à Marpurg, publie une thèse fort remarquée

n faveur de la Prophétie. — D'autres suivent ses

races, ce sont : TENZELIUS, dans ses Colloquia men-
trua, les Acla erudiloruni de 1692, SARTORIUS (cafh.),
rofes'seur do théologie à Prague en 1700, DANIEL

IOLLER à Altorf (prot.), en 1706, enfin le professeur de
Wittemberg, THÉOD. CRÙGER (prot.), en 1721 et en 1723.

Or, vers cette époque précisément (à partir de 1689),

alors que la Prophétie des Papes semble s'imposer à la
confiance et au respect universels <*>, — surviennent les
critiques les plus radicales et les plus absolues.

Le P. MENESTRIER découvre après un siècle, par un
effort d'imagination remarquable, que le tout a dû être
fabriqué en 1590, au conclave où fut élu Grégoire XIV.

— De témoignages historiques, il n'en apporte aucun ;
mais il met en avant des vraisemblances,des suppositions
ingénieuses qui étonnent et séduisent. Et puis, il nie tout,
il tourne tout en ridicule La cause est jugée.

.
Nous sommes bien près du dix-huitième siècle, et les

procédés dont se sert le P. Menestrier contre la Prophé-
tie des Piipes seront bientôt appliqués aux choses les plus
sacrées de la religion. — Cette tendance à la critique
et à la négation, flatte et entraîne. On a tant d'esprit et
de perspicacité quand on révoque on doute et qu'on nie
tout ce que les autres ont cru ! Et l'argument du ridicule
a tant de puissance et d'attrait, surtout dans notre France !

Quoi qu'il en soit, le P. Menestrier fait école. Le diction-
naire de MoRÉRi,si souvent réimprimé, GRANET(1737),
VALLEMONT (1738) en France, — GENGELL (1724) et le
Journal des Savants, 1745, en Allemagne, — FEYJOO
(1738), en Espagne,— SANDINI, GASTALDI, MELZI, en

Lu Prophétie
devient l'ol jet

<l« critiques
systématiques.

Le P. Menés- i
trier ; '

sn méthode de
critique.

LCKadmirateurs
du

P. Menestrier.

<M Le titre seul de la traduction qu'a faite WAONKH en 1091 de la critique du
I

•
Menestrier (voir p. 83, à la date de -10111), nous montre que la Prophétie des

lapes était considérée presque pat- tout le monde à son époque comme l'oeuvre
de S. Malac'aie.

4
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L'opinion publique s'rmtul de nomeau sous Pie VI et Pie VII.

Italie ; les auteurs de dictionnaires, les encyclopédistes,
perpétuent l'oeuvre de démolition et de destruction du
savant Jésuite, et continuent à exciter la pitié à l'égard de
ceux qui admettent la possibilité même d'une inspiration
prophétique, ou d'un fondementsérieux pour les Légendes
des Papes.

La Révolutionfait son oeuvre
Le saint pape Pie VI meurt en exil ; l'aigle triomphante

de Napoléon enlève dans ses serrespuissantes le malheu-
reux Pie VII

Alors on se souvientqu'on a lu quelque part ces deux
légendes si frappantes : Peregrinus apostolicus, Aquila
rapax On retrouve de l'intérêt à consulter le texte de
la vieille prophétie à laquelle elles sont empruntées.

Les pages longtemps délaissées sont peu à peu remises
en honneur.

Quelques encyclopédistes ou faiseurs de dictionnaires
pourront rééditer d'un ton dédaigneux, en la transformant
en réalité, l'hypothèse du P. MENESTRIER. Mais l'idée de
la réhabilitation fera son chemin.

Dans le secret des familles, dans les cercles intimes, on
parle de nouveau des étranges devises qui ont trouvé
dans les faits une confirmation inattendue. — Cependant
l'esprit de rationalisme domine encore On ose à peine
admettre qu'il puisse y avoir une révélation annonçant
depuis le douzième siècle les grands faits du dix-huitième
et du dix-neuvième.

Quelques années se passent
L'élection de Grégoire XVI amène sur le trône ponti-

fical un illustre membre de l'ordre des Camaldules, qui
eurent leur berceau à Bagni ou Daines en Etrurie.
Ceux qui conservent*cncore le souvenir de la Prophétie
sont frappés de la concordance avec la légende si précise :
De Balneis Etruriae.

—
Le pontificat même de Gré-

goire XVI ne fait que les confirmer dans l'intérêt qu'ils
trouvent à suivre l'histoire des légendes à travers let:

Lesévénements
qui marquent

la fia du
XVIIL'siècloet
lo commence-
ment Au XIX'
Attirentde

nouveau
l'nttcntion sur
les légendes îles

Pnpcs. —l'ioVI, WeVII.

Grégoire XVI.



iC"' V'
De Dalneis Elruri». — Crui Je Crute. — Lumen il talo.

siècles En ce pontife, ils reconnaissent vraiment le pape

de l'Etruric, par l'ardeur qu'ils lui voient mettre à pour-
suivre les fouilles et les recherches archéologiques dans

cette région si pleine de souvenirs. En tète de l'impor-

tant Musée étrusque qui porte son nom, au Vatican, on
pourrait inscrire à double titre sa légende.

Mais c'est surtout le pontificat de Pie IX qui ramène
l'attentionpubliquesur le documentqu'apublié DEWION.

La persécution odieuse dont le pape est victime de la
part de cette maison de Savoie qui porte la croix dans

ses armes, comme elle portait inscrite dans ses traditions
de famille l'amour de cette croix, est exprimée d'une
manière saisissante par le jeu do mots : Crux de Cruce I

La croix ou la tribulation vient de la croix, de la
famille qui aurait dû rester fidèle à ses souvenirs et au
symbole sacré de ses armoiries !

Aussi, au moment de l'élection de Léon XIII, tous les
esprits, à Rome, sont dans l'attente Une lumière est
annoncée dans le ciel Lumen in coelo.

Quelle sera-t-elle?
Pendant les trois jours que dure le Conclave de

mars 1878, les opinions les plus diverses se font jour.
On cherche quel est celui des membres du Sacré Collège
qui semble le mieux réaliser la devise. On consulte les
noms, les titres cardinalices, les armoiries

Enfui on apprend que le cardinal Pecci est élu O
surprise ! Un astre lumineux resplendit dans le ciel de ses
armes de famille !

Depuis ce jour plus de vingt ans se sont écoulés, et
les enseignements du Pontife vénéré n'ont pas cessé
d'illuminer l'Eglise.

Ka Léon XIII enseignantle monde par sesEncycliques,
nous pouvons saluer la lumière qui brille dans le ciel et
dissipe les ténèbres de l'ignorance et de la vaine science :Lumen in ccelo.

Plusieurscommentaires sérieux ont marqué depuis undemi-siècle le retour à des idées plus impartiales relative-

rie IX

Léon Xlll.

Derniers
commentaires.
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Derniers commentaires. — Raisons de puMier noire travail.

ment au fameux document. La Nouvelle Revue de
Bruxelles en I8V1,l'abbé DE LA Touuvers I81HI, le cha-
noine GiNZELcn 18GS, l'abbé CUCHERATsurtout en 187(1
(Revue du monde catholique) et 1871, ont remis en
honneur l'étude de la Prophétie des Papes.

Leurs commentaires cependant ne paraissent pas com-'
plets, ni dirigés par une idée maîtresse qui mette suffisam-
ment en relief l'unité du document. De plus, ces auteurs
n'ont pu consulter à loisir les études publiées aux dix-
septième et dix-huitième siècles, ni les dernières critiques ^
formulées par Weingnrten, Harnaek, Bellesheim, Iïutc....'^

Il semble donc opportun de compléter leurs rechei'eheffj*

Nous suivrons la voie qu'ils nous ont ouverte ; mais
une étude plus approfondie des commentaires précédents
nous découvrira sans doute des horizons inexplorés.

Nous chercherons, avant tout, les raisons qui militent
en faveur de ['autorité de la Prophétie. — Des objections
qui ont été faites, nous no voulons en ignorer ou en négli-
ger aucune : les difficultés proposées par le P. Menestrier
et ses imitateurs seront l'objet do discussions spéciales, et
nous verrons dans la faiblesse même do ces objections
une raison de plus pour nous engager à poursuivre notre
travail.

L'examen de chaque légende en particulier sera l'objet
d'un autre ouvrageCl : nous constaterons une concordance
surprenante entre lesévéneinentsde l'histoire,en particulier
de 1595 à nos jours, et les prédictions de S. Malachie, et
nous serons alors en droit de nous demander si cette concor-
dance peut trouver son explication dans le simple hasard.

Et si, pour les devises du passé, qui sont soumises au
contrôle de l'histoire, nous sommes amenés à reconnaître
une inspiration prophétique, nous pourrons voir dans les
devises de l'avenir de précieuses révélations, réservées
sans doute par Dieu à nos temps si troublés.

liaisons de
publier une

nouvelle étude
surla Prophétie

des Papes.

U) Voir : LES PAPES ET I.A PAPAUTÉ de 1143 à la fin du monde, d'après la
Prophétie attribuée à S. Malachie.
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I -,
Bibliographie du document attribué à S. Malachie,

o\ des
étude! qu'il concerne, nous aidera dans notre tra-

w et nous ouvrira des horizons nouveaux en nous
faisant connaître les dires et jugements divers des

commentateurs ou critiques de la Prophétie.

.II-
Bibliographie(a).

ARNOLD DE WION m. Lignnm vitas, ornamentum

et decus Ecclesise, in quinque libros divisum, etc
Auctore D. Arnoldo Wion Belga, Duacensi. — Venet.
MDXCV.

Le texte rapporté par le célèbre Bénédictin fera l'objet de
toute cette étude.

1595.

(a) Nous donnons ici la liste des principaux ouvrages où il est question de la
Prophétie des" Papes de 1595 à 1891S. — Ceux qui sont marqués d'une croix sont
opposés à son autorité ou à 'son authenticité. Les autres sont favorables, ou du
moins citent et rapportent la Prophétie sans aucune note défavorable.

Les ouvrages signalés dans celte étude bibliographique sont intéressants non
seulement par eux-mémes, ou par l'autorité plus ou moins grande de leurs au-
teurs, mais aussi par le nombre do lecteurs qu'ils supposent. — Aussi
avons-nous signalé, quand nous l'avons pu, les différentes éditions des éludes
qui ont pour objet spécial la Prophétie.

Quelques notes biographiques feront mieux ressortir le. caractère de chaque
auteur, et le degré de confiance qu'il mérite de notre part. — Ces notes, qui
n'ont aucune prétention à l'originalité, ne sont le plus souvent que des résumés
île Micliaud, de Richard et Giraud, de Feller, de Fabricius; nous les donnons
ici pour la commodité du lecteur.

Nous faisons suivre, en général, le titre de chaque ouvrage d'une appréciation
sommaire, résultat d'une lecture aussi impartiale que possible. — Quelques
citations enfin mettront le lecteur à même de contrôler nos affirmations, et lui
permettront en même temps de voir en détail quelle a clé l'influence de la
Prophétie sur le mouvement des idées depuis trois siècles.

On aura ainsi réunies, comme en un tableau, les appréciations diverses por-
tées sur le célèbre document, et cette sério de jugements préparera a une élude
plus approfondie de son authenticité cl de son interprétation.

(1) AIIKOLD DE WION naquit a Douai le 13 mai 155i. Il était fils du
procureur fiscal de celte ville. Il prit l'habit monasliqnc à l'abbaye d'Ardcnburg,
près de Bruges. Mais les troubles qui désolèrent les Pays-Bas l'engagèrent à seretirer en Italie. 11 fut reçu en 1577 dans la Congrégation de S" Justine de
1 adouc qui dépendait de la Congrégation du Mont-Cassin. Le reste de sa vie fut



54 CH. v, % Il
Arnold de Wion.

« Scripsisse fertur et ipse
nonnulla opuscula, de qui-
bus nihilhactenus vidi proe-
ter quamdam prophetiam
de Summis Pontificibus,
quse, quia brevis est, et
nondumquodsciamexcusa,
et a multis desiderata, hic
a me apposita est. »

Il écrivit, dit-on, lui-même
quelques opuscules. Je n'en
ai rien vu jusqu'à ce jour, si
ce n'est une certaineprophétie
des Souverains Pontifes.
Comme elle est courte, qu'elle
n'a pas encore été imprimée,
que je sache, et comme beau-
coup désirent la connaître,
j'en ai rapporté ici le texte.

A. de Wion cite la Prophétie, comme nous l'avons vu, avec
le titre suivant :

« Prophetia S. Malachite
archiepiscopi, de Summis
Pontificibus. »

Prophétie de S. Malachie,
archevêque, sur les Souverains
Pontifes.

Bien que le Lignum vitas porte la date 1595, la Prophétie de
S. Malachie était connue un peu auparavant, probablement
dès 1590. — En effet, les devises jusqu'à cette époque sont
accompagnées des commentaires de Ciacconius dans la publi-
cation qu'en fait Wion ; mais à partir de Grégoire XIV, les
devises sont sans commentaires.

Il semble prouvé par là qu'Arnold de Wion avait commu-
niqué le texte du manuscrit au P. Chacon, avant 1590, et que
les explications du savant Dominicain étaient terminées à cette
époque; autrement on ne comprendrait pas pourquoi il laisse
de côté les devises de Grégoire XIV, d'Innocent IX et de
Clément VIII, élus tous les trois avant 1595.

Le temps nécessaire à l'impression des deux volumes dont se
compose le Ligntim vitoe explique facilement que le travail
d'interprétation ait attendu cinq ans avant d'être publié. —On comprend aussi que Wion ait mis à côté des devises de ces
trois Papes leurs noms sans aucun commentaire, et se soit fait

partagé entre l'exercicedes devoirs religieux et l'élude. Il mourut dans les pre-
mières années du dix-septième siècle.

OEUVRES : 1° Lignum vitoe, ornamentum et deous Ecclesioe.
Ven. 1595, 2 vol. in-4».

2» Brève dichiaraxione deW arbore monaslico Denedittino, intilolato
Legno délia vita. Ven. 1594, in-8°. Cet ouvrage n'eslquc le plan du Lignum vita:.

3* Vita S. Gerardi.
4° tlarlyrologe de l'ordre de S. Benott, réédité par Dom H. Ménard, 16-20.
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Ciacconius.

une obligation de ne rien ajouter du sien aux applications

faites par l'illustre P. Chacon, si renommé à cette époque

pour ses travaux historiques. '

Les adversaires les plus absolus de 1 authenticité de la Pro-
phétie comme le P. Menestrier, reconnaissent la force de cette
raison,'et font remonter à la date de 1590 la composition du
document par un faussaire. — Ils proposent, il est vrai, une
autre raison, que nous ne saurions accepter, car elle est pour
nous une simple hypothèse n'ayant de fondement que dans
l'esprit de ses auteurs. Nous voulons parler ici de l'interpréta-
tion donnée à la légende : Ex antiquitate ttrbis, que nous
aurons à réfuter.

F. ALPHONSE CIACCONIUS <». Commentaires.

A la suile des Légendes des Papes, de Wion publie les
commentaires qui en ont été faits par le célèbre dominicain
A. Ciacconius. Il les signale en ces termes à l'attention du
lecteur :

1595.

« Quso ad Pontifices ad-
jecta, nonsuntipsius Mala-

Les notes sur les Pontifes
ne sont pas de Malachie lui-

U) CIACCONIUS (ALPHONSE CHACON) naquit à Baeça, dans le royaume de
C.renade en 1540. Il entra dans l'ordre des Frères Prêcheurs, et professa
l'Ecriture Sainte au couvent de S. Thomas de Scville sous le règne de
Philippe II. — 11 s'appliqua à l'élude des antiquités ecclésiastiques et profanes.
Son ancien professeur, Ambroise Morales, crut devoir faire son éloge dans son
célèbre ouvrage des Antiquités d'Espagne. Il acquit bientôt la réputation de
l'un des hommes les plus savants de son siècle.

Grégoire XIII l'ayant fait venir à Rome, le nomma pénitencier apostolique a |
Sainte-Marie Majeure. Quelques auteurs disent qu'il fui créé patriarche titulaire
d'Alexandrie vers 1599 (P. Urémond).

Quoi qu'il en soit, il vivait encore en 1601, au rapport de Nicolas Antoine
dans sa Bibliothèque d'Espagne. On le prouve aussi par la dédicace qu'il fit,
en cette même année, d'un de ses ouvrages à Dom Gonzalès de Cordoue.
(RU. PP. Richard et Giraud, 0. P.)

(EUVIVES. L'ouvrage principal du célèbre Dominicain est sa grande histoire
des Papes intitulée : Vifoe et res gestoe Ponlificum llomanorum et Romaine
Ecclesioe Cardinalium. Ronuo, 1001, in-folio. (2° édition 1630;2 vol. in-folio ;
— 3' édition 1677, 4 vol. in-folio. Cette dernière édition est la plus estimée :
elle est accompagnée de notes importantes de Victorelli, Ughelli et Oldoîn.)

Les Commentaires sur les Légendes des Papes ne sont publiés que dans
le Lignum vitoe.

Outre ses études sur les Papeset les Cardinaux, Chacon publia un nombre
considérable d'ouvrages sur les antiquités, et quelques dissertations théologiques.
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chioe, sed R. P. F. Alphonsi
Giaconis, ord. Proedicato-
rum, hujus Prophetioe in-
terprétas. »

même, mais du R. P. F. Al-
phonse Chacon, de l'ordredes
Frères Prêcheurs, interprète
de cette Prophétie.

Les commentaires de Ciacconius ou Chacon ont le grand
mérite d'être les premiers écrits sur la Prophétie : ils ont été
le point de départ de toutes les études faites sur ce sujet. —
On peut reprocher au célèbre historien de n'avoir vu, en géné-
ral, que des circonstances purement extérieures dans la réali-
sation des devises. Il ne signale, en réalité, que l'occasion de
chaque légende, sans parler de son symbolisme ou de sa signi-
fication.

Sur la date de 1590 qui semble devoir être attribuée à ces
commentaires, on peut consulter ce que nous avons dit plus
haut au sujet à.'Arnold de Wion.

GIROLAMO GIANNINI, 0. P. Vaticlni dcll' Abate
Mniavhia, ArcivescovoArmacano, tradotti dal latino.—
Venet. MDCI.

1601.

HIERONYMI JOANNINI 0>, 0. P. Annotationcs in
Prophetam Malachiam. In-4° (Hem Rom. 1650, 1689
et alibi). — Venet. MDCV.

Ces deux ouvrages sont du même auteur (nous n'avons pu
les consulter).

BOUCHER (3), docteur en théologie, archidiacre de
Toumay. Corona mystica. — Tournay, MDCXXIII.

Ouvrage dédié à Grégoire XV.

1605.

102.1.

W Cet auteur a écrit aussi des Commentaires détaillés snr d'aulres prophé-
ties, celles de l'abbé Joachim, qui excitaient bien mal à propos, semble-t-il, la
curiosité de ses contemporains (on peut consulter ce curieux ouvrage à la bi-
bliothèque Mazarinc). Mais s'il s'est montre ciédule à l'égard de ces prophéties,

sa crédulité ne doit point faire rejeter sans examen l'objet de ses nouvelles
études.

(2) JEAN BOUCHER(de 1550 environ à 1044 ou 1046)naquit à Paris. Devenu
recteur de l'Université de Reims, il y enseigna les humanités et la philosophie,
et complimenta Henri III en février 1575 a l'occasionde son sacre. — 11 professa
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HENRIQUEZ Ci. Fascicuius Sanctorum ordinis Ci-
sterciensis... Auctore Pâtre Fr. Chrysostomo Henriquez
Hortensi, ordinis Cist. historiographe — Bruxelles.
MDCXXIII, in-fol.

L'auteur rapporte la Prophétied'après Wion (1. II, dist. III,
cap. xiv, p. 52), et ajoute des interprétations pour les der-
niers papes. S'arrête à Grégoire XV.

1623.

« Exstat quoedam ipsius
prophetia de Summis Pon-
tificibus quam excudi cura-
vit Wion in suo Ligno
eitoe, lib. II, cap. 40. Quse
sic se habet :

» Prophetia.... etc. »

Il reste de lui une certaine
prophétie sur les Souverains
Pontifes, éditée par Wion
dans son Lignum vitoe, 1. II,
chap. 40. En voici le texte :

Prophétie.... etc.

MESSINGHAM'- 1. l'iorilegium insulac Sanctorum,
.«en vit:» et acta Sanctorum Hibernia; ; quibus
accesserunt non vulgaria monumenta, hoc est sancti

1(324.

aussitôt après à Paris la philosophie au collège de Rourgogne,devint recteurde
l'Université, docteur de Sorbonne, et enfin curé de Sainl-Rcnoit.

Il favorisa la L;ylie de loul son pouvoir : ce tut dans sa chambre que se tint,
111 1585, la première assemblée des Ligueurs. Se trouvant compris dans une liste
drs Ligueurs les plus exposés, il se retira à Tournay où il devint archidiacre
de la cathédrale. — Rentré en France, il y fut emprisonné j puis rendu à la
liberté, il revint à Tournay où il continua ses publications dans un sens favo-
rable à la Ligue. Il y mourut chanoine en 1044.

(KUVIIES : Corona mystioa. Tournay, 1023.
Oulrc cet ouvrage, une quantité de publications, de sermons, sur la Ligue et

li'S querelles qui s'y rapportaient.
"» CIIUVSOSTOMK HENRIQUEZ (1504-1032) naquit à Madrid. A l'âge de treize

ans, il entra dans l'ordre de Citcaux où il fit de grands progrès dans les sciences.
Ayant'été envoyé dans les Pays-Ras, il y mourut à l'âge de trente-huit ans, le

23 décembre 1032.

IKUVBKS : Lilia Cistercii, 3 vol. de Vies des Saints de Citcaux, divisées en0 livres.
Ménologe de Ctleaux.
Fascicuius Sanctorum. O. C. Bruxelles, 1023.
l'Ius de quarante ouvrages en loul.
'-> THOMAS MESSINGHAM, prêtre irlandais, Prolonotaire de la Sainte Eglise

il Supérieur du Colièirc Irlandais à Paris.
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Patritii Pnrgatorium, S. Malachioe prophetia de Sum-
mis Pontificibus

,
omnia nunc primum partim in

manuscriptis codicibus, partim typis editis collegit
et pablicabat Thomas Messingham. — MDCXXIV.

Messingham cite la Prophétie d'après Wion et continue les
interprétations d'Urbain VII à Urbain VIII.

« Prophetia S. Malachiaî
archiepiscopi Armachani,
totiusque Kibernioe Prima-
tis, ac Sedis apostolica?
Legati, de Summis Pontifi-
cibus »

Prophétie de S. Malachie,
archevêque d'Armagh, Primat
de toute l'Irlande, et Légat
du siège apostolique, sur les
Souverains Pontifes

Rcductio analytica doctrinal D. Thomtv, etc....
Opusculum primum cum descriptione historica scho-
lastica setatum mundi et Ecclesioe, A. F. F. D. B. —
Paris, Pierre Bresche, MDCXXV (Ilem, 1659).

L'auteur ne fait que rapporter Thomas Messingham avec
application des devises d'Urbain VII à Urbain VIII, sans au-
tres commentaires.

Le P. Gorgeu attribue cet ouvrage au P. Domptius.

CORNELIUS A LAPIDE C), S. J. Comment, in
Apocnlynsiiu. XX. S. — Lyon, MDCXXVI.

Cornélius a Lapide, commentant ce verset de l'Apocalypse :

« Casteri mortuorum non vixerunt, donec consummentur
mille anni », invoque avec d'autres témoignages celui de la
Prophétie de S. Malachie pour prouver que la fin du monde
est proche.

1625.

1626.

d) CORNELIUS A LAPIDE ou Van den Stcen, Corneille la Pierre (de 1500 à
1G37). naquit à Bucold, diocèse de Liège. Il entra dans la Société de Jésus le
8 juillet 1502, et professa l'hébreu a Louvain pendant plus de vingt ans. Il fut
envoyé ensuite à Home oh il professa l'Ecriture Sainte en s'allachant au sens
littéral. Il y mourut en 1037.

Orateur cloquent, philosophe, théologien, historien, linguiste, il fut une des
illustrationsde son ordre.

OEUVRES. Commentairessur l'Ecriture Sainte (à l'exception desPsaumes)
publiés à Anvers de 1018 à 1042. Souvent réimprimés à Paris, a Lyon cl àVenise.
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« Ex dictis liquet nos
valde accedere ad finem
nuindi, eumque non longe
nbesse. Cujus rei multa
sunt signa.

» Primum quod videa-
mus Evangelium jam pêne
toto orbe prajdicatum, ad-
eoque ad extremas Sinas
pénétrasse.

» Secundum quod S.
VincentiusFererius,qui nu-
per vixit, mortutts est enim
anno -1418, asseveranter
idipsum proedixerit et pra>
dicaverit, idquc jussu
Cliristi, ut habet vita ejus,
1. II, c. h et 5.

» Terlium quod apud
Turcas constans sit oracu-
hun Mahometi sectam dura-
turam mille annos. Ili
autem anni jam quasi ex-
jileti sunt ; liujus enim
sectai videtur ultima fore
contraEcclesiampersecutio.

» Quartum est Prophetia
S. Malachio: archiepiscopi
Hibernittt, cujus vitam
scripsit Sanctus Beruardus,
qiiîe exstatapud Arnoldum
Wion in chronicis ordinis
S. Benedicti, sive in Ligno
vitoe, 1. II, cap. 40 in fine,
in qua Sanctus Malachias
omnes Romanos Pontilices
a suo arvo risque ad finem
mundi futuros, ordinc per
symbola et emblemata de-

De ce que nous avons dit, il
résulte que nous approchons
beaucoup de la fin du monde
et qu'elle n'est pas éloignée.
Des signes nombreux sont là
pour l'attester.

i° L'Evangile est déjà, nous
le voyons, prêché presque
dans tout l'univers ; il a pé-
nétré jusqu'aux dernières li-
mites de la Chine.

2° S. Vincent Ferrier, qui
vivait il n'y a pas longtemps,
puisqu'il est mort en 1418, a
positivement prédit et prêché
cette vérité, et cela par ordre
du Christ, comme le rapporte
sa vie, 1. II, ch. 4 et 5.

3° C'est une tradition chez
les Turcs que la secte de
Mahomet doit durer mille
ans. Or ces mille ans sont
presque écoulés ; et c'est de
cette secte que viendra, sem-
ble-t-il, la dernière persécu-
tion contre l'Eglise.

4° On peut invoquer la
Prophétie de S. Malachie,
archevêque d'Irlande, dont la
vie a été écrite par S. Ber-
nard : cette prophétie se
trouve dans Arnold de Wion,
chroniques de l'ordre de
S. Benoît, ou Lignum vitoe,
1. II, ch. 40 vers la fin.
S. Malachie y dépeint dans
leur ordre de succession, par
dessymboles et des emblèmes,
tous les Pontifes romains de-
puis son époque jusqu'à la fin
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pingit : quoe symbolaexpli-
cavitetsingulisPontificibus
risque Clementem VIII ap-
posite adaptavit Alfonsus
Ciacconius.

» In hac enim Prophetia,
post Gregorium XV qui
modo praîsidet ecclesioe,
numeranturtantum triginta
duo Pontifices Romani,
ultimusque dicitur fore Pe-
trus Romanus.

» Si enim hoec Prophetia
vera est tantumque super-
sunt 32 Pontifices Romani,
ergo supersunt ducenti
circiter anni usque ad fi-
nem mundi. Quolibet enim
annorum centenario facile
numerantur sedecim, imo
plures Pontifices. Unde a
S. Petro hucusque, id est
ad annum Domini 1623,
numerantur Pontifices 238,
quos si per annos Domini
jam dictos distribuas,obve-
nient cuique Pontifici anni
fere septem. Tôt assigna
cuilibet triginta duorum
adhuc futurorum, et inve-
nies totam eorum successio-
nem et durationem exple-
tam annis 224.

» Si cuique decem des
annos, explendi restabunt
anni 320. Si septenniis des
fere duplum, explendi
erunt anni pêne totidèm;
prascise quod restât ad ex-

du monde. Ces symboles ont
été expliqués et appliqués
avec justesse à chaque Pon-
tife jusqu'à Clément VIII
par Alphonse Ciacconius.

Dans cette Prophétie, après
Grégoire XV qui gouverne
actuellement l'Eglise, on ne
compte que trente-deux Pon-
tifes romains ; et le dernier
doit s'appeler Pierre Romain,

Si cette Prophétie est vraie,
et s'il ne reste que trente-deux
Pontifes romains, il n'y a donc
plus environ que deux cents
ans avant la fin du inonde.
Dans chaque siècle, en effet,
on compte facilement seize
Pontifes et même davantage.
C'est ainsi que depuis S. Pierre
jusqu'à présent, c'est-à-dire
jusqu'en 1623, il y a eu deux
cent trente-huit Pontifes. Si

nous les distribuons dans le
nombre d'années écoulées
depuis Notre-Seigneur, la
moyenne du règne de chaque
Pontife est d'environ sept ans.
Donnons-en autant à chacun
des trente - deux Papes de
l'avenir et nous trouverons
pour la durée complète de
leur succession deux cent
vingt-quatre ans.

Que l'on donne à chaque
Pontife dix ans, il restera
trois cent vingt ans. Si l'on
double à peu près la durée
moyenne de sept ans, il faudra
doubler aussi environ les deux
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iilendttm sextrrmmrrndi mil-
lenarium, nimirum 430. »

cent vingt-quatre ans. C'est
précisément ce qui reste pour
compléter le sixième millé-
naire du monde, c'est-à-dire
quatre cent trente ans.

Il esta remarquer que depuis Grégoire XV, mort en 1623,
jusqu'à S. S. Léon XIII, vingt-deux papes seulement se sont
succédé sur le siège de S. Pierre ; la durée moyenne
d'un pontificat est donc sensiblement de quinze ans, bien
supérreure par conséquent à la durée moyenne calculée par
Cornélius a Lapide. — Le dix-septième siècle, à partir d'Ur-
bain VIII (1623), a vu seulement huit papes, le dix-huitième
tout entier huit également, et le dix-neuvième, jusqu'en 1898,
n'en compte que six. Puisse Dieu donner de longues années
encore à Notre Saint-Père le Pape Léon XIII !

TORSHELL (Sam.) dans Stock (Rich.) Stock and
Torshell's learned and very useful Commentnry
iipun tlac wliolc Prophétie of Mnlachy.— MDGXLI.

Le titre à lui seul nous renseigne sur l'estime singulière dont
les auteurs entouraient la Prophétie.

ROBERT RUSGA. Pneconia Ci.sfcrcicnsis
C'est à propos de Rusca que Manriquez met en question

l'authenticité de la Prophétie.

;- MANRIQUEZ C», Annules Cistcrcicnscs, t. II. —
Lyon, MDCXLII.

Parlant de Robert Rusca, Manriquez émet un doute sur le
caractère surnaturel de la Prophétie des Papes rapportée par
cet auteur.

lOil.

10...

1042.

'" ANGE MANRIQUEZ (1577 à 1049) naquit à llurgos d'une famille distin-
guée, entra de bonne heure dans l'ordre de Citeaux. — Il fui un des théolo-
giens de Salamanque. En 1045, il fut nommé crique dcBadajoz.

CKL'VBKS.
— Annales Gisteroienses (1642-49), 4 vol. in-fol., <t ouvrageestimé, dit Lcnglet-Dtifrcsnoy, quoiqu'il ne soit pas fait avec cette scrupuleuse

CNaclitudc que l'on recherche à présent dans ces sortes d'ouvrages. »Laurier ivangéliquedes louangesdeS. Bernard,en 3 livres. Salamanque,1624.
Sermons pour le Carême, etc.
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Pro»b. S. Mal.... — Visch.

« Hic oracula qtutïdam
(refert) seu pnedictiones de
Summis Pontificibus ad 11-

nem usque mundi succes-
suris, quas ab Arnoldo
Wiono vulgatas ipse tran-
scribit ; sed apocryphas, ut
conjectari licet, nec satis
sapientes gravitatem<a> viri
sanctissimi. »

Cet auteur reproduit cer-
tains oracles ou prédictions,
publiés par Arnold de Wion,
ayant trait aux Souverains
Pontifes qui se succéderont
jusqu'à la fin du monde. Mais
ces prophéties sont apocry-
phes, autant qu'on peut le
conjecturer : elles ne respi-
rent pas suffisamment la gra-
vité 00 réclamée par l'émi-
nente sainteté de Malachie.

(a) Voir ch. XI,
i, §i.

Prophetia S. Mnlacliia- archiepiscopi Dunensis in
Hibernia, Ord. Cist., coaetanei S. Bernardi abbatis,
qui vixit anno Chr. MCXL, de Summis Pontificibus a
vitoe suoe tempore futuris temporibus secuturis. —
Lovanii (?), anno MDCXLVI (10 feuilles, petit in-12).

L'auteur reproduit à la suite des Légendes les explications
de Ciacconius et y ajoute des commentaires un peu plus déve-
loppés sur les Papes postérieurs à Urbain VII, juqu'à Inno-
cent X inclusivement.

VISCH O. Bibliotheca scriptorum saeri ordinis
Cistercicnsis, elogiis plurimorum maxime illustrium
adornata, opère et studio R. D. Caroli de Visch, prioris
coenobii de Dunis, S. Theol. prof. — Duaci, MDCXLVIII
(Item, 1649, 1656).

Après avoir énuméré les divers ouvrages attribués à S. Mala-
chie, l'auteur ajoute :

1646.

1648.

W DOM CHARLES DE VISCH (1L9G à 1000) naquit à Fumes ou dans les
environs. Après avoir professé la philosophie à Douai, il entra dans l'ordre de
Citcaux à Bruges. 11 fit ses vieux en KilS dans l'abbaye des Dunes, lui 10211, il
fut envoyé à l'abbaye d'Erbach ou Ebibrach prés de Mayence pour y professer la
théologie. Les ravages causés par la guerre de Trente ans l'obligèrent à revenir
à l'abbayedes Dunes dont il devint prieur vers 1010, après avoir été pendant
douze ans directeur des Religieux du Val Céleste. Il revint à Bruges vers la
fin de sa vie et consacra à la prière et à l'élude ses derniers moments.

OEUVIIKS. Son ouvrage principal est la lislc des auteurs de son ordre avec indi-
cation de leurs ouvrages, Bibliotheca Scriptorum Cist.... Douai, 1048,
plusieurs fois léimprimé à Cologne.
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Vin. Hotzhauser.

«
Huic etiam attribui

solet Prophetia qutedam de
Summis Pontificibus usque
ad finem steculi, quam
edidit Arnold de Wion,
1. H de Ligno vitoe, et
Henriquez in Fasciculo,
1. II. »

On lui attribue aussi com-
munément une certaine Pro-
phétie sur les Souverains
Pontifes jusqu'à la fin du siè-
cle, éditée par Arnold de
Wion, Lignum vitoe, 1. II, et
par Henriquez : Fascicuius,
1. II.

MEUONÏM J0AXKIX1 Voir 1005, 2e édition.

Vénérable HOLZHAUSER W, Comment, in Apo-
calypsim, XIV, 9-12.

Le saint auteur des fameux Commentaires sur l'Apocalypse
s'appuie sur le témoignage de la Prophétie de S. Malachie,
sans émettre le moindre doute sur son authenticité.

« El terlins angélusseculus est illos... Cet ange, c'est
le dernier Pontife romain... Il sera le prédécesseur immé-
diat de Jésus-Christ dans son second avènement, comme
S. Pierre en fut le successeur dans le premier ; et.... l'un
et l'autre de ces papes auront seuls porté le nom de
Pierre. Car, selon la Prophétie de S. Malachie, primat
d'Irlande, il n'y aura pas eu de Pontife de ce nom
dans toute la chaîne des papes, excepté le premier et le
dernier. » (Traduction du chanoine de Wuilleret, 1856,
t. II, p. I0IJ.)

1G50.

165..

(D VÉNÉiiAiii.E 1IOI.ZIIAUSER. BARTHÉLÉMY HOI.ZHAfJSEU (1013-1058)
naquit à Langau, près d'Augsbourg, d'un simple cordonnier. Dès l'âge le plus
tendre il quitta la maison de son père chargé de onze enfants, pour suivre sa
vocation i|iii le portait à la piété et à l'étude. Admis par charité à Neubourg,
il y lit ses humanités ; puis à Imjolslad chez les Jésuites, il fil sa philosophie.

Prêtre en 1139, il chercha à rétablir pour ses confrères occupés au ministère
paroissial la vie commune des temps apostoliques. Il fut curé successivementà
7'il/moniiigen, près de Salzhourg, à Loeyenthal (Tyrol), enfin à Singe» (près
de Mayence) oii il mourut à l'âge de quarante-cinq ans. — Il a été déclaré Vér -rahlc par la Sainte Eglise.

Dis son temps de collège, il fut favorisé de visions. 11 eut encore plus lard
des révélations et fit en particulier, au sujet de l'avenir du catholicisme en
Angleterre, des prédictions frappantes.

Sa biographie, écrite en latin par un anonyme et publiée à Mayence en 1737,
est suivie d'un appendice intitulé : Opusculum visionum variarum. Elle a été
réimprimée en 17US) avec ses célèbres Commentaires sur l'Apocalypse.
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Rucclin.

D. BUCELIN W, 0. B. fVuclcns insigni lectionis
varioe fructu locuples, historiée cum sacra? tum pro-
fanée cognitione compendiosissima atque utilissima
proegnans, excolendae juvandaeque mémorise perquam
accommodus, auctore R. P. F. Gabriel Bucelino,
monacho theologo Weingarthensi Benedictino. —
(2« éd.), Ulmoe, 3 vol., MDCLIX à MDCLXIV.

Dans le tome premier, après avoir donné la liste de succes-
sion des Papes, l'auteur rappelle la Prophétie de S. Malachie
avec interprétations, à peu près comme fe fera le P. Engel-
grave en 1658.

D. BUCELIN. IMcnoIoginm licnedictinum sancto-
rum, beatorum atque illustrium ejusdem Ordinis viro-
rum elogiis illustratum, quo brevi atque utili com-
pendio in dies singulos, celebriorum aliquot virorum
res gestse, accendendis per domestica exempla animis,
celebrantur, et sera tantorum majorum posteritas
féliciter ut salubriter excitatur

Opéra et studio R. P. F. Gabrielis Bucelini, monachi
theologi imperialis monasterii Weingarttensis, Prioris
Sancti Joannis Baptistae in oppido Veldkirchii Rhoetise

(KuvuKS : Commentaires sur l'Apocalypse.
.

Consliluliones cum cxercitiisclciïcorum su?cularium in coinmuni viventium.
Colonie, -1002. (Ces constilulions ont été confirmées par Innocent X! en 1G80.

Elles ont été réimprimées à Salzbourg, à Rome, à Mayence.)
Traité de l'amour de Dieu en allemand, composé à Ingolstadt.— De

humiliiate, 1063, clc.

(I) GAIIKIKL IÎUCELIN (1509 à 1091) naquit à Diessenhoffen, canton de
Thurgovic, en Suisse, se fil Bénédictin dans l'abbaye de Weingarten en Souabc,
fut piicur de Veldkirchdans le tthcinthal. Il mourut à Weingailen.

Il passa sa longue vie à explorer toutes les bibliothèques, lisant tous les livres,

se livrant avec une ténacitédevenue proverbiale aux études les plus variées.

(EUVHKS : Nombreux travaux historiques et archéologiques, 1 vol. in-fol.,
4 in-V, 0 in-12.

Parmi tous ses ouvrages, citons : Nucleus historiée universalis, 1651

et 1058; MenologlumBenedictinum,165ô;Amia/«s 0eii<iIic(iiii,lO5ï.
Signalons encore à litre de curiosité le titre suivant : Gei'mniiia topo-c/n'oiio-

stemmalo -graphica sacra et profana, 4 vol. in-fol. 1055-71.

1651.

1055.
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Bncclin. — Engelgrave.

superioris. Cum privilegio SacraB Coesarese majestatis.

_ Veldkirchii, apud Henricum Bilium Bibliopolam.
MDCLV.

Bucelin, dans son grand ouvrage, rend un illustre hommage
à notre Prophétie. Au 9 novembre, quinto Idus Nov., p. 767,
il écrit ces mots :

« In Gallia S. Malachioe
cpiscopi, magnis virtuti-
bus et miraculis clari. —
Procter prophetirc Spiritum
quo a Domino donatus est,
miraculorum virtute sidmi-
randus elïulsit

» Exstatmemorabileejus
monimentum, Prophetiade
Summis Pontificibus Ro-
manis deinceps ad clavum
Pétri sessuris, admirandis
sano indiciis PontiQcatu
cujusque scitissime desi-
gnato; ut Dei gratiam in
tanto Pontiflce omnis po-
steritas haud immcrito str-
spiciat, miretur ac vencre-
tur. »

En France, S. Malachie,
évêque, que ses grandes ver-
tus et ses miracles ont rendu
illustre. — Dieu lui avait ac-
cordé l'esprit prophétique, et
de plus, le don des miracles
resplendit en lui d'une ma-
nière admirable

Il nous reste de lui un mo-
nument mémorable : la Pro-
phétie des Souverains Ponti-
fes romains qui, héritiers de
Pierre, doivent dans l'avenir
s'asseoir au gouvernail de
l'Eglise. Des symboles admi-
rables désignent de la manière
la plus exacte les divers
Pontificats. Et par là les gé-
nérations futures pourront
justement reconnaître, admi-
rer et vénérer la grâce de
Dieu dans un si grand
Pontife.

H. ENGELGRAVE (*>, S. J. Liicis evangclicsu sub
vélum sacrorum emblematum reconditae pars tertia,
hoc est Cosicste Panthéon, sive coelum novum. —
Antuerpioe, MDCLVIII (Item Colonise MDCLIX).

1658.

(1) HENRI ENGELBR.VVB (1010-70) naquit à Anvers, entra dans \a^
Société de Jésus à dix-huit ans cl sut accorder la piété la plus vive avec IcIT
étudesecclésiastiques el les éludes d'auteurs profanes de l'ancienneRome.

Après avoir été protesscur d'humanités, il fut successivement recteur dans
différents collèges de la Compagnie, à Outleuarde, Cassel, Bruges, Anvers. 11
s occupait avec zèle de la piété, de la conduite, comme des études des jeunes gens
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Engrlgrair. — fiorgrii.

A propos de la fête de la chaire de S. Pierre (février), em-
blème V, Portât inferi non proevalebttnt advcrsuseam, M1 i6,g i,
Pétri cathedra est oelernoe et prima veritatis, le pieux Jésuite
estime avec raison qu'il ne sort point de son sujet en citant la
Prophétie des Papes. Ce document est en effet l'affirmation la
plus éloquente de la perpétuité du siège de Pierre.

Engelgrave rapporte les Légendes avec les interprétations
de Ciacconius en y changeant quelques mots, et poursuit les
commentaires jusqu'à Alexandre VII.

« Successionem liane ris-
que ad sttpremum orbis
diem spiritu prophclico,ob-
scuris symbolis,de facto lu-
culentei" probatis, jam indc
a quingentis sieculis posteris
consignavit Sanctus Mala-
chias archiepiscopus Ardi-
nacensis, qui obiit anno
Ohristi 1148, die 2 Novem-
bris. »

Cette succession des Papes
jusqu'au dernier jour du
monde a été consignée sous
une inspiration prophétique,
il y a déjà cinq siècles, en
d'obscurs symboles, auxquels
la sanction des faits a donné
pleine lumière. L'auteur de
ces prophétiesest S. Malachie,
archevêque d'Armagh, qui
mourut en 1148, le 2 no-
vembre.

F. GORGEU, Minime*1). ttomnrqucs sur les Sou-
verains Pontifes qui ont tenu le Saint-Siège depuis
Célestin II jusqu'à maintenant, avec leurs armes bla-
sonnées en taille douce, au sujet de la Prophétie qui

1659.

confiés à ses soins. En dehors même de ses collèges, il était assidu à la prédica-
tion et à la direction d'o'iivres diverses.

Dans ses sermons, on trouve des citations de Virgile, Horace, Ovide, Lucrèce,
Cicéron, Féncquc, Pline, Valéic Maxime, à celé de passages de l'ères de l'Eglise,
S. Augustin, S. Léon, S. Jean Chrysoslomc.

(KUVIIKS : Lux evangelica, 2 t. in-l°, Anvers, 1018 cl 1051 ; ouvrage réédité
à Amsterdam et à Cologne.

Lucis evangelicoe pars tertia, hoc est Cceleste Panthéon.
Anvers, 10:>8, iu-l° ; réédité à Amsterdam et à Cologne.

Calum Empyreum. 1008 et lliO'J.
Meditaliones in Passionem U. A'. J..C. Amsterdam. 1609.
Divum domus. facta et virtules Jesu Chrisli, Marioe, Apostolorum,

Mari., Conf., Yirg., e.c. Cologne, 1088.

U) MICHEL GOURBI!, de l'ordre des Minimes, mort le 20 avril 1673. Cf.
Dnpin, Table des auteurs ecclésiastiques du dix-septième siiile, p. 2330.
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«
fuirjeu. — J.-ll. de Itorolles.

se voit sous le nom de S. Malachie, archevesque
d'Armaclr Par le P. F. Michel Gorgeu, Parisien,
de l'ordre des PP. Minimes. — A Abboville, MDCLIX.

Cet ouvrage, qui fait époque dans l'histoire de la Prophétie,

est très soigné et des plus intéressants. L'auteurpousse cepen-
dant un peu loin les applications symboliques, ce qu'il appelle
le sens moral, et il confond plus d'une fois, semble-t-il, une
simple accommodaiion plus ou moins arbitraire, avec une réali-
sation véritable.

Il émet ce jugement sur la Prophétie (p. 6) :

« Comme les Antipodes, estimez autrefois des chimères

par S. Augustin, ont esté depuis reconnus pour véritez
sensibles ; ainsi avec le temps, cette révélation, qui semble
n'avoir pas encore grand crédit dans les bons esprits, le

pourra avoir à l'avenir par diverses voyes, qu'il plaira à
la divine sagesse de choisir. »

Nous aurons souvent l'occasion de citer ce pieux et savant
auteur.

J.-B. DE ROCOLLES C. Introduction générale h
l'Histoire sainte, par J.-B. de Rocolles, conseiller
et historiographe du Roi. — Paris, MDCLXII, 2 vol.
in-12 {Item, 1672, ibicl.).

L'auteur, dans son tome premier, donne, comme se ratta-
chant à l'histoire ecclésiastique, la Prophétie de S. Malachie.

(I) JKAN-HAPTISTK IIK l'iOCOI.I.ES (I0:t0-!l0) naquit à Béziers. cl entra
d'aluni dans l'ordrede S Benoit. Ayant demandé s;i sécularisation, il suivit les
cours de l'Université de Paris. Il finit par ohtcuir les titres de conseiller et
aumônier du roi, historiographe, chanoinede la Collégiale de S Benoit.

Vers la fin de 1IH2, il lit profession à Ccnèvc du culte réformé. En 1018, il
revint en France et rentra dans l'Eglise romaine.

Ile nouveau, il emlirassa la lléfornic en Hollande; enfin eu lOSti, revenu en
France une seconde fois, il ohliut encore le pardon de ses erreu-s.

Ce fui, dit Michaud, un historien aussi superficiel qu'inexact.
• I'XVIIKS : Introduction générale à l'histoire sainte. Paris,

I002, etc., etc.

1662.
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Carritre.

f R. P. CARRIÈRE W, Fr. Min. R. P. F. Carrière,
Aptensis minoritae convent., D. Theol. iiistorin chro-
nologica Pontilicum Komanoriini CUm praesigna-
tione futurorum ex Sancto Malachia. — Editio secunda
aucta. Lugduni, MDCLXIII (Item Lugd. 1694. — Ven.
1697).

L'histoire chronologique des Papes forme la partie de beau-
coup la plus importante du volume. La discussion sur la Pro-
phétie est donnée p. 446, à titre d'appendice, pour satisfaire la
curiosité du lecteur.

L'auteur en combat l'authenticité par cinq raisons générales
que nous rapporterons. Il cite ensuite les Légendes avec les
applications communément adoptées, en les critiquant, lorsqu'il
croit devoir le faire.

1GG3.

« Proefalio ad leclorem.
Damus .... summariam
chronologiam Summorum
Pontiflcum

» Quo autem curiositati
plurimorum satisfaccrem,
subjunxi quai circumtertur
ex S. Malachia archiepi-
scopo Hyberno prophetiain
de l'uturis usque ad finem
sieculi Romanis Pontifici-
bus ; minus forte eam pro-
bando quam voilent qui
asserunt satius esse errare
cum pluribus quam a se
solo stare.

Préface au lecteur. Nous
donnons.... un abrégé..

.
de

la chronologie des Souverains
Pontifes....

Mais, désireux de satisfaire
la curiosité publique, j'ai mis
en appendice la prophétie qui
a cours sous le nom de
S. Malachie, archevêqued'Ir-
lande, sur les Pontifes ro-
mains qui régneront dans
l'avenir jusqu'à la fin du
monde. Je ne lui donnerai
peut-être pas toute l'appro-
bation que voudraient ceux
qui préfèrent se tromper avec
la multitude plutôt que de
rester seuls de leur avis.

W FRANÇOIS CADJMEUE, cordelicr A'Api en Provence, mourul en 1005.

(EUVUES : Fidel calholicx digestum, singula ejus dogmata et ritns Ecclesi»'
juxta SS. PP. et Concilioruin doclrinam exacte deelarans. Lugd. 1057, 2 vol.
in-fol.

tledulla Bibliorum. Lugd.. in-fol. 1680.
De mensuris et monells llebrxorum. I.ugdun.
Historla chronologica Pontiflcum Romanorum.
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Carrière.

»
Sed (nisi mea me fallit

opinio) negativa quinque
argumenta quoe prfeflxi, si
ad pondus sanctuarii truti-
nentur, lectorem ad me
trahcnt,qui saltemignoscet,
si candidum attribuit ani-
niirai, cum mei candorcm
studiumque cognoverit.
Vale. »

Mais (si je ne me fais illu-
sion) les cinq arguments né-r
gatifs que j'ai mis en tête me
concilieront le lecteur, s'il
veut les peser scrupuleuse-
ment. Du moins il me par-
donnera, en raison de ma
franchise, lorsqu'il aura jugé
de ma sincélité et du soin que
j'ai mis à servir la vérité.
Adieu.

Les cinq raisons qui semblent décisives à Carrière pour
enlever à la Prophétie toute autorité sont les suivantes :

i» Certaines devises se rapportent à des antipapes (»).

2° Les interprétations sont forcées, et la même devise peut
s'appliquer indifféremment à plusieurs papes(b).

3° L'accomplissement de chaque devise ou prophétie devrait
précéder le Pontificat pour qu'elle ait de la portée et de l'inté-
rêt. Or souvent l'interprétation qu'on en donne se rapporte à
des faits postérieurs à l'élection(c).

4° D'après l'Evangile, personne ne connaît ni l'heure ni le
jour du Jugement dernier. Si la prophétie était vraie, nous
pourrions prévoir l'époque de la fin du monde 00.

5° L'existence de ces devises serait pour les cardinaux, à
chaque conclave, une source de scrupules W,

Voici la conclusion peu parlementaire de ce réquisitoire :

(») Voir ch xt,
i. g I.I.

(I.) v. ch. xin,
n, § i.

10 V. ch XIII,
II, § V.

(d) Voir ch. XI,
u.

le) Voircll XI,
1, S IV, B.

« Quod ergo gratis et sine
fundamento dicitur prcedi-
etionem hanc de Summis
Pontificibus esse S. Mala-
chite archiepiscopi Ibernia?,
Iiancque observatione et fi-
de dignam, nego cum bona
venia secus credentium, ne
•licam delirantium. »

Ainsi donc, cette prédiction
des Papes que gratuitement
et sans fondement on attribue
à S. Malachie, archevêque
d'Irlande, en réclamant pour
elle respect et confiance, je
la nie, et j'en demande bien
pardon à ceux qui sont d'un
autre avis, j'allais dire à ceux
qui ont la folie d'y croire.

Remarque. — Le P. VICTOR DE BUCK, S. J.
(Précis historiques do Bruxelles, 14 nov. 1870),
affirme que la réfutation de Carrière a été publiée
"ne première fois en 1602.

Date de
l'opuscule de

Carrière.
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Date de l'opuscule de Carrière.

Il s'appuie sur les témoignages deWalchius, do
Novaès et de Moroni, qui rapportent à l'année
1602 la première édition de VHisloria chronolo-
gica ; la Bibliotheca universa Franciscana donne
d'ailleurs l'édition de 1663 comme étant la se-
conde.

L'ouvrage publié en I66J porte en effet l'indication : Editio
secunda aucta. — Mais nous trouvons sur les conditions dans
lesquelles s'est faite cette seconde édition avec ses additions
(aucta), de précieux renseignements dans la préface au lecteur,
ainsi que dans l'approbation du F. Ant. Pag)' qui se lit à la fin
du volume.

Le texte de la préface qui nous intéresse a été donné plus
haut ; voici celui de l'approbation :

« Cum jamdudum typis
mandaveris Digestum fidei
catholicse cum supplemento
Chronologiaepapalis, quam
sttb commodiori volumine
contractant expeti vox sit
publica, praîsentium tenore
tibi eam in novam contra-
here formam, novisque
additionibus amplificare, et
quovis meliore modo perû-
cere, non solum concedi-
mus, sed ad meritum obe-
dientiai salutaris injungi-
mus.

» Datum Arelatii die
8Maii 1663. »

Il y a longtemps déjà, vous
avez livré à l'impression un
traité de la Foi catholique avec
la Chronologie des Papes en
supplément. Le public réclame
pour cette chronologie un for-
mat plus petit et plus mania-
ble. En vertu des présentes,
vous pourrez donc la rééditer
dans ce format plus petit,
l'augmenter de suppléments
nouveaux, et y ajouter des
améliorationsquelconques. Et
non seulement nous vous le
permettons, mais, pour vous
laisser le mérite de la sainte
obéissance, nous vous l'or-
donnons.

Donné à Arles, le 8 mai 1663.

Ainsi donc, la Chronologie des Papes (qu'il ne faut pas con-
fondre avec la critique de la Prophétie, cette dernière ne figu-
rant qu'à titre d'appendice à partir de la page 446) avait été
publiée longtemps auparavant (jamdudum) sous forme de
Supplément dans un ouvrage considérable, et peu à la portée
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Date de l'opuscule de Carrière. — Papclroch.

du public. Cet ouvrage avait pour titre : Digestttm fidei
catholitoe.

Il s'agit sans doute ici de l'édition de 1657, puisque les
hibliogaphes n'en signalent point d'autres. Nous sommes bien
loin de 1602. D'ailleurs rien n'indique que la critique de la
Prophétie ait paru dans cette première édition. Au contraire :

i» Il est explicitement fait mention d'additions nouvelles :
Editio secunda aucta; — novisqne additionibns antplificare
concedimus. — Or, dans la préface spéciale à cette seconde
édition, l'auteur met au premier rang de ses additions la Pro-
phétie : Subjunxi qttoe circumfertur prophctiam.

ù" Carrière veut, en publiant la Prophétie, satisfaire la
curiosité de beaucoup : quo autan curiositali plurimorum sa-
tisfacerem Mais le P. Pagy dans son approbation constate
lui-même que la première édition n'était pas accessible au
public.

Enfin, si cette critique avait paru dès 1602, comment n'au-
rait-elle été signalée par aucun des nombreux auteurs qui ont
parlé de la Prophétie de 1603 ^ 1663 ? Comment n'aurait-elle
pas été rééditée plus tôt au milieu du mouvement considérable
d'opinion que nous avons vu se dessiner jusqu'à présent au
dix-septième siècle. — Cette observation acquiert plus de
valeur encore si l'on fait attention à la faveur qui accueillit le
supplément de Carrière sur la Chronologie des Papes, et qui
nécessita la seconde édition de 1663 : Cum... sub commodiori
volumine contractam expeti (Chronologiam papalem) vox sit
pnblica

Il est à remarquer que les deux dates de 1603 et 1663 ont
pu bien facilement être confondues dans l'écriture.

"r P. PAPEBROCHIUS <<), S. J. Acta Sanctorum.
Propyloeum Maii, p. 1, app. 4.

Dans une courte dissertation, le P. Papebroch combat l'au-
thenticité de la Prophétie.

1° Il insiste surtout sur le silence de S. Bernard et des au-
teurs qui ont précédé Arnold de Wion l»>.

2° Il fait ressortir le peu de garanties que présente, au point
de vue critique, la publication faite par Wion tf>>.

"> DANIEL PAPEBROCH (1030-1714),delà Compagnie de Jésus, fut associé
» Bollanilns et à Itcnsclienius pour travailler à la' collection célèbre des Acta
Sanctorum. 11 devint le directeur de cette publication, après la mort d'Hcns-
clicnius.

1668.

(a) V ch. XII,
S l,el il, § 1.

00 V. ch. XI , 1
§ 11.
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Papebroch.

« Unde is eam habuerit?
Ex quo manuscripto ?
Quam antiquo? TJbi inve-
niendo? Qua Me trans-
cripto ? Nihilhorum curavit
Wion, nihil alii post eum
illius pseudoprophetioe as-
sertorés. »

D'où l'a-t-il tirée? Quel est
ce manuscrit? Quelle en est
l'antiquité ? Où le trouver ?
Avec quelle fidélité a-t-il été
transcrit ? Tout cela, Wion
n'en a cure ; et, pas plus que
lui dans la suite, les autres
admirateurs de cette pseudo-
prophétie.

3° Il prétend qu'à partir d'Urbain VII on ne trouve aucune
explication plausible des devisesW,

Le P. Papebroch renvoie à Carrière pour l'étude détaillée
d'une question qu'il juge d'ailleurs bien futile.

(al V. ch. XIII,
' «' »• §§ i,

u, m.

« Si quis tamen singula
velit expensa videre, adeat
Francisci Carrière Chrono-
logiam pontificiam, ad
cujus calcem breviter qui-
dem, sed in re tam futili
satis abunde, id agitur. »

Si quelqu'un cependant dé-
sire voir des explications dé-
taillées, qu'il consulte Fran-
çois Carrière dans sa Chrono-
logie des Papes : cettequestion
y est traitée en appendice,
sommairement, il est vrai,
mais bien suffisamment,vu la
futilité du sujet.

Toutefois le même Papebroch, dans son épître dédicatoire à
Clément IX, salue dans le Pape celui qu'annonçait la devise
Sidus olorum.

Plus tard (ad Paralip.), expliquant pourquoi il ne revient
pas sur ces prophéties, dans l'histoire des Papes, il fait allu-
sion d'une manière explicite à la marque de déférence relative
qu'il leur a donnée dans sa dédicace à Clément IX ; en même
temps, il nous fournit un témoignage autorisé sur l'empresse-
ment avec lequel on accueillait la Prophétie de son temps.

« Ne.... mirctur vel etiam
indignetur quispiam tanto-
pere jactatas praedictiones,
et in dedicatoria nostra ad
Clementem IX non onini-
no contemptas, hoc suo
loco nec semel quidem
nominari. »

Que personne ne s'étonne
ou s'indigne de ne pas voir
mentionnées une seule fois,
en cet endroit, où elles sem-
bleraient avoir leur place,
ces prédictions si vantées,
que nous-même n'avons pas
complètement dédaignées
dans notre épître dédicatoire
à Clément IX.
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Coulon.

I/lIIstolre et la vie fies Papes, OÙ l'on voit tout
ce qui s'est passé de plus remarquable dans l'Etat de
l'Eglise sous chaque Pontife romain depuis S. Pierre,
prince des apôtres, jusques à Clément IX, tenant à
présent le Saint-Siège. — Lyon, chez François Comba,
MDCLXVIII (Item, 1672, 1680, 1703).

Cette histoire est un abrégé de Duchesne par le sieur
Coulon (i), comme on le voit par le Privilège du Roy placé
en tête du volume.

L'édition de 1668 fait mention de la Prophétie à propos de
l'élection de Clément IX.

« Aussitôt après que le Sacré Collège eut été convoqué
dans toutes les formes ordinaires, le partage seul que le
sort luy avait marqué au Conclave de la Chambre des
Cygnes, où ces oyscaux étaient peints, fut un préjugé
secret que ce Cardinal serait l'astre qui en était mysté-
rieusement promis. »

La devise de Clément IX est Sidtts olorum, l'astre des
Cygnes.

Remarque. L'édition de 1672 renfermela même allusion sous
une forme plus condensée, et donne en tête du volume la
série des devises avec leur interprétation (d'après Engelgrave
à peu près), pour satisfaire la curiosité des lecteurs.

Celle de 1703 supprime ce passage dans la vie de Clément IX,
et maintient le texte de la Prophétie, au début de l'ouvrage,
pour la satisfaction du public.

1668

111 Louis COULON naquit en 1005 à Poitiers, entra chez les Jésuites en
">-•>, quitta la Société en 1010, et s'occupa principalement jusqu'à sa mort de
géographie cl d'histoire.

(KIÎVUES : Lexicon Homericum. 1043.
Les Rivières de France. 1GM.
Harmonie des quatre Evangélistes sur la Passion de Notre-Seioneur.

iiiiri.
Voyage de France, de Flandre et de Savoie.
Fidèle conducteurpour le voyage de France.
H. d'Espagne, — /(. d'Angleterre, — It. d'Allemagne. 1654.
Histoire des Jui/s. 3 vol. in-12.
L'Histoire et la vie des Papes.
Histoire universelle.— Histoirede la Chine, etc.
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Bovitis. — Gmuano. — Protrzia veridica.

CAROL. BOVITJS, S. J. Inscription en l'honneurde Clément X
(rapportée par l'un,. BONANNI, S. J., Numismata Pontiflcum llomanorum.
Kom. MDCCVI, t. Il, p. 721).

Celle inscription figurait sur un arc de triomphe (levé sur le passage du
cortège du nouveau pape. — Il y est Tait allusion explicitement à la devise
1>K FU.'JIIXK JIAC.NO.

Cette ineme devise était reproduite avec les armoiries des Allicri sur un
autre arc de triomphe dressé au Capitole.

GIOV. GERMANO. Vita, gesti e predizzioni del
Padre san Malachia, 2 vol. in-4°. — Napoli, MDCLXX
(Item, 1675).

Ouvrage long, diffus et peu précis. — A côté d'interpréta-
tions forcées, se trouvent quelques remarques nouvelles et
intéressantes.

Profczia veridica di tutti i Sommi Pontefici sino
alla fine del mondo, fatta da S. Malachia. — Ven.
MDCLXX (Item, 1675, 1689, 1715,1721).

Livre anonyme, mais muni d'approbations ecclésiastiques.

« Cet archevêque, grand serviteur de Dieu, avait reçu
de la divine Majesté des faveurs multipliées, et en parti-
culier le don de prophétie, en vertu duquel il a annoncé
tous les Souverains Pontifes qui devaient venir depuis
son temps jusqu'au jour du jugement, dans toute leur
suite, leur ordre, et avec leur symbole. Il était convena-
ble que le Seigneur qui, dans l'Ancien Testament, a pré-
dit par ses prophètes les quatre grandes monarchies dans
leur ordre de succession, daignât de même, clans le
Nouveau Testament, annoncer par ses serviteurs, l'ordre
et la successionde la monarchie spirituelle du Saint-Siège
de Pierre. » (P. 4. Traduction de l'abbé Cucherat.)

Ailleurs, on lit cette professionde foi :

« Il était impossible que l'esprit de l'homme, sans l'ins-
piration divine et sans une lumière prophétique,pût laisser
à la postérité une suite de symboles désignant, dans l'or-
dre de leur succession, les Souverains Pontifes qui
devaient régner pendant six siècles, sans aucune erreur,

1670.

1670.

1670.
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Arsdekin. — Addiiione. — Grall.

et sans qu'aucun symbole puisse convenir soit à un pape
intérieur, soit à un pape subséquent, ne pouvant trouver
son explication que dans le seul Pontife auquel il s'ap-
plique. » (Traduction de l'abbé Cucherat.)

ARSDEKIN (", S. J. Vitoe et miraculorum S. Patritii
Hibernise apostoli Epitome, cum brevi notitia Hibernioe

et Prophetia M. Malachite, etc. — Lovanii, MDCLXXI,

in-8°.

L'étude du P. Arsdekin sur la Prophétie est reproduitedans
sa Theologia tripartita. Anvers, 1680 (voir 1680).

COULON. l'Histoire et la Vie des Papes î« édition (voir 1668).

GIOY. GKItlIAM). Vita, gosli c prnlizzioni 2» edi/.. (voir 1670).

Prolczia reridita 2<> rtliz. (voir 1670).

ADDIZIONE apologetico-istorica alla predizzione
circa i Romani Pontefici. — Napoli, MDCLXXV.

GRAFF (protestant). IMsquisitio historien de sue»
ccssionilMis Pontincuin Itoinanoruiii Secundum
praenotationem Malachise Hiberno adscriptam, quam,
prseside Samuele Andréa, S. Th. D. ejusdemque
extraord. Eloq. et Hist. Ord. Professore, Bibliothe-
cario et Ecclesiae Reformatée pastore ordinario,
publiée ventilaridam proponit a. D. IV Aprilis H. L.
Q. S. Joh. Petrus Cirafflus Marpurgensis. — Marpurgi
Cattorum, MDCLXXVII.

''! liiciiAiin ARSDEKIN naquit ù Kilkcnny en Irlande. Il enlra dans la
Compagnie de Jésus en Flandre, el enseigna la philosophie et la théologie a
l.ouvain.

(KU\HF.S : Vitae et miraculorum S. Patritii... cum Prophetia
S. Malachiae.

Theologia tripartita unlversa. Dans cet ouvrage l'auteur traite en
particulier de ce qui a rapport aux proposilions de Jansénius et à celles de
Mulinos. La Theologia tripartita a eu les honneurs de douze éditions de 1677
ù 1CJ5.

1671.

1672.

1675.

1675.

'1075.

1677.
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Cl. du Moulinet.

Cette dissertation, raisonnée et intéressante, répond aux ob-
jections de Carrière ; elle contient quelques aperçus nouveaux.
— Bien que l'auteur soit protestant, il traite la question avec
une certaine impartialité.

Cl. du MOULINET C>. Historia Summorum l'on.
tilieum a Martino V ad Innocentium XI per eorum
numismata, ab anno MCCCXVII ad ann. MDCLXXVIII,

a R. P. Claudio du Moulinet.— Lutetioe, apud Ludo-
vicum Billaine, MDCLXXIX.

Cet ouvrage reproduit à la fin de divers chapitres, sous forme
de culs-de-lampe, tantôt les armes du pape Innocent XI,
tantôt l'un ou l'autre des symboles qui y figurent, en y adap-
tant, d'une manière bien forcée du reste, la devise prophé-
tique : BELLUA INSATIABILIS.

1679.

W CLAUDE nu MOULINET (1(151-1738) était d'une famille nolilc de la vill.
de Sccz. — U savait bien le grec et l'hébreu. Son élude favorite fut l'histoire d<

France. (Il est plus connu sous le nom d'abhédes Tuileries.)
OEUVRES : Historia Summ. Pontif... per eorum numismata

1079.
Dissertationsnombreusessur l'histoirede France.
Quinze lettres écrites à un ami sur les disputes du Jansénisme cl autres ma

lières théologiquesdu temps. 1710.
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Cl. du Uoulincl. — Arsdckin.

ARSDEKIN C), S. J. (Archdekin ou Archdeacon) Ri-
chard. R. P. Richardi Arsdekin S. J., Sacra Theol.
Professore, Theologia tripartita. — Antuerpise,
MDCLXXX (Item, 1718).

Toin. I, Tract. I. Controvcrsioe recentiores de anctoritate
Ponliftcis et Conciliorum (p. 77, éd. 1718). — L'auteur cite la
Prophétie de Sixte IV à Innocent XI, avec explications, excepté
pour Innocent XI, sous lequel est publié l'ouvrage.

1680.

« Inter alia admiramla
oxstat apud auetorcs pro-
Imtos vulgata S. Malacliiaî
l't'ophetia, qute exprimitui'
unico lemmate sive sen-
tentia congruente de singu-
lis Pontificibus successuris
a tempore S. Malachioe us-
'îue ad extremum mundi
jttdicium.

Parmi d'autres oeuvres ad-
mirables, on trouve chez des
auteurs dignes de foi la célè-
bre Prophétiede S. Malachie :
elle consiste en une succes-
sion de simples devises ou
sentences qui s'appliquentaux
divers Pontifes, depuis l'épo-
que de S. Malachie jusqu'au
jugement dernier.

(1) Voir p. 75.
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Heidegger. — P. Petit.

» Spécimen Prophetia;S.
Malachia; arch. Armach.in
Hib. de successione i'uturo-
riim singulorumPontilieum
risque ad finem mundi. »

Extrait de la Prophétie di
S. Malachie, arch. d'Armagh,
en Irlande, sur la suite de;
différents Pontifes de l'aveni-
jusqu'à la fin du monde

La Prophétie des Papes est aussi rapportée dans un autr.
ouvrage d'Arsdekin intitulé : Vitoe et miraculorum S. Patricii.
Voir 1671.

J.H. HEIDEGGER. Historia Fanatus.Amsteloedami,
MDCLXXXIV.

L'auteur, qui est protestant, et qui écrit l'histoire de la
Papauté avec une haine et un parti pris de sectaire, mentionne
la Prophétie des Papes. — A cause d'une erreur de pagination
dans la table des matières de son livre, nous n'avons pu véri-
fier dans quel sens Heidegger parle d'un document alors fort
en honneur chez les protestants aussi bien que chez les catholi-
ques.— Il est d'ailleurs cité par Pfizer (p. 21) commefavorable
à la Prophétie.

1684.

Pierre PETIT C>. Petrus Fctitus, de Sihylla,
lib. III, cap. X, p. 347.

Cité par Criiger, par Fabricius, etc. L'auteur considère la
Prophétie comme divinement inspirée.

llieronjmi Joinnini 0. P. aniiolationrs in proplielam Halathiam Rom.

3e édition (t. 1G05 et IGiiO).

1686.

1680.

W PIERRE PETIT (11117 ou lf>29 à iG87) naquit à Paris. Après avoir suivi
les cours de médecine a Montpellier, il fut chargé de l'éducation des enfants
du président de l.amoignon. Nicolaï, premier président de la Chambre dis
Comptes, te protégea et pourvut à ses besoins. 11 s'appliqua dés lors à l'élude des
lettres avecbeaucoup de succès. 11 était membre des sociétés ou académies de 1<

Pléiade de Paris, cl des Hicovrati de Padoue. Sa causticité et son goût pour les
disputes littéraires lui tirent beaucoup d'ennemis, en particulier il s'attira 1rs

ressentiments de son homonyme Pierre Petit, le mathématicien cl physicien, né ;i

Monllucon.

OEUVRES : De motu animalium spontanée Paris, IliOO (contre Dcscarles>.

— De lacrymis libri très. Paris, ltïtit. — De ignis et lucis natura. Pari.-.
1063, etc. — De Sibylla libri très. Leipzig, ItiSO, in-S- (l'auteur préten i

que, parmi les propliélcsses de l'antiquité, une seule a eu le nom de Sibylle).
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Lphmann. — Hcneslner.

ITotezia tcridica 3<= édil. (T. 1670 cll675).

PETR. AMBR. LEHMANN. Prima continuatio
Europoe hodie imperantis... — Venet. MDCLXXXIX

(Hamburg. 1697, p. 123).

Cité par Fabricius.

-J-Cl. MENESTRIER C», S. J. Réfutation «les Pro-
phéties faussement attribuées à S. Malachie sur les
élections des Papes, par le P. Cl. Fr. Menestrier, S. J.

_ Paris, MDCLXXXIX.

Dissertation reproduite dans les Acta eruditorttm, 1691,

pp. 144, 312.
Traduction allemande de Cl. Wagner. Leipzig, 1691.
Traduction latine de Franc. Porter. Romoe, 1698.

It. Examen de la Suite des Papes sur les Pro-
phéties attribuées à S. Malachie. — Paris (sans date),
in-4», 12 p.

1689.

1689.

1689.

U' CLAUDE FRANÇOIS MENESTMEIt (I()31-I70:>)naquilà Lyon d'une famille
originaire de la l-Vanche-Coinlé.Admis clic/, les .lésuilcs dès l'âge de quinze ans, il
professa les humanités cl la rhétorique ;i Cluinlm'ï, Vienne, Grenoble, Lyon.
Il employait ses loisirs à l'étude des lions auteurs, à la recherche des armoiries,
îles antiquités. Grâce à une mémoire prodigieuse, il devint l'un des hommes les
plus éruilils de son siècle. — lin Kifi", il succéda au P. Lahbc dans la charge de
conservateur de la Bi'.diothèqiiC. — Ses études el ses fonctions diverses ne l'cm-
pèchaient pas de prêcher et de donner des missions. Il mourut à Paris, à l'âge
de soixante-quatorze ans.

(KUVRES : Les Mémoires de Trévoux, avril 1705, citent quatre-vingt-trois
ouvragesdu P. Menestrier. Celte liste est inexacte et incomplète, d'après Michaud.

Les sujets traités de préférence par le savant Jésuite ont trait aux bclles-
h'Ures, à l'histoire, au blason, aux devises, aux mévlailles, aux inscriptions.
Voici les titres de quelques-uns de ces ouvrages.

Histoire consulairede la ville de Lyon. — Histoire de l'Eglise de Lyon.
— Traité des tournois, joutes. Lyon, KiO'.l. — De la chevalerie ancienne
cl moderne. Paris, 1083. — Réfutation des prophéties faussement
attribuées à S. Malachie. — Examen de la suite des Papes
Puis (s. d.). — Philosophie des images énigmatiques. Paris,
l'Vdl (Michaud cite une édition de 1(182). — L'art des EmbUmes. Paris, 1(583."

— Nouvelle méthode raisonnée du Blason, etc.
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Menestrier.

Bien que cet opuscule ne porte point de date, on peut prou-
ver qu'il est de 1691. Dans la Philosophie des Images énigma-
tiques, p. 300, le P. Menestrier le signale en ces termes :

« Quoique j'aie déjà réfuté ces fausses prophéties pat
des écrits qui ont paru au temps des deux nouveaux Pon-
tificats d'Alexandre VIII et d'Innocent XII, j'ai cru que je
devais traiter la même chose dans un ouvrage plus fixe
que dans des feuilles volantes. »

La Réfutation des Prophéties (1689) date d'Alexandre VIII.
donc l'Examen doit être rapporté au commencement du
Pontificat d'Innocent XII 11691).

It. La Philosophie des Images énigmatiques.
par le P. Cl. François Menestrier, de la Compagnie de
Jésus. — A Lyon, MDCXCIV, p. 296.

Nous réunissons ici les différents ouvragesdu célèbre critique,
quoiqu'ils n'aient pas tous paru la même année. Les études
publiées en 1691 et 1694 ne sont guère, en effet, que la repro-
duction de l'étude de 1689.

Le P. Menestrier emploie à combattre ces prophéties, ces
quolibets, comme il les appelle, toutes les ressources de son
érudition qui est grande, toutes les raisons que lui fournit son
esprit, et, disons-le aussi, son imagination. Il annonce que les
Prophéties datent de 1590 et signale :

« Les extravagances, anachronismes et les faussetés*"'
évidentes de ces prétendues prédictions, fondées la plupart
sur des noms supposés et sur des armoiries dont l'usage
était à peine connu quand S. Malachie vivait, et où il
était inouï qu'aucun pape en eût porté, plusieurs étant
sortis de familles basses, roturières et peu connues avant
leur Pontiûcat.

» ....Ces prétendues prophéties après l'événement sont
aussi obscures qu'auparavant, et même plus obscures,
puisqu'elles ont besoin de commentaires où l'on voit aussi
peu qu'au texte (b>. Les commentateurs mêmes et les inter-
•prètes, bien loin de débrouiller ces ténèbres, les enveloppent
d'avantage (sic), ne convenant pas des termes »

(al Voir cil XI,
1,8 le(8 n".

(bl Voircli.XIII,
II, SI et Su.



Menestrier. — Comment il explique l'origine de la Prophétie.

Le P. Menestrier présente d'autres considérations que nous
discuterons en leur Heu.

Comment expliquer le silence des Hibcrnois sur la prophétie
Je leur illustre compatrioteoo? Seul Messingham la signale.

(

Ciacconius que l'on donne comme le premier interprète des
devises n'y fait aucune allusion, non plus que ses illustres anno-
tateurs, Victorelli, Ughelli, 01doin(b>, dans les trois éditions i

des Vies des Papes et des Cardinaux (1601, 1630, 1677).

Le savant Jésuite discute séparément chaque devise, et tous
ses efforts tendent naturellement à montrer que leur applica-
tion est fausse, arbitraire ou ridiculeu». Il fait ce travail, ou •

plutôt s'amuse à ce jeu, même pour les devises antérieures à
Grégoire XIV, malgré l'origine fantaisiste qu'il attribue au
document qu'il étudie (p. 345) :

« Ces prétendues prophéties sont l'ouvrage d'un partisan
du cardinal Simonccllild),qui, au Conclave de 1590, était
le plus âgé des cardinaux, petit-neveu du pape Jules III,
et qui s'était déjà trouvé à l'élection de sept papes, de
Marcel II, de Paul IV, de Pie IV, de Pie V, de Gré-
goire XIII, de Sixte V et d'Urbain VII.

» Il était d'Orvièle qui se dit en latin Urbs Velus, et il
en avait été évoque. C'est ce qui fait mettre dans ces pré-
tendues prophéties : Ex anliquilale Urbis, pourpersua-
der que le Saint-Esprit par ces mots avait déjà donné son
suffrage au cardinal Simoncelli d'Orviète. »

Le P. Menestrier cite à l'appui de son dire ce qui se passa
pour le cardinal Bona après la mort de Clément IX :

« On disait ces mots du lf> do l'ecclésiastique : Qui
tintel Dcuiu fac.iel Bona, et ce distique :

Grammatical loges plernmqnc Ecclesia spernit :
Kssct Papa bonus, si Bona Papa foret.

» Le Conclave où fut élu Grégoire XIV dura un mois et
dix-neuf jours, et donna le temps de forger ces prédic-
tions et ces amusements qui sont ordinaires à une infinité
de gens qui accourent de toutes parts à Rome pour voir
"ne création de pape, et qui n'ont point d'autre emploi
durant le Conclave qu'à faire tous les jours des .alma-

r>

(a) Voir ch. XII,
11, 811.

(Ii) Voir cli. XII,
1, I 1.

(c) V. ch. XIII,
1 et 11.

(J) Voirch.XIl,
1, 9 m.
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Boneslrier. — IKdaille (Aleiandre VIII). — Tenzol.

nachs et des rèllexions politiques, chacun selon ses inté-
rêts ou selon son caprice. »

L'infatigable critique découvre d'ailleurs qu'il y a des
anachronismesW dans la suite des devises : les antipapes,à son
avis, devraient être mêlés aux vrais papes, pour que la chro-
nologie fût respectée.

Enfin, admettre cette prophétie, c'est aller contre la parole
de Notre-Seigneur : L'époque de la fin du inonde et du Juge-
ment dernier est inconnue aux hommes t'".

Médaille frappée à Rome à l'occasion de l'élection
d'Alexandre VIII.

Cette médaille représente, dit-on, S. Bruno, dans l'attitudede
la prière et de la pénitence, et porte l'inscription Poenilentia
gloriosa, devise qui, dans la série des Légendes des Papes,
tombe sur Alexandre VIII. Ce Pontife avait été élu le jour de
S. Bruno.

Ce qui nous intéresse ici, ce n'est point l'application plus ou
moins arbitraire qui est laite de la devise, c'est l'hommage
public rendu à l'oeuvre de S. Malachie, au centre même de la
catholicité.

La description de cette médaille est donnée parle commen-
taire anonyme qui a pour titre : Profe\ia veridica di tutti t
Soinmi Ponleftci.Ce commentaire mérite une certaine créance à

cause des approbations dont il est revêtu,et en raison du grand
nombre d'éditions qui en ont été faites. — Nous citons ici la
4" édition (celle de 1715, p. 42). — Il est probable que celle
de 1689, que nous n'avons pu consulter, donnait le même ren-
seignement.

Cependant il nous a été impossible de trouver la médaille
en question.

11 est vrai que la figure de S. Bruno est représentée sur in-
certain nombre de médailles d'Alexandre VIII. Bien que le
texte de la devise Poenitenlia gloriosa ne s'y rencontre pas, oi:
doit san's doute sous-entendre l'explication donnée par l'auteu"
que nous citons, pour expliquer la présence de ce S. Bruno.

TENZELIUS C, Monntliehe Unten-cuungen. 1691,
Mense octohri, p. 843 et seq.

(D GUILLAUME EUNEST TIÎNZKL (lfiSO-l"!!"!) naquit à Arnsladl où son pi" '

(a) Voir ch XI,
I, S n, 11.

(Il) Voir ch. XI,
n, U.

168».

KiOl.
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Tutti. — Palalius.

«
TenzcHus pense qu'il y a dans cette Prophétie quelque

chose de plus qu'ordinaire ; il croit cependant que ces
emblèmes ne peuvent ôtre considérés ni pour une révé-
lation divine, ni pour de pures inventions d'hommesoisifs.

„ Kt, bien qu'ils n'aient paru sous le nom de Malachie

iiue depuis un siècle à peine, ils excitent cependant aujour-
.d'hui encore la curiosité publique, à cause de la concor-

dance et de la vérilication que l'on observe le plus souvent
entre les symboles et la vie des Pontifes auxquels ils se
rapportent. » (Pfizer, p. 2G.)

« Guillaume-ErnestTenzelius, sous le nom de Cons-
tantin, en reconnaît l'authenticité dans les Entretiens
mensuels, ÎG'.M, mois d'octobre, p. 843 et suivantes. »
(Gruger.)

Y Cl. 1IF.NESTRIRII, S. J. Examen de la Suite des Papes sur les
Prophéties attribuées à S. Malachie. — Paris (sans date),
in-4", 12 p. (Voir 1689.)

Y CI. WAfiXKH. II. P. Claudii Franrisci llmcslrirr S. J. grûndlifhe Viilerlpgnng der

von Arnold Wion liir drs irl.Tnilisc!irn Bisrbots Dalarhix Arbeit ausgpgtarn und last

\n jpilrrtnann datiir ungenoniinrnea l'ropliezcinng, u. s. w. —
Leipzig, 1691. (V. 1C89.)

J. PALATIUS '". «esta l»ontilieuni Itoiiinnamin,
pp. 144, 312. 5 vol. fol. — Venetiis, 1687-1690.

1601.

1G0I.

1691

était pasteur. Il s'adunna à l'étude île la philosophie, lies langues orientales, de
lliisloirc ecclésiastiqueet profane, et acheva ses éludes à l'académie de Witlem-
b'ry. — Après la morl de sou p'>ro eu 1IÎS5, il accepta la place de régent au
liymuasr de C.oth t. Pendant vingt ans il fut rédacteur des Acta eruditoruin. Kn
liW.1, il entreprit sous le litre de Monalliche Unterredungen, un journal ipii
•'ut li.uuc,iii|ide succès. Il liait par être nommé historiographe de la liranclie
l'.nii'stiiie de la niaiSun de Saxe. Il vint à Dresde en 1702, mais se rcliia liicnlol
a cause des railleries dont il é ait l'objet de la pari des courtisans.

(lùviiKs : MonatlicheUnterredungen.Leipzig, tliX'.l-lW, 10 vol. in-S-.
n.e recueil passe |>our le plus ancien journal littéraire de l'Allemagne. On y
trouvedes jugements sur les différents ouvrages, des dissertations, des vies et
des lettres inédites de savants, des notices sur médailles, inscriptions )

De Phtenice. Wilt. KWi. — De ritu lectionum sacrarun. Will. 1085.
— Kxercitalionesseleclic. Leipzig, lli'.n. — Bibliothèquecurieuse eu alle-
mand. I7lli-lir..

— Nouveau Jou-nàl, etc..
" ' JEAN l'ALATIL'S, Vénitien, archiprêlrcde la Congrégationde Notre-Dame et
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Histoire dos Conclaves. — Acla orudilortini (1691 et 1C9Î). — Vallcmonl.

Cité par Criiger comme favorable à l'authenticité. — Il
mentionne la Prophétie en divers endroits de son grain!
ouvrage.

Histoire «les Conclaves depuis Clément V jusqu'
présent.

La 3e édition que seule nous avons consultée a paru en 170-;
(V. 1703.)

Cet ouvrage parle de l'application qui a été faite à Inno
cent XII de la devise Raslrttm in porta lors de son élection
en 1691.

ACTA ElU'IliTOItl'M, IC.9I, p. 1ÏÎ, 151 et :il2, reproduisent la rcialalion iln

1'. lloneslrier.

Cependant le célèbre Recueil ne semble pas prendre parti
pour l'auteur qu'il analyse. A la fin du premier article (p. 151).
le lecteur désireux de s'éclairer est invité à consulter la disser-
tation de GRAI'F, et CARRIÈRE est qualifié d'inconstant ou de
peu conséquent avec lui-même. (L'auteur de cet article, par-
lant, p. no, de Palatins, Gcsta Pont. Rom., écrit donc après
l'apparition de cet ouvrage.)

Acta eruilitorum. Mense Julii. — Lipsise, MDCXCII.

Résumé de Palatins.

-J- F. IIEXMÏIIF.II. La Pbilosophip des images t;nigmalii|iies, p. 200. iV. IliS!)
>

-|- VALLEMONT (n. Klémcnts «le l'histoire. Obser-
vations sur la Pro/etie des Papes, attribuée à S. Ma-
lachie, archevêque d'Armagh.

chanoine ducal, docteur et professeur en droit à Venise, puis professeur en
droit canon à Padoue, mourut vers la tin du dix-septième siècle.

(I'IIIVIIKS : Gesta Pontilioum Romanorum. 5 vol. in-fol.
l'asli ducales. In-i°, Venise, lti'.lti. — Monarvhia Occidentalis a. Carol"

Magno usque ad Leopoldum I"»>. 8 vol. in-fol.

(I) I'IKHHB I.K LOI'.IUIX, abbé DE VALLEMONT (10ifl-n21), né ;ï

Pont-Audemer. Après avoir embrassé l'état ecclésiastique et passé son iloctora 1

en théologie, il vient à liouen. Son caractère vif et inquiet le brouille avec ses
confrères ; on va môme jusqu'à attaquer ses moeurs. —11 se rend à Paris, c.

se charge de l'éducation du fils de M. l'ollarl, conseiller au Parlement, et ensuit'1

de celle du marquis de Dangeau. Il suit son nouvel élève à Yei-saitfes où il

1691.

1G9I.

1092.

lG9i.

109,",.
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Vallcmonl. — Care.

« A la vérité, ce serait s'aveugler volontairement que de
prendre pour unepro/ëtie do S. Malachie, un ouvrage qui

M
toutes les marques de supposition, et qu'il est aisé de re-

connaître pour être du fait d'un fourbe et d'un ignorant. »

Vallemont énumère les raisons de rejeter cette prophétie :

i" S. BernardW et après lui les auteurs ecclésiastiques0>) pendant
150 ans gardent le silence à son sujet. — 20 Arnold de Wion
n'entoure pas sa publication de garanties suffisantes pour la criti-
que <c>. — 30 Le document fut fabriqué apparemment en 1590;
jusque-là les applications sont faciles, ensuite elles deviennent
forcées et empruntées de fort loint*).— 40 Les antipapes(c>figu-
rent dans la liste. — 5° II y a des anachronismcs(0. — 6° Le style
même des devises est peu digne <a) de S. Malachie.— 70 Les sa-
vants t''l font peu de cas de ce document : Baronius, Bzovius et
Kavnaldus n'en font aucune mention, non plus que Ciacconius.

CAVE C). Gulielmi Cave, S. S. th. pr., canonici
WindeSOr. Serintornin Iteelcsiasticoruin historia
litteraria (Seeculum Waldense, p. 578). — Genevoe,
MDCXCVII1.

(a) Voir ch. XII,
11, 8 I.

(b) Voir ch. XII,
1. § 1.

(c) Voirch. XII,
1, § u.

(d) Voirch. XIII,
H, §111.

(«) Voir ch. XI,
I, § m.

(I) V.iir ch. XI,
1, § II.

<g> Voir ch. XI,
I. § !.

Ch) Voirch XII,
I, i 1; C.

1698.

demeuredix ans. Littérateur fort médiocre, savant très ordinaire, il se croit, dans
sa suffisance, un esprit supérieur et se pose comme habile physicien, jardinier
(''mérite, numismate, antiquaire. Mais avec son esprit brouillon il 'n'arrive même
pas à savoir parfaitement son ortbograpbe.ilHuit par se retirer à Pont-Audcmcr
"il il meurt à l'âge de soixante-douze ans.

(KIÎVIIKS : Eléments de l'histoire, ou ce qu'il faut savoir de chrono-
logie, de géographie, de blason, etc. avant que de lire l'histoire particu-
lière. Paris, 1085, 2 t. in-12 (réédité en 1721), 4 vol., 1738).

La Sphère du monde selon l'hypothèse de Copernic. 1701, etc., etc.

l'I GUILLAUME CAVE (1037-171:1) naquit à Peicevel dans le canton de Lci-
1 ester où son père était ministre. 11 fut élevé au collège de Saint-Jean de Cam-
bridge, posséda successivement différentes cures, devint chapelain de Charles II,
puis chanoine de Windsor. Toute sa vie fut consacrée à l'élude des antiquités
ecclésiastiques ; ce savant critique est connu pour son assiduité au travail el pour
si profonde érudition. Sa qualité de protestant ne l'empêcha point d'être respec-
tueux de l'antiquité ecclésiastique plus que beaucoup de ses coreligionnaires. 11

mourut à Windsor à l'âge de soixante-quinze ans.
(KIIVHES : Le Christianisme primitif. Londres, 1673. — Antiquitésapos-

toliques Ki7l>. — Apostolici,ou Histoire des hommesapostoliques. 1677. —Eccletiasllci.'nu Histoire des Pères du iv« siècle. 1083, etc.
Scriptorum ecclesiasticorum historia litterariaa Christo nalo

usque ad sxculum xiv. Londres, \" partie, 1088 ; 2= partie, 1008 ; plusieurs
fois réédité. (Les éditions de Genève et de Bàle ont été contrefaites.)
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Caie. — Sarlorius.

« Malachias Exstat
Prophetia de futurisPontifi-
cibus Romanis cum exposi-
tione Ciacconii apud Arn.
Wion in Ligno vitoe, lib. II,
cap. 40. »

S. Malachie... Il reste de
lui une prophétie des futurs
Pontifes romains, avec expli-
cations de Ciacconius, dans
Arn. Wion, Lignum vitoe.
1. II, ch. 40.

SARTORIUS. Cistcrciuin Itis tcrtiuni, tit. XXIV,

p. 707.

L'auteur exprime en ces termes l'opinion qui régnait autour
de lui au sujet de la Prophétie lors de l'interrègne qui précéda
l'élection de Clément XI.

1700.

« Cum ha;c scribo, vacat
Sedes Apostolica per mor-
tem Innocentii XII Ponti-
ficis Maximi, atque ideo
occasione instantis electio-
nis produco decantatissima
vaticinia divi nostri Mala-
chise, Hibernorum archi-
prfjesulis, quibus, divinitus
inspiratus, per sex prope
jam sajcula Pontifices Ro-
manos designavit in xxii-
gmatibus, quaj seu ipsi
Antistites Summi rerum
proeclare a se gestarum
eventibus, seu eruditi saga-
citate ingenii hactenus
evolverunt, evolyentque
féliciter deinceps.

» Ea vaticiniorum cele-
britas Cistercii opus est, de
cujus gremio exstitit Mala-
chias, praîsul gloriosissi-
mus.

» Opto porro devotissi-
mis magnisqueaffectibus ut

J'écris ceci, le Siège Apos-
tolique étant vacant par le
décès du Souverain Pontife
InnocentXII. C'est pourquoi,
à l'occasion de la prochaine
élection, je nie plais à rappe-
ler la très célèbre prédiction
de S. Malachie, le grand ar-
chevêque d'Irlande, dans
laquelle, sous l'inspiration di-
vine, il a désigné les Pontifes
romains qui ont régné depuis
près de six siècles déjà, sous
des formulesénigmatiquesqui
se sont réalisées et continue-
ront à se réaliser dans les actes
illustres des Papes, et à l'ex-
plication desquels les savants
ont consacré jusqu'à ce joui
et continueront à consacrer
toute la puissance de leur
génie.

La célébrité de ces prédic-
tions est l'oeuvre de Cîteaux,
puisque c'est de son sein
qu'est sorti le bienheureux
évêque Malachie.

Le vceu le plus sincère et le
plus ardent de mon coeur est
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Sarlorius. — llollmann. — Bédsille (Clément XI). — Palslius.

mox e Romano et sanctis-
sinio Conclavi egrediatur
Ecclesia3universalisPastor,
qui, e Malachire mente et
svmbolo, iloridam secuni
iêtatcm advehat in floribus
circumdatus, queis orbem
Christianum bellorum spi-
nis nuper compunctum
acerrime ad universorum
vota circumdct et cir-
cumambiat. »

(Texte communiqué à l'abbé
Cucherat par Dont Benoit,
savant religieux de l'abbaye
de Sept-Fons.)

que bientôt, du très saint
Conclave, tenu à Rome, sorte
le Pasteur de l'Eglise univer-
selle qui, dans la pensée et
selon le symbole de Malachie,
doit amener avec lui un âge
florissant, étant lui-même
l'Environné de fleurs avec
lesquelles, remplissant l'at-
tente universelle, il aura la
joie de ceindre et de couron-
ner l'univers chrétien, na-
guère encore cruellement
percé d'épines.

(Traduction de l'abbé Cu-
cherat.)

J. HOFFMANN. Lexicon univ., t. I (au mot Mala-
chias).

L'auteur admet l'autorité de la Prophétie sans aucune res-
triction. (Il est cité par Pfizer, p. 23.)

Vers 1700.

médaille frappée en l'hon-
neur «le Clément XI, et repro-
duisant la devise prophétique :
Flores circumdati.

Vers 1700.

Cette médaille fut frappée en
Allemagne.

J. PALATIUS. Fasti Cardinalium, 5 vol. fol. —Venetiis, 1703.
L'auteur fait plusieurs fois mention de la Prophétie des

Papes dans son ouvrage.

1703.

HISTOIRE DES CONCLAVES depuis Clément V jusqu'à présent. — 3e édition,
M. MDCCI1I. (Voir 1691.)

1703.
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Histoire des Conclaves. — Boller (Pliier).

Cet ouvrage fait allusion à la devise d'Innocent XII au
sujet de son élection, t. II, p. 104.

« A propos de ses armes, les spéculatifs à Rome recher-
chèrent fort soigneusement l'explication de ces termes :
Raslrum in porta que S. Malachie lui assigne dans ses
Prophéties des Papes. »

L'auteur poursuit en rapportant les interprétations qui fu-
rent données de ce symbole. Nous les discuterons en leur lieu.

DAN. WILH. MOLLER <>, appelé aussi J.-J. PFIZER.
lMsscrtati» historien de Malachia, propheta Ponti-
ficio. — Altdorfii, MDCCVI, in-4°.

Cette dissertation est citée par Fabricius, comme un travail
capable d'élucider la question d'authenticité.

Nous n'avons pu malheureusement la consulter, mais le
chanoine Ginzler en cite plusieurs passages.

l'rofezia reridica (Voir 4670.).

ARSDEKIX, Theologia tripartita nouv. éd. (Voir 1680.)

1706.

1715.

1718.

(!) DANiEL-GlMLt.AUMKMOLLliR (1012-1"12) naquit à Presbourg de parents
protestants. A dix-huit ans, son cours de philosophie achevé, il visila les prin-
cipales villes d'Allemagne dans le liul unique d'acquérir de nouvelles connais-
sances. A Witlemberg, il suivit des leçons de théologie et de médecine, et
étudia les langues orientales. Il parcourut ensuite la Prusse, la Pologne.
l'Angleterre, la Hollande, et de là vint à Strasbourg, achever son cours de
théologie.

Chargé de surveiller l'éducation des fils du gouverneur de Colniar, il n'ahan-
donna pas pour autant ses chères études. Bientôt même, dans le but de satisfaire
plus librement son désir de savoir, il quitta son emploi, visila à pied les
diverses provinces de France, séjourna quelque temps à Paris, et de là se ren-
dit à Home afin d'assister au couronnement d'Alexandre VIL — En It'ûtl, il

était de retour à Presbourg. L'année suivante, il était nommé sous-recteur du
collège de cette ville. --- II fut député vers l'empereur .pour demander la con-
servation des privilèges dont jouissaient les protestants de Hongrie. 11 s'acquitta
de sa mission avec une liberté excessive, et se vit contraint de s'éloigner de
la cour. Ayant réglé ses affaires à Presbourg, il se retira à Nuremberg.

En 1014, il fut nommé à la chaire de métaphysique cl d'histoirede l'Université
i'Allorf, et l'on joignit bientôt à son litre celui de bibliothécaire. Il mourut J
l'âge de soixante-dix ans.

OîuvnF.s : Grand nombre d'ouvrages, mais ces ouvragessont peu volumineux
La plupart ne sont que des thèses, des programmes, des dissertations.
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llorfri.

-'- MORÉRI C>. t>e Grand Dictionnaire historique,
ou le Mélange curieux de l'histoire sacrée et pro-
fane ,

par M. Louis Moréri, prêtre, docteur en
théologie. — Lyon, MDCCXVIII, 5 volumes (autres
éditions : Lyon, 1729 et 1752, 6 vol.; Paris, 1759,
10 vol.).

Ce dictionnaire, qui eut un grand nombre d'éditions succes-
sives, parut pour la première fois en 1673 en 1 volume, puis
on 1681 en 2 volumes. Après la mort de Moréri, survenue en
1680, il subit bien des transformations.

L'article sur S. Malachie que nous avons consulté dans
l'édition de 1752, en 6 volumes, ne saurait exister dans les
deux premières éditions, puisqu'elles sont antérieures aux
critiques du P. Menestrier, que le dictionnaire ne fait que ré-
sumer. Il n'est donc pas de Moréri lui-même. — Il est probable
que" les éditions plus développées de 1718 et 1729 contiennent
l'article en question, quoiqu'il ne soit pas cité par Fabricius
(1736). — Nous n'avons pu vérifier par nous-mèine ce fait,
bien peu important d'ailleurs.

L'auteur fait précéder la liste des devises de quelques con-
sidérations sur la Prophétie.

« On attribue à S. Malachie une Prophétie des Papes
depuis Célestin II jusqu'à la lin du monde. Mais les sa-
vants n'ignorent pas que c'est un ouvrage fabriqué pen-
dant le Conclave de l'an 1590 *a> par les partisans du
cardinal Simoncelli, qui le désignèrent par ces mots :
De anliquilate Urbis parce qu'il était d'Orviète que l'on
appelle en latin Vrbs Velus. »

1718.

(n) Voirch XII,
I, S m.

"1 Louis MOUKi',1 (Ilïttl-IGRO) naquit à Bargemonl en Provence, fit ses
premières éludes à Draguignan et à Aix. 11 éludia la théologie à Lyon et en
même temps les langues italienne et espagnole. U reçut les ordres sacrés.

Après avoir traduit Rodrigue/., il publiait à l'âge de tiente ans son Diction-
naire historique ( 1 vol. in-lol.). Ce dictionnaire témoigne d'une érudition très
^ntnde mais cependant incomplète. Moréri mourut en 1080 à l'âge de trente-sept
ans, alors qu'il achevait de préparer la seconde édition de son Dictionnaire..

(Ktivniis : Le grand Dictionnaire historique. (Les éditions de ce
dictionnaire se succédèrent rapidement.Mais des additions nombreuses en firent
»"c oeuvre pour ainsi dire anonyme et impersonnelle, quoiqu'elle conservât
dans son titre le nom de son premier auteur). — Nous avons démontré que l'ar-
ticle sur S. Malachie csl dû à l'un des continuateursde Moréri.
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Moréri. — Gcspracli... — Criiger.

Le critique continue en reproduisant les autres argument;
du P. Menestrier: silence de S. Bernard, silence des auteurs
pendant quatre cents ans t»), silence de Wion sur les condition?
dans lesquelles se fit sa découverte<•>', silence des grands savants,
tels que Baronius, Sponde, Raynaldus, Bzovius, Ciacconiuste) :

erreurs et anachronismes(d>, interprétations forcées à partir de
1590M)

Suit enfin la liste des devises prophétiques, avec les inter-
prétations communément reçues.

Profciia teridica
,

4" td. Yen. 1721 (voir 1070). Cette édition porte la mention :

Con licenza de' snperiori.

j Cicspriicb iin ltcieh «1er Torttcn, dial. XXXIV,
p. 81.

Dans ce dialogue que l'auteur suppose tenu entre Clé-
ment XI et Paschase Quesnell, on retrouve les arguments du
P. Menestrier.

(al Voirch XII,
li, §1 ; el 1, g 1,

À et D
|b) Voirch. XII,

I, § u
(r) Voirch XII,

I, § 1, C.
(d| Voir ch. XI,

1. S 11.
(e)Voirch XIII,

II, § m.

1721.

1721.

Th. GRUGER <'>. AÙOEVTÎ* vnticiniorum S. Mnln-
chUe archiepiscopi Armaghani de Pontificum Roma-
norum successionibus. — Wittebergae, MDCCXXI, in-4°.

Cet ouvrage est cité par l'abbé Ul. Chevallier.

Th. CRÙGER ('). Commentât!» historien de SUC-
cessione continua Pontificum Romanorum secundum
vaticinia Malachia? archiepiscopi Armaghani, a dubiis
Glaudii Francisci Menestrerii, Carrierii, aliorumque

1721.

1723.

(D THÉODORE CUUGER ou KRUGER(1094-1151)naquit à Stetlin.oà son
père avait un petit commerce; protestant de naissance et d'éducation, il exerça
le ministère évangélique et inspecta les écoles, tant à Stetlin que dans quelques
villes de la Basse Lusace. Il fut nommé surintendant à Coldila en 173-2, à

Chemnilz en 1735, el acquit le grade de docteur en théologie à Wittemberg eu
4737.11 mourut d'une attaque d'apoplexie à l'âge de cinquante-sect ans.

OEUVRES : Origines Lusalix. Leipzig, 1721.— De martyribus falsis.
pneserlim atheis pseudo-martyribus. Wittemberg,1722, in-t» (il y réfute
Bayle) etc.

11 était un des collaborateurs du journal de littérature thdologique intitulé :

FortgeselzteSammlung....
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Criiger. — Médaille (Benoit XIII).

vendicata, cura Theod. Crùgeri, Lycei Luccar. Rect.

—
Wittebergoe. MDCCXXIII, in-4<>.

L'auteur est protestant. Ses idées religieuses se font jour
ça et là, mais surtout à la fin du Commentaire, à propos de
la destruction de la ville aux sept collines,dans laquelle Criiger
voit la chute de la Papauté.

Malgré les préjugés de l'auteur, l'étude est intéressante et
remplie de remarques originales et personnelles.

Au début, Criiger nous renseigne en ces termes sur l'impor-
tance qu'attribuait encore aux Légendes des Papes le public de
son époque, p. 3 :

« Inquas(propbetias)vel
ideo paulo curatius investi-
gandum est, cum in nova
Pontiflcis semper electione
omnium ore circumferan-
tur, et de futuri vicarii
Christi indole dicendi an-
sain proebeant. »

Un fait à lui seul est pour
nous une raison de scruter
avec un peu plus de soin ces
prophéties : c'est que toujours,
lors de l'élection d'un nouveau
Pontife, elles se retrouvent sur
toutes les lèvres, et qu'elles
permettent de présager le
caractère du futur Vicaire du
Christ.

Médaille frappée en l'hon-
neur de Benoit XIII.

Cette médaille représente une rose,
avec la devise De rore cceli.

La devise De rore cceli, qui est en
réalité celle d'Urbain VII dans la
Prophétie des Papes, est appli-
quée par une accommodation gra-
cieuse à Benoît XIII, pour signifier

1724.

<1" en sa personne la rose des Orsini s'épanouit sous 1 influence
de la grâce, qui est comme une céleste rosée.

Bien qu'il n'y ait pas ici d'application directe de la devise,
la médaille ne manque pas d'intérêt, car elle semble attester
que les symboles de la Prophétie étaient passés dans le langage
courant. — Il faut cependant remarquer que cette expression
e» particulier: DE RORE CCELI, se lit dans la Bible. (Gen. xxvn,-8"39-)
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(lengcll. — Fahritius.

t G- GENGELL, S. J. ('). Censura nroplictinrum de
Romanis Pontificibus, quaestionibus multifariis illu-
strait et comprehensa, auctore R. P. Georgio Gen-
gell, S. J. — Leopoli, MDCCXXIV, in-4°.

Nous'n'avons pu consulter cet ouvrage.

FABRICIUS l2>, Jo. Alberti Fabricii, S. S. theol. D. et
Prof. publ. nniiiotiicca iatina médise et infimoe
setatis. — Hamburgi, MDCCXXXVI (plusieurs fois
réédité, en particulier à Padoue, 1754).

L'article de Fabricius (1. XII, au mot Malachie) est surtout
intéressant au point de vue bibliographique.

1724.

1730.

d) r.KOitr.KS GKNGELL, S. }., Polonais, professeur de théologie à Lemberg.
et ensuite recteur des collèges li'taroslaiv, de Cracovie el de Colicx., mourut
dans celte dernière ville le 21 mai 17311.

(21 ,1KAN ALIIKRT KAHKICIUS (1008-1730) naquit à Leipuig où son pèr.i
était directeur de la musique à Saint-l'aul. Ayant perdu sa mère en 1071 et

son père en 10711, il étudia avec une ardeur incroyable. A vingt ans, il élail
maitre en philosophie.

A vingt-cinq ans il va à Hambourg où J. I''r. Maycr le relient en qualité d':
bibliothécaire ; il se rend en Suède avec lui en lO'.lO.

En lti'.iy, il ol>ti('iU;'i Hambourg la chaire d'éloquence et de philosophie pra-
tique. 11 se consacre avec tant d'ardeur cl d'intelligence à ses fonctions d<'

professeur que plusieurs fois on veut l'attirer dans d'autres centres ; mais h>
magistrats de Hambourg savent loujours le retenir. — En 1708 il ajoute à son
litre de professeurcelui de recteur de l'Ecole Saint-Jean.

r'ahricius mourut à Hambourg à l';\ge de soixante-huit ans. Il passe à bon

droit pour le plus savant, le plus fécond et le plus utile des hihliogaphc*
anciens.

(KUVHKS : Scriptorum recenliorum Decas. llumli. 1688, in-l", et Defensio
Decadis. — Decas decadttm, sire plagiariorum et pseudonymorumcen-
(itrin. 1080, iii-A-. — Bibliotheca lalina, sive notitia aticlorum veterum
lalinorum .. llamb. 10SI7. — Bibliotheca grecca. Ilanib. 1750-28, ii w\.
ia-i", ouvrage extrêmement remarquable (Mirhaud). — Bibliotheca anliquaria.
1713. — Centi/btiitm Lulheranum... 1728. — Conspeclus thesauri lilte-
rarii in llalia. 1730, etc., etc.

Bibliotheca latina médise et infimae latinitatis. 1730, 5 vol.

in-8°. (L'auteur loinba malade pendant l'impicssion du cinquième volume, et

s'arrêta au mot Poggi. — Schengen en 1750 donna le sixième volume.)
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Falniciiis. — Granrl.

Voici en quels termes le savant auteur signale la Prophétie ;

«
Scripsissefertur sub In-

nocentio II Propbetiam de
futuris Pontificibus Roma-
„is Malachite divinatio
incipit a Coelestino II, et

] mu modo ad Pontifices
nostrte retatis progreditur,
sed ])»st praisentem Cle-
inentein XII, qtiem verbis
columna excelsa voluit
notiu'C, sii])ersunt adluic
vaticinia sive amigmata de
aiiis futuris :

» I) Animale rurale,2)...»

Il écrivit, dit-on, sous
Innocent II, une Prophétie
sur les Pontifes romains de
l'avenir Les prédictions de
Malachie commencent à Cé-
lestiu II, et, non seulement
elles se continuent jusqu'aux
Pontifes de notre siècle, mais
après Clément XII, actuelle-
ment régnant, qu'elles dési-
gnent par les mots Columna
excelsa, il reste encore des

(prophéties ou des symboles
énigtnatiques pour ceux qui
viendront dans la suite.

i) Animal rurale, 2)

Après avoir cité les noms des auteurs principaux qui ont
parlé de ces prophéties, Fabricius ajoute :

» Quantum bis tribuen-
dtim sit Lrclci docebitnt.... »

Pour le crédit que méritent
ces prophéties, on peut con-
sulter

F.t il énumère à coté du P. Menestrier, de Papebrochius et
de Carrière, les principaux auteurs favorables : J. Germano,
Pierre Petit, Gralï (qu'il désigne par erreur sous le nom de
Sam. Andreai : le titre même de la dissertation de Graff nous
apprend que Sam. Andr. présidait simplement la séance où
l'auteur en donna lecture), Moller, Gorgcu, Criiger.

C'est ainsi que Fabricius signale les différentes études sur la
Prophétie sans prendre parti pour ou contre l'authenticité.
—

Mais, par son impartialité même, il nous apprend qu'il ne
partage pas les dédains systématiques du P. Menestrier et de
son école.

y GRANET i'>. iteeueil «le pièces pour servir de
supplément à l'histoire des pratiques superstitieuses

1737.

*') FRANÇOIS GRANET (lGtlS-llil) naquit à BrLjnoles, de parents qui fai-
saient un petit commerce. Après de brillantes études, il embrassa l'éclat ecclé-
siastique. U collaboraà divers journaux littéraires : Bibliothèque française ;
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Grand. — Fejjoo. — Samlini.

du P. Pierre Lebrun, prêtre de l'Oratoire. — Paris.
MDGCXXXVII, in-12.

L'auteur se borne à reproduire, t. IV, p. 152-209, en l'abré-
.
géant, la dissertation du P. Menestrier.

t FEYJOO, 0. B. C. Teatro critico universale. —
Madr., MDCCXXXVIII (Item, 1773).

L'étude de Fcyjoo réédite simplement les arguments du
P. Menestrier.

•j- Vallemonl, El. Je l'Ilisl., Obs. sur la IV. des Papes...., 2° édition, t. III, p. 8".

cl seq.

Peut-être les Observations sur la Prophétie n'ont-elles paru
que dans cette seconde édition, qui comprend .) volumes au
lieu de 2. (Voir 1696.)

Y SANDINI ("). Vi<;«' Ponfjilicnni Itoinaiioriiin ex
antiquis

-
monumentis descriptae, opéra et studio

17:i8

173S.

1739.

Nouvelliste du Parnasse; Observationssur les écrits modernes Il mourut
à l'âge de quarante-neuf ans.

(EUVRKS : Réflexions sur les ouvrages de littérature. Paris, 1730-10. —
Ilecueil de dissertationssur plusieurs tragédies de Corneilleet de Racine.
— Traité des pratiques superstitieuses du P. Lebrun avec Supplément.
Paris, 1737, etc.

d) BBNOIT-.IKRO.MK l'EY.100 y Monténégro (1701-1701), célèbre critique
espagnol, naquit à Compostelle, où il lit ses humanités, il fut rec;u maître es
arts il l'Université A'Oviedo. — En 1717 il entra dans le couvent de Saint-
Ucnoil de cette ville. Il s'appliqua avec tant d'ardeur au travail el à la piété qu'il
donnait à pidnc quatre heures au sommeil. Il étudia non seulement les sciences
sacrées, mais encore les langues étrangères, l'histoire, les mathématiques, le-
belles-lettres. Il fut nomménhhé du monastère de Saint-Vincent à Oviedo.

(EUVRKS : Teatro critico Madrid, 1738, 8 vol. in-8".— Supplément
au Teatro critico. 1710-10, 8 vol. in-8".

Cartas eruditat y curiosas Madrid, 1710-48, 8 vol. in-8".

(2) ANTOINE SANDINI (I0!li-I7r>0), né dans le Viccnlin, embrassa l'état
ecclésiastique. 11 fut attache par l'évoque de Padoue à sou séminaire. Aprr-
avoir enseigné la géographie et l'histoire, il fut nommé bibliothécaire en 1732.
11 mourut d'une attaque d'apoplexie à l'âge de cinquanic-huil ans.

(EUVRKS : Historia aposlolica. Padoue, 1731. — Historia familiic sacrtr
Padoue, 1731. — Vitse Pontificum Romanorum. Padoue, 173,'
(réédité à Kerrare, 1718-54, 2 vol.), etc.
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Sandini. — Journal des Savants. — Tannrr.

Antonii s»ndini. Editio tertia italica post duas ger-
manicas. — Padoue, MDCCXXXIX.

A propos de Célestin II, Sandini signale en ces termes les
prédictions des Papes :

« Ab boc Pontilicc inci-

1
liant vaticiniaillade Ponti-

licibus Romanis ad extre-
nuunusque
I [;uic vaticinationem rejici-
liunt critici. ... Cf. Mo-
ti-i'i.

. • .
Vallemont.

. . .Papebroch. ...»

C'est à partir de ce Pontife
que commencent les prédic-
tions bien connues (illa) des
Pontifes romains jusqu'à la
fin (du inonde) Cette
prophétie est rejetée par
les critiques voir Mo-
réri Vallemont
Papebroch.

-|- Journal «les Savants, 1745.

Reproduit le P. Menestrier, p. 490.

TANNER 0>. Rililiothcen nritnnnico-IIiliernicn,
sive de scriptoribus qui in Anglia, Scotia et Hibernia
ad saeculi XVII' initium floruerunt.... Commentarius,
auctore Thoma Tannero, episcopo Asaphensi. —
Londini, MDCCXLVIII.

L'article sur S. Malachie signale simplement, et sans ré-
serves, p. 502-503, la Prophétie des Papes parmi les oeuvres de
S. Malachie.

1745.

1748.

« Scripsit Proplietiam de
futuris Pontificibus Ro-
manis. »

Il a écrit une Prophétie des
futurs Pontifes romains.

'" THOMAS TANNEU (1071-1735), biographe anglais, lit ses études au
"liège de la Heine à Oxford. Son Essai sur l'histoire des monastères d'An-

'lleterrc (Oxford, 10ÎI5) le lit remarquer par Moore, évèquc de Norwich, qui lui
l'i'ccura une place de chancelier dans son Eglise, puis une prébende de son
Chapitre. En 1731, il fut nommé évêque de Saint-Asaph. H mourut à Oxford à
IV'^e de soixante-un ans.

IEUVUKS : Bibliotheca Britannico-Hibernica... etc.
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Jarber. — Ducreui.

JÔCHER C). AUgeincincs Gclchrtcn-I.cxicon da-
rinne die Gelehrten aller Stande, sowohl maenn- als
weiblichen Geschlechtes, welche vom Anfang dei
Welt bis auf jetzige Zeit gelebt beschrieben
werden. Herausgegeben von Christian Gottlieb
Joichcr. — Leipzig, MDCCL.

Ce dictionnaire, ouvrage de sérieuse érudition, mentionne la
Prophétie (sans la citer) comme oeuvre de S. Malachie, à l'ar-
ticle Ma/achias.

f DUCREUX (L'abbé G.-M.)<*>.I.o.s Sieeles chrétiens.
ou Histoire du Christianisme dans son établissement
et ses progrès depuis J.-C. jusqu'à nos jours. — Paris,
MDCCLXXV à MDCCLXXVII, 10 vol. in-12 (rééd. Paris.
1785).

1750.

1775.

(1) CimÉTiKN-TlIBOPIIU.B JOCIIEP, (1IV.H-I758) naquit à. Leipzig où son prie
tenait une maison de commerce. U commença par étudier la médecine, mais
après avoir soutenu sa thèse en 17 li, il abandonna celte science pour s'adonni'i
à la théologie el à l'éloquence. Il professa successivement la rhétorique et l;i

philosophiea Leipzig, s'occupa de la rédactiondes .tel» ertidiforton, 1720-3'.i.
En 1750, il publia son fameux Dictionnaire des Savants en 1 vol., Allge-

meines Gelehrten-Lexiron,qui n'est que le résumé de tous ses travaux
précédents : «Livre capital, dit Michaud, que rien ne peut remplacer, et qui
n'est pas connu hors de l'Allemagne autant qu'il mériterait de l'être. »

(EUVRKS : Plusieurs éditions successives du Dictionnaire des Savants de

.1. M. Mcncke (1725.1733), avec additions et corrections nouvelles à chaque édi-
tion.— Ces publications ramènent à composer lui-même son AUgemeines
Gelehrten-Lexicon.

t'-!) GAimiKL-MARiE DL'CKEUX (1713-90) naquit il Orléans. Il fut élevé
clic/, les Jésuites. Avant reçu les Ordres, il prêcha avec succès. Chargé pai
l'archevêquede Toulouse de servir de secrétaire aux Chapitres nationaux de-
Carmesdéchaussés et des grands Carmes, il en rédigea les nouvelles constitu-
tions. Successivement vicaire général A'Aliera en Corse, chapelain de Monsieur
(plus tard Louis XVI11) au palais du Luxembourg, chanoine d'Auxerrc, il ob-
tint enlin un canonical à Sainte-Croix d'Orléans. — U mourut à quarantc-scpi
ans, instituant les pauvres d'Orléans ses héritiers.

(EUVRKS : Les Siècles chrétiens (cet ouvrage est rempli de maximesgal-
licanes.) Paris, 1775-77. — Poésies anciennes et modernes.... recueillies..
Paris, 1781, 2 vol. in-12. — Collection complèlc des couvresde Fléchicr. Nimc.-.
1783, 10 vol. in-8'. — Pensées et réflexions extraites de Pascal sur la
religion el la morale. 1785, 2 vol.'in-10..
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hucrem. — Médaille (Pie VI). — Gislaldi.

f. V p. 222, édition de 1785.

« On a attribué à S. Malachie une prophétie concernant
les Papes depuis Célestin II jusqu'à la fin du monde.
Mais cette pièce est supposée, et l'on sait qu'elle fut fa-
briquée(a) longtemps après, dans un Conclave, en 1590,

par les partisans d'un cardinal nommé Simoncelli, qu'on
voulait porter sur le Saint-Siège. »

!tlé«lnille frappée en Allemagne en l'honneur de
Pie VI, lors de son voyage à Vienne, avec la devise :

Pcrcgriims npostolicus.

(il Voirch. XII,
1, S

1782.

i P. ANG. GASTALDI. Xuovn raetoltn «l'opuscoli
s< icniilici e fllologiei. — Ven. MDCCLXXVII, t. XLII.
Dissertazione del Padre Lettor Angelo Gastaldi Barna-
bita sulla profezia intorno a' Pontefici attribuita a
S. Malachia, recitata in Crema il di 1 d' Aprile dell'
anno 1784.

Cette dissertation reproduit en style oratoire les arguments
du P. Menestrier contre la Prophétie de S. Malachie. Le
voyage de Pie VI à Vienne paraissait à quelques-uns une réali-
sation (M de la devise Peregrinus Apostolicns : le P. Gastaldi
s arrête avec complaisance à réfuter cette interprétation. — Il
insiste, surtout, en terminant, sur l'incertitude de l'époque
du Jugement dernier ").
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Feller. — Burins.

F£LLER t'). IMe.i mire liis,(ori«|ne, par F.-X. do
Feller. Nouvelle édition augmentée et refondue.

—Liège, MDCCLXXXIX-MDCCXCIV, 8 vol. in-8".
L'auteur, qui avait été Jésuite avant la suppression de 11

Compagnie par Clément XIV, émet ce jugement sur l'authen-
ticité de la Prophétie :

« Cet ouvrage a été fabriqué, dit-on, dans le Conclave
de 1590, par les partisans du cardinal Simoncelli'a>. »

Après avoir analysé Moréri, il ajoute :

« Il faut convenir néanmoins qu'il y a quelques-unesde
ces dénominations qui s'accordent avec des circonstances
rares et remarquables, comme celle de Peregrinns
Aposlolicus qui, dans cette longue suite de succession.-,
désigne Pie VI. et qui paraît bien vérifiée par le voyage
de ce pape en Allemagne (en mars 1782), entrepris poin-
tes intérêts de l'Kglisc et du Siège Apostolique. »

La première édition du dictionnaire de Feller, en six volu-
mes in-8", date de 1781, niais l'article que nous citons ne peut
être que de la deuxième édition, du moins pour son dernier
paragraphe, puisque le voyage de Pie VI à Vienne date de 178?.

GUILLAUME BURIUS. Chronologie sommaire des
Papes.

(D FRANÇOIS XAVIER IIR r'ELI.ER (1735-18112) naquit à Bruxelles. Su
père était secrétaire du gouvernement des Pays-Bas autrichiens.— Krançoi?-
Xavier fut élevé A Luxembourg, puis au collège des Jésuites à Reims. — A

dix-neuf ans il entra au noviciat de la Compagnie à Tournay. Après a\"ii
enseigné les humanités à Liège, la théologie à Luxembourg, puis à Tyrnan ru
Hongrie, il revint dans sa pairie el prononça les derniers voeux en 1771.

La Société de Jésus ayant été dissoute par le pape Clément XIV, il se livra '

la composition de ses ouvrages. Ses travaux fui-cut iulerrnmpus en 17(11 ; il -|L

rendit alors à Paderborn, à l'ancien collège des Jésuites, puis chez le prince il'1

lloheiilohc, enlin à Ralisbonne, (liez le prince-évèiiue de Kroysingon. C'est I'
qu'il nioiii'iit âgé de soixante-sept ans.

(EUVRKS : Discours sur divers sujets de religion et de morale. LUXCMI-

liourg, 1777. — Cflte'c/iisme philosophique. Liège, 1773, Paris, 1777 (neii-
lirenseséditions). — Dictionnaire historique. 1781, (1vol. in-8*(iniuvill.-
édiliiin, Liège, 178(1-'.»,, 8 vol. iu-8"). — Journal historique et lilt-'raire
publié à l.iixi'iiiliiiiirgpuis à Liège, I77i-',H (ce journal a eu une grande vog'i''
dans les Pays-lias et en Allemagne).

1789.

(a) Voir ch. XII,
I, S III.

17!)î.
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Zurrnni. — Profezia île' Sommi Pont

p. ZUCCONI. Leçon XII sur l'Apocalypse.

Nous n'avons pu savoir dans quel sens ces deux auteurs
parlent de la Prophétie.

l>rofczin «le' Swmmi Pontcflct Komani COn
illustrazioni e note. — Ferrara, MDCCXCIV.

Cette étude sur la Prophétie des Papes se trouve traduite en
français dans le recueil intitulé : Dernier mot des Prophéties,
deuxième partie : La Prophétie des Pontifes Romains,
Nimes, 1880.

Nous n'avons pas à entrer ici dans les discussions auxquelles
pourrait donner lieu le nom de Péladan, attaché à ce recueil.
Il n'est ici que traducteur.

C'est dans cette traduction seulement, nous tenons à le dire,
que nous avons pu consulter le Commentaire de Ferrare.

L'auteur du Commentaire est favorable à l'authenticité de
la Prophétie. Il distingue avec raison des devises les inter-
prétations ou applications qui en ont été faites. — Il discute,
et souvent rejette ces dernières, mais sans attaquer le texte
même de la Prophétie :

« Si la Prophétie avait été composée à l'époque où on le
suppose, il dépendait de l'auteur de caractériser tous ses
Pontifes avec une clarté égale, alors surtout qu'il était
de son intérêt de le faire pour voir son travail accueilli
avec plus de faveur et de sûreté. »

L'auteur anonyme signale un manuscrit de la Prophétie qui
existait de son temps au couvent des Olivétains de Rimini, et
'lue l'on peut, d'après lui, déchirer antérieurau seizième siècle^.
Il nous donne cette précieuse indication à propos d'une va-
riante qu'il remarque dans le texte du dernier paragraphe :
ciudicabif au lieu de jndicabit que nous lisons dans le texte
public par Wion (p. 21 de la traduction).

Après avoir examiné en détail toutes les interprétations
cumules à son époque, il conclut avec une modération qui
marque bien l'esprit d'impartialité dans lequel a été fait tout
MIII travail :

" Ainsi, sans pour cela abandonner l'idée de conjectures
'l d'hypothèses, les lecteurs no pourront pas cependant
'•"iisidércr la vaticination attribuée à S. Malachie comme

17...

1794.

(») Voirch. VII,
5>,

6* témoijnaue.
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Noracs. — ilcnrion.

un récit apocryphe et indigne de leurs méditations.
>

(P. 121 de la traduction.)

INOVAËSO. Storln de' ltomaiii INtiiteilci, t. III.
p. XL et seq.

L'auteur rapporte la Prophétie pour satisfaire la curiosité
« de ceux qui s'amusent à trouver des explications quelcon-
ques t"' » ; d'ailleurs il fait cette déclaration significative :

« Il faut être fou pour ne pas la considérer comme
une imposture. »

Il donne les explications, ou prétendues explications, jusqu'i
Pie VI inclusivement.

HENRION. Histoire «le In Pnnnuté. — Paris,
MDCCCX (réédité à Paris, 1832).

T. II, p. 31, édition 1832, l'auteur dit à propos de
S. Malachie :

« On lui attribue des prophéties sur tous les Papes, de-
puis le successeur d'Innocent II jusqu'à la fin du inonde.
Il est vrai que S. Bernardtw, qui a écrit la vie de ce Saint,
n'en fait aucune mention.»

L'auteur continue en énuniérant les différentes objection
formulées avant lui : publication tardive de la ProphétielO, men-
tion qu'elle fait des antipapes(4), difficultés de chronologie 1,

,silence des savants tels que Baroniustf).

Ces savants, dit-il, supposent sans doute que « ceux qui

se mêlent d'expliquer les symboles prophétique-
trouvent toujours quelque allusion forcée ou vraisem-
blable (o> dans les pays des Papes, leur nom, leurs armes.

(1) Pour les auteurs du dix-neuvième siècle, nniis nous abstiendrons de doiiin 1

des notices hihliographûiucs. Ces notices pourraient donner lieu à des apprécie
linns personnelles, plus ou moins délicates, ipie omis croyons plus sage de |iasfi
sous silence.

Pour i|ucl(|ues-uus de ces auteurs, il nous aurait d'ailleurs été difficile de il"'1'

procurer les documents indispensables. — D'autres au contraire sont trop connu-.
pour qu'il soit nécessaire d'insister.

18...

(«1 V. ch. XIII,
H, § I et § II.

1810.

(b) Voirch. XII,
11. § I.

(c) Voirch.XII,
I, S II

(d) Voir rh. XI,
I. § III.

tri Voir rh. XI,
I, 8 II.

(f.l Voirch. XII,
I, 81.

(gl V. ch. XIII,
II, S I.
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llfitrion. — tionazé.

leur naissance, leurs talents, le titre de leur cardinalat,
les dignités qu'ilsont possédées, etc., etc.

» Tout cela est rigoureusementvrai ; mais ce qui ne l'est
pas moins, c'est qu'il y a parfois un accord étonnant
entre la dénomination attribuée à un pape et des cir-
constances rares et remarquables.

s Qu'on ne tienne aucun compte, si l'on veut, des Pro-
phéties antérieures à lfiilO. On n'en admirera pas moins
comment un faussaire de cette époque a pu deviner si
juste, par exemple, ce qui arriverait à Pie VI. (L'auteur
avait pu voirla seconde réalisation de sa devise, plusfrappante
encore que la première, dans les circonstances qui accom-
pagnèrent l'exil et la mort de Pie VI.) Soit donc qu'on
considère ces prophéties comme un simple jeu d'esprit,
soit qu'on y attache une importance plus sérieuse, on ne
trouvera pas hors de propos que nous les reproduisions
en notes. »

Après avoir ainsi formulé son jugement, Henrion donne
méthodiquement, à propos de chaque pape, la devise qui le
désigne clans le document de S. Malachie.

GOUAZË (L'abbé). Prophétie «le S. Mnlnchlc. —
Toulouse.

L'abbé de la Tour, p. 92, éd. de 1872 de son Commentaire,
rapporte au sujet de cette étude ce fait singulier :

« Il y a un demi-siècle environ, un prêtre distingué,
l'abbé Gouazé, de Seysses, canton de Muret, lit imprimer
à Toulouse la Prophétie de S. Malachie. Le Gouverne-
menten fut si profondément ému qu'il défendit la pu-
blication de cette fameuse prédiction, considérant,
disait-il alors, que siunepareille prophétie ètaitprise
au sérieux comme elle le méritait, elle paralyserait
l'activité humaine^ et ralentirait la marche du
progrès social. »

On peut lire dans l'abbé de la Tour les témoignages qu'il
°ite à l'appui de son dire.

Vers 1822.

(al Voir ch. XI,
I, § IV, B.
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Richard el Girand. — Binlerim. — Nouvelles fonjrfliires....

f RICHARD et GIRADD (RR. PP.),0. P. Bii»ii«tli«-«,«i,-
sacrée, ou Dictionnaire universel, historique, dogma-
tique, canonique, géographique et chronologique des
sciences ecclésiastiques, par les RR. PP. Richard et
Giraud, dominicains. — Paris, MDCCCXXIV.

A l'article Malachie, on retrouve la phrase du dictionnaire
de Moréri que nous avons vue reproduite plusieurs fois. Ce
ne sont point des arguments nouveaux, en général, que nous
apportent les adversaires de la Prophétie depuis le P. Menes-
trier, ce sont des critiques acceptées de confiance, des phrases
toutes stéréotypées.

« On attribue à S. Malachie une prophétie des Papes,
depuis Célestin IIjusqu'à la (indu monde ; mais on sait,
que cette pièce fut fabriquée, durant le Conclave de 15911

par les partisans du cardinal Simoncelli<a). »

ANT. JOS. BINTERIM. «io vorainglichslcn Ikcnk-
ivûr«ligkcitcn der christ-katholischen Kirche aus
den ersten, mittlern und letzten Zeiten, 111er Band,
p. 107. — Mainz, 1826.

Dans cet ouvrage, qui fait autorité à cause de l'esprit dans
lequel il est conçu et de la science de son auteur, les Légendes
des Papes sont jointes aux noms des Pontifes romains à partir
de Célestin II.

On lit en note : « Bien qu'il soit plus que probable que
cette Prophétie n'a pas été écrite par le saint évêque Mala-
chie11", je n'ose pourtant pas lui refuser toute autorité. »

Nouvelles conjectures pour confirmer la fin pro-
chaine du monde. — Toulouse, MDCCCXXXI.

Ce petit opuscule cite la Prophétie des Papes comme un
argument à l'appui de la thèse énoncée par le titre.

P. 15. « Quelle apparence qu'une supercherie commise
en 1590 par les partisans du cardinal Simoncelli eût été
ignorée en 1595 ? Est-il probable que des historiens aussi
graves et aussi judicieux que Wion, Ciacconius, Comba

1821.

(a) Voir ch. XII,
I, § III.

1826.

(h) Voir cil.XII,
II.

1831.
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Soiiiellfs fonji'flnrfs.... — Amal. — Tlirlionnairr de la romrrsalion—

,1'auteur veut dire Coulon, dont Comba était éditeur),
et tant d'autres, presque contemporains de GrégoireXIV,
eussent, en écrivant la vie des Papes, expliqué avec tant
de soin les prophéties concernantles quatre-vingt-dixder-
niers, s'ils n'avaient cru, sur la foi publique, que ces pro-
phéties étaient de S. Malachie, ou s'ils avaient simple-
ment soupçonné l'origine bizarre et ridicule que leur
donne Moréri? »

L'auteur de cette dissertation fait ensuite remarquer avec
raison que Moréri (il aurait du dire plutôt Menestrier) ne cite
aucune autorité, aucun document à l'appui de cette histoire
fantaisiste du Conclave de 1590, et que d'ailleurs 1595,
époque de la publication du Lignum vitoe de Wion, était
assez près de 1590 pour qu'on pût contrôler l'origine du
document.

AMAT. Mcmorias para ayudar a formar un diccio-
nario critico de la antiqua y moderna literatura di
Cataluna. — Barcel. MDCCCXXXVI.

Nous n'avons pu consulter cet ouvrage.

-j- IMcti«»nnnire «le In convcrMiition et «le In lec-
nue. — Paris, MDCCCXXXVH.

Article S. Malachie, page .123. Article de Viennet de l'Aca-
démie française, léger et très superficiel. — Nous ne pouvons
nous défendre d'en citer un passage pour montrer de quel ton
on traite souvent, lors même qu'on porte urt titre qui semble-
rait obliger au respect de soi-même et de ses lecteurs, des
questions sérieusespar elles-mêmes.

« Le Conclave (de 1590) durait depuis plus de deux
mois et les cardinaux s'ennuyaient, et la prophétie mit
un terme aux irrésolutions^ » (!).

Le savant auteur de l'article ne parait pas se douter que
précisément le cardinal Simoncelli ne fut pas élu.

Il termine par la réflexion suivante qui fait allusion à la de-
vise Crux de Crttcc, venant après celle de Grégoire XVI souslequel il écrivait :

« S'il y avait dans le Sacré-Collège de» cardinaux du

1830.

1837.

ta) Voirch XII,
l,i 111
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nom de Damas Crux ou de la Croix, ou qui eussent
même une croix dans leurs armes, je leur conseillerais
de préparer leur élection, et si cet avis est utile à l'ut:
d'eux, je me réserve de lui demander des indulgences
pour toutes les folies de mon siècle, »

•j- Mes Prédictions iii'o«lcriics. — Avignon,
MDCCCXL.

L'ouvrage ne fait que reproduire, avec quelques suppressions
et quelques additions, la dissertation du P. Menestrier.

GFRORER (sic). Prophétie vctcreg p.scutlcpigrn-
»l»i, p. 433 et seq.

Cet auteur est cité par Harnack comme .ayant publié la
Prophétie des Papes. Le titre de son ouvrage laisse supposer
en quelle estime il la tient.

HUNKLER. Histoire «le In religion «les Papes,
par M. Hunkler, docteur en théologie. — Limoges,
MDCCCXL1V.

Hunkler rapporte, p. 178, le jugement de Henrion sur la
Prophétie de S. Malachie.

Nouvelle îtevuc de Bruxelles.
Dans un article sérieux et étudié, la Nouvelle Revue réfute

les objections tirées du silence de S. Bernard, des auteurs
pendant quatre cents ans, etc.

P. 577. « Au résumé il est évident que Von pextt regar-
der S. Malachie comme l'auteur de la Prophétie sur les
Pontifes romains ; et en supposant même que ce soit
l'oeuvre d'un faussaire, et qu'on ne tienne aucun compte
de ce qui s'y trouve d'antérieur à 1590, on n'en admirent
pas moins comment à la fin du seizième siècle on a pu
deviner si juste, par exemple, ce qui arriverait à Pie VI
(1782-99) et à Pie VII (1799-1825).

» Soit donc que l'on considère cette prophétiecomme un
jeu d'esprit, soit qu'on y attache une importancesérieuse,
le lecteur ne verra pas sans plaisir ce curieux document
historique clans son entier. »

1840.

1840.

1844.

1844.
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L.ingdon. — A. de Monlor.

HENRY D. LANGDON. 1/Avenir (7e édition en 1870).

L'auteur donne sous ce titre un recueil de plusieurs prophé-
ties parmi lesquelles se trouve la Prophétie des Papes (p. 74

de la 7" éd.) — L'auteur traite la question dans !e même sens
mie la Nouvelle Revue de Bruxelles.

-;- ARTAUD DE MONTOR. Histoire «les Souverains
Pontircs îtomains. — Paris, MDCCCXLVII.

T. II, p. 275, l'auteur, qui dans le cours de son histoire in-
voque continuellement Novaës, semble s'inspirer ici de ses
critiques pour juger la Prophétie.

« On en a fait(des Prophéties) plusieurs éditions, chacun
croyant à ces livres sibyllins comme à des feuilles tom-
bées du ciel. Mais le P. Menestrier, de la Compagnie de
.lésas, a démasqué l'imposture en 1689, tellement qu'on
serait insensé de ne pas prendre aujourd'hui ces prophé-
ties pour ce qu'elles sont. Si depuis le premier moment
où elles parurent, ces prédictions furent défendues par
une piété mal entendue ou par la crédulité, qui, réunies,
négligeaient la sage règle de la critique, d'un autre côté,
elles furent attaquées par un fort parti de contradicteurs,
qui liront tous leurs efforts pour les abattre, pour les
détruire.

» Aussi peu à peu on les a oubliées, on les a dédaignées
quand on s'en est souvenu ; et c'était là le sort qu'elles
méritaient. »

,__

On retrouve ici les principales objections mises en avant par
le P. Menestrier. — La conclusion, ou dernière partie de la
Prophétie, donne lieu aux réflexions suivantes :

« Beaucoup de protestants,voyant dans cette fable des
raisons pour attaquer le Saint-Siège, et s'attribuant, sur-
tout par suite de la dernière Prophétie t", le droit de croire
à la destruction de Rome, ont défendu ces songes ab-
surdes. Enfin aujourd'hui, aucun homme raisonnable,
catholique ou de la religion prétendue réformée, n'y
croit plus, ou n'ose pas dire qu'il persiste dans une telle
erreur. »

18...

1847.

(a) Voir ch. X,
sect. u, § iv, s.
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Nouvelle itevue de Bruxelles, p. 575.

Nous n'avons pu consulter ce second article de l'intéressant
Revue. (V. plus haut 1844.)

f MELZI. Dixionnrio di opère anonime e pseudo-
nime di scrittori italiani, 0 corne che sia aventi rela
zione ail' Italia, di «. Mclzi. — Milano, MDCCCXLVIH.

Etude courte et très superficielle.

« Profezie dcll' Abate Malachia, più volte stampate; di
che consultisi Fabrizio, Bibl. medioe el infimoi lai.

» Non sono dcll' ab. Malachia, arcivescovo dcll' Ibernia,
vivente nel sccolo XII, ma voglionsi concite nel 1590,
nel Conclave (a> »

O'KELLY. 1.» Prophétie «le Konie. Interpréta-
tion héraldique des devises prophétiques de S. Mala-
chie, archevêque d'Armagh en Irlande, pour ce qui
concerne les derniers Pontifes de l'Eglise à partir de
Clément XIV, par C.-D. O'Kelly.— Paris, MDCCCXLIX.

Cette courte dissertation est en général assez bizarre et assez
peu raisonnée, surtout pour ce qui concerne Clément XIV.
L'auteur transforme sa devise Ursnsvelox en Cursus velox; il y
trouve un sens qui flattait son amour-propre, et qui sans doute
fut la raison d'être de son travail.

Il fait cependant quelques remarques qui offrent de
l'intérêt.

1 f«ituri Hcstini degli stati e délie nazioni, ovvero
profezie e predizioni (p. 49-53). — Torino, 1854.

L'auteur de ce recueil de prophéties rapporte, siècle par
siècle, les principalesprédictions qui lui sont connues. — Arrivé
au douzième siècle, il signale et commente brièvement les
dernières devises des Papes, à partir de celle de Grégoire XIV
(1590).

Pour prouver que la Prophétie n'a pas été fabriquée, comme
on l'a prétendu, au Conclave où fut élu ce pape, il invoque
spécialement l'autorité de Cornélius a Lapide, l'illustre com-
mentateur de la Sainte Ecriture, qui s'appuie sur la Prophétie

1848.

1848.

(a) Voirch. XII,
1, » m.

1849.

1854.



en. v, l n 107
F.nrjrl. talh. — Roroni. — Srh'ôll. — lY(ini|arten.

des Papes, comme sur une révélation d'en-haut, pour affirmer

nue le monde finira bientôt.

encyclopédie cntholiqtic. — Paris, MDCCCLIV.

Article Wion, t. XVIII, p. 668. — Nous n'avons pu consulter
cet article.

-|- MORONI. lMusioiiario «li erndizionc Storico-
ecclesiastica da S. Pietro sino ai nostri giorni, com-
pilato dal Cavalière Gaetano Moroni Romano. — Ven.,
MDCCCLVI.

Vol. LV, art. Projeta, p. 287.— Copie les autres adversaires
de la Prophétie. Cite le jugement de Novaës.

t SCHÔLL. H. li. VIII, p. 749.

Nous signalons cet auteur d'après une note de Tu. BRIBGBR,
Zcitschrift fur Kirchengeschiclite, III Band, p. 316, Anmer-
kuiig der Rcdaktion.— Scholl adopte l'hypothèse du P. Me-
nestrier au sujet de l'origine de la Prophétie des Papes.

tWEINGARTEN. Article publié dans la Revue Studien
(nul Kritikcn (1857), p. 555-573.

Dans cet article qui est soigneusement analysé et discuté
par le savant protestant A. Hamack, Weingarten émet une
opinion singulière : c'est que Wion aurait, comme jeu d'esprit,
fabriqué lui-même les devises des Papes avec les commentaires
qui les accompagnent dans son Lignum vitoe.

Nous ne pouvons mieux faire que de céder la parole au
célèbre professeur protestant de Berlin, Hamack, pour faire
connaître l'opinion d'un savant qui partage ses opinions reli-
gieuses. (Voir plus loin, pp. 119 et 120.)

« Voici en résumé, dit-ii (Brieger, p. 316), les raisons
sur lesquelles Weingarten appuie son hypothèse :

» 1° La source à laquelle a puisé l'auteur de la pro-
phétie est la même que Wion a presque exclusivement
utilisée dans les parties de son ouvrage qui concernentles
Papes ; — nous voulons parler de YEpilome Pontif.
liont. d'Onuphre Panvinius. (Venet. 1557.)

1851.

185G.

1857.

1857.
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» 2° Wion attribue au dominicain Alphonse Chacon
(Ciacconius -J- 1599) les commentaires des soixante-
quatorze premières devises de Papes (de Célestin II :\
Urbain VII), qu'il a imprimés à la suite des devises. Mais
Ciacconius ne peut pas être l'auteur de ces commentaires;
une première raison, c'est qu'il nomme souvent Malachio
dansson Histoire des Papes (Rome, 1601), et que pour-
tant il ne fait jamais mention d'une prophétie venant de
lui ; et puis on ne trouverait pas chez lui les fautes
et les erreurs si grossières dont s'est rendu coupable
l'auteur de la Prophétie et de son commentaire. —
C'est donc à tort que Wion a désigné Chacon comme
l'interprète des devises ; et il devient par là même vrai-
semblable que lui-même est cet interprète.

» Or les commentaires sont évidemment, clans leur
précision et leur concision, semblablesà la prophétie elle-
même, et de plus ils l'expliquent devise par devise d'une
manière facile et sûre ; ceci fait croire qu'ils ont été com-
posés il la même époque, bien plus, qu'ils doivent être
attribués au prophète en personne.

» On est ainsi amené à soupçonner gravement Wion
d'avoir été et l'auteur et l'interprète de toute la Prophétie.
— Et de fait, une chose s'accorde bien avec cette conclu-
sion, c'est que Wion, bien qu'originaire des Pays-Bas, a
cependantséjourné en Italie. L'histoire de la papauté et
la science du blason ne lui étaient pas étrangères, comme
le prouve son ouvrage. Il était crédule, aveuglément
attaché à son ordre et au Pape, et savant sans critique;
il avait étudié les vieux écrits apocalyptiques du temps
de Joachim et des Illuminés, etc.

» Enfin Weingarten rappelle aussi la mauvaise réputa-
tion que s'est acquise l'ordre des Bénédictins, précisément
aux seizième et dix-septième siècles, en raison des falsifi-
cations historiques qu'on lui reprochait.

» C'est du reste un fait qu'avant A. de Wion, on cher-
cherait en vain un auteur qui signale seulement la Pro-
phétie des Papes. Et pourtant Wion donne comme raison
de la publication de la prophétie, que beaucoup désiraient
la connaître. »
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Ilase. — O'Hanlon. — De la Tour.

Nous aurons à discuter d'une manière spéciale les raisons de
Weingarten <"\ et nous serons aidé en cela par Hamack lui-
même.

-[ HASE. K.-Gcsch., 10 Aufl., p. 479.

Cet auteur, que nous citons d'après Hamack, se range à

l'avis de Weingarten, et attribue à Wion la Prophétie, ainsi

(lue les commentaires publiés dans le Lignum vitoe.

-;-JOHN O'HANLON. The life of S. Malnchy O'Mon-

ghoir. — Dublin, MDCCCLIX.

Reproduit le P. Menestrier.

DE LA TOUR (L'abbé). La Fin du Monde en 1981,
ou proximité de la fin des temps, par l'abbé de La
Tour de Noé, prêtre de Toulouse. (La 7« édition a paru
en 1872; la 13e édition retouchée, en 1887.)

Cet ouvrage assez sérieux sous forme parfois humoristique,
résume brièvement pour chaque devise (dans la dernière édition,
la seule que nousayonseueentre les mains), l'état de la question,
telle qu'elle était connue après les études de l'abbé Cucherat.

Le Gaulois a critiqué, dans trois numéros, ce livre lors de
sou apparition.

Les passages suivants feront connaître suffisamment l'esprit
qui anime l'auteur.

P. 7. « Quand on songe que le souverain Sacerdoce est
l'institution la plus majestueuse du monde, que dans tous
les siècles, Dieu lui-même a présidé à la succession non
interrompue de ces princes spirituels de la terre, que les
histoires les plus authentiques nous racontent leur passé,
il n'est pas étonnant que des prophéties vénérables nous
désignent les Papes à venir.

» De toutes celles que la critique des siècles a gratifiées
le l'estampille d'une gravité parfaite, la plus remarquable
est sans contredit celle de S. Malachie. »

Quant à l'accomplissementdes Prophéties, l'auteur le recon-
naît dans trois circonstances, p. 8 : i* dans le nombre des
I apes. — 20 dans leur ordre chronologique. — 3» dans un
Irait caractéristique et spécial à chaque Pape.

(a) Voir cli XII,
1, 8 11.

18...

1859.

Vers 1860.
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P. 8. « Ces trois circonstances réunies constituent un
signalement tellement ressemblant, qu'il est impossible,
dans cette immense galerie do portraits, de ne pas recon-
naître tous les personnages dont le pinceau divinement ins-
piré a reproduit le trait le plus saillant, alors surtout que
chacun est placé sous sa vraie date et mis en rang utile.

» Voilà pourquoi cette incomparable prédiction console
le chrétien qui a placé son espérance sur le côté de In

tombe qui touche à l'éternité... »

Pour l'auteur, le caractère surnaturel de la Prophétie ne
saurait faire de doute.

P. 10. « La Prophétie des Papes de S. Malachie s'est ton-
'ours révélée au monde avec une physionomie si auguste,
elle s'est imposée à tous les siècles avec un air d'inspira-
tion divine si manifeste, qu'elle a partout et toujours
captivé l'attention des hommes probes, sérieux, supérieurs
et illustres. »

GRAESSE. Trésor. IV, 349.

L'Intermédiaire des Chercheurs et des Curieux,
1865-66. III, 315. — Paris.

Dans la Question (ou demande à laquelle répond l'article
cité), une confusion avait été faite entre la Prophétie des Papes
et la Prophétie d'Orval.

La distinction des deux documents est ici rétablie. Quelques
devises sont citées, mais les interprétations ne sont pas discu-
tées. Il y en a même qui sont inexactes : ainsi l'auteur attribue
à Urbain VIII des lis et des roses dans ses armes.

En somme, l'étude est fort superficielle.

ROUGEYRON (L'abbé). Les Héritiers Temps. —
Paris, MDCCCLXVI.

Après avoir signalé, p. 397, les auteurs qui contestent l'au-
thenticité de la célèbre Prophétie, il continue en ces termes :

« Ceux, en beaucoup plus grand nombre, qui regardent
les susdites prophéties comme l'oeuvre véritable du saint
archevêque, ne manquent pas d'alléguer une fouled'argu-
ments pour réfuter leurs adversaires. »

1SG3.

1865-66.

1866.
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L'auteur se contente de constater l'existence certaine du
document depuis près de 300 ans, et de signaler quelques
devises plus remarquables.

CHANTREL. Les Papes «In moyen âge, t. II. —
Paris, MDCCCLXVI.

P. 385. « C'est au Pontificat de Célestin II que com-
mence la fameuse Prophétie de S. Malachie sur la succes-
sion des Papes

» Dans cette prophétie, une espèce de devise désigne
tons les Papes qui doivent se succéder depuis Célestin II
jusqu'au dernier, qui portera le nom de Pierre....

» Comme elle ne fut publiée qu'en 1595, on a élevé des
doutes sérieux sur son authenticité ; mais, quel que soit
le jugement qu'on en porte, on no peut manquer d'être
étonné des devises attribuées à plusieurs des Papes qui
se sont succédé depuis 1595, devises qui désignent sou-
vent avec une grande vérité et une grande énergie le
caractère de leur Pontificat. »

1866.

Commentaire publié st l'arme.
Nous n'avons pu nous procurer ce Commentaire, signalé par

l'abbé Cucherat.

1867.

JOS. GINZEL (Chan.) (dans la Revue trimestrielle :

Osterreichische Vierteljahresschrift fur halholische
Théologie, siebenter .Tahrgang, 1 Heft, pp. 72-132).
i»cr h. Malacliins und die ihm zugeschriebene
Wcissaijiiiii;- von «Ion Pitpsten, von Dr. JOS. Ginzel,
Domcapitular in Leitmeritz. — Wien, 1868.

Après avoir exposé, d'après S. Bernard, la vie du grand
archevêque d'Armagh (p. 73-88), l'auteur reproduit toute la
série des Légendes d'après Arnold de Wion. — Il fait ensuite,
surtout d'après Pfizer et Criiger, une étude bibliographique des
principaux commentaires ou articles parus sur la Prophétie
des Papes.

Dans une série de considérations loyales et bien enchaînées,
il répond aux objections du P. Menestrier et montre que le

1868.
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témoignage de Wion mérite notre confiance, que l'on ne peut
objecter ni rémunération des antipapes, ni de prétendus ana-
chronismes,spécialement dans la désignation des premiersPapes
par leurs armoiries.

Le savant critique pose ensuite la règle qui doit servir à
distinguer une vraie prophétie, et finit son étude préliminaire
en répondant à la difficulté que l'on tire des paroles de Notre
Seigneuret de celles de S.Pierre(Matth.xxiv,36; Marc, xm,32 :
II Petr. m, 4-10) sur la fin du monde.

Viennent enfin les interprétations des dernières devises, à
partir de celle de Léon XI (1605), Undosus vir. — L'auteur fait
remarquer en effet avec raison que l'étude de ces devises, pu-
bliées certainement avant les pontificats qu'elles annoncent,
est décisive pour établir l'autorité prophétique du document
tout entier.

Il fait suivre sa dissertation, courte mais substantielle, de ce
jugement sur le caractère de la Prophétie des Papes :

« Ainsi donc, l'histoire en est témoin, le Prophète qui
a marqué par des images et des symboles les Papes dans
leur succession à travers les siècles, a prévu d'une ma-
nière sûre et frappante les successeurs de S. Pierre, depuis
le commencement du dix-septième siècle jusqu'à l'époque
présente ; plus son regard plonge avant dans l'avenir,
plus est sensible sa perspicacité. Les prévisions du Pro-
phète sont telles, que nous ne pouvons nous empêcher de
le considérer comme illuminé d'en haut. Kt, nous appuyant
sur ces conclusions, nous en devons déduire le caractère
prophétique de toute la série des symboles concernant
soit le passé, soit l'avenir.

» La Prophétie des Papes qui porte le nom de S. Mala-
chie, et qui s'est vérifiée d'une manière si frappante dans
le- cours de plusieurs siècles, a toujours été pour celtt,
dans le monde catholique, comme en dehors du catholi-
cisme,l'objet d'unefaveurdeplusenplusmarquée.A Rome
en particulier, lors de l'élection d'un pape, elle est sut'
toutes les lèvres ; jamais elle n'a été, de la part du
Saint-Siège, l'objet d'aucune censure : bien au contraire,
plus d'un pape s'est, par son attitude, prononcé assez
clairement en sa faveur. Aussi cette Prophétie est-ell<'

appelée à rester dans l'avenir sous le nom de S. Malachie,
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nus lequel elle l'ut publiée pour la première t'ois (bien
,m'il ne soit pas absolument établi que ce Saint en est
fauteur) ; les symboles de cette Prophétie continueront à
lixer les regards et à signifier les destinées futures du
siège apostolique. » (P. k'7.)

[ a Revue qui contient le remarquable article du chanoine
ùiuzcl n'est tombée entre nos mains que lorsque tout notre
travail était terminé. Nous avons été agréablement surpris de
constater que, sur presque tous les points, les vues du savant
auteur concordaient avec les nôtres.

-;• BACKER et SOMMERVOGEL, S. J. Riblio<hfef|ii«
des <M-i*ivaiiis do In Compagnie <l« Jfsus, par
Augustin de Backer, de la Compagnie de Jésus, avec la
collaboration d'Alois de Backer et de Charles Sommer-
vogel, de la même Compagnie. Nouvelle édition re-
fondue et considérablement augmentée, 3 vol. in-
folio. — Liège, MDCCCLXIX. (1"> édition, 7 vol. in-8°
1852-61.)

L'auteur fait mention de la Prophétie ou des ouvrages qui
en traitent, aux passages suivants : I, 268; — II, 1078. —
II, uis; 1235. — III, 2348.

Dans l'article concernant le P. Menestricr, il signale son
étude sur la Prophétie, publiée dans la Philosophie des images
ètiiiriiiatiijnest et donne à ce propos son appréciation sur le
document lui-même, ainsi que quelques indications bibliogra-
phiques.

II,p. l?:i-">. « Les prophéties de S. Mnlachie
,
après

lui nicore (je P. Menestricr), ont été réduites à leur va-
leur par un docte religieux bénédictin du siècle dernier,
le 1'. Keyjoo

,
mais n'en ont pas moins conservé

quelques fidèles croyants en raison du rnpprochcmcntfait
1' ntfe deux saints papes, et les qualifications sous lesquelles
ils sont désignés dans la Prophétie : je veux parler de
'''"• VI ot de Pie VII Mais remarquons que Pereyri-
vnx Aposlolicus se traduit par Pape étranger, et
M/aila rapax par Aiyle ravissante (V).

I8G9.
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» Ce qui a donné lieu de croire'que ce fatras ne remonte
pas plus haut que la fin du seizième siècle, c'est que ton-
tes les indications des papes y sont parfaitement justes
depuis Oélestin II, contemporain de S. Malachie, jusqu'à
Grégoire XIV inclusivement : ces prophéties parurent peu
après la mort de ce dernier. A dater de cette époque, on
ne peut plus les ajuster à ses successeurs qu'au moyeu
d'interprétationsviolentes'1' Quelques esprits singu-
liers ont pris la défense de ces prophéties »

Recueil complot tics Prophétie»! les plus nu-
4IICIIU<|IICS. Passé, Présent, Futur. — Lyon, Josse-
rand (2<= éd. en 1870).

Même oinraii', ïc édition.

Ce recueil de Prophéties cite en premier lieu celle de
S. Malachie, p. i.

« lie titre donné à certains papes s'accorde si bien avec
leur vie, que cette prédictionjouitdepuis longtempsd'une
grande popularité. »

i V. de BUCK (R. P.), S. J. Précis historiques.
mélanges religieux, littéraires et scientifiques, par
Ed. Terwecorne, S. J. (Dissertation du P. V. de Buck>.

— Bruxelles, MDCCCLXX.

La célèbre Revue publie, contre la Prophétie, un article

,
qui est moins une réfutation qu'une fin de non-recevoirO». L'au-
teur déclare hautement son antipathie pour tous les recueils
de prophéties modernes.

Il invoque l'autorité du cinquième Concile de Latran et du
Concile de Trente pour essayer d'en tirer un argument contre
ces publications de prophéties qu'il juge inopportunes et
dangereuses.

•J- Bien public fie Garni, 14 novembre.

L'article du Bien public est une critique de l'Avenir de
Henry Langdon. On peut juger de la modération et du style
de l'auteur par les citations suivantes :

(a) v. ch. XIII,
II, § l, H et lu.

18G..

1870.

1870.

(h) Voir ch. II
S i, pp. 12

et suiv.

1870.
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« Ses raisonnements (ceux de M. Henry Langdon) ne
suivent jamais la ligne droite, mais forment une sorte de
zj,rza(r Les écrivains qui ont quelque teinte de
•:oience en parlent autrement Il faut être fou pour ne
Mas la considérer comme une imposture Un élève
lie sixième sait ou doit savoir cela C'est grâce à, tant
d'ignorance Il cache les principales objections, et
falsifie la plupart de celles qu'il reproduit Quelques
esprits singuliers voulurent répondre Mais les
absurdités qu'ils ont été condamnés à dire Je suis
vraiment honteux d'avoir à m'occuper de si misérables
écrits. »

Si nous nous permettons de citer ces aménités à la suite de
l'abbé Cucherat, p. 2, c'est qu'elles traduisentassez fidèlement,
ce semble, les dispositions d'esprit de ceux qui critiquent la
Prophétie sans la connaître et sans vouloir l'étudier.

CUCHERAT (L'abbé). Revue du monde catholique.
(Livraisons du 15 juin au 15 novembre 1871.) La
Prophétie de la sucicssion fies Papes, par
M. F. Cucherat, chanoine honoraire d'Autun et au-
mônier de l'hôpital de Paray-le-Monial.

Dans ce travail fait avec conviction et conscience, l'auteur
cherche à établir l'authenticité de la Prophétie, et discute les
objections de Vallemont. Puis, il donne l'interprétation détaillée
de toutes les devises jusqu'à Pie IX.

Cette étude, fort intéressante d'ailleurs, manque un peu de
précision. L'auteur ne distingue pas suffisamment, pour chaque
devise, le symbolisme ou le sens moral, de l'occasion qui en a
suggéré les termes au prophète. — De plus (nous nous permet-
trons de lui faire un reproche qui, sans aucun doute, nous sera
adressé à nous-même), des adaptations plus ou moins heu-
reuses sont parfois mêlées zmLcxplicationsfondées sur la nature
Jes choses. — Les remarques utiles ne semblent pas assez
mises en relief. — Enfin, le commentaire est incomplet, l'au-
teur n'ayant pas été mis par les circonstances à même de
consulter les divers travaux publiés avant le sien.

M. l'abbé de La Tour reproche à Cucherat d'avoir mis à
profit ses travaux sans le citer. — Nous n'avons pu vérifier
par nous-même le bien-fondé de cette accusation, n'ayant eu

1871.
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entre les mains qu'une édition de La fin du monde en 702,
postérieure à 1871 ; or les diverses éditions de cet ouvrage on'
été continuellement remaniées. —Toutefoiscette iiulclicatcss.
semble bien peu on rapport avec la loyauté et la droiture dont
l'abbé Cucherat donne tant de preuves dans son étude.

Arrivé à l'interprétation des Légendes postérieures à 151)0.
l'auteur de l'article de La Revue du monde catlioliijue fait ces
réflexions (livraison n" 67, i 01' et 15 septembre 1871):

« Désormais je vais travailler sur un fond certain et au-
thentique. Personne ne conteste que ce qui nous reste à
étudier remonte nu moins à l'an lâ'.IO.

» Il y aura, sans doute, des légendes sur lesquelles je
n'aurai à exposer que des conjectures plus ou moins fon-
dées, comme pour beaucoup de celles qui précèdent. Mais
il y en aura aussi assez, j'en suis sûr, dont le fidèle ac-
complissement pourra donner à rélléehir aux plus exi-
geants, et amener les bons esprits à cette conclusion que,
puisque la seconde moitié du document, certainement
authentique, se trouve si juste, pourquoi la première par-
tie, également juste, ne serait-elle pas pareillement
authentique ?

» Kt parce que tout n'est pas encore bien compris et
éclairci dans ces Légendes, on.ne peut pas plus être admis
à les rejeter qu'on ne le serait (qu'on me pardonne ce
rapprochement) à rejeter les prédictions des anciens pro-
phètes, ou les révélations de l'Apocalypse, parce qu'on y
trotive encore tant de points qui attendent une interpré-
tation satisfaisante. Le génie de S. Augustin et de Bossuel,
sans parler des autres, n'a pu y atteindre pleinement.

» J'entre donc avec confiance et courage sur ce nouveau
terrain, et je vais mettre à le remuer la même patience et
la mémo bonne foi que tout ce que j'ai déjà parcouru au
flambeau do l'histoire et de la science. »

l.c Kriinil Pape et le grand Itoi, OU traditions
historiques et dernier mot des prophéties, 4e édition.

Nous citons cet ouvrage (qui a joui en son temps d'une M
grande vogue) d'après la septième édition, p. 152.

L'auteur pose en principe que, d'après la Prophétie, onze

1871.
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l.e gr. l'ape et le qr. Roi. — Comm. île Bonn. — la Proph. d'Orial.

ivipes seulement nous séparent de la fin du monde. Mais,

s-ms raison suffisante, il tait correspondre la troisième devise à
partir de Pie IX à la venue de l'Antéchrist. — La teneur de
cette devise : Religio depopu/ala, parait bien par elle-même
autoriser cette application. Mais nous montrerons qu'elle en
admet une autre mieux en rapport avec l'enseignement de
l'Apocalypse.

On ne voit pas d'ailleurs de quel droit le même auteur sup-
pose que les huit devises suivantes marqueront une époque de
triomphe, de gloire et de paix. Cette période de paix reli-
gieuse et de triomphe moral de l'Eglise nous est bien annoncée,
ce semble, par l'Evangile et par l'Apocalypse, mais elle doit
précéder la venue de l'Antéchrist, comme nous le montrerons
en répondant à l'objection fondée sur la proximité relative de
la fin du monde supposée par la Prophétie des Papes.

Commentaires publiés à Bonn.
L'auteur voyait dans Ignis ardens, devise qui suit celle de

l.éon XIII, le symbole du cardinal de llohenlohe, dont le nom
semblait rendre la même idée.— Ce cardinal étant mort, l'au-
teur appliquerait sans doute cette devise à S. E. le cardinal
Svaiupii, qui en justifie les tonnes au même titre parla signifi-
cation de son nom.

Mais nous verrons plus loin que la Prophétie a un but au-
trement noble et élevé que celui de satisfaire à l'avance la
curiosité publique au sujet de l'élection des Papes.

1871.

La Prophétie d'Orvai d'après les copies prises
sur le texte original dans l'abbaye d'Orvai et à Luxem-
bourg, avec les concordances historiques de 1793 à
nos jours. 2e édition Lausanne, MDCCCLXXI.

L'auteur, p. 73, cite toutes les devises, avec courtes explica-
tions à l'appui. Il fait précéder le tout de quelques considéra-
tions sur l'authenticité, empruntées en grande partie à la
Xunvel/e Revue de Bruxelles. Il fait, page 72, l'observation
suivante :

« Aurait-on jamais pu en 1505 fabriquer (!) une no-
menclature correspondant si parfaitement dans le nom-'"'«, dans l'ordre et dans le symbolisme, à la suite des
SouverainsPontilcs? »

1871.
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LACOMBE (Chanoine) (vicaire général de Bordeauxï.
Méfiance et Confiance.

Le titre exprime, sous une forme intéressante, les disposi-
tions qui doivent nous animer dans l'étude des prophéties.
Méfiance pour nous garder contre toute supercherie, confianc,

pour accepter simplement ce dont une étude consciencieuse
nous fera reconnaître l'autorité.

L'auteur a publié également un travail sur la prophétie
d'Orvai.

C. DE STENAY. L'Avenir dévoilé.
Nous n'avons pu consulter les deux ouvrages précédents.

-J- DOLLINGER. lier WcissaKUiigsglaultc iiml <l«s
Prophctciitiim in der christilichen Zeit. — Histor.
Taschenbuch V, 1, p. 265 f. (1871).

Dollinger est cité par Brieger dans le même sens que
Schôll. (V. 1857.)

CURICQUE (L'abbé). Voix prophétiques. 4e édition.

— Paris, 1872.

Au tome second de son ouvrage, l'auteur énumère les pro-
phéties modernes attribuées à des saints ou à des bienheureux,
ou encore à de pieux personnages dont la sainteté n'a pas été
officiellement reconnue par l'Eglise.

Dans le premier groupe (livre I, chap. n, p. 3.1), il signale
la Prophétie des Papes, et après quelques préliminaires sur la

biographie de S. Malachie et sur l'origine probable de la pré-
diction qui porte son nom, il commente brièvement les der-
nières devises à partir de Peregrinus apostolicus (Pie VI.
•775-99).

Dans cet article, Curicqne s'inspire presque uniquement de
l'abbé Cucherat.

Civiità cattolica, article traduit et reproduit dans
l'Echo de Rome.

L'Echo de Home, 25 mai 1872, p. 630-631.

Reproduit la Civillà cattolica.
Article favorable. Une note renvoie aux études de l'abbé

Cucherat publiées dans la Revue du monde catholique (18711-

Vers 1871.

Vers 1871.

18/1.

1372.

1872.

1872.
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Cuclierat (1873). — Fètre. — llarnatk.

CUCHERAT(L'abbé M.-F.). La Prophétie de la Suc-
res»!»" des Papes depuis le XIIe siècle jusqu'à la
fin du monde ; son auteur, son authenticité, son
explication, par M.-F. Cucherat. Nouvelle édition
sérieusement revue et considérablement augmentée.

- Grenoble, MDCCCLXXIII.

L'abbé Cucherat, dans cette édition, publie en un volume
«éparé les articles parus en 1871 dans la Revue du monde
catholique. On y remarque quelques additions et quelques
corrections. (Voir 1871.)

FÈVRE (Mf-'''t. Histoire apologétique de la Pa-
pauté depuis saint Pierre jusqu'à Fie IX, par
M?r J. Fèvre, protonotaire apostolique. — Paris,
MDCCCLXXVIII.

T. I, p. 630. L'auteur donne quelques détails sur la Prophé-
tie et son authenticité, d'après Cucherat principalement. Puis
il cite le texte sans explication, sinon a partir de Pie VI.

« Ce texte, dit-il, existe autbentiquement depuis 1590 ;
il porte dans la singularité même do sa rédaction, pour les
temps antérieurs, un caractère intrinsèque d'authenticité
suffisante ; mais enfin, pour les plus difficiles esprits, ils
pourront toujours, en prenant date de la découverte,
chercher, sans indiscrétion aucune, comment la Prophétie
concorde avec l'histoire. »

V A. HARNACK, Uolier don Vcrfasscr und den
y.wcck der Prophetia Malachiae de Summis Pontifici-
bus (1590). — Article publié dans la Revue de THÉOD.
litUKGER, Zeilsehrift fur Kirchengeschichte,lll Band,
ï Ilclt, pp. 315-324. — Gotha, 1879.

L'article du savant professeur protestant Harnack est une
critique originale de la Prophétie des Papes.

Depuis les attaques formulées contre elle à la fin du dix-
septième siècle par le P. Menestrier, les adversaires de son
authenticité s'étaient en général contentés de reproduire les
hypothèses et les affirmations du célèbre Jésuite, sans chercher

1873.

1878.

1879.
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à les contrôler. Harnack au contraire reprend en sous-oeuvre
l'argumentation de Menestrier; il ne s'arrête pas à l'examen
des différentes devises, mais il prétend établir d'une manièi\
scientifique par une série d'inductions, que la Prophétie a été
forgée de toutes pièces avec ses commentaires en l'an 1500. Il
détermine même pour ce travail de faussaire une date appro-
ximative : c'est, d'après lui, le temps qui s'écoula du 16 sep-
tembre au 4 décembre de cette année 1590.

Harnack avait eu un devancier dans cette voie de critique
raisonnée et personnelle : Weingarten (1857). Mais tandis
que Weingarten, allant contre toutes les opinions reçues, attri-
buait à Wion la fabrication du document tout entier avec les
interprétations dont sont accompagnées les devises, Harnack
est amené par ses raisonnements à confirmer la plupart des
idées en cours parmi les adversaires de la Prophétie.

Une courte analyse de son article mettra mieux en relief l.i
physionomie spéciale du critique allemand.

Harnack commence par rappeler les conclusions aux-
quelles est arrivé Weingarten dans son article des Mu-
dien und Krili/ien,y>. 555-573 ; il annonce qu'un nouvel
examen do la question lui a fait adopter des conclusions
opposées. — Après avoir analyse l'argumentationde Wein-
garten (nous avons reproduit plus haut cette analyse'"1,

il la discute, et cette discussion l'amènera à exposer sa
propre opinion.

D'après lui, \Vion(b) n'était pas homme à s'adonner, par
manière de plaisanterie, à ce travail de faussaire que lui
reproche Weingarten. L'argument qui a trait à Ciacco-
nitts lui paraît pour le moins douteux.

Deux raisons enfin lui semblent suffisantes pour justi-
fier Wion.

1° Pascal III est considéré comme antipape par l'auteur
du Lignum viloe (I, p. 171 et seq.), et pourtant il ligure
dans la liste des papes(c> donnée par l'auteur de la Pro-
phétie.

2° Les soixante-quatorze premières devises jusqu'à
Urbain VII inclusivement (1590) sont accompagnées de
commentaires qui tous conviennent parfaitement aux
papes correspondants. Elles sont suivies de trois devises

la) pp 107-109.

iMWHi.Vll.ii,
et ch. XII, 1,

9 11.

(c) Voir cli. XI,
I, § lu
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• i
coté desquelles figurent simplement les noms de

(iré'roire XIV, d'Innocent IX et de Clément VIII ; et ces
papes nous conduisent jusqu'à la date de 1595 à laquelle
fut publié le Lignum viloe.

Or ces devises ne trouvent absolument pas leur
réalisation dans ces trois papes UK

Si Wion avilit été l'auteur de la Prophétie, il aurait eu
i'esprit de changer ces devises et de les accommoder aux
événements qu'il connaissait pour en avoir été témoin ;
mûrement il aurait risqué de discréditer du premier coup
son invention.

Il faut conclure de là que la Prophétie a été composée
postérieurement à Urbain VII, puisque la légende 74

trouve une application satisfaisante dans ce pape, et anté-
rieurement à Grégoire XIV à qui la légende 75 ne saurait
s'appliquer; elle date donc de l'interrègne (15 septenibre-
5 décembre 1590).

Les conditions dans lesquelles s'est tenu le Conclave de
tirégoiro XIV 11" sont d'ailleurs un argument en faveur de
irtte conclusion. — Ce Conclave fut fort agité et relative-
ment long. 11 est donc naturel à priori que la Prophétie
ait eu trait à l'élection du futur pape, qui passionnait
alors le monde catholique, d'autant plus que cet écrit a
été en toute hypothèse fabriqué en Italie.

Mais il est d'après Harnack une raison décisive en fa--
veur de cette conception qu'il se fait de la Prophétie des
papes : cette raison touche à la nature même des signes
caractéristiques employés dans les devises pour annoncer
les Papes. Jusqu'à la devise 74 inclusivement, les papes
ne sont désignés que par des circonstances extérieures do
leur vie privée, nom do famille, patrie, armoiries, etc.,
ou par des titres ou fonctions qu'ils occupaient avant
d'être élus papes. Il n'en est pas qui caractérisent les
^cènements des Pontificats1®.11 est dès lors évident que
ces devises sont simplement destinées à marquer quel
doit être l'élu do chaque Conclave'1".

Que l'on applique cette théorie, on comprendra que la

(al Voir cli. XII,
I, 8 m. II.

elcli XIII, 11,
§ m.

Ib) V.cli XII,
§ m.

(c) V. cli. VIII

ttl) Voir ch. IX.
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suite des devises ait été composée à l'occasion du Cou-
clave qui devait commencer en octobre 1590 pour donivr
un successeur à Urbain VIL Sans vouloir prétendre que
cette pièce ait eu pour but d'influencer directement les
votés des cardinaux, on peut supposer qu'elle était des-
tinée à attirer l'attention sur un cardinal auquel s'intéres-
sait plus particulièrement le faux prophète, et ainsi à fa-
voriser son élection d'une manière détournéew. — Quel
pouvait être de fait ce cardinal?Ce ne fut pas le cardinal
Sfondrato qui fut élu sous le nom de Grégoire XIV, car in

devise 75, Ex anliquilale urbis, ne lui convenait en
aucune manière ; ni encore les cardinaux alors en vue,
Aldobrandini, Mondovi, Madruzzi, etc., pour la mente
raison. Le P. Menestricr montre comment le cardinal
Simoncelli ôCOrvieto réalisait la fameuse devise. Rien ne
s'opposeà ce que cette opinion soit admise. — En défini-
tive, que ce soit Simoncelli ou un autre, il est un point
qui reste acquis, c'est que la Prophétie se rapportait an
Conclave de Grégoire XIV, et que Wion n'en est pas
l'auteur.

Mais pourquoi la Prophétie nous mène-t-elle jusqu'à la

fin du monde? pourquoi commence-t-elle à Célestin II,

pape bien peu remarquable du douzième siècle? et pour-
quoi est-elle attribuée au vénérable Malachie, ami de
saint Bernard ? — Trois questions auxquelles répond
Harnack à la fin de son article.

Le faussaire ne pouvait pas s'arrêter à la devise 7â,

sans quoi la fraude eût été par trop facile à découvrir.
L'avenir étant indéfini, il était naturel de se reporter jus-
qu'à la fin des temps pour la conclusion de la Prophétie.
Le faux prophète ajoute donc trente-sept papes, juste la
moitié du nombre de papes qu'il a déjà énumérés. Il

arrive ainsi au nombre fatidique 111, capable d'impres-
sionner les simples. — Voilà pour l'avenir.

Quant à ce qui concerne le passé, le faux prophète
commence à Célestin II, car il a lu dans Panvinius que
Célestin II fut le premier pape élu exclusivement par les
cardinaux. Cette circonstance était intéressante pour le

(a) Voirch XII,
i, « ni
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'enclave d'où sortit Grégoire XIV et où la liberté du vote

fut si énergiquement réclamée.
A qui dès lors pouvait-on attribuer la Prophétie? Il

était naturel de chercher un contemporain de Célestin II
nui jouît d'une certaine célébrité. Or précisément Malachie
(i'Armagh avait reçu de son illustre ami S. Bernard ce
témoignage, qu'il avait possédé le don des miracles et le
don des prophéties. N'y avait-il pas là une raison capable
de faire accepter le document comme une véritable pro-
phétie, alors que justement on ne possédait encore aucun
écrit prophétique de l'archevêque d'Armagh <•> ?

Telle est en abrégé l'origine probable de la Prophétie
des Papes. — Une copie des légendesavec leurs commen-
taires attribués à Chacon, tomba entre les mains de Wion,
et il la publia. Mais on n'a pas le droit de suspecter la
lovauté de Wion. — Une chose remarquable d'ailleurs,
c'est que parlant de nouveau de Malachieen son deuxième
volume, p. 359, il ne fait plus mention de la Prophétie
qu'il lui avait attribuée, non plus que la traduction alle-
mande du Lignum vitoe publiée par F.-C. Stengel en
1(107.

Pour ce qui est de la seconde partie de la Prophétie des
Papes, Harnack cherche en vain le point de vue auquel
a dû se placer l'auteur des devises dans ses essais de pré-
dictions. Il ne peut découvrir de. caractère commun aux
trente-sept dernières légendes*'. Celles de la fin cependant
renferment des symboles de l'Apocalypse. — On doit
reconnaître que le hasard (c) a favorisé le prophète dans
ses tentatives; si l'on veut bien se montrer généreux et ne
pas limiter les interprétations au système qui ressort des
soixante-quatorze premières devises, si l'on consent à
chercher les réalisations là où on les trouve, on découvrira
pour environ huit ou dix devises des applications satis-
faisantes <d>, sur vingt-huit papes qui ont régné depuis
•1590.

Xous avons cherché à analyser fidèlement et complètement
'e système de Harnack, tel qu'il l'expose dans son article de la
Revue de Brieger.

C») Voir cli. vu,
il, el cli. XII, il.

(h) V ch VIII
el interpréta-

tions détaillées,

(c) V ch. XIII,
«. % *•

(d! V. ch. XIII,
H, § l et § il.
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Les considérations qu'il présente, la conception qu'il se l'ait
de l'interprétationà donner aux soixante-quatorze premières
légendes, les conclusions qu'il veut en tirer pour la fin de la
Prophétie et par suite pour l'origine qu'on doit lui attri-
buer, sont, on le verra, en opposition absolue avec le système
que nous croyons devoir proposer.

Lorsque nous aurons établi notre manière de voir et exposé
les raisons qui nous portent à l'adopter, nous examinerons en
détail l'argumentation de Harnack, et nous montrerons qu'élit
pèche par la base.

Traduction <1u Commentaire «le l'crrare publié
en 1794, intitulé l*rolcxîa tic' Summi l'ont —
Nîmes, MDCCCLXXX.

Cette traduction se lit dans la Seconde partie du Recueil
publié sous le titre « Dernier mot des Prophéties, par Adrien
Peladan, chevalier de S. Sylvestre....... honoré de plusieurs
Brefs de sa Sainteté Pie IX »

Existe-t-il des relations de parenté avec le fameux Sir
Peladan ? Peut-être. En tout cas nous ne considérons ici dans
A. Peladan que le traducteur, comme nous l'avons dit au
début de ce chapitre.

-j- KURTZ. Kaclirbucli «Ici' Kirvhcngcscliiclitc. —
Leipzig, 1880, II. I. § 154. (Item, 2^ édition, 1893,

II, I, § 152, p. 180.)

Dans cette intéressantehistoire de l'Eglise, l'auteur consacre
une page à l'étude de la Prophétie de S. Malachie. Mais il ne
semble la connaître que d'après A. Harnack, dont il reproduit
les arguments. Il cite d'après lui Menestrier et Weingarten
comme s'étant occupés de la question.

t DWENGER (Mgr Jos.), évoque de Fort-Wayne,
Lettre au journal I.'Ami «le la Vérité, de Cincinnati,
Der Wahreitsfreund, publiée dans ce journal, 18>'',

n° 28, p. A.

Cette lettre mérite d'être citée ici, tant à cause du caractère
de son auteur, que parce qu'elle résume les argumentsen cours

1880.

1880.

1885.
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li Prophétie des Papes. — Nous en donnons une tra-
V

l'on d'après le texte allemand qui se trouve reproduit dans

i

-\ inuil Der Katholik, Zeitschrift fiir katholische Wissenschai't

.

,ul' kirchlichcs Leben, 1885, 65e année (nouvelle série, 27»

.nuée), juin, p. y)^yp-

« Très honoré Rédacteur,

» Dans votre dernier numéro, vous avez un long
miicle sur la prétendue Prophétie de S. Malachie. Il est
vraiment surprenant de voir l'importance qu'a prise
parmi les catholiques cette misérable élucubration. Je dis
iMiieiibration, car en tout cas S. Malachie, archevêque
il'Arinagh, légat du pape en Irlande et ami de S. Bernard,
u"est pus l'autour i"' de cette prophétie : il n'y a plus un
-avant qui veuille le soutenir. S. Malachie mourut dans
les bras de S. Bernard à Clairvaux en 1148, le jour de la
Toussaint. Sans doute, il a eu le don de faire des mi-
racles et do prophétiser; mais qu'il ait fait une pro-
phétie sur la suite des papes, ni S. Bernard, ni aucun
écrivain n'en ont eu connaissance. Ce n'est que hiï ans
après la mort de S. Malachie, en I.V.Ni, qu'on a vu surgir
ce produit apocryphe : il fut publié avec les notes de Ciac-
eoiiins par le bénédictin Arnold Wion ; ainsi il ne vient
inèiiie pas d'une source irlandaise, comme nous aurions
été pourtant en droit de l'attendre.

»
Il est à peine permis de douter que cette prophétie

ait été fabriquée dans le but de favoriser le choix du
eaidinal Simoncelli au Conclave de 1590*1" où fut nommé

.

pape Grégoire XIV.
» Lorsque je n'étais encore qu'étudiant, j'avais déjà

l'unnaissance du Livre des prédictions et prophéties,
et par suite aussi de cette prophétie. Je fus à bon droit
frappé dès ce moment de voir qu'à partir de Célestin II,
fus les antipapes <c> figuraient dans la liste des papes,
même ceux au sujet desquels il ne pouvait planer aucun
doute. Ce n'est pas un S. Malachie qui aurait fait cela. —
• e lus encore choqué dès ce moment do voir comment
1 autour annonçait la fin du monde par cette prophétie,

(«> Voirch. VII,
il, eleh. XII, il.

(h) Voir ch. XII,
1, S 111.

(c) Voir ch. XI,
1, S 111.
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(encore dix papes, d'après lui et le monde finira), alors
que le Sauveur nous a dit que personne, pas même l>
Fils de l'homme en tant qu'homme, n'en connaissait l'épo-
que(,). — Il est remarquable aussi que, selon les calculs
probables dans le nombre des papes, il a été tenu grand
compte d'une opinion très répandue, bien que sans fon-
dement, d'après laquelle le monde devrait durer deux
mille ans après Jésus-Christ"».—De plus le millénarisme"
qui, proscrit par l'Eglise, S3 trouve pourtant exprimé
dans la conclusion de la prophétie, n'est pas fait pour la
recommanderà un théologien consciencieux.

» Que l'auteur de ces prétendues prophéties ait parfois
deviné juste, nous ne le nierons pas ; que parfois elles se
prêtentà desexplications satisfaisantes, c'est encore vrai.
Mais nous ferons remarquer combien courts et obscurs
sont les deux mots accouplés pour désigner un pape, l'.tt
les forçant1"", on peut toujours les appliquer au pape sur
lequel elles tombent; et, nous l'avons dit, quelquefois aussi
la réalisation a été un peu plus satisfaisante. Qui ne se
rappelleà ce sujet l'oracle d'Apollon<e) : Aio le Ajacidem
Romanos vincere posse ! Certainement du moins, ces
vaticinationsne sont pas de S. Malachie, ni d'aucun saint.
Certainement c'est un produit de faussaire, paru pour la
première fois à Venise en 15i)5.

» Je n'ai pas le temps de donner à cet écrit une forme
soignée ; ce ne sont que des faits et des idées, auxquels
j'appose pleinement ma signature. Je souhaite aussi que
les journaux catholiques en prennent connaissance, au
lieu d'accorder à cette misérable duperie, comme cela se
fait ordinairement, une confiance aussi illimitée. »

•p Joseph DWKNGER, évoque de Forl-Wayne.

Dans cette lettre il y a deux choses a distinguer : l'autoriic
de son auteur, et les raisons qu'il apporte contre la Prophétie
des Papes.

Nous respectons assez la dignité des évoques pour prêcher
la soumission la plus entière à leurs décisions, lorsqu'ils jugent
à propos de parler, et nous ne sommes pas de ceux qui battent
en brèche l'autorité divinement constituée par le Christ pour

.«) v. ch. XI, H.

(bl Voir ch. XV,
H, A, e, en note.
(c) Voir ch. X.

(d) V. ch. XIII,
I, §1 el S II.

(e) V. ch. XIII,
II, $ iv.
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,
,verner son Eglise. Comme évéque, S. G. M8r Dwenger
lit donc pleine autorité pour s'opposer à un courant d'opinion
il considérait comme inopportun ou dangereux. — Mais sa

i ision n'avait en toute hypothèse force de loi que dans son
j-ncèse

; elle ne pouvait prévaloir pour les diocèses étrangers
..utre l'approbation tacite, ou du moins contre la haute tolé-

i mec dont la Prophétie des Papes est l'objet depuis trois siècles
j-uis le monde catholique. — Il est à remarquer d'ailleurs que
>1-' Dwenger ne parle même pas ici comme Docteur ou
Minine Pasteur de son Eglise. Il ne fait qu'énumérer,dans une
Uilre à la Rédaction d'un journal étranger à son diocèse, les
raisons qui l'avaient porté, tout jeune encore, à voir dans la
Prophétie l'oeuvre d'un faussaire, et qui selon lui doivent en dé-
tourner les catholiques.

Quelle est en réalité la valeur de ces raisons, c'est donc la
seule question à examiner, et c'est ce que nous ferons dans
toute la suite de ce travail. Ces raisons ne sont autres que
celles apportées par Carrière et Menestrier.

Quant a la concordance de cette Prophétie avec l'opinion
communément admise par les anciens Pères sur la durée du
inonde après Jésus-Christ, nous ne saurions y reconnaître
une objection contre son authenticité. La faiblesse de certaines
raisons invoquées en faveur de cette opinion, n'infirme pas
nécessairement la thèse elle-même, surtout si elle s'appuie sur
nue sorte de tradition.

De même nous ne voyons pas en quoi la conclusion de la
Prophétie favorise le millénarisme ; tout au contraire, on re-
proche communément à son auteur de trop rapprocher de
notre époque la fin des temps, et il n'est aucunement question
dans notre document d'un règne visible de Jésus-Christ, tel
i|u'en rêvaient les millénaires.

Recueillons au passage deux renseignements bibliographiques
i|ue nous donne MBr Dwenger : c'est que la Revue de Cincin-
nati Wahreitsfrennd (Ami de la vérité) a publié un long article
sur la Prophétie des Papes en l'année 1887 (au numéro 27 sansdoute, d'après le début de la lettre que nous avons citée) ; de
plus les devises des Papes étaient au moins rapportées dans
ee livre de prophéties qui était tombé entre les mains du futur
évoque de Fort-Wayne, dans sa jeunesse.

evous n'avons pu constater dans quel sens parle la Revue de
Cincinnati, ni même vérifier si elle est rédigée, ainsi que la
lettre de Mgr Dwenger, en anglais ou en allemand, comme lelaisserait supposer la Revue Der Katholik.
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f J. BAUTZ, dans la Revue «cr Knthuiik, /,<-h.
achrift fur katholtachc Wiwseiisclinft IIIKI kireli.
licites i.eiMMi, redigirt von Dr F.-B. Heinrich uncl
D' Ch. Moufang. 1885, Juni, p. 590-592. (L'article d-
J. BAUÏZ est intitulé : Die angebliche Xàhe des Wci-
lendes.)

Dans un article sérieux, l'auteurexamine successivement les
raisons que l'on met en avant pour affirmer que le monde
touche à sa fin. — Sa conclusion est que rien ne peut établir
cette prétendue proximité de la fin du monde.

L'article se termine par quelques considérations sur la Pro-
phétie des Papes, qui se rapporte naturellementau sujet traite.
— lîautz énumère les objections courantes que nous avoi -,

déjà vu bien souvent formuler, et termine en citant la lettre
de M"' Dwenger, rapportée plus haut.

L'argument qui lui semble le plus convaincant est celui qui
touche le fond même de son sujet :

« Faisons d'ailleurs abstraction de tout le reste ; une
chose vraiment devrait surtout plaidercontre l'authenticité
de ces soi-disant prophéties : c'est que, tout à l'encontre
du texte Non est veslrum nosse leiitpora, on peut grâce
à elles calculer l'époque de la lin du monde avec une
précision qui ne laisse presque rien à désirer(i0. »

BUTE. The Dublin lïeview, îhir.l séries, n° XXVIII.
October I88.ri, p. 3G9-:JSG. — The Prophéties «!'
S. Malat'hi.

L'auteur de cet article prend occasion des devises Crux de

cruce et Lumen in coelo pour renseigner les lecteurs de la célè-
bre Revue irlandaise sur l'histoire et sur l'interprétation du
document auquel elles sont empruntées. — Mais il se déteint
de vouloir porter un jugement pour ou contre l'autorité de la
Prophétie.

« Le but du présent écrit n'est pas d'exprimer un>'
opinion quelconque sur la valeur de ces prédictions, mai^
seulement d'offrir à celui qui voudra lire ces lignes un
moyen de s'instruire; l'auteur désire mettre sous ses yen \
quelques notes analytiques qu'il eut l'occasion d'écrit"

1S85.

(«1 V. ch. XI, il.

1885.
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l'année dernière au milieu des incidents d'un voyage par
mer »

Malgré cette affirmation, l'auteur présente dans toute son
'tude la question sous un jour tel que le lecteur est natu-
rellement amené à conclure : cette Prophétie n'a point de
fondements sérieux, et les vérifications que l'on a pu constater
sont ou bien forcées et arbitraires, ou bien dues au simple
hasard*».

Pour ce qui est des raisons extérieures qui pourraient nous
amener à reconnaître l'authenticité de la Prophétie, Bute
émet, sans hésiter, cette affirmation :

« En fait de témoignages extrinsèques, ces prophéties
n'en possèdent pas l'ombre°». »

Bien plus, Wion même, d'après lui, aurait considéré les
Légendes des Papes comme fabriquées :

« Wion lui-même(c)pensait que ces prétendues prophé-
ties avaient été fabriquées seulement quelques années
auparavant, et le dominicain Ciacconius, dont il publia
les commentaires, ne croyait pas à leur authenticité. »

Si nous relisons le texte d'Arnold de Wion dont est accom-
pagnée la publication de la Prophétie dans le Lignum vitoe,
nous pourrons constater avec quelle exactitude Bute a rendu le
sens de ce texte.

<

Dans la discussion des objections il fait quelques remarques
exactes, mais son raisonnement se ressent de cette tendance,
qu'il affecte, à se mettre au-dessusd'un jugement plus ou moins
at'lirniatif.

Il appelle d'ailleurs, avec juste raison, l'attention du lecteur
avant tout sur la manière dont les devises ont pu se réaliser.

Lorsqu'il arrive au dernier groupe de devises, à celles qui
sont certainementantérieures aux Pontificats qu'elles désignent,
il discute assez longuement l'opinion d'après laquelle la Pro-
phétie aurait été fabriquée au Conclave de Grégoire XIV.
l'ourlui, ce serait bien plutôt dans les dix-huit jours qui pré-
eedèrent l'élection d'Urbain VII que les Légendes auraient pu
éire forgées par un faussaire. — Nous discuterons plus loin
cette hypothèse de la fabrication de la Prophétie. Constatons
seulement ici que l'auteur de l'article que nous analysons n'est
pas heureux en prêtant à Wion une opinion qui a été émise en

cm v. cli. XIII,
i.

ll>) V.ch. Vll.l.

(cl V ch. XII, l,
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réalité pour la première fois par le P. Menestrier, un siècle
après l'apparition du Lignum vitcv.

Pour ce qui est des applications qu'il propose, il est fort
incomplet. C'est ainsi que pour Clément XI, Clément XII,
Benoit XIV, Clément XIII, Clément XIV, Léon XII ]

Pie VIII et Grégoire XVI, il affirme bien légèrement qu'on n'a
trouvé jusqu'à présent aucune explication de leurs légendes.

Pour d'autres, pour Pie IX en particulier, il propose à cote
d'explications sérieuses des interprétations vraiment ridicules,
bien capables de donner le change au lecteur. Citons par
curiosité ce qu'il dit de la mort de Pie IX :

« Une circonstance liée à sa mort augmenta encore,
dans une certaine mesure, l'intérêt de cette Légende.
Pendant ses derniers moments, les personnes réunit'*
dans sa chambre, qui priaient continuellement pour lui,

se mirent à réciter les mystères douloureux du Rosaire.
A peine commençaient-elles le quatrième, le portement
de la Croix, que le pape expirait. »

On comprend qu'avec de semblables explications, l'auteur
puisse conclure en ces termes :

« A partir de la devise Ex antiquitale urbis, le

groupe des vingt-huit Légendes ne présente que pni
d'exemples de claires applicationsw, Innocent XTI étant V

seul en réalité qui s'élève à la clarté de De rore coeîi et
de ses prédécesseurs. Les interprètes ont été obligés d'en
abandonner plusieurs en désespoir de cause ; et pour plu-
sieurs autres, leurs explications sont plus ingénieuses que
satisfaisantes. »

Nous répondrons à ces allégations lorsque nous examinerons
les objections contre l'autorité de la Prophétie. Mais notre
meilleure réponse sera l'étude détaillée des devises des trois
derniers siècles"", et les rapprochements que nous pourrons
faire entre ces devises et l'histoire de l'Eglise.

U. CHEVALIER. Répertoire «les Sources histo-
riques iiu moyen âge, par Ulysse Chevalier. — Bio-

bibliographie. — Paris, 1877-86.

Cet ouvrage, qui est d'une si grande utilité pour tous ceux
qui écrivent l'histoire du moyen âge, consacre un long article

(a) v. ch. XIII,
u, § m, lï.

(10 V. Ut Papes
et la Papauté...

1886.
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i
l'étude de la Prophétie au point de vue bibliographique.

\',ms v avons trouvé de précieuses indications qui nous ont
uidé au début de notre travail.
Cet article signale, à côté des ouvrages concernant la Pro-

phétie un certain nombre d'études purement biographiques
virS Malachie lui-même : S. BERNARD, Vie de S. Malachie,
Il LÀLORE Cit. — MAFFEI (O. P.), Vite di XVII S. S. Conf.
,(•,„,. — MANRIQUF.Z, Ann. Cisl. 16^2, Vie de S. Malachie. —
Sruius. — TRITHEMIUS. — VINCENT DE BEAUVAIS. — Lcben des
In-iligen M — ias Zug, 1843.

Ce mélange nuit à la clarté des indications.

-;-
WETZER'und WELTE'S Kircheulexicou, zweite

Auflage. Article de GAMS au mot Malachias.
L'article publié dans la grande encyclopédie catholique"de

Wetzer et Welte n'est que la reproduction des arguments ha-
bituels accumulés par la critique contre la Prophétie. — Une
première édition du Kirchenlexicon (traduction de GOSCHLER)
contenait un article où les attaques étaient moins vives, et les
jugements plus modérés.

Bernard O'REILLY (édition franc, entièrement refon-
due et annotée avec soin, par P.-M. BIIIN, P. S. S.).
vie de l,éon XIII, son siècle, son pontificat, son
influence 1 vol. in-8°. — Paris, 1887.

Cet ouvrage est écrit d'après des documents authentiques ;
la beauté de la forme y est digne du sujet traité. — Dans
\'Introduction, p. 6, il est fait allusion en ces termes à la
devise qui correspond au Pontificat de Léon XIII dans la
Prophétie des Papes.

« Pie IX vient de mourir, et voici que l'Eglise univer-
selle tressaille d'allégresse. Nous avons un Pape, et, sin-
gulière coïncidence, une étoile qui rappelle le Lumen in
c<nlo brille au sommet de ces armes et projette de loin
ses rayons lumineux.Les calculs de la sagessehumaine sont
déjoués; l'impiété est confondue... »

Cette même devise Lumen in coe/o sert de conclusion à
l'ouvrage.

P. G8G. « Quelle lumière a rejailli du Vatican sur l'uni-

1886.

1887.
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vers chrétien ! Quel coeur catholiqueen pensant à ce vieil-
lard vénérable qui porte en son âme le soin de toutes nés
âmes et le souci du salut de l'Eglise, ne priera Dieu <io

garder longtemps encore, celui qui est en ce moment pour
toute la catholicité : Lumen in coelo? »

Les Grands Avertissements «le l'Apocalypse et
d'autres oracles sacrés, à la double lumière de la
Raison et de la Foi. — Avignon, 1888. 2e édition en
1889.

Dans cet ouvrage publié avec l'autorisation de Monseigneur
l'archevêque d'Avignon, l'auteur dit quelques mots en noie
sur la Prophétie de S. Malachie (p. 135) :

« Refuserait-on, dit-il, alors que tant de devises et lé-
gendes qu'elle contient se sont pleinement vérifiées dans
le passé, d'y ajouter foi pour l'avenir, parce que dans le
grand nombre il y en a quelques-unes qui sont restées
obscures, difficilement applicables ? Le point décisif est
ici de savoir s'il y a eu des désignations, des qualifications
erronées. Il est bien clair, en elfet, que, si le hasard peut
servir une fois l'auteur d'une prophétie, il ne le servira pas
toujours, et que le devin finira par être trouvé en défaut,
par recevoir de la réalité le plus éclatant démenti.

» Or, cette prophétie de S. Malachie a jusqu'ici subi vic-
torieusement cette épreuve. Si l'on tient compte ensuite
de la haute valeur qu'y ont attachée les interprètes les plus
autorisés, tels que Cornélius a Lapide, Ilolzhauser, il

semble que ce document mérite d'être mis à part, et if
saurait être confondu indistinctement avec les autres.

» Admettons qu'il soit absolument impossible d'établir
que l'auteur réel de la Prophétie soit le saint archevêque
Malachie, primat d'Irlande : ce document, n'ayant pu être
composé après coup que pour une faible partie, puisqu'il
partir de sa découverte et de son impression il a reçu la

plus grande publicité et se trouve mentionné dans \w
foule d'écrits des dix-septième et dix-huitième siècles, n'en
conserverait pas moins une valeur intrinsèque, si jusqu'ici

1888.
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Les grands affaissements de l'Apoealjpse. — Bcllesheim.

il n'a pu être convaincude fausseté. Au fond, peu importe
quel en soit l'auteur. Portc-t-il les traces d'une inspiration
visible? C'est là uniquement la question à résoudre ; et,
ivrtes, à se référer à tout ce qui a été écrit pour justifier
l'application des devises parfois si obscures, mais aussi
parfois si topiques, il n'est guère permis d'en mettre en
doute le bien fondé, et, par suite, de n'en pas reconnaître
In vérification historique. On est surtout frappé de l'ordre
dans lequel elles sont disposées et qui est tel qu'il serait
impossible de le modifier sans compromettre le sort do
toute la prophétie. »

L'auteur, se croyant autorisé par la vérification de la Pro-
phétie dans le passé à admettre le caractère vraiment prophé-
tique des devises de l'avenir, cherche à établir des rappro-
chements entre ces dernières devises et l'Apocalypse.

Nous ne partageons pas sa manière de voir dans l'interpré-
tation de Fidcs inlrepida, de Paslor et lianta et de quelques
autres devises. Mais nous devons reconnaître que son intéres-
sant commentaire sur l'Apocalypse nous a été d'une grande
utilité pour la partie de notre étude qui concerne les derniers
temps.

Y Alph. BELLESHEIM. Geschichte der katholi-
s.lion Kirche in Irlnud, 3 vol. — MafrlZ, 1890.

Au premier volume de son grand et savant ouvrage (p. 361-
163), l'auteur dit quelques mots de la Prophétie attribuée à
S. Malachie, lequel joua un rôle si considérable dans l'histoire
>lc l'Eglise irlandaise.

Malheureusementcette étude manque absolument d'origi-
nalité. C'est ainsi que l'auteur prête à Wion, à la suite de Bute
(voir plus haut), une opinion qu'il n'a jamais formulée, et qui
est en contradiction absolue avec son témoignage : c'est que le
document en question aurait été fabriqué au Conclave de 1590
pour favoriser l'élection de Grégoire XIVU) (cette opinion, on
[e sait, a été émise pour la première fois par le P. Menestrier :
n- favsaire aurait eu pour but de faire élire, non pas celui
>|ui devint Grégoire XIV, mais le cardinal Simoncelli
d'Orvieto).

L'auteur reproduit d'ailleurs quelques objections courantes
s«r le silence de S. Bernard0>), sur le style de la Prophétie^,

1890.

(a) Voir p. 139.

(b) V. ch. XII,
u.

(c) Voir ch. XI,
i, il.
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sur le caractère vague et nébuleuxW de.certaines devises, sur la
mention qui est faite des antipapes C1). Pour lui, « il ne peut être
question d'une véritable prophétie ».

Il reconnaît, il est vrai, que certaines devises, comme
celles d'Alexandre VII, de Pie IX et de Léon XIII, ont été
réalisées d'une manière surprenante W; mais pour d'autres it
prétend que la Prophétie contient des faussetésW. Ainsi, dit-il,
Pie VIII, qui est appelé Vir religiosits, n'a jamais appartenu à
aucun ordre religieux, Grégoire XVI, qui est désigné par la
légende De Balneis Eirurioe, était originaire de la Vénétie.
— Nous verrons ce qu'il faut penser de ces jugements.

Enfin, l'auteur termine par une raison qui lui semble
décisive :

« Un point qui établit d'une façon tout à fait péremp-
toire que ces prédictions ne méritent aucune créance,
c'est la prétention qu'a l'auteur de fixer l'époque de la lin
du monde*" »

Nous discuterons fort au long cette objection qui mérite par
son importance d'attirer tout spécialement notre attention.

(ni V. ch. XIII,
II, S I el S'il.

tli) Voir rh XI,
l, 8 m.

(c) V. ch XIII,

. u. § iv.
(.11 V ch XIII,l,

el Lei Papes
et ta Papauté.

Ici Voir ch. XI,
il; ch. XIV et

ch. XV.

-j- VACANDARD (L'abbé), dans la Revue des questions
historiques, juillet 1892 (27° année, nouvelle série,
t. VIII). Un lCvê«|iic «l'Irlande nu XIIe siècle.
S. Malachie O'Morgair.

Après une longue et intéressante biographie du saint arche-
vêque d'Armagh, le savant critique cherche à montrer que la
Prophétie qu'on lui a faussement attribuée ne mérite aucune
créance. — Par la manière seule dont il la définit, le lecteur
est invité à une trop juste défiance.

« C'est, dit-il, un recueil do devises qui sont censées
fournir l'horoscopedes papes*0 depuis Innocent II jusqu'à
la fin du monde? »

Nous sommes d'accord avec M. l'abbé Vacandard pour
trouver « singulier » et indigne d'un prophète, un document
qui n'aurait d'autre but que de satisfaire la curiosité en four-
nissant l'horoscope des différents papes. Mais telle n'est pas,
nous le montrerons, la fin de la Prophétie des Papes.

L'auteur énumère, d'après Harnack, semble-t-il, les princi-
pales objections qu'a suscitées la fameuse publication d'Arnold

189?.

in Voir ch. IX.
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Yaraodard.

le Wion. Qu'il nous suffise de donner un exemple de son mode
.l'argumentation :

«
Comment attribuer une origine surnaturelle à une

prophétie qui place, parmi les successeurs de S. Pierre,
l,s antipapes au même titre et sur le même rang cpie les
papes légitimes^. »

Nous verrons en détail que les différentes devises des anti-
papes, et même les devises des papes légitimes qui leur cor-
respondent, signalent et stigmatisent le schisme, bien loin de
mettre les antipapes sur le même rang que les papes véritables.

Quant aux applications des devises aux papes qui vécurent
à partir de 159°. M. l'abbé Vacandard n'en admet que trois
qui soient acceptables.

« De 1590 jusqu'à nos jours on n'en trouve guère que
trois (devises) qui puissent s'appliquer rigoureusement
aux Pontifes auxquels elles étaient destinées : Montium
l'uslns à Alexandre VII, Peregrinus aposlolicus à
l'ie VI, Lumen decoelo (ou plutôt in ccelo) à Léon XIII.
Les autres, même après l'événement, demeurent inintelli-
gibles, quand elles ne sont pas absurdes(b' «

Xous avons cependant déjà rencontré au dix-septième
siècle plusieurs devises, dont la réalisation paraissait si frap-
pante, que les adversaires eux-mêmes de la Prophétie étaient
obligés de présenter la correspondance entre la prédiction et
l'histoire comme un etïet du hasard.

C'est ainsi que le P. Mcnestrier ne voit qu'une simple ren-
contre dans le fait de l'élection d'Innocent X au jour de l'Exal-
tation de la Sainte Croix, alors que sa devise portaitJucundilas
crucis; de même, à entendre le savant Jésuite, c'est un fait
tort casuel que Clément IX, annoncé par la devise Sidus
nloriim, ait occupé au Conclave la chambre des Cygnes.
Vallemont ne devait-il pas dire plus tard : « Le hasard qui fait
quelquefois des coups de maître en tait de jeu a produit en
quelques occasions, comme dans l'élection d'Alexandre VII,
des rencontres fort heureuses, et qui aident merveilleusement
a nourrir, dans certains esprits faciles, la bonne opinion qu'ils
ont pour tout ce qui a l'air de prophétie et de divination. » —Nous avons vu aussi Bellesheim reconnaître que seule la
devise d'Innocent XII, Rastrum i» porta, a trouvé dans le
nom de Rastello, que portait ce pape, une réalisation compa-

(a) Voir ch XI,
1, S m.

(b) V. cli. XIII,
et Les Papes

et la Papauté.
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rable à celle des premières devises. D'autres, parmi nos
adversaires, ont été singulièrement frappés de la réalisation
des devises de Pie VII et de Pie IX, Aqui/a rapax et Crux
de cruce.

Il nous serait facile de multiplier les exemples, spéciale-
ment pour la devise de Grégoire XVI, De Balneis Etrnrùr.
qu'objecte M. l'abbé Vacandard.

En prenant une à une les différentes devises, nous finirions
par trouver que presque pour chacune en particulier, « le ha-
sard a fait un coup de maître ».

Qu'est-ce alors que le hasard ?

J. DU VALDOR. Les Signes de In lin d'un
Monde — Saind-Amand, 1893.

L'auteur voit dans la fin de la religion, dans la fin de l'auto-
rité, dans la fin de la famille, des raisons menaçantes à l'ap-
pui de sa thèse sur la proximité de la fin des temps.

Il termine par quelques aperçus assez vagues sur la Pro-
phétie des Papes et essaie d'interpréter les devises de l'avenir.
p. 274-276.

E. COMBE (L'abbé). Etude .sur le secret de In
Sniette, comparé aux prophéties de l'Ecriture et à
d'autres prophéties authentiques. 5e mille. — Vichy,
1894.

M. l'abbé Combe fait allusion, en note, à la Prophétie des
Papes, dont il rapporte les dernières devises et la conclusion.

— Il signale (d'après le commentaire de Ferrare, traduit dans
le Dernier mot des Prophéties, 2" partie) un vieil exemplairede
cette Prophétie, antérieur au seizième siècle, qui existait
encore au couvent des Olivétains à la fin du dix-huitième
siècle.

C'est grâce à l'obligeance de M. l'abbé Combe lui-même
que nous avons pu consulter l'ouvrage qui lui avait fourni ce
précieux renseignement. Mais malheureusement il est impos-
sible de contrôler la vérité de cette affirmation du Commen-
taire de Ferrare, le couvent des Olivétains de Rimini ayant
été détruit comme tant d'autres, pendant la tourmente révolu-
tionnaire (voir plus haut p. 46, et ch. vu).— Nous n'avons donc
pas. le droit d'attacher à ce manuscrit une grande importance.

1893.

1894.
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De T'Scrtlaes. — Bigou.

De T'SERCLAES (Msr). Lo Pape Léon XIII, sa vie,

son action religieuse, politique et sociale. 2 vol. —
Tournay, 1894.

I.'éminent auteur de cet ouvrage, le plus important, à notre
connaissance, qui ait été écrit sur Léon XIII, reproduit en
tète de chaque volume les armoiries du Pape avec la devise
iunien in cwlo.

-' BIGOU (L'abbé). Revue mensuelle, religieuse,
politique, scientifique Décembre 1895, n° 24. —
Article de M. l'abbé J.-B. BIGOU. — Paris.

L'auteur, qui soutient les rêveries du nouveau millénarisme,
attaque la Prophétie en particulier parce qu'elle contredirait
sa théorie. Selon lui, il doit survenir après l'apparition de
l'Antéchrist une période de mille ans, à laquelle il applique le
passage de l'Apocalypse, ch. xx, 1-3.

« Et vidi Àngclum descendentem de coolo, habentem
elavem abyssi, et catenam magnam in manu sua. Et
npprehcndit Draconem, serpentent antiquum, qui est
iliubolus et Satanas, et ligavit eum per annos mille ;
et misit eum in abyssum, et clausit, et signavit super
illiun, ut non seducat amplius gcntes, donec consum-
aientur mille anni ; et post hoec oportet illum solvi
ntodico tempore. «

Pour les néo-millénaristes, l'Eglise jouira pendant mille ans
d'une paix parfaite après les persécutions de l'Antéchrist.
Satan sera enchaîné pendant ce temps et ne pourra exercer
ses ravages dans le monde. — Ce n'est qu'après cette période
que surviendrait le Jugement dernier.

On comprend qu'avec cette théorie, M. l'abbé Bigou rejette
une prophétie qui ne nous annonce que dix papes d'ici au
Jugement dernier. — Mais peut-être serait-il plus logique
d'étudier sans parti pris les raisons d'admettre l'autorité et
I authenticité de ce document, et, si ces raisons sont valables,
Je rejeter une théorie fondée sur une interprétation au moins
hasardée de l'Apocalypse. — Nous aurons d'ailleurs à revenir
s"r cette question qui renouvelle (sous une forme mitigée
^t moins révoltante, il est vrai) l'erreur du millénarisme,
L'ndamnée dès les premiers siècles de l'Eglise (a>.

1894.

(a) Voir ch. X,
sect. 1, 13,11, d,

et ch. XV,
11, A, e.
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PERRIOT (M. le chanoine). L'Ami du cicrg,.,
17e année, n» 40, 30 octobre 1895, p. 698. — Article
de M. le chanoine Perriot.

Dans une courte et substantielle dissertation, l'auteur repro-
duit les arguments de M. l'abbé Cucherat, et conclut en ces
termes :

P. 701. « Nous croyons donc qu'on peut accorder à ce
document extraordinaire, en outre d'une authenticité très
sûre, le caractèred'une véritable prophétie. »

Wilhelm-Hermann HONERT, Oberpfarrer von Blan-
kenheim. l>ro»hctciistiiumen. Die zukùnftigen
Schicksale der Kirche Christi, im Lichte der Weissa-
gungen des Herrn und seiner Heiligen, 3te Auflage.

—
Regensburg, 1896.

L'auteur de cet ouvrage original se propose de faire des
rapprochements entre les principales prophéties de l'Ecriture
sainte et des écrits de saints personnages,pour tracer à l'avance
le tableau des derniers âges de l'Eglise.

Les sources qu'il indique au début de son travail sont les
suivantes : i° Les saintes Ecritures. — 2" Les Commentaires
sur l'Apocalypse de S. Jean par le Vén. Holzhauser. — 30 Les
Révélations de S1' Hildegarde. — 40 La Prophétie des Papes
de S. Malachie. — 5° Différentes prophéties modernes.

Pour les preuves d'autorité ou d'authenticité de la Pro-
phétie des Papes, l'auteur renvoie à l'étude si consciencieuse
du chanoine Ginzel. — Il pose en principe que la vérification
des devises pour les derniers papes parus doit servir à établir
l'origine divine du document tout entier, et pour cela, il passe
rapidement en revue les explications que l'on peut donner
des devises de Pie VI et de ses successeurs.

Dans le corps de l'ouvrage, les différentes révélations dont
il est fait mention sont groupées suivant une série de chapitres
ayant pour titres successivement les devises par lesquelles se
termine la Prophétie des Papes.

Nous ne partageons pas toujours le sentiment de l'auteur*"'.
C'est d'ailleurs à dessein que nous avons omis, dans notre, tra-
vail, de faire allusion à des prophéties modernes dont l'au-
thenticité et l'autorité demanderaient à être discutées à part

1895.

1896.

(a) V. ch X, 11,
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Néanmoins nous avons été heureux de nous rencontrer avec
],. vénérable prêtre, auteur de cet écrit, dans l'interprétation
de plusieurs symboles de l'avenir.

-;- VASSILIEV. i,n Fin du Monde C). Article publié
dans la Revue de Saint-Pétersbourg : viestnik Evropl
(août, 1898).

Voici en quels termes la Revue française La Quinzaine
(i"r septembre 1898, p. 152) analyse cet article :

« La prophétie de Malachie, prétendant qu'il n'y
aurait plus que quatre ou cinq papes après Léon XIII,
n'est pas authentique. D'ailleurs les signes précurseurs
de la fin du nio&de1*1, décrits par Jésus, ne se sont pas
encore réalisés. La conversion des Juifs, laquelle sera
sans doute assez lente(b), n'est même pas commencée. »

Y G. MAUREVERT. I.e prochain Pape et les pro-
phéties. Article publié dans la ttovue des ltevues,
IXe année, n° 21, p. 311.

On connaît le genre sceptique et léger de cette Revue, où
les questions les plus graves de religion et de patrie sont
traitées avec une désinvolture sans nom.

L'article que nous citons est rempli de mots blessants pour
la foi d'un catholique. L'auteur est un curieux qui, d'un ton
gouailleur, parle pour les curieux. Il s'amuse à énumérer les
papabili<&.

« Il y a quelques années, on indiqua comme l'ignis
ardens prévu par le primat d'Irlande le cardinal
SVAMPA, parce qu'il avait dans ses armoiries un soleil
(l'or que semblait viser le « feu ardent » de la prophétie....
Ensuite, ce fut le cardinal VANNUTELLI à cause de son
prénom Séraphin (esprit de feu) »

111 Nous avons eu connaissance de cet article, ainsi que du suivant, lorsque
<l<'jà notre travail était sous presse. 11 ne nous a donc pas été possible de nous
irnilie compte par iious-inèiiic (les arguments présentés par l'auteur. Au reste,
""«s traiterons fort longuement l'olijcclion liree de la proximité de la fin des
Ifinps, supposée par la Prophétie.

1898.

(a) V. ch. XIV,
il, D.

[10 Voir ch. X,
lect. i, B, 11, b ;

sect. il, § Il ;
et ih. XV, il,

I), h.

1898.

(c) Voir ch. IX.
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Dans le même ordre d'idées, l'auteur signale le cardinal
GOTTI, qui « a dans son blason une torche allumée.....
Toujours l'ignis ardens. »

Nous attachons, somme toute, une importance bien médiocre
à ce qui concerne cette divination de l'avenir.

Pour nous, le point important et vraiment intéressant : c'e.n
de chercher si cette Prophétie des Papes mérite en réalité son
nom de prophétie ; en d'autres termes, si elle ne peut venir
que d'une révélation divine. — Nous verrons dans la suite
quelles conséquences on peut tirer de son autorité une fois
bien établie.

L'histoire de la Prophétie des Papes, la seule
énumération des ouvrages qui en ont traité*".
montrent combien son autorité et son authenticité
ont été discutées. — Tantôt admise et tantôt
rejetée, exaltée par les uns et tournée en dérision
par les autres, elle a été traitée successivement
d'oeuvre divine et providentielle, ou de super-
cherie.

Que faut-il croire en face de ces affirmations

(!) Dans cette énumération nous avons encore omis les écrits ou monument;
qui, sans mentionner directement la Prophétie, renferment pourtant des allusion-
plus ou moins évidentes aux devises. Signalons par exemple deux inêilailU -

gravées au ileliut du pontificat d'Innocent X,
<
;

représentant toutes deux, avec certaines varian-
tes, le triomphe de la croix, avec celte inscrip-
tion : FIIVCTVM SVV.M DEDIT IN TKMPORt:.
I.a raison d'être île ces médailles cl de l'ins-
cription que nous avons rapportée semble élu'
la devise de la Prophétie îles Papes, qui loml>"

sur Innocent X : Jucunditas crucis. A cet!<
époque précisément, on attachai! la plus grain!
importance aux réalisations ilos "devises d<*

différents papes.
Nous reproduisonsl'une de ces médailles.
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Plan de noire Iratail.

...iiitradictoires ? Sommes-nous réellement en
présence d'une prophétie ? Le document que nous
étudions remonte-l-il vraiment au douzième siècle?

,
>t-il l'oeuvre vénérable du saint archevêque

tl'Armagh ? — Ou bien n'avons-nous entre les
mains qu'une invention mensongère de la fin du
M'izièmo siècle ?

C'est ainsi que se pose la double question de
Yautorité et de l'authenticité de la Prophétie des
Papes.

Nous exposerons les raisons qui doivent nous
fnire admettre, scmble-t-il, cette autorité et cette

•authenticité. Nous chercherons ensuite sur quels
principes doit se baser l'interprétation des
légendes, et nous nous demanderons quel est le
but ou la fin de la Prophétie. — Nous serons ainsi
amené à en comparer la dernière partie avec
l'Apocalypse.

A cotte étude fera naturellement suite l'examen
détaillé des diverses objections qui s'attaquent à la
Prophétie des Papes. Nous les grouperons, pour
plus d'ordre et de clarté, suivant les quatre points
essentiels qui vont faire l'objet des chapitres
suivants : Autorité, Authenticité, Interprétation et
Fin de la Prophétie.



CHAPITRE VI.

Autorité de la Prophétie.

L'avenir, quand il dépend de causes libres, est en
général impénétrable à l'intelligence humaine.

Si parfois nous pouvons le prévoir, c'est que nous
sommes mis à môme de juger de certaines lois morales
qui donnent à sa réalisation une probabilité plus ou moins
grande ; cette probabilité peut même engendrer alors une
certitude morale.

Mais dans l'immense majorité des cas, la philosophie
chrétienneet la théologie sont là pour l'attester, les futurs
libres ou contingents^ ne peuvent nous être connus ù
l'avance que d'une manièrevague et indéterminée, parce
qu'ils ne sont pas déterminés dans leur cause. — Les
anges eux-mêmes, les purs esprits sont arrêtés dans leur
connaissance de l'avenir devant cette barrière infran-
chissable : la liberté humaine. — Seul Dieu, pour qui
il n'y a ni temps ni espace, peut pénétrer ce mystère.

Sur quoi so basn
l'autorité quu

nous recon-
naissons à la

l'ropliOtic.

Que penser alors d'un écrit qui, plusieurs siècles à
l'avance, prédirait nettement les destinées de la Papauté
à travers les événements si complexes de l'histoire du
monde, et annoncerait en même temps, sous des couleurs
transparentes, le nom, la famille, et d'autres circonstances
personnelles et extraordinaires de la vie des Papes ?

Par la logique même, l'esprit ne serait-il pas forcé

il) C'est à dessein que nous employons ici les lermes anciennement reçus eu
théologie. Trop souvent, en effel, l'abandon d'une expressionamène l'oulili d'une
idée.

Nous ne saurions du reste nous en tenir au vocabulaire de la Philosophie
moderne, <|ui se montre au moins indifférente dans les choses religieuses, et pnse
en principe qu'elle n'a rien à voir, même indircctemcnl, aux questions qu> se
rapportent à la Révélation.
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Cnimnrnl élalilir l'autorité d'un écrit historique, d'un livre inspiré.

l'attribuer à cet écrit une origine plus qu'humaine? Ne
li-vrait-il pas remonter jusqu'à Dieu, et le reconnaître
online Yauteur premier de la Prophétie?

Ainsi se pose la question délicate de l'autorité surna-
invlle ou divine de la Prophétie des Papes.

.'.'ette question demande à être approfondie.

S'il s'agissait d'une oeuvre purement historique, il

amis faudrait avant tout, pour justifier notre confiance,
établir son authenticité, chercher l'époque de l'écrit,
étudier quel en est l'auteur, quelle foi méritent ses
témoignages, comment ils sont corroborés et confir-
més par les circonstances de temps, de lieu, par les
dites d'autres historiens, par les monuments de toutes
sortes appartenant à la même époque C. — Il faudrait en
d'autres termes prouver que l'auteur 1° a été à même de
constater les faits qu'il rapporte, et 2" nous les a exposés
(itlèlcmcnt.

Si au contraire nous avions à établir l'autorité d'une
oeuvre divinement inspirée s'imposant à notre foi,
comme la prophétie de Daniel, l'Apocalypse, nous au-
rions recours avant tout à l'enseignement de l'Eglise. A
In sainte Eglise en effet Dieu a confié sa Révélation au-
thentique. Elle seule a été instituée pour garder intact le
dépôt de la toi, et pour fixer le canon des Livres Saints.

Mais il n'est question ici ni d'un livre historique con-
tvi'iiant des faits passés dont l'auteur aurait pu être
témoin, — ni d'un écrit inspiré destiné à régler notre
croyance.

Nous sommes en face d'un document qui se présente
comme une prophétie privée. Cette révélation échappe

(I) Ce serait ici le cas de rapporter les critiques du P. Papchrocli sur les
Knanties dont Arnold de Wion aurait dû entourer, d'après lui, la publication de
MU manuscrit de la Prophétie des Papes. (Voir p. 71.)

Comment
établir l'auto-

rité d'un écrit
purement his-

torique.

Comment
reconnaître

l'nutorltô d'un
livre fnigant

partie du
dépôt do la roi.

Le cas ici est
durèrent.
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Conduite à tenir vis-à-v s des rétélalions privées.

par son objet, qui est l'avenir, au contrôle direct de l'his-
toire, et pourtant elle ne s'impose pas à noire foi.

Ainsi nous ne devons nous appuyer ni sur la critique,
historique, ni sur l'autorité de l'Eglise, qui est mue!te
au sujet de la Prophétie des Papes, et pourtant l'Eglise ne
condamne pas en principe l'examen des prophéties mo-
dernes.

A quelles marques pourrons-nous donc reconnaître si ce
recueil de légendes appelle notre conliance et notre as-
pect, ou si au contraire il n'est digne que de notre mépris
et de notre dédain ?

La ligne de conduite à suivre en cette question nous
est dictée par la nature même du titre de prophétie sons
lequel se présente le document.

Voyons donc d'abord en général quelles dispositions
d'esprit et quelles recherches exige un écritqui s'annonce
comme révélation divine. — L'application que nous
ferons ensuite de ces généralités au cas particulier de
la Prophétie des Papes nous guidera pour la méthode à
suivre dans tout notre travail.

il-
Principes généraux relatifs a l'étude des prophéties

non oi'Iiciellement reconnues par l'Eglise.
On peut distinguer trois dispositions ou états d'aine i 1'

par lesquels passera celui qui loyalement abordera l'étude
d'une prophétie nouvelle.

(I) Il est intéressantde rappeler à ce sujet les avis que donnait S. Paul au\
chrétiens de Tlicssa'oniquc, I Tltets. v, ltt-jl.

« Spîrîlum nolite extinguere. Proplietias nolite spernere. Omnid autem
piobate. Qiiod bonum est tenete. »

C'est avec raison, semble-t-il, que Cornélius a Lapide explique le mot spiritum
des manifestations de l'Esprit-Saint si fréquentes et si multipliéesdans la primilive
Eglise : don de sagesse ou de science, don des miracles, don de prophétie, ihn
des langues, clc. (Cf. I Cor. xn, 7-11 ; xiv, 1-10.)

Quant au mot proplielia, par lui-même il n'indique pas nécessairement l'an-

nonce de l'avenir.

u Keque enîm in verbo 7.çvzu-mi, prxpositio r.çô partictita temporis est, se.1

Comment
faut-il traiter
une prophétie
privée, non

oflicicllcmcnt
reconniio

par l'Kglisc?

Trois disposi-
tions semblent

requises.
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It,
roniiiiaixlatioiis de S. Paul. — Kn ourl sens nous les appliquons à noire Mijrl.

i«> Xa 27as Mépriser^ ne pas rcjotei* à priori ^ et

in aliis imerdum vocabulis compositïs signifîcationes habet latinî « vice

i;is » 1 quare T.^-chv. idem est atquc « vice alicujus ioqui », I^OS'/.T-*,;
\\'.\w est is qui alicujus vice loquens cjus quasi est os vel interpres. » Cor-

nii'i Cursus Scriptur.v Sacra*, Inlroduclio specialis in didaclicos cl prophe-

li,,. veleiïs Testament! liluos, p. 2C>".

t niili'fois, l'annonce prophétique dos événements futurs ne saurait être exelur de

,.,.!!-prophétie dont parle l'apôtre S. Paul. Pieu, qui se sert do son prophète
..Miiint'd'un interprète, pont lui révéler aussi facilement l'avouir que le présent.

ivnt-ôtro mémo, dans ce chapitre v do la 1" épiIre aux Thessalunirions,

S r.ml a-l-il «'il vue spécialement la prédiction do l'avenir, tin effet, d'après le

.-oiiii'xio, ses paroles pourraient bien se rapporter à la connaissance de la lin des

l.-mps :

.
De temporibus autem et niomentis, fratres, non indigetis, ut seribannis

vnhis. Ip^i enitn diligenter scîiis quia dies Domini sicut fur in noetc ita veniet.
Cmii enini dixerint : Pax et securitas, tune repentimisets supervenict intéri-
ms siait dolor in utero habenti, et non etïugicnt.

'.i Vos autem, fratres, non estis in tenebrisut vos dies illa tanquam fur com-
prehendftt. )> {I Thess. V. 1-i.)

S. Paul iléveloppe cotte pensée que les Thessaloniciens sont des enfants de
lumière. Il termine en leur recommandant de no pas éteindre la lumière de l'Espiït-
Saint, ri leur fait au sujet des prophéties la recommandation que nous avons rap-
|i.nhr (v. P.)-2I). La pensée du jugement dernier el de la lin dos temps n'est
|M* absente de ses préoccupations. Au verset 23, il y fait encore allusion.

\y jour du Seigneur, Vavènement du Fils de l'homme, désignent bien dans
It- >lvlo des Saintes Ecritures le jugement dernier. (Cf. 1 Cor, xv, 23 ; r Thess.
u. Il»; ni, I»; iv, IV; V, 28; H Thess. il, 1-8. — .lac. v, 7. — Il Pelr. i, Hi;
m, 11 — I .loann. il, 28.)

Kn toute hypothèse, le texte do l'Apôtre concerne dos prophéties non ins-
crites dans les Livres Saints. Car il recommande aux Thessaloniciens de smi-
mrtln- ces prophéties à l'éprouve, « omnia autem probate », et de faire la part
•lu Mon cl du mal, « quod bonum est wncle ». — Or, si S. Paul s'adressait! aux
lidélos, ou même aux pasteurs, prêtres et évoque de Thessalonique, leur parlait des
|nn|i)ictiesaullieutiquoiuenl reconnues par l'Eglise, il leur ordonnerait do recevoir
sans discussion celles que son magistère infaillible propose à leur vénération.

Enfui, d'après tout le contexte, it s'agirait ici de prophéties non encore écrites,
tlt* l'i'lles qu'il plaira à l'Esprit-Saint de révéler dans le cours des âges futurs.

Il semble cependant probable que S. Paul ne parle ici que dos manifestations
>l«riales de l'Esprit, ordinaires à son époque, qu'il décrit ailleurs, en particulier
I ' ".-. xiv, 3 : « Qni prophctal liominihus loquitur ad axlilirationcm, et exhorta-
'i-'iitiii ol cnnsolalionem. »

-Nf voyons donc dans ce mot prophéties aucune allusion à une prédiction
|M'|»hétii|ue. Nous n'eu devrons pas moins, à litre de comparaison, assimiler la
"•ii'liiito à tenir vis-à-vis des manifestations de l'Esprit-Saintdans les temps plus
''l'I'iochés de nous à celle que recommandait l'Apôtre pour son époque.

'" « Spiritum nolite extinguere, prophetias nolite spemere. » (I Thess.
v t'-'--2(l.) Nous avons dit, dans la note précédente, en quel sens et dans
'l" I fsprit nous faisons ce rapprochement et les suivants. 11 s'agit d'une simple
:,»:-logie ou d'une accommodation de textes.

10

1* Xotile *jwr-
uerc.
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Xe pas rejeter sj5lénialii|iiemenl 1rs prophéties, mais les (prouver.

sans examen un écrit qui se présente comme prophétie,
c'est là le premier devoir qui s'impose.

Dieu peut en effet parler comme il veut et quand l

veut à sa créature. La prophétie est possible, et de fiii;
Dieu a souvent favorisé ses saints de révélations privées,
d'intérêt particulier ou général. — Ce serait donc faii••
cause commune avec les philosophes rationalistes et natu-
ralistes que do rejeter un écrit pour la seule raiso..
qu'il s'offre comme prophétie.

1" A cette sage réserve doit s'ajouter, suivant les cas.
un contrôle effectif: il faut e.vaminer t'>, soumettre »
une épreuve sévère, à une critique judicieuse cette pi< -phétie inconnue, si l'on veut en apprécier la portée.

Dieu en effet, s'il a parlé, est en droit d'exiger de ceux
qui entendent cette parole quelque attention ; et il est ;i
croire qu'il a revêtu sa révélation de caractères qui per-
mettent de la reconnaître. — Et si, au contraire, il n'u
rien révélé, il importe que la supercherie du faux pro-
phète soit dévoilée et que la crédulité publique ne soit pu-
victime de la mauvaise foi ou de la sottise.

A qui incombe ce devoir de l'examen des prophéties ':

— Nous avons vu, en exposant la législation de l'Egli>r
sur la publication et l'étude des prophéties nouvelle--,
qu'elle s'était toujours montrée très libérale et très laiye
sur ce sujet, dans la crainte sans doute de mettre lu

lumière sous le boisseau, et d'éteindre les manifestation
île l'Esprit-Saint. — Toutefois elle a édicté des lois sagv
et prudentes qui soumettent à son contrôle les publication
concernant les faits surnaturels, prophéties ou miracl-
nouveaux.

2' ProljtUi:

ni « Omnia autem probale. » {\ Thess. v, âl.)
Les protestants oui voii'.u appliquer 1rs mois Spinlus, prophetia, aux l-i. •

inspires continus ilitns la Sainte Ecriture. Ils en oui conclu par un auikii'i' 1X

sophisme la léRiliniilc ilu ibre examen.
Nous ne parlons ici (est-il liesoin île le rappeler ?) que îles seules propliélit'.- <"

sujet desquelles le jugement île l'Kjtlise n'osl pas intervenu, el encore nous i" -

mous pour toute éliulc sur les prophéties le coulii'ile actif tle l'Kglise.
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llmilile contrôle, an point île me île la lliétilugie ri de l'histoire.

Nous n'avons pas à revenir ici sur cette législation. Ce

lie nous examinons, c'est la question considérée en elle-
,,r»ic; Uls obéissant de la sainte Eglise, nous cherchons

•.:i iialitre àc cette épreuve à laquelle doit être soumise

,..],. prophétie non officiellement reconnue.

.V«lim' do
cott;- épreuvo.

Avant tout il faut voir si la prophétie n'a rien de

,

,i,iiraire il la foi <n. — Il est essentiel en effet de ne
î.niiil accepter aveuglément comme venant de Dieu,

i'.' qui pourrait être l'oeuvre de l'esprit du mal. Or une
s. nie erreur contre la foi suffit à prouver que Dieu
n'est pas l'auteur de l'écrit où elle se rencontre. — Cet
esainen est d'autant plus nécessaire que le démon a reçu
le pouvoir de tenter les hommes, et que des faux pro-
phètes paraîtront dans le monde et séduiront grand
nombre d'âmes dans les derniers temps'-'. C'est Notre-
Seigneur lui-même qui nous l'annonce : « Kcce proedixi
rubis ».

11 faut donc tout d'abord chercher si l'oeuvre qui nous
est donnée comme une prophétie ne renferme rien de
contraire à la foi et, par suite, à l'enseignement de
l'Eglise.

Avant tout
il fîiiitconstotcr

l'orthcMlosio
(11- l'auteur.

Mais l'examen qui s'impose dans l'étude dos prophéties, i

M-ml)lc comporter encore un autre travail que nous appel- |

lirons le contrôle historique. Un écrit peut ne rien!
contenirde contraire au dogme, et n'être cependant qu'il-/
lusiou et imagination humaine. Il faut pour reconnaître!
le caractère de prophétie quelque caractèrepositif.

T*W vroi'lu'Uo
i ilfmnmlo

en'outre » fctre
4iTifî6i* Wir
Thif-toiic

I

''
« Carissimi, nolite omni spiritui ciedere, sed probate spiritus si ex Dco

:nt ; quouiam nmlti pseudoproplictîu exicrunt in nmndum. In hoc coguo-
.itur spiritus Dei : omnis spiritus qui confitetur jesum Cliristum in cirne

puisse ex Dco est ; et omnis spiritus qui solvit Jesum, ex Deo non est, et
:c est amichristus » (1 .In. iv, \-'.i.)

«
Nemo vos sedneat inanibusverbis ; propter hxc enîm venit ira Dei in filios

'it'iïdeniix.
» {Eph. V, ('».)

" Mémo vos seducat, volens in humilitate et religionc angelorum,qux non-lit ambulans, frustra intlatus sensu carnis suoe; et non tenons caput ex quo
1 fini corpus, per nexus et conjunctioncs subministratum et constructum,cresett
' ui»memum Dei. » (Col. Il, 18-HL)

'- 1 Mïitlh. xxiv, i, 5, H, 23--21 Maie, XIII, 5 cl sci|. ; Luc, xxi, 8;
!' Thess. il, 3.
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la réalisation d'une prophétie est une preuve de son autorité.

Or l'épreuve d'une prédiction c'est sa réalisation
,-

c'est par là que l'on reconnaîtra en définitive si l'écrit
n

vraiment Dieu pour premier auteur. Qui peut en efl'c;
connaître d'une manière certaine un avenir éloigné, sur-
tout lorsqu'il dépend de causes libres ? Dieu seul et eeu\
à qui il plaît de le révéler. (Voir p. I'i2.)

licconna'ilre une prophétie à sa réalisationW, c'est
la règle qui nous est explicitementdonnée par le prophète
Ezéchiel (¥//.. XXXIII, 113) :

« lit eum vencrit quod
proedictum est (ecce enim
venit), tune scient quod
prophètes fucrit inter eos. »

Et lorsque viendra l'accom-
plissement de mes prédictions
(car il est proche), ils recon-
naîtront qu'ils avaient un pro-
phète au milieu d'eux.

Dieu lui-même (l)eut. xvm, 21, 22) donne la marque
à laquelle on reconnaîtra un faux prophète*3) :

« Quod si tacita cogita-
tione responderis : Quo-
modo possum intelligere
verbum, quod Dominus
non est locutus? Hoc liabe-
bis signum : Quod in no-
mine Domini proplieta ille
praxlixerit, et non evenerit;
hoc Dominus non est locu-
tus, sed per tumorem animi
sui proplieta confînxit ; et
ideirco non timebis eum. »

Que si tu me réponds dans
le secret de ta pensée : Com-
ment pourrai-je distinguer
une parole qui ne vient pas
de Dieu ? Tu auras ce signe :Quand un prophète a parle
au nom du Seigneur et que su
prédiction ne s'est pas réali-
sée, c'est que le Seigneur n'a
point parlé ; la prédiction
n'est qu'une invention que le
Srophète a imaginéedans l'en-

ure de son coeur ; aussi lu
n'auras pas à le craindre.

'Il Souvent dans les Saintes Ecritures la prédiction île l'avenir est présent»'-
cnmmc tin si^iie île 1'inlervenlion divine. On peut consulter : Deni. xvnt, l.">-

22; IV lteij. i. 3; Is. xxiv, lli; xu, 2-2 si|i|. ; xi.ni, tl-13; xi.tv, 7; xi.v,
21 ; XI.VI,'J-13; xt.vin, 3. 5. 10; Jci'. xxxvm, 0; Jo. H, 18. M; xiv, 2!), et.

(--) Toutefois la réalisation il'iiuc propliélie, nous sommes des premiers t'i '-'
reconnaître, doit revêtir certaines conditions pour être concluante. Certains év-
iienienls, eu effet, nous l'avons dit (p. di2), peuvent être prévus dans leur CUM.
d'une manière absolue on avec plus ou moins de probabilité (et. Dent, xiu, d-3i,
soit par l'intelligence humaine, soit encore par l'esprit mauvais nui se sert :"
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Conclusions à tirer de l'examen partiel d'une prophétie.

Du vrai prophète, au contraire, il est dit que le peuple
devra l'écouter {Deut. XVIII, 15, 19). Donc le caractère
i.i'ophétique et surnaturelde sa parole pourra être compris.

.lésus-Christ, en qui le texte célèbre du Dcutéronome
iwiii, 15) a trouvé sa réalisation parfaite (cf. Act. ni,
.'-', s'il- ! VII> 37), donne à son tour la marque du pro-
phète véritable et montre comme pourra être comprise
l'intervention divine (Jo. xiv, 29) :

« Et nunc dixi vobis
priiisquam fiât, ut eum
liictum fucrit credatis. »

Et voici que je vous ai dit
ces choses avant leur accom-
plissement

,
afin que vous

croyiez quand elles se seront
réalisées.

> Lorsque, sans parti pris, on a étudié la portée et la
videur d'une prophétie, il faut la garder ou la respecter,
si elle a été reconnue véritable par le double contrôle de
lu foi et de l'histoire, tel qu'il vient d'être exposéCI.

Or, et c'est ici le point important, il n'est pas
nécessaire de vérifier la prophétie dans toutes

ses parties pour reconnaître à leur auteur le?

caractère (le prophète et d'homme de Dieu. Laj

réalisation d'un certain nombre de prédictions,'
dûment observée, dans les conditions voulues,
suffit à manifester l'origine divine de l'ensemble.

Il est, nous l'avons dit, des événements, dépendant de
l'exercice de la liberté humaine, qui ne peuvent être con-
nus à l'avance que par Dieu. — Si donc quelques-uns de
ees événements nous sont prédits, nous pouvons voir
Yintervention divine au moins dans une partie de la
prophétie, et nous en concluons la même origine surna-

3' Quod bonum
et! tenete.

Pour recon-
naîtra à uu écrit

lo caractère '
do prophétio, il '

n'est pas
nécessaire île

vcrlflor tontea
se* prédiction!

directement.

1 ii'uniiie comme d'un instrument ou d'un intermédiaire. Il peul y avoir des faux
I'"liliéles comme des faux thaumaturges. (Cf. Mallb. xxiv, 2t; Mare, XIII, 22;
H "icss. u, si. U), etc.)

"I Thess. v, 21.
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tue prnphélic peut rire tilile comme pré.liflion nu remnie signe.

turelle pour le reste. Dieu ne saurait on effet se rendt.
solidaire d'un faussaire ou d'un illuminé ; il ne peiti
coopérer au mal ou à l'imbécillité.

Cette remarque nous permet d'apprécier l'objection si
souvent répétée contre l'utilité des prophéties, question
connexe de celle de leur autorité.

On ne peut reconnaître, dit-on, la portée des prophétie-
qu'après l'événement ; donc elles sont inutiles.

Affirmer d'une manière aussi absolue l'inutilité des
prophéties en général, c'est exagérer l'obscurité qui sou-
vent les accompagne ; c'est attaquer le principe même des
prophéties, car Dieu ne fait rien sans but et sans utilité.
Si quelques prédictions ne peuvent être comprises qu'après
leur réalisation, d'autres sont suffisamment claires pour
instruire les âmes sincères des vérités futures qu'il plaît fi

Dieu de révéler à l'avance.

Une prophétie sera donc utile 1° comme prédiction
pour certaines vérités qui peuvent être comprises i'i

l'avance ; 2° comme signe pour des prédictions que
l'on ne peut comprendre qu'après l'événement.

Les prédictions obscures par elles-mêmes avant l'évé-
nement acquièrent toute leur importance après leur
réalisation. — Par'l'accord des prédictions avec les
faits, nous comprenons que nous sommes en face d'une
parole divincC. Dès lors nous devons accepter les consé-
quences qui découlent de l'ensemble de la prophétie.

* * *

U) C'est ainsi i|ite certains événements prédits à l'avance devaient servir !•
signe el de preuve, après leur réalisation, pour instruire les hommes.

« Et adjecit Dominas lotnii ad Achaz, dicens : Pcte tibi sigmim a Domir.J
Deo tuo in profundum inferni, sive in excelsum supra. Ht dixit Achaz : Nen
petam et non tentabo Dominum. Et dixit : Audite ergo, domus David : Nui i-
qnid parum vobis est molestos esse hominibus, quia molesti estis et Deo nie- '

Utilité des
prophéties.
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Comment élalilir l'atitnrilé île la Prophétie des Papes.

Xoiis chercherons plus tard quelle peut être l'utilité et
i.. Un de la Prophétie des- Papa, et quelle importante

-,
érité s'en dégage, lorsque nous aurons montré son carac-

-, y? prophétique.
Pour le moment nous appliquerons les principes qui

..i-écèdent à l'étude de Yautorité attachée à ses prédic-
::)11S.

i n.
Application des principes généraux.

C'est par les devises correspondant aux papes des
siècles passés, surtout dos trois derniers siècles, que nous
.levons prouver le caractère vraiment prophétique du
iliii.'iimcnt tout entier.

La Prophétie eu effet fut certainement publiée en 1595,
el nous pouvons encore en lire le texte dans le Liguum
ride. d'Arnold de Wion, imprimé à cette époque. Très
probablement même, elle fut connue dès 1500 (voir
p. fil), comme l'admettant d'ailleurs ses adversaires les
plus déterminés.

Les légendes se divisent donc on deux groupes :
1" colles qui se rapportent aux temps antérieurs à 1590 ;
;" colles qiii désignent les papes des derniers siècles,
depuis 1590.

Le procédé vraiment .logique, c'est de chercher si les

T.'nutorité de
la Prophétie«les

Papes doit
s'établir sur-

tout par la réa-
lisation des

légendes cor-
respondant aux
trois derniers

siècles.

Propter hoc thtiil 'Dominus ibst' vobîs sieuitm. Ecce virgo concipiet et parict
'il'um (Is. vil, ll-li.)

la Prophétie et son accomplissement sont ici explicitement présentés commelisant servir de signe et de preuve pour une vérité importante que Dieu veut
Lire accepter.

H en est de même de la eélélue prophétie de Jésus (Jo. u, 10) : « Solvile
ll»l|luni hoc, cl in Irilius dieluis excitant) illud. » Celle, prédiction est une
1 ï»uisc à la question des Juifs demandant en vertu de quel droit Jésus agissait
1 ii niaitie en chassant les vendeurs du temple: « Quod signum ostendis noliis
'l'"a liaic facis? u — I.a Uésiirrcclion du Sauveur devait être en effet une preuve''" si divinité, non seulement en elle-même, mais aussi dans la prédiction qui
'"' avaii élé faite par Jésus.
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Deui groupes de légendes. — L'élude de relies dn 2° groupe est essentielle.

devises du deuxième groupe, certainement antérieures
aux événements, se sont vérifiées jusqu'à ce jour.

Si oui, comme il est impossible à l'esprit humain tic
prévoir, plusieurs siècles à l'avance, les événements si
complexes, si variés, de divers pontificats, nous en con-
clurons l'origine divine de la Prophétie. — De 1590 à nos
jours, nous trouvons vingt-huit devises ; ce nombre est
suffisant pour que l'épreuve soit sérieuse et décisive.

Uautorité de la Prophétie pour les légendes corres-
pondantaux trois derniers siècles une fois établie par ces
considérations, nous pourrons en tirer des conclusions
pour l'avenir comme pour le passé. L'unité du docu-
ment nous fera concevoir pour les légendes que nous
n'aurons pu vérifier directement comme prophéties, le
même respect que nous inspireront celles dans lesquelles
nous aurons reconnu l'intervention divine.

Conséquences
ù tirer de cette

autorité une
fois établie.

Mais alors, dira-t-on, il est inutile d'étudier les pre-
mières devises. Il suffit de considérer et d'examiner celles
qui se rapportent aux papes des trois derniers siècles, ;'t

partir de 1590. La discussion des légendes de Célestin II

à Grégoire XIV ne présentera aucun intérêt au point de

vue de l'autorité àattribuer à la Prophétie

Cependant nous reprendrons toutes les légendes, depuis
la première, qui correspond au règne de Célestin II on
1143. Nous examinerons chaque devise en particulier,
même celles du premier groupe, et cela pour plusieurs
raisons :

1° Les objections du P. Menestrier et des autres cri-
tiques de la Prophétie s'adressent aussi bien aux premières
devises qu'aux dernières. Par exemple on trouve à leur
reprocher l'inconvenance ou la grossièreté du style, des

erreurs de chronologie, des allusions aux armoiries des

papes avant qu'ellesfussent en usage, la mention qui est
faite des antipapes, de nombreuses inexactitudes au point
de vue historique...

Utilité de
l'étude des

devises corres-
pondant aux
papes anté-

rieurs à l.îlio.

31 est néces-
saire de suivre

dues leurs
critiques les

adversaires de
in Prophétie.
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Raisons spéciales d'Huilier les légendes tlu 1er groupe.

Sous peine d'être accusé d'éviter les difficultéset les
objections, ou de fuir la critique, il nous faut suivre le
p.' Menestrier et ses imitateurs sur le terrain où ils nous
entraînent. Et, disons-le, ils ont raison de soumettre au
eontrôle de l'histoire et de la théologie les premières
devises comme les dernières.

'> Nous avons la prétention de viser plus haut qu'à
défendre la Prophétie des attaques, plus ou moins fondées
en raison, dont elle est l'objet. — On ne nous apporte,
comme nous le verrons, aucun argument sérieux pour
révoquer en doute son autoritésurnaturelle,ou pour battre
en brèche le témoignage des savants du seizième siècle

en laveur de l'authenticité du document.
(Test donc un Commentaire, plus qu'une défense, que

nous avons à présenter aux lecteurs, et le commentaire
doit être complet.

La rophétto
des Papes

mérite non seu-
lement une

défense ou une
apologie,maia

surtout un
commentaire.

:i" L'étude des devises antérieures à l'époque de la pu-
blication de la Prophétie nous apportera une preuve de
pins en faveur de son authenticité.

Un faussaire n'aurait pu annoncer en si peu de mots,
d'une manière si complète, si précise, et avec un sens
chrétien si parfait, les gloires et les tristesses, les triomphes
el les épreuves do toutes sortes, schismes ou hérésies, qui
ont marqué la vie do l'Eglise au moyen âge et au temps
de la Renaissance.

Nous apprécierons mieux la portée de cette remarque,
lorsque nous aurons étudié on détail chacune des devises.

l>s devises du
1" groupe

fournissent une
preuvo do plus
en faveur do
l'authenticité

de la Prophétie

ï° L'examen des prophéties du premier groupe doit
nous guider dans l'interprétation à donner à celles du
second groupe.

Que l'auteur, en effet, soit un prophète véritable ou un
faussaire, il doit y avoir unité dans le document. — Les
principes d'interprétation des légendes nous seront donc
suggérés par ce premier travail, et d'une manière d'autant
plus complète que l'intervalle de temps qui s'écoule de
Il M à 1590 est plus considérable.

Elles servent
à établir les

principes
d'interprétation

pour les
devises sui-

vantes.
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le Giiminenlaire délaillé des devises trouvera sa place ailleurs.

Une fois au courant du langage de l'auteur, m-us
pourronsjuger en connaissance de cause si les événements
ont donné raison à ses dernières prédictions.

L'étude approfondie des différentes devises peut seule
servira prouver d'une manière définitive l'autorité diviuo
de la Prophétie. Elle trouvera sa place dans notre Com-
mentaire dos légendes. Ce Commentaire fera l'objet d'un
second volume*1) sous ce titre : LES PAPES ET LA
PAPAUTÉ, D'APIÏKS I.A PROIMH':TIF. ATTUIBUÊK A

S. MAI.ACHIK.

Nous bornant ici aux généralités, nous avons indiqué lu

marche à suivre pour prouver l'autorité de l'ensemble.
Diverses considérations d'ailleurs vont nous montrer

que la Prophétie des Papes n'est pas l'oeuvre d'un faus-
saire.

T.'étude
détaillée des;
légendes est
n-nvoyée au

< iimmentuiri'.

U) Nous uiit'nns d'ailleurs l'occasion dans le présent volume de discuter le sens
d'un ccrlaiii nomlire de devises, el le lecteur pourra par lui-même conli'ûlrr l<-

hieit-fondé do nos affirmations. (Voir eh. Vlll, Appendice; eh. XI, I, Si n. x-

•2- et § m, A, h; eh. XII, l, S tu, A, cet S iv; cli. XIII, i el II, S I, $ u, S m.
S IV.)



CHAPITRE Vil.

Authenticité de la Prophétie.

MI écrit est authentique lorsqu'il est bien de l'époque
;'i it.|iielle on le fait remonter, et de Vauteur à qui on
l'auribue.

Pour une prophétie le point intéressant, lorsqu'on
irtiiio de son authenticité, c'est d'établir sa date ou son
uiu-iennelè. — Il est essentiel on elïet, pour juger de
son caractère prophétique, de savoir si elle existait avant
les faits qu'elle signale.

tétant à la question d'auteur, elle est fort accessoire,
sinon comme moyen île démontrer l'ancienneté.

Etat do lu
question. 11 est

important
surtout do
démontrer

Vunciemtelé du
document.

Lors même, en effet, qu'on prouverait qu'une prédiction
a un saint pour auteur, on n'établirait pas pour autant
qu'elle est une véritable prophétie C>.

La prophétie est par elle-même un signe, une preuve
te surnaturel : c'est elle en principe qui donne de l'auto-
rité ot du crédit au prophète, et non le prophète à la pro-
phétie.

\A question pour nous est donc moins de chercher si

'' Citons quelques exemples f|iii se rappct-tenl à noire sujet :
l.?s premiers Pères de l'tëglise, S. Jérôme en particulier, ne se sont-ils pas

illusionnes sur la proximité de la lin du monde? N'a-t-on pas vu des catholiques
alarmer que >S Vincent Ferricr, tout saint qu'il était, s'est trompé en annon-
1'•'tut, d'une manière pourtant bien précise, l'approche des derniers temps?— Et
i' * iléiails sur les derniers âges donnés par S" HMegardedans ses Révélations, le
\enerahicllolzhauscr dans ses Commentaires sur l'Apocalypse, cl d'autres saints
l»'M'iiiiages, comme le Véndi'uote curé <f,ti's. le Vénérable Grignon de
Nontfort, seront-ils acceplés de lotis comme des prophéties véritables, lors
même que leur authenticité sera bien établie, par le seul fait que leurs auteurs
iiai-.iiii été déclarés saints ou vénérablespar .l'Eglise?
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Comment la question d'anriennclé se rattache à celle d'aiilnrilé.

la Prophétie des Papes a S. Malachie pour auteur*1), i^
d'étudier sa date ou son âge relatif.

Nous allons traiter d'abord de l'ancienneté de la Pro-
phétie des Papes, et nous prouverons par là même qu'elle
ne saurait être l'oeuvre d'un faussaire de la fin du
seizième siècle. — Nous chercherons ensuite si saint
Malachie en est vraiment l'auteur^.

I I.

Ancienneté de la Prophétie.

L'authenticité de la Prophétie au point de vue de son
ancienneté est avant tout un corollaire de son carae-
tère surnaturel. — Mais on peut aussi en donner des

preuves directes de plus d'une sorte.

I. Ancienneté de la Prophétie, conséquence de son
* autorité divine.

Quand les devises correspondant aux trois derniers
siècles, mises en présence de l'histoire, nous auront fuit
reconnaître par leur réalisation le caractèreprophétique
de l'oeuvre attribuée à S. Malachie, nous serons en droit
d'en conclure qu'elles viennent de révélations surna-
turelles. (Voir ch. VI, Autorité do la Prophétie.)

Trois siècles en effet sont une durée suffisante pour un
contrôle sérieux, et, si l'épreuve est entourée des
garanties voulues, elle pourra être concluante pour
montrer dans les rapprochements des faits et des pré-

U) l.e protestant GRAFF écrivait déjà en tfil" que l'on ne devait pas con-
fondre les deux questions : Est-ce une prophétie? Celle prophétie est-elle il'1

S. Malachie ? — Nous allons plus loin en distinguant la question A'ancienneté
de la question d'auteur.

(2) Nous verrons ainsi ce qu'il faut penser de ce jugenienl si charitable de

CAHIUÈIIE (p. 452) :

« Quod ergo gratis et sine fundamento dicîtur, praïdictionem banc esse
S. Malachite Archiepiscopi Ibernise, haneque observatione et fide dignani, eego
eum bona venia secus credentium ne dicam delirantium. »

Lu première
chose » établir,
c'est Vatttorité

divine de
la Prophétie.
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Conséquences à tirer du rararlèrc prophétique dos dernières driises.

di, lions autre chose que de simples coïncidences; —d'autre part, Dieu seul peut connaîtreet révéler l'avenir,
l,i--aiii'il dépend de causes libres, qui agissent dans la
^n'iie des siècles, au milieu des circonstances les plus im-
,„vviios et les plus variables.

Mais Dieu ne saurait coopérer au mensonge et à l'erreur.

_- si donc son action se manifeste dans une partie du
dueiiincnt, le reste ne saurait être l'oeuvre d'un faus-
saire ou d'un illuminé.

Cette première conséquence, que nous avons déjà
signalée plus haut, nous suffirait au besoin. Mais il est
permis d'aller plus loin.

.Son
authenticité,au

point de vue
qui nous

occupe, est un
corollaire do
celte autorité

une fois
démontrée.

De l'autorité surnaturelle de la Prophétie on peut con-
clure (avec un peu moins de certitude, il est vrai) qu'elle
remonte à une époque antérieure au premier pape (Céles-
tin II) qui s'y trouve désigné, c'est-à-dire à la première
moitié du douzième siècle (avant 1143). — A cetteépoque
seulement elle a pu mériter le nom de Prophétie pour
lotîtes les Légendes de Papes qui y figurent ; rien ne
nous autorise à supposer que le prophète s'est amusé
it désigner des papes déjà disparus, de la même manière,
et avec la même obscurité de symboles que les papes à
venir.

D'une part l'unité de style, de l'autre la dignité du pro-
phète et de Dieu lui-même, semblent nous obliger à
admettre que toutes les partiesde l'écrit sont prophétiques
au même titre, si quelques-unes le sont réellement, el
si Dieu est intervenu à titre d'auteur premier d'un cer-
tain nombre de devises.

II. Preuves directes.

Au lieu de considérer l'authenticité des devises comme
la conséquence de leur caractère surnaturel et prophé-
tique, il peut être intéressant de la prouver directe-
nieut.

Les itreuves
directes qiio

l'on peut
donner

<1e Vancienneté
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lnlérèl que Meuvent présenler les preuies directes d'ancienneté.

En démontrant l'ancienneté du document en question
nous n'ajouterons sans doute rien à son autorité, car la
période de trois siècles pour laquelle nous pouvons
vérifier les dernières devises suffit, nous l'avons iVjà
dit, et nous le montrerons en détail, à l'imposer à noire
respect.

Mais si nous arrivons à reculer au delà de IC>00 l'époque
pour laquelle les devises doivent être considérées comme
desprédictions, antérieuresparconséquent aux événements
auxquels elles se rapportent, nous rendrons par là même
plus considérable le champ d'expériences. La démonstra-
tion ne sera pas plus concluante en elle-même, mais elle
deviendra plus frappante, et à coup sûr plus complètr,
puisqu'on pourra contrôler pour un plus grand nombre.
de cas l'accord des prédictions avec les Pontificats*1).

de la Prophétie
n'ajoutent rien
à son autorité,

mais elles
rendent plus
frappant et

plus étendu ]v
contrôle des
prédictions.

Citons d'abord en entier, à cause do son importunée,
le texte de Wion sur la Prophétie de S. Malachie, déjà
signale plus haut.

ARNOLD DE WION. l.igmmi vii«-. Venise, l.V.i."..

L. II, ch. XL. (Liste des archevêques et évoques de l'ordre
de S. Benoît, au mot Dunensis, évoque de Doicn.)

exte d'Arnold
de Wion.

« Scripsisse îertur et
ipse nonnulla opuscula,
de quibus nihil hactenus
vidi, praeter quamdampro-
phetiam de Summis Pon-
tificibus ; quae, quia bre-

(S. Malachie) écrivit, dit-

on, lui-même quelques opu-
scules. Je n'en ai rien vu
jusqu'à ce jour, si ce n'est

une certaine prophétie des
Souverains Pontifes. Coiu-

li) Nous aurons d'ailleurs par là l'occasion île préparer ht réponse ai-'' 1'

fameuse objection du Conclave de 1.VJ0, où le 1'. ilenestrier afliinie, avec liiii' ''''

désinvolture, que fut fabriqué le document. — Nous réfuterons directement ' ,|;''

objection en son lieu (chap. XII, i, § ni).
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,59

en ^H
Telle de Wion.

vis est, et nondum, quod
sciant, excusa, et a multis
desiderata, hic a me ap-
porta est. »

me elle est courte, qu'elle
n'a pas encore été impri-
mée, que je sache, et que
beaucoup désirent la con-
naître, j'en ai rapporté ici
le texte.

Suit lo texte de la Prophétie, cité plus haut, pp. 37

siuj. — Wion le fait précéder du titre suivant :

„
PROPHETIA S« MALA-

CHITE ARCHIEPISCOPI")
DE SUMMIS PONTIFICI-
BUS. »

Prophétie de S. Mala-
chie, archevêque, sur les
Souverains Pontifes.

chaque Légende est accompagnée d'un court commen-
taire, dû au dominicain Alph. Chacun, comme nous
l'apprend Wion en ces termes :

•
Quae ad Pontifices ad-

jecta, non sunt ipsius
Malachiée, sed R. P. Al-
phonsi Giaconis^1, ordi-
nis Proedicatorum, hujus
prophetiae interpretis. »

Les notes sur les Pon-
tifes ne sont pas de Mala-
chie lui-même, mais du R.
P. Alphonse Chacon, de
l'Ordre des Frères Prê-
cheurs, interprète de cette
prophétie.

,! l-!u reproduisant le texte de la Prophétie des Papes (ch. IV), nous avons
"mis par oubli, dans le titre que lui donne A. de Wion, ce mot : Arvhiepi-
«'"/•' (v. p. US).

I "mission esl sans importance, mais nous tenons à rétablir le lexle dans
-'i' intégrité.

! On reuiai-quera l'orthographe du niun du V. OIIAI'.OX : Giaconis. Le C a
|>II : H-ili'inent se transformer en G, et nous savons que Cia et 6'trt ont on italien
1111 l'n.iiimciation analogue, el que l'epi'iiiluit à peu près le son français Cha.
\j|i-i ilouc, soil pour l'oeil, soit pour l'oreille, la confusion des deux orthographes
' l'i être facile.

'' n'v a d'ailleurs pas lieu de douter qu'il ne s'agisse ici de l'historien CHACON ;.
'y ; "inl n'a jamais été mis en question par les Coninionlateui-s de la Prophétie.
'"'NKi.ius

A LAPIDE, en particulier, écrivant vingt-hitil ans plus laid, nien-
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A quel point de lue nous examinons ici ce telle.

Ainsi donc la Prophétie existe d'une manière indis.
cutable dès la fin du seizième siècle.

,

Un religieux bénédictin, dont nous possédons l,.s

oeuvres, nous affirme avoir vu un manuscrit contenant
ila Prophétie des Papes qu'il rapporte. — De plus, sans
autres explications, il donne cette prophétie comme
venant de S. Malachie, archevêque d'Armagh.

Quelle est la valeur de cette double affirmation ?

1° Arnold de Wion a-t-il véritablementvu un manus-
crit contenant la Prophétie, et doit-on reconnaître dans
ce lait la source de la publication du document dans le
Lignum Viloe ? — ou bien Wion n'a-t-il été que men-
teur va. ce point, ou encore victime d'une illusion?

2° Si le fait de l'existence d'un texte manuscrit à lu

fin du seizième siècle est admis, est-il prouvé pour autant
que la Prophétie a vraiment pour auteur S. Malachie,
contemporain de S. Bernard?

Ces deux questions, nous l'avons dit, sont absolument
différentes.

La première se confond avec la question à'ancienneté,
tout au moins relative, du document^ Elle doit être
traitée ici.

La seconde n'est autre que la question d'auteur. Nous
l'examinerons plus loin (pp. 180 et suiv.).

Deux
affirmations

tout contenms
dans ce texte :
l'uuo concerne

l'existence
d'un manuscrit
de la l'rophétio

a la fin du
XVJ" siècle,
l'autre se

rapporte à la
question
d'autour.

îlous
n'oxaminonB

ponrle moment
que la

première.

lionne d'une manière explicite, dans son explication de l'Apocalypse, les

doctes Commentaires du V. ClACcnxius (nom latin que prenait le 1'. C.IIA«:O.N :

on rencontre aussi l'orthographe CIACOMITS). Il est à croire qu'on trouverait !'
même indication dans les Ktudi'S du dominicain GMIOLAMO GIANNINI publiées m
1001 cl 11>(I5 ; il ne nous a pas été donné de pouvoir les consulter.

Signalons en passant la méprise île l'auteur de « Grands avertissements I'C

l'Apocalypse. Avignon, ISS'.I », qui, parlant en noie, p. 130, de la Prophétie de

S. Malachie, écrit ces mois : « Il semble qu'il pourrait être recueilli sur .-<••

point quelques renseignements positifs dans l'écrit du diacre Alphonse (l'au-
teur a lu Diacouus pour Ciaconius) que Cornélius a Lapide, t. X, p. 131 >.
mentionne comme ayant très heureusement adapté les devises et désignation
symboliques aux divers Pontifes
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Arailtl de Wion n'a pas voulu tromper.

Pussons en revue tout, d'abord les témoignages divers
,,ui nous prouvent l'ancienneté de la Prophétie des

l'npes, en la présentant comme antérieure à la fin du
seizième siècle.

Il faut prouver
qui- la

Prophétie est
antérieure à

la tin du
xvr slccte.

lier Témoignage. ARNOLD DE WION.

I,'examen direct du Lignum vitoe est pour nous une
présomption en faveur du crédit que mérite son auteur
ilims la question présente, et de la vérité de son
témoignage.

Vérité, clans un témoignage historique, signifie d'une
part connaissanceexacte des faits, d'autre part véracité
ou bonne foi. On exprime cette double condition en
(lisant qu'un historien mérite confiance lorsqu'il n'est ni
trompé ni trompeur.

Voyons d'abord si Wion est sincère et de bonne foi,
nous chercherons ensuite s'il a pu connaître exactement
le fait qu'il rapporte ou s'il a été victime de quelque
illusion.

1° Sincérité ou véracité.
Si nous considérons le témoignage en lui-même, le

ion de simplicité W avec lequel il y est parlé du manuscrit^
renfermant la Prophétie nous dispose de prime abord a
eroire que Wion a vu en réalité ce manuscrit; la compa-
raison qu'il fait avec les autres opuscules qui auraient pu
être attribués à S. Malachie, mais dont il n'a pas vérifié

(iftiiuitiGR q»C
\ l-rOscnto lu

jWitm relatif a
;

1» I'riiyhL'tii-*,

au point du vue
tic lu

thicêritr <lo hon.
nutitiir.

111 L'abbé CUCHERAT, p. 38, voit aussi une prouve de la bonne foi II'AUNOI.I»
"'• WION dans la simplicité el la sobriété de son exposition.

..
' ,..**'* a,ssez peu de choses de S. Malachie dans son Lignum vit<et c'est que

lt: n ctait point le lieu d'en parler longuement. Et cette sobriété même est
une preuve de sa bonne foi. Un faussaire aurait fait ressortir le don de

M
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t'élude générale du lignum «ils [imite la sincérité de son auteur.

par lui-même l'existence (", donne plus de poids encore
à son affirmation.

Le caractère de l'ouvrage entier qui renferme ee
célèbre passage nous montre du reste que nous n'avons
pas affaire à un menteur de profession : Wion n'est pas
un trompeur ou un hypocrite.

Le but du Lignum vilai ont l'édification, et la recherche
de la vérité, comme il ressort de la lecture des diverses
biographies ou études dont il est rempli, et comme l'ex-
prime le titre même de l'ouvrage.

Si l'on y rencontre des erreurs, on n'y trouve pas de
mauvaise foi. Les faussetés qu'une critique plus éclairée
et mieux armée que celle de la lin du seizième siècle
pourra relever dans le Lignum vila: n'autorisent en
aucune manière à supposer la fausseté chez son auteur.

Ce n'est d'ailleurs pas un travail particulier sur la Pro-
phétie qu'écrit le pieux Bénédictin, et nous n'avons pas à

nous méfier de son témoignage comme si nous avions on
lace de nous une apologie spéciale de l'o;uvre attribuée à

S. Malachie. L'auteur parle du saint archevêque en son
rang, à sa place i2', comme d'une foule de saints person-
nages se rattachant à l'ordre île S. Benoît.

prophétie et de révélation accordé à S. Malachie ; et en groupant sur ce sujet
les textes des historiens et des hagiographes, il aurait préparé les esprits .i

accueillir favorablement sa découverte...
» En déclarant qu'elle n'avaitpoint encore été imprimée, il ne se met p>

en peine du singulier argument qu'on pourra tirer contre lui de cette parole, i]ui
n'est pas un aveu, mais l'affirmation simple et spontanée d'une vérité incon-
testable, s

10 « De quiluis iiiltil liatieiius viili.... » (v. p. 158).

12) Voici d'après le 1*. MKNKSTIIIKK,eiuiiinciit se trouve amené l'article IVII-
cciiiant S. Malachie.

c I.e dessein de son ouvrage {Lignum l'i'/.e) est un tableau de l'Ordre de
S. Benoît Son livre n'est que l'explication de ces tableaux, où soie I.i

figure de sept montagnes en'.assées les unes sur les autres, et sous l'ini'.'ie
d'un grand arbre divisé en plusieurs branches dont S. Benoît est le trou.', i1

représenteles saints et les hommes illustres de son ordre. — C'est sur l'ar'-re
de vie, que S.Jean vit en ses révélations, qu'il a dressé le plan de cet ouvrée.

» S. Benoit y est représenté assis, tenant en sa main droite le livre de ^s
régies, et de la gauche une épée nue ; il est couronné d'étoiles.

» A gaucheet à droite de ce Saint sont les auteurs de diverses congrégati"1'

Caraettro
Ifént-ral «lu

J.iyuum vila!.

Il n'y a i>a» île
tciidmicc île

imrli ilans la
}>ulilication une
fait A. de Wion

de la
l'roi>hC-tie.
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Senlimenl de Weingarten. — C'est une hjpollièse inadmissible.

Tout nous confirme donc dans la conviction qu'il n'y a
j;,n> le témoignage de Wion aucune tendance de parti
pour faire triompher une opinion capable de frapper par
s(in étrnngelé et sa nouveauté.

l.o témoignage considéré soit en lui-même, soit dans
s(,n cadre, porto ainsi la marque de la véracité et delà
sincérité de son auteur.

¥ ¥ *

Kl d'ailleurs dans quel but Wion aurait-il cherché a
tromper ses lecteurs V

l'iir manière de plaisanterie, sans doute (') ?

« l.e seul ingénient qu'on puisse porter sur celte prophétie,|
Jit Weingarten (Sludieii und Kriliken, 18S7, PP- 5^5-573),c'est'
qu'elle est un jeu d'esprit, et même d'un esprit fort médiocre. » ^

Mais c'est là une pure hypothèse, en contradiction,
nous l'avons vu, avec le caractère du Lignum ville et
;tver celui de son auteur.

l.o Lignum viUt> en efi'ct ne s'adressait pas à la foule
les curieux et des indifférents. Par son format, par son
si\lo, par l'importance du sujet traité, par la méthode

Il est
inadmissible de

voir ftTCc
Weingarten

. dans cette
publication une
j matie<ti*e
: idaisaulerie.
-,

j Cette
explication est/ une pure

' hypoUicisc.

Kilo est «*n
opposition avec
le caractt-ro «lu
Lignum viut;.

établies sous la lègle de S. Hcnoît. Ils ont tous une étoile sur le front, et ils
sont nommés dans le livre : Stellnti spirilualium et mîlilariiim Orâinmn Fun-
Ir.iora, — S. Komualit, S. Jean Guaîbcrt, S. Robert, S. Guillaume tic Verccl,
S.Jean tie Méda de Cosne, S. Pierre Célestin, S. Bernard Tolomei, sont à
u droite du Saint. A sa gauche sont les fondateurs des ordres militaires sou-
mis à sa règle etc.

L'explication de ces figures fait le sujet du premier livre d'Arnold Wîon,
avec un abrégé de la vie de ces fondateurs, et un catalogue des Généraux de
ces Congrégations et de leurs Saints, des Prélats qui en sont sortis, des en-
tants des rois, des princes qui y sont entrés, et des auteurs qui ont écrit, dont
1! lionne la liste des ouvrages. '

1-c second livre contient les Papes, les Cardinaux, les Archevêques, les
1.utiles, et les écrivains de l'Ordre de S. Benoît, dont il donne les éloges par
<Viire alphabétique des Diocèses.

" C'est en cet ordre qu'il a mis à la lettre D, pour l'évêché de Doivtt,
•V Malacbie, avec cet éloge.... » etc.

(l' Nous disruterons en son lieu l'autre hypothèse émise par le P. Mcneslrior,
V"i!i expliquer l'nii'ôm. de la Prophétie (cli. XII, l, g m). Ici nous n'avons à
•'Uniiiior que les mobiles qui auraient pu influencer A. tic \Vion lui-même dans
•"' l'iihlicaliun.
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L'idée de wlaisanlerie est en opposition avec le caractère île ï'oinragp.

qu'y suit Wion dans rénumération et l'étude des sainu
personnages de l'ordre de S. Benoît, il nous apparaît
comme destiné à tin public de lettrés et de savants. C'e>t

un ouvrage d'érudition, du genre sérieux-, bien que 1<S

opinions émises par Fauteur ne satisfassent pas toujours les
exigences légitimes de la critique contemporaine.

Ce point est mis en évidence par le savant professeur
protestant de Berlin, Ad. Jlarnachjà propos du jugement
porté par Weingarten sur Arnold de WionW. (Voir plus
haut, p. 107. — Nous réfuterons les arguments de Wein-
garten en discutant les objections, ch. XII, i, § IÏ.)

U) « Ce serait donc, dit Harnack (article publié dans la Revue de TuÉon.
lÏRibCKR, y.citschrift fur Kircljciigcscbîcbte, m, 517), une duperie pour rire, une
tromperie sans objet. Ce genre de plaisanterie n'est sans doute pas sa IN
exemples dans les écrits ecclésiastiques. Mais nous ne pouvons sans difficulté
le supposer de la part d'un homme, que Weingarten a lui-même si bien
caractérisé en ces termes : « Tous ses efforts tendaient à la glorification tic

» l'Kglisc et du monachisme. D'après ses ouvrages, il nous apparaît comme
» un homme d'une certaine érudition, mais sans critique, acceptant tout avec
> une grande crédulité, rempli de préjugés, vrai moine élevé dans la soumis
» siou à la hiérarchie. »

» Un homme comme Wion, qui n'a pas craint d'écrire prés de 400 pa^cs
111-4" pot*'' établir cette niaiserie,— que Constantin le Grand, saint Benoît et h
maison de Habsbourgtiraient leur origine de la famille romaine des Anicius,

-
ne saurait a priori être soupçonné de tromper par manière de plaisanterie.

Nous n'insisterons pas sur la couleur de protestantisme sous laquelle se pré-
sentent ces appréciations. Lors même qu'on reconnaîtrait chez Arnold de Wirni

ce manque absolu de critique, la raison n'en serait pas dans sa soumission t) Ut

hiérarchie, on à l'autorité ecclésiastique et religieuse. Celte soumission, |iour
nous, est au contraire une force el une garantie de plus chez un auteur, car 11»»-'

savons que l'Hglise esl lumière, et aime la lumière.
Il ne nous appartient pas non plus (le discuter sur le degré de crédulité ou >!•

simplicité que l'on veut reconnaître chez Wion. Ces défauts sciaient en effet uw
raison de plus pour ne pas attribuer à l'auteur du Lignum vitte la fabrication <l'-

la Prophétiedes Papes (voir plus loin, p. 460) ; ils ne sauraient d'ailleurs iuliniMt
ta valeur de son témoignagedans le cas actuel, d'autant plus que ce témoi(jiut>j<-

en suppose d'autres, qu'on n'est pas en droit de négliger (pp. 170 et suiv.).

Mais il nous faut examiner trois raisons spéciales qu'apporte Harnack peur
défendre Wio'i contre le reproche de fausseté. — Nous ne les acceptons que so»>

loutre irseiws. liieu que d'accord avec le célèbre professeur de Berlin pour c•»-
trcdirela théorie de Weingarten, nous n'acceptons pas le fond de sa thèse, ni

la plupart des arguments qu'il met en avant.

1° Harnack s'étonne que ni la Papauté, ni l'Ordre de S. Benoit ne soient nim-
lionués dans la Prophétie, alors que l'Ordre de S. Dominique et celui de S;mii
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Elle esl inconriiialiie avec le caractère île Wion.

Aussi bien, l'auteur du Lignum vitoe était incapable

pour plusieurs raisons de cette mauvaise plaisanterie. —
.\n jugement même de Weingarten qui l'en accuse, c'était

mi homme respectueuxde l'autorité, visant en tout à glo-
rifier la Papauté et l'ordre des Bénédictins. C'eût été une

Elle est
contraire nu

caractère
«le Wion.

r,,ineois s'y trouvent plusieurs fois signalés (n0'îi, 33, 58). Si Wion élail

l'aiilcur dos légendes, il n'aurait pas manqué, dit-il, de chanter les louanges de la
Papauté et de son Ordre, auxquels il élail si dévoue et si attache.

Gel argument a le grave défaut de reposer sur une affirmation, qui esl con-
ir.ilile par les faits. Nous verrons en effet que la Papauté se trouve exaltée et
ïluriliée presque à propos de chaque devise ; le symbolisme que nous serons
amené à attribuer à toutes les légendes nous fournira sous ce rapport des
indications précieuses. Quant à ce qui esl dit de l'Ordre de S. Benoit, un seul

pape bénédictin, à notre connaissance, a occupé le siège de Pierre depuis 1143 :

c'est llenoit Nil, ancien abbé du monastère de Fonlfroidc. Or, sa devise, h'rigi-
ilux aléas, fait allusion el à son litre d'abbé el au nom de son abbaye,

Nous retrouvons enfin dans la série des devises diverses allusions aux Ordres
religieux, dont S. Benoit peut être appelé le Patriarche.. Citons la devise
l'Aniisliisc IV (chanoine régulier), Abhas SuOurranus ; celle d'Honorius 111

(chanoine régulier), Canonicus ex laterc ; celle de S. Célestin V (ermite),
/•.'.r eremn celsus ; celle d'Eugène IV (chanoine Célestin), l.upa cir.lcstina; celle
île firégoirc XVI (Camaldule), De llalneis Elrurix (l'ordre des Camaldules
avait été fondé par S. Uoinuald à Balucs en Etrurie).

L'argument suivanta encore moins de valeur.

ï" Si Wion était l'auteur de la Prophétie (c'esl encore Harnack qui parle), il n'y
aurait pas signalé Pascal 111. Le Lignum vitoe en effet (I, p. 171) désigne
expressément Pascal comme un antipape.

Nous verrons que les devises de Pascal III, et de tous les antipapes qui
li^iireut dans la Prophétie, oontiennent des allusions au schisme, et que les anti-
papes, loin d'y ëlie mis sur le même rang que les papes, y sont condamnes et
ilélris comme des révoltés.— Nous examineronsaussi les raisons pour lesquelles
ils se trouvent éuumérés à côlé des vrais papes.

I.a raison mise en avant par Harnack contre l'opinion de Weingarten n'est
11 pas concluante. Wion aurait fort bien pu citer Pascal 111 comme antipape
'lans la Prophétie, de même qu'il le signale dans son Lignum vilK.

Mais Harnack insiste encore.
'•! ' les trois devises de Grégoire XIV, d'Innocent IX et de Clément VIII, sont

impossibles à expliquer,dit-il ; et de fait elles se trouvent sans commentaires dans
le Lignum vilte. Si vraiment Wion avait clé l'auteur des légendes et des
"«nincntaires, comme le prétend Weingarten, il aurait eu soin d'être moins
enixniniiquis pour les trois derniers papes, ses contemporains ; il aurait choisi
peur eux des symboles frappants et compréhensibles, et y aurait joint des com-
mentaires, comme pour les devises précédentes.

Nous aurons à étudier en détail ces trois devises. Nous verrons que le sym-
bolisme en est extrêmement frappant. Quant aux circonslances extérieures qui
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Les qualités de Wion, ses défauts même, excluent celle lijpcillièse.

manière vraiment étrange de professer ce respect et il,.
viser ce but, que de pratiquer l'art de faussaire dans un,.
question aussi importante que l'éiiuméralion prophétique
des papes de l'avenir.

Arnold de Wion, avons-nous dit, n'est pas un inconnu,
un anonyme, un aventurier. C'est un historien dont les
oeuv.resencoreactuellementexistantesattestentdepatientes
recherches et une érudition relativement considérable ;
c'est encore un religieux, et ce titre est par lui-même
une garantie tout au moins au point de vue moral 11

pour la sincérité du témoignage.

La crédulité même et la naïveté que l'on attribue à
Wion, la confiance excessive et le manque de critique
qu'on lui reproche à tort ou à raison, seraient pour nous;
une raison de plus pour ne pas le considérer comme l'au-
teur de la Prophétie des Papes. Nous montrerons en eflei,
dans notre Commentaire détaillé des devises, que, non
seulement il ne s'y rencontre pas une erreur, mais que la
précision des moindres détails y sert d'occasion à un sym-
bolisme lumineux et pleind'enseignements. La Prophétie
apparaîtra comme un tableau vrai, vivant, de la Papauté
aux différentes périodes de son histoire, depuis le milieu
du douzième siècle.

Les défauta
mémo que l'on
reproche a cet

auteur sont nne
raison do plus
pour ne pas

lui attribuer In
fabrication

de ta Prophétie
des Papes.

donnent occasion aux symboles, elles s'expliquent d'une manière satisfaisante
pour la devise de Grégoire XIV. Elles sont plus difficilesà préciser, il est vrai, puni
les devises d'Innocent IX et de Clément VIII ; mais on trouve parmi les soixanle-
quatorze premières devises des symboles tout aussi obscurs.—Nous verrons même

que les devises les plus rapprochées de celle de Grégoire XIV soûl parliculière-
incul éniginaliques au premier abord, el par un raisonnement analogue à celui
de Harnack, nous en tireronscette conclusion : on ne saurait prétnidir i|in'
la Prophétie des Papes a été fabriquée, en l't'JO. Pour se donner nue appa-
rence (l'autorité, le faussaire aurait eu soin de caractériser d'une manière plus
claire les papes Grégoire XIII, Sixte-Quint et Urbain Vil. — l.es devises
d'Innocent IX et de Clément VIII n'ont pas la clarté qu'on aurait pu attendre il'iiu
faussaire ; c'est là un argument de plus en faveur de Wion. Mais ces devises ne
sont pas inexplicables pour aulanl, comme le prétend Harnack.

L'absence de commentaires se comprend si l'on suppose que Ciacconius avait
écrit ses interprétations avant l'élection de GrégoireXIV. Wion, sans doute, n'a
rien voulu y ajouter de son fonds si ce n'est les trois noms : Grégoire XIV, Inno-
cent IX et Clément VIII. Ainsi seulement il élait en droit d'affirmer que les ('.uni-
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Si Arnold de Wion n'est pas trompeur, na-l-il pas clé (rompe?

\insi en admettant les jugements les plus défavorables
portés sur Arnold de Wion par les adversaires de la
Prophétie, nous arriverons à une conclusion tout opposée
à ii'Ue q110 veu*' fau'e adopter Weingarten.

S'il fallait trouver nu faussaire, si l'on devait voir dans
la Prophétie des Papes une mystification, les soupçons en
tout cas ne sauraient tomber sur l'auteur du Lignum
rilie.

Tl faut donc admettre, scmble-t-il, que Wion a été
loi/ai dans son témoignage. — Mais la question n'est
pas complètement éclaircie pour autant.

11 reste à examiner d'où le Bénédictin de Padoue tirait
le renseignement si nouveau que, de bonne foi, il nous
;t

communiqué.

;'° Connaissance exacte des faits rapportés. Si l'on
peut croire à la véracité du religieux, peut-être devra-
t-on reconnaître qu'il a été dupe et victime de sa crédu-
lité ou de son ignorance?— Ce manuscrit, qu'il dit avoir
vu et transcrit, pouvait être un manuscritW fabriqué
par quelque mauvais plaisant, et -datant de quelques
'innées à peine. — Si Wion n'a pas voulu nous tromper,
'|ui nous assure qu'il n'a pas été trompé lui-même?

Arnoldde Wion
n'a pas été

seulement louai
et tinctre. il
parait oncoro
inadmissible
qu'il ne toit

trompé sur le
fait spécial de
Vexùtcnce du

manuscrit
en question.

iiiinlaires étaient dus au dominicain Alph. Ciacconius. La célébrité qu'avail
acquise à celte époque le grand historien des Papes el des Cardinaux, commun-
'lail d'ailleursà Wion une certaine réserve, et lui interdisait de rien mêler du sien
aux éclaircissementsqu'avait donnés Ciacconius.

le lemps nécessité par l'impression de l'ouvrage explique que la Prophétie,
connue dès I51I0, n'ait élé publiée qu'en 1505. H faut admettre en toute liypn-
lliese qu'elle n'a pas élé imprimée avant le 20 janvier 15SI2, date de l'élection de
l-li nient VIII, puisque le nom de ClémcnlVIII est mentionné à côlé de la devise
qui lui correspond.

X'uis avons donné à ces considérations quelques développements parce qu'elles
'.""' ' au fond même de notre sujet. Les idées que nous avons émises se pré-

1 is-i'onl |W ]a sllilc_

Il s'agit bien d'un manuscrit, comme le laisse entendre Wion : (Prn-' '"'> nondum, quod seiam, causa
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liaisons d'admelire qu'il a TU un manuscrit ancien de la Prophétie.

Entre une supposition de ce genre et les affirma,
lions si catégoriques des critiques prétendus de la Pin.
phétie, il y a déjà un abîme, il faut le reconnaître.

Or nous allons voir que cette hypothèse elle-même s,.
trouve infirmée par des considérations fondées sur le texte
cité plus haut, et surtout sur les circonstances qui out
accompagné la publication du fameux manuscrit.

« Vidi quamdam prophetiam.» Ce mot est d'Arnohi
de Wion.

On prétend qu'Arnold de Wion a rapporté dans son
Lignum vitoe des faussetés*1'. — Soit. — La chose n'ist
pas étonnante dans un ouvrage aussi considérable, et tou-
chant à autant de vies et d'événements divers. — Mais, s'il

a pu se tromper sur l'autorité de tel ou tel témoignage
ou sur sa portée, on ne saurait faire la même supposition-'
lorsqu'il s'agit d'un fait palpable, comme l'existence cm
l'ancienneté relative d'un manuscrite).

U) Citons ce que dit à ce sujet le I 1. MKNKSTIIIKH, dont le témoignage esl.

nous le savons, sujet à caution, comme inspiré par une sorte de parti pris ilc

dénigrer la Prophétie. Nous le rapportons cependant pour qu'on ne puisse non.
accuser de rien dissimuler.

Parlant de deux écrits d'Arnold de Wion : Histoire généalogique de I»

maison des Anicius, et Histoire des hommes illustres de son Ordre, il

émet ce jugement :

« Ces deux ouvrages sont également pleins de fables et de suppositions
Rien n'y est exact, et à juger des prophéties qu'il allègue par les faussetc-
qu'il avance et par la confusion des choses, je ne crois pas qu'il trouve beau-

coup de partisans »
Nous l'avons dit plus haut : à supposer même qu'AitNOi.n DE WION soit un

historien aussi peu précis el aussi inexact que veut bien le dire le P. Mcneslrier.

on ne doit pas rejeter <i priori son témoignage ; il a pu se tromper sur des fait-
! délicats qu'il ne pouvait connaître que par l'examen détaillé et la discussion ile-

lextes. Mais ici il s'agit d'un fait palpable cl facile à vérifier directement :

l'existence d'un manuscrit ancien. Et, nous le verrons, AUNOI.I) DE WION

n'est pas seul à constater cette existence.
Le P. Mcneslrier exagère d'ailleurs singulièrement les défauts de l'hisloiie»

qu'il attaque.

(2) Sur Arnold de Wion, le protestant Criigcr renvoie à ANTONIUS POSSI-

VINUS, Apparalus saccr, cl à GII.BEB.TUS VOETIUS.

13) Commentadmettre qu'un historien, dont la profession est de consulter le*

auteurs el les documents, ait pu confondre un manuscrit de date toute t-éei-aii1
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Wion a-l-il pris une copie apocryphe pour un manuscrit aullienliqile ?

Il faudrait donc supposer qu'Arnold de Wion a accepté

,1e confiance un écrit qui lui était présenté comme la
eopie d'un ancien document. — Mais même dans cette
hypothèse il a pu exercer un contrôle sur l'origine de cette
copie d'un document dont il comprenait toute la gra-
vité' ; et l'importance qu'il attache lui-même à la Pro-
phétie est pour nous une raison de croire qu'il a pris une
précaution aussi élémentaire.

lui tout cas, rien ne nous autorise à révoquer en doute,

su us examen, l'affirmation si précise et si catégorique de
Wion.

Aussi bien la suite du texte du Lignum vitoe signale
ilos témoignages nouveaux, qui rendent plus irrécusable
celui de Wion.

Ils sont, il est vrai, empruntés à la même source, le
Lignum ville ; mais ils supposent, surtout ceux que
nous signalons en troisième et quatrième lieu, un contrôle
extérieur qui ajoute une force considérable aux affirma-
tions d'Arnold de Wion, étant donnée la grande publicité
dont elles jouirent immédiatement.

Il y a des
raisons de

croire qu'il n'a
pas accepté

les yeux fermés
une copie

prétendue «l'un
document
apocryphe.

Surtout, son
témoignage

nqipoecd'tnari'*
lëmoignaoes

qui ne sauraient
être passés
sous silence.

* ré.H) suppose le P. .Meneslrier)avec un manuscrit ancien? Le Iravail du lemps
sur le papier, la forme des caractères, sont, pour ceux même qui ne possèdent
puinl l'art de lire les manuscrits, des indices qui ne trompent guère Un peu de
clairvoyance sous ce rapport chez un savant bénédictin, esl, on l'avouera, une
hypothèse plus vraisemblable que celle simplicité naïve cl cette soltc crédulité
qu'un vent lui attribuer.

Qu'il n'ait pu, comme nos savants élèves de l'Ecole des Charles, établir l'âge
piécis d'un manuscrit à sa seule inspection, nous l'accordons sans peine. Mais
il lui était facile au moins de juger si un manuscrit était de son époque. —
Or c'est beaucoup déjà, pour l'inlérèt de l'élude de la Prophétie, que la date
en sr.it avancée, ne fùt-cc que d'un demi-siècleou d'un siècle. Les légendes
1' « vespondant aux papes du seizième siècle ont avec les fails des rapports si
remarquables, qu'elles sufflraienl à nous convaincre de l'autorité de la Prophétie,
b> déjà cette autorité n'était établie par les devises, des trois derniers siècles,
certainement antérieures aux événements qu'elles annoncent.
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En niiel sens on peut iinoquer le témoignage des ennh-mporains de Wion.

S" Témoignage. I.KS CONTEMPORAINS DE WION.

A multis desiderata Wion n'est pas seul à avoir
consulté le manuscrit. Beaucoup de ses contemporains(')
en ont eu connaissance, et ils désiraient vivement de le
voir publier.

Cette affirmation que nous lisons dans le texte du
Lignum vila', nous n'avons pas le droit, encore une fois,
de la rejeter, étant données la sincérité el la loijaulè o.e.

l'auteur; car, ici du moins, il s'agit d'un tait facile
11

constater <2>.

Avant la
yiuldicalimi.

Donc, on a parlé de ces Légendes, qui excitaient In

curiosité publique ; et plus d'un, sans doute, a voulu eu
vérifier l'ancienneté. — Au seizième siècle, comme ;iu
dix-neuvième, on s'est nécessairement posé cette question
si naturelle et si élémentaire : la Prophétie est-elle
réellement antérieure aux faits qu'elle annonce ? Déjà le
protestantisme avait rendu sceptique l'esprit public.

Cotte curiosité générale que constate autour de lui
Arnold de'Wion est donc pour nous un indice précieux.
Elle suppose de la part de plusieurs un contrôle au
moins indirect de la Prophétie, qui confirme et corro-
bore l'examen qu'en dut faire le savant Bénédictin.

On dira sans douteque ce contrôle que nous supposons
est bien impersonnel et bien anonyme, partant sans
grande autorité. — Aussi ne voulons-nous pas le pré-
senter comme une preuve sans appel; cependant le témoi-

(l) Par un sophisme étrange, Weingarten oppose à celle affirmation de Wien
le silencedes auteurs qui l'ont précédé, relativement à la Prophétie. Il esl évi-
dent d'après le contexte que l'auteur du Lignum vila' parle île sescontcmporaiit*.
auxquels il destinait sa publication des devises des Papes.

12) Kn ce pninl du moins nous pouvons nous en rapporter à Arnold de \Vie«.

car ici il ne s'agil pas de critique historique, mais de la simple conslulali"i
d'un fait extérieur, et nous avons montré que Wion esl droil el franc dans s- ;

affirmations.
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Impiirlancr du témoignage de fiaceonius.

„,,., je de Wion est une raison sérieuse de l'admettre, et

H,,;> sommes d'autant mieux fondé à invoquer un
témoignage positif, que. nos adversaires n'ont à nous
uppiiser que des hgpolhèses.

Nous ajouterons quV't litre d'historien, Wion sou-
mettait ses écrits au contrôle de ses lecteurs. Il y a
k'i une raison de plus de croire à l'exactitude de ses affir-
mniions.

Apres la
publication.

."»'• Témoignage. LK P. ALPHONSE CHACUN

ou CIACCONIUS, O. P.

Admettons encore que tous ces contemporains de
Wion fussent assez naïfs pour croire, sans aucun con-
ti'éile, à l'authenticité d'une prédiction aussi importante
• |iie la prophétie de S. Malachie. —Il est un témoin
cependant qu'on ne récusera que difficilement : c'est le
I'. Alph. ChaconW (en latin Ciacconius), de l'ordre des
Frères Prêcheurs.

Non seulement ce savant historien a eu connaissance
lu document, mais il est l'auteur des explications
puliliées par Wion en regard des Légendes. Sans doute
il « trouvé que la prédiction n'était pas une invention de
s«>n époque, sans quoi il n'aurait pas employé son temps
01 compromis son autorité et son caractère à la com-
iiii-nter.

l.o témoignage
du célèbre

P. Chacun, ou
Ciacconius,

est d'un
gnuul poids.

1 l.a uoloriélé du P. I'.HAC.ON, nous le verrons, est pour nous une garantie.
Vus vivons le droit d'accorder notre conliance à l'auteur du Lignum vitx, lors-
-l'i'- m.n.s le voyons invoquer le nom de l'illuslre Dominicain, son contemporain.

I.'abbé Cucherat l'ail avec raison celle remarque : Si vraiment Ciacconius ne
* i Lu! mêlé eu rien de la Propbélie, « Arnold de Wion ne se serait point
ippuve comme il le fait, de son autorité, et se serait bien gardé de citer son
nom. .,]>.;,.
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Objection de Papeliroeh. — C'csl une pitre hvpollicsr-.

« Quoe ad Pontifices adjecta, non sunt ipsius Malachirc, sed
R. P. Alphonsi Giaconis, ordinis Pratdicatorum, hujus prophé-
tie interpretis. »

Mais, dit-on, il ne s'agit pas du savant Ciacconius,
auteur de la Vie des Papes et des Cardinaux, dont
l'autorité fut si grande dans son siècle, mais de son
neveu.

Cette opinion, rapportée encore dans les Précis histo-
riques (p. 508), ne s'appuie en somme sur aucun témoi-
gnage. Elle n'a pour garant qu'une simple supposition
du P. Papebroch, S. J., qui écrivait près de soixante-
dix ans après Arnold de Wion.

Olyectiun.

lî<'/>onse.
1* I.*ol>jcctinii

nr z'tti>puie sur
«tienne raistm

positive.

« Qiiis autem iste Fr. Al-
phonsus Ciacconius? Utique
idem ille qui patrui sui, ejus-
dem secuni nominis et ordi-
nis, sed Magistri titulo in
eodem praêeminentis, opus
insigne de Vitis Summorum
Pontificum et S. R. E. Cardina-
lium, Romoe, anno I6OI, evul-
gavit, sex annis post Lignum
vitoe et decem post obitum
Urbani VII qui ultimus ex-
plicatur. »

Quel est donc ce Fr. Alphonse
Cbacon ? Sans nul doute le n,èn-.°
qui, portant le nom de son oncle et
appartenant au même Ordre, décoré

en outre dans cet Ordre du titre de
Maître, publia à Rome, en 1601, îe

célèbre ouvrage De Vitis Summorum
Pontificum et S. R. E. Cttrdinalimii,
six ans après le Lignum viUt et dix

ans après la mort d'Urbain VII, le

dernier dont la devise ait un com-
mentaire.

Et sur quoi le savant Jésuite appuie-t-ilson hypothèse?
Sur le silence que garde Ciacconius dans son grand
ouvrage de l'histoire des Papes.

« Quomodo autem hic talis
neque patruo suo persuadere
unquam potuit ut illius vellet
meminisse in suo opère, r.ec
pse est ausus saltem ad cal-
cem libri rem a Wione vul-
gari coeptain attexere et variis
ubique sermonibus exceptam

Comment donc admettre que ci
savant n'ait jamais pu persuader
à son oncle de faire mention de h
Prophétie dans son livre ? Comment
lui-même n'a-t-il pas osé ajouter, du

moins en appendice, un document
public par Wion, et en établir ou

en défendre l'autorité, alors que rar*

tout on en parlait en des sens di»1''
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l'illc Inpouïfsc ne peut se juslilicr; clic est invraisemblable en ellf-infmr.

,ropiit!»are aut stabilire?
him ^'ne dubio Kdes ejus aP"
,eli,retur a niultis, eainque
liberare moneretur?

v>

rents ? On ne saurait douter eu effet
que le témoignage de Ciacconius ne
fût invoqué par un grand nombre, et
il lui appartenait de dégager sa res-
ponsabilité.

I ii.e hypothèses et aux suppositions du P. Pape-
lii'och nous répondons par un fait :

Le Lignum vitoe cite le R. P. Alphonse Chacon, de
l'Ordre des FrèresPrêcheurs, comme l'auteur des addi-
tions qu'il public à la suite do chaque Légende.

Or, à cette époque même, l'auteur de la Vie des Papes
,

était célèbre dans l'Europe entière pour ses ouvrages sur
l'Histoire ecclésiastique et sur les antiquités chrétiennes
et païennes ; le pape Clément VIII l'avait même fait venir
il'Fspagne à Rome, afin de faire profiter la Ville sainte et
le inonde de ses lumières.

Comment admettre que Wion eût voulu, sa?is autre
indication, parler du neveu de l'illustre Dominicain,
lorsque le nom, le prénom, et l'indication môme de
l'ordre religieux des Frères Prêcheurs, s'accordaient à
ilésigncr à tous le célèbre historien ?

I.e livre édité par le Bénédictin de Padoue était un
ouvrage d'intérêt général, s'adressantpar conséquentà des
lecteurs étrangers, qui no pouvaient songer qu'au grand
Ciacconius ; il n'est pas admissible que Wion ait désigné
d'une manière aussi amphibologique son neveu, un
inconnu, dont le nom n'est môme point passé à la pos-
térité.

2' TA notoriété
flo Ct'aceom*((«,
\ auteur de
' VHistoire des
: Pa/ies et des
Cardinaux, il

l'époque do la
publication
du Lignum

vitoe, est une
raison décisive,

scnibte-t-il,
pour trancher
la dilliculté.

Le neveu de Ciacconius eût d'ailleurs été un peu jeune,
pour que Wion put s'appuyer sur son autorité, et le pré-
senter solennellement comme l'interprète de la Prophétie :
Hujus propheliie inlerprelis. — Aussi bien, les Com-
mentaires de la Prophétie dénotent une connaissance de
l'liistoire(') qui semble désigner le savant P. Chacon

\l> Nous ferons pourtant un cerlain nombre de réserves sur les inlerpré-
-ili'ins du P. Ciacconius, lorsque nous commenterons nous-méme les l.é-
semles des\lili'érenls Papes. Surloul nous mettrons en évidence le symbolisme

a* Invraisem-
blance do

l'explication
imaginée par le
P. Papcbrocb.
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Kiplitalion du silence que garde Ciacconius dans son Histoire des Papes.

comme étant leur auteur; il était enfin tout naturel niu,
Wion eût recours à un savant de premier ordre pi„)r
l'interprétation des devises qu'il avait découvertes, n
auxquelles il attachait une certaine importance, .-nu
témoignage est là pour le prouver.

Quant à l'argument tiré du silence que garde Cian-n.
nius sur la Prophétie dans son grand ouvrage de lu Vie
des Papes, il ne sera jamais qu'un argument négatif, qui
ne prouve rien contre des raisons positives'1-1.

Ce silence peut d'ailleurs fort bien s'expliquer. L'Jiix-
Loire des Papes est un ouvrage considérable qui a long.
temps attendu la publication. Il était peut-être terminé,
surtout pour ce qui concerne le douzième siècle, lorsque
le P. Chacon reçut communication de la Prophétie.

Comment s'étonner dès lors qu'un document nouveau
ne figure pas dans cet ouvrage ?

Savons-nous seulement ce qu'était devenu ce manuscrit
de la Vie des Papes, qui, le P. Papebrochius nous
l'apprend, ne fut imprimé que par les soins du neveu 'le
l'historien ?

N'oublions pas non plus que l'on s'accorde en général
à rapporter la mort du grand Ciacconius aux dernières
années du seizième siècle. — Sans doute il ne vit pas la

publication de son Histoire des Papes qui n'eut lieu qu'eu
1601, et il fut empêché par la mort de mettre la dernière.
main à son oeuvre.

le ces Légendes, dont le savant Dominicain ne semble même pas soupeuiin-'r
l'existence.

Mais il ne faut pas oublier qu'il a eu, le premier, le mérite de cheichei il-
applications historiques aux devises.— Il a ouvert la voie. A d'autres de manlu'i

sur ses traces, el d'éclairer de lumières nouvelles les lésions qu'il a loul il'al"-i'l

explorées.

U) C.'esl bien inutilement que Wcingarlen cl Harnack piennenl occasion ''"

lexlc de Wion pour rechercher s'il exisle une édilion de la V;V tics Pape* •'
des Cardinaux antérieure à celle de MOI. Celle édilion de MOI esl ' M-

sidéréepar tous les bibliographes connue la première. Aussi bien, Wion nllii!"*

les explications des légendes à son contemporain Alpli. Ciacronius, mai- ''

n'affirme nulle pari que ces coinmenlaires soient consignés dans lel ou tel ouu -'
en particulier du savanl Dominicain.

4' I.o silence
que {Tarde

Ciacconius, nu
sujet- de In

Prophétie, dans
son jrnind

ouvrage de la
l'te des Pa/s-s

el des
Cardinaux,
s'cxjiliiliii.
racilciiHiit.
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lue hjpolhèse en réponse à une supposition.

i m peut donner encore une réponse directe à l'argu- 5

meiiidti P. Papebroch.
Si Ciacconius n'a pas cité la Prophétie dans les Vitoe

pontificum,c'est que sa place était marquée surtout dans '
<011 ouvrage si plein d'érudition sur les écrivains ecclè-
niflstiques C) : Scriplorum ecclesiaslicorum Biblio-
iliera universa.

Ce livre ne nous est point parvenu, pour des raisons
.m'indique J. Mabillôn dans sou Voyage il'Italie, p. 9G.
(> sont des lettres de Ciacconius, découvertes par
Muliillon dans la bibliothèque des Chigi, qui font men-
tion de cet ouvrage, en môme temps que d'un Traité des
Antiquités Romaines. — Nous ne pouvons donc vôri-
tier si l'auteur y signalait la Prophétie. Mais l'existence
seule de cet ouvrage est une réponse à l'argument pure-
ment négatif de Papebroch. A une supposition nous
pouvons répondre par une hypothèse.

Lu fait reste acquis : c'est que Wion engageait solen-
nellement la réputation du célèbre historien des Papes et
îles Cardinaux. Comment croire qu'un tel abus eût pu
rester sans protestation, si Ciacconius eût été faussement
uppelé par Wion l'auteur des interprétations?

Nous irons plus loin, et nous invoquerons un double
témoignage de haute valeur qui se trouve encore impli-
citement renfermé dans celui de Wion.

y La Propliétio
a pu Être
citée, plus

naturellement,
dans l'ouvrage
de Ciacconius

sur les
Ecrivains

ecclésiastiques

11 I.»' manuscrit de cel écrit de Ciacconius étanl lombé entre les mains d'un
"IIJ'UI sieur Camusot, il le lit imprimer avec des notes de sa façon à Paris en
I dl-.', suivant ce que nous l'apportent les lilt. PP. liiciiARD el GIHAUD, 0. P.,
'lui- leur UiUiolhèque sacrée, i\ l'article Ciacconius.

\";ri en quels termes le protestant Cuuc.KU expose son opinion sur la raison
'|n';ili|iiirie le P. PAi'Kiinor.lliL's, pour répudier l'autorité de CIACCONIUS.

" Kespondendumvei maxime mentionem fecisse Malachite cjusdeniquc pra;-^gionmi Ciacconium in eruditissima sua Scriplorum ecclesiaslicorum Bibliotlieca,
ii'M niicjuorum censorum livor impedivisset quominus publici juris factus sit
iste lirer, uti ex ipsïs Ciacconii sclietlis et epistolis refert Gio. Mttbillonius in Iti-'•' •!,:lico p. 9C. ,.

•V"is n'acceptons cette affirmation que sous toutes réserves.
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, i,

llrnrdictins el Dominicains.

'te Témoignage. I.'OIIDBE DES BÉNÉDICTINS

HT CHI.L-1 DES DOMINICAINS. J
La publication, faite par un religieux de l'Ordre il,-

S. Benoît, d'un document aussi important que la Pro-
phétie des Papes, engage jusqu'à un certain point lu

responsabilité de ses supérieurs. — Un religieux m.
saurait être considéré comme un écrivain particulier, Les
exigences de la règle pour un Ordre voué à l'étude>',
sont pour nous une preuve plus forte encore de la véra-
cité et de l'exactitude du témoignage de Wion, que son
caractère môme d'écrivain loyal et désintéressé.

L'Ordre illustre des Dominicains est aussi mis in
cause par la publication des Commentaires de Ciin-'ii-
nias.

Arnold de Wion attribue les explications de la

Prophétie, à ce savant religieux, et mentionne explicite-
ment et en toutes lettres son titre de Religieux Domini-
cain, R. P. Alphonsi Giaconis, ordinis Proedicalo-
rum. — Cette publication, concernant des matières
souverainement délicates, ne suppose-t-elle pas un
contrôle et une approbation de la part des autorités de
l'Ordre?— Ne réclamait-elle pas du moins un démenti,
si le nom d'un illustre Dominicain était faussement
allégué ?

Et qu'on ne dise pas que le P. Chacon s'est soustrait à

ce contrôle. Il serait étrange dans ce cas que son titre de

Dominicain eût été si bruyamment exploité par Fauteur
du Lignum vitic.

W î.e P. MENKSTniF.ii reproche aux Bénédictins en général d'insérer dans leui-

livrcs des documents supposés.
CRUGGII relève ce reproche immérité en renvoyant à.!. MAHII.I.ON, qui, cenin

les accusations de GUILLAUME MKNUKE el autres, défend les siens dans --<

ouvrage très documenté : De re diplomatica.

Les llénfdictiiis
de la Un du

XVl'siècloctUn
commencement
du XVII* pont
mis en cause

par une
publication

aussi
importante

fuite par un des
leurs.

L'honneur des
Jhnninietiins
est lui-même

engagô par la
publicité

donnée au nom
do Ciacconius,

a propos du
Commentaire

do la Prophétie.
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|ïnioip»(ies de respect dont on entoure la rro|>hélir sprès sa publicalion.

\',ms avons d'ailleurs d'autres indices des dispositions
l|U; itiimaient les religieux de S. Dominique à cette
,,,.,. ne, relativement à la Prophétie de S. Malachie.

i. iclqucs années seulement après la publication des
,',,::;iiientaii'es de Ciacconius, un autre annotateur des
I c:

ndcs, Oirolamo Giannini (le même sans doute

,,II, îlieronytnus .loauninusl, attache son nom et celui de
l'Or-Ire de S. Dominique à deux publications sur la
Pi.iiliétie des Papes, dès Ifilll et KJOîi. — lui \(rï\t encore
un

i iiuiiiuicain cite les prédictions de S. Malachie. (Voir
liiiiiitigraphie.)

l'Vst ainsi que le célèbre document voit le jour sous
le double patronage du patriarche désordres monastiques
S. l'.enoît,, et du grand moine du treizième siècle,
S. Dominique.

L'Ordro de
S. Dominique,

d'ailleurs,
s'intéresse des
le dtlttit à la
Prophétiedos
Tapes,en la

ycrsoi.no
de plusieurs
rcl'iticux.

* * ¥

5e Témoignage. XVII' ET XVIIIe SIÈCLES.

hix-xcplième siècle. — Que dire du témoignage
rendu à la Prophétie dans toute la suite du dix-septième
siècle pur une foule de grands et saints personnages?

Xous avons donné leurs noms et nous avons signalé
les titres des ouvrages où se trouvent consignées leurs
uppréeiations, toutes unanimes jusqu'en 16G3<*> à recon-
iiiu'tiv le caractère surnaturel du document publié par
Wion.

'.'et accord des auteurs s'explique sans doute par
l'élude qu'ils font successivement de la réalisation des

'' '-'est en Hll'iH, nous l'avons prouvé d'une manière qui semble péremploire
M'I'. ''-'-"I), que CAiiitlL'ItK publia sa Critique de la Prophétie des Papes, à la
Mllli- -ie la seconde édilion de Yllistoire chronologique des Ponlifes romains-
s'-ul Mimique/, avait avant lui, en HH2, dans ses Annales Cistercictvies, émis
"ii '!i-ii!e lé'jrei', purement subjectif et personnel, sur l'autorité d'un écriUloul les
'' au lui paraissaient pas dignes (l'un prophète (voir p. 01).

In.jmrtnnco ofc

cnmetero
lU-s hommages

rendus a la
rropliltiodes

l'iipi H nftlIB
j Ip cotirn

<lii xv u* siècle.



178 CH. i
(!an«pnii|>nces à tirer de rel élat général des esprits.

devises correspondant à leur époque. Mais aussi il paraît
renfermer un hommage indirect à l'authenticité do lu
Prophétie, considérée au point de vue purement hisio.
rique.

Pour que le savant Jésuite Cornélius a Lapide, yai-
exemple, dans son Commentaire sur l'Apocalypse paru
dès 162C, ait osé apporter la Prophétie de S. Malachie
comme une preuve que la fin du monde est proche, il
faut croire qu'il ne s'est pas borné à l'accepter de con-
fiance, sans avoir égard à l'autorité de celui qui l'avait le
premier publiée ('-'. Tout au moins a-t-il jugé que l'opinion
publique était préparée à Home et dans l'Europe chré-
tienne à ajouter foi à cet argument. Les noms d'Arnohi
de Wion et de Ciacconius qu'il met en avant avaient
quelque crédit auprès des esprits les plus sérieux.

La grande et imposante publicité donnée au document
presque aussitôt après son apparition, est donc un indice,
sinon une preuve d'authenticité.

Cependant nous n'insisterons pas sur ce courant d'opi-
nion qui s'établit en Europe dès le commencement du
dix-septième siècle (2>. Il est précieux pour nous, moins
comme un témoignage historique, capable de corroborer
les assertions d'Arnold de Wion, que comme un hommage
continuel et sans cesse renouvelé rendu à Yautorité et

Iïan* quel sens
nous y faisons

allusion.

10 U est vrai que le savant commentaient' parait metlrc cerlaines réserve?

dans son argumentation. Après avoir signalé la Prophétie des Papes, il conclut

en ces lermes :

« Si cuim hii'c Praphetia vera est, lautumque supersuut 32 Pontiiii'^
Romani, ergo siipcrsunl duceuli eirciter auni usque ad linem mundi, ele '

Mais ce mut si peul fort bien, d'après le contexte, ne pas exprimer un d<-nte,

mais ëlre considéré comme montrant la conséquence des observations LdlB

précédemment sur la réalisation des derises cl sur le nombre des pap s »

venir; les deux questions sont en ett'el jointes en ce passage comme plus haut.—
Quoi qu'il en soit, on ne peut se refuser à constater l'iniporlancc donnée < o'
document par l'illustre Jésuile.

(2) Au point de vue spécial de l'ancienneté du manuscrit publié par Aux»'-11

DE WION, le témoignage des auteurs qui l'ont suivi ne saurait en (oui cas avei'

de valeur absolue que pour les temps liés rapprochés de la publication il»

Lignum vilai.
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Un manuscrit ancien esl signalé dans un Commentaire du ÏV11IC siècle.

;,ii
caractère surnaturel de lu Prophétie par les peuples et

1... plus grands personnages de l'époque.
Nous renverrons pour ce point au chapitre que nous

nviiiis consacré à l'histoire et à la bibliographie de la
'prophétie O. (Voir pp. 48 et suiv.)

Dix-huitième siècle. — Il a paru, à la fin du dix-
litiitième siècle, une étude sur la Prophétie, qui four-
nirait en faveur de son ancienneté une preuve nouvelle et
.le première importance, si les affirmations de l'auteur
pouvaient être contrôlées.

Bien qu'il nous soit impossible de vérifier actuellement
ce témoignage, nous devons cependant en faiie mention.

LeCommentaire
publié à

Ycrrareon 1704
signalo un

inanusorit de
la rrophetic,
antérieurau
XVI' siècle,
subsistant

encore dans un
couvent du
Riniint à
la An du

XV1U' siècle.

lui nO'i, a été publié à Ferrare un Commentaire sur
la Prophétie de S. Malachie, sous ce titre : Profezia de'
Sommi Ponlefici Romani, con illustrazioni e note.
Ken-ara, 17!)'t.

Ce commentaire, assez développé, renferme des con-
sidérations judicieuses et intéressantes. — Cependant
l'auteur paraît cire sous l'impression de l'esprit de scepti-
cisme, ou du moins de critique exagérée, du dix-hui-
tième siècle. Il se montre d'une extrême réserve au sujet
de l'autorité à accorder ;ï la Prophétie ; mais il expose
avec soin et impartialité les raisons qui militent pour ou
contre le crédit qu'elle lui semble mériter. — Ses affirma-
lions, venant ainsi à la fin d'un siècle de rationalisme et
de négation excessive, n'en ont que plus de valeur, d'au-
tant que lui-même semble vouloir se défendre d'une trop
grande crédulité.

'' Les réalisations des devises, recherchées el observées avec un empresse-
un ut signiHeulirà chaque Pontifical nouveau, nous rappellent le véritablepoint
"le nie auquel nous devons surtout nous placer. Cetle correspondance des devises
» ''-liuemcnl prophéliiiues avec les événements nous fournil, en somme, la preuveli i-his décisive el la plus irréfutable de Vauthenticité du document loul entier,
™ "us en montrant l'autorité surnaturelle.
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Qur [iruser dp ce manuscrit ?

Or cet auteur signalo, à propos d'une variante dans 1

texte de la conclusion de la Prophétie (vindïcabit au li.
,de judicabil), un manuscrit ancien de ce documen:,

qu'il dit exister au couvent des Olivétains de Itimini. (

manuscrit, d'après lui, serait antérieur au seizième sied
.

Bien que l'original en soit disparu, le témoignage()qu
nous venons de rapporter conserve une certaine valent

-,

ni Désireux d'avoir quelques données sur ce manuscrit, lions nous soiinn.-
adressé à M. l'arehiprèlrc de t;t cathédrale de Himiui, comme à une haute person-
nalité, capable d'éclaircir une question délicate.

(Î iare à sa complaisance, nous possédons maintenant un premier renseignemi'n:
La tourmente révolutionnairea détruit, en juillet 1"'.'", ce cimvent dosOlivélain».

<|iiî était situé sur une hauteur, à quelque distance de la cité.

I.e précieux manuscrit a-l-il disparu avec le couvent, on bien a-l-il écliappr JH
pillage "? A-l-on pu le transporter dans t|ueli|iie bibliothèque de llomu ou d'mi-
leurs'? Il ne nous esl pas possible de répondre pour le moment à celte question.

Un point cependant esl acquis, c'est que ce manuscrit ne SQ trouve pas d.ui.-. 1.1

riche bibliothèque de la ville de lîimini. — M. le chanoine Nienlini el .M. le *-h.--

valier Carlu •louiui, l'un et l'autre profondément érudits dans l'histoire île l>-'n

pays, oui été assez aimables pour prêter le concours de leur science et de Imi
expérience aux minutieuses recherches de M. l'Are.liprèlre. Mais il leur a été im-
possible de découvrir le manuscrit.

Voici quelquesextraits de la lettre qu'a bien voulu nous adresser M. le chaih'ii"
DEUMIKTK, curé de la cathédrale de Kimitii.

Cattedralc di Rimini, lî 30. Marzo 1896.

Premetto, clic le mie ricerche in proposito sono state diligentissime e nju-
tutc presso duc uomini dont nella storia patria, l'uno il canonîco Nicoli.ii,
Taltro il cavallierc Sigr Carlo jonini, clic continua la Storiit di Kimitii port.v..!
molio avanti dal suo Padrc Sigr Luigi di f. m., ed attualmentc Bibliotccu.tt
délia ricca Bîblioteca di questa Città. L'uno c l'aliro mi hanno risposto eu
nulla si puô rilcvare sul suddetto Manoscritto., ne dalla tradizione, ne da!-.t
storia.

Per rispondere poî più particolarmente alla sua questîonc, Le aggiuruo
che dalla storia risulta che il Convcnto deglî Olivctaui posto su di un ce-
vicïno a questa Città è stato soppresso fin dal Lugliodcl 1797, c che da qiu i'

epoca fino ad oggi non è stato mai più ripristinato il Convcnto dei medesimi ;
la loro Bîblioteca credesi sia stata portata via da qttei Rcligiosi, forse m
Roma Dcl resto c certo cbè di detta Bîblioteca nulla c rimasto in qu-.--'
nostra Città. Anzi il prelodato Signr Bibliotecario, a compimento dcllc riccrcl -'.
ha voluto rileggerc attentamente YIndice dei Manotcrilti, che si trovano »

questa nostra Bîblioteca, c nulla ha trovato sul Manoscritto in discorso....

PiETIio Canonico DELPRETE
Parroco nella Catledrale di Rinihti.
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l.c M>1» île la Propliflie esl en rapport une, le rararlèrc du \lle siècle.

,

raison du contrôle qui a pu être exercé du vivant de
,.,.,/ auteur, d'après les indications si précises qu'il

.
i. itinnit.

Mais nous avons une autre preuve plus irrécusable à
;0.;; naler.

t) Témoignage. LE DOCUMENT CONSIDÉRÉ EN LUI-MÈMH.

[1 est un témoignage que chacun peut consulter et
approfondir à son gré. Nous y ferons appel à toutes les
panes de notre étude. — C'est celui de la Prophétie elle-
même, considérée dans son style et dans les symboles
c|ii'ellc renferme.

I) Le style semble trahir un contemporain de S. Ber-
nard plutôt qu'un écrivain du seizième siècle W. Les
.li.nures et les images, les emblèmes mystérieux fondés
sur le sens biblique des mots que nous y rencontrons,

>

rappellent les tendances mystiques et foncièrement chré-
tiennes du douzième siècle. Le symbolisme constant des;
Légendes nous fait songer au commentaire du saint abbé
de Clairvaux, ami de Malachie, sur le Cantique des
'•antiques.

Les incorrections même de langage qui se remar-
quent en certaines légendes s'expliquent facilement à cette
époque du moyen âge; au contraire, après la Renais-
smice du commencement du seizième siècle, qui avait dé-
veloppé le.goût et la recherche d'une forme plus élégante,
'Iles trouveraient plus difficilement leur justification(3).

"! Tonlel'uis, nous nous garderons d'attribuer, à l'exemple des protestants el
'I'' beaucoup de erilii|iics modernes, une importunée exagérée aux argumentsde
<'>"• Trop souvent les raisons que l'on veut en tirer font oublier les preuves
' Irinsèques cl positives, dans les questions même oh ces preuves doivent
:•' inler la première place.

"-' Nous répondrons plus loin à l'objection que certains critiques contemporains
Al 'lient voir dans le style des devises de Jules 11 cl de l'ie IV (ch. XII, I, §'iy). '

*1) Le style des.'
Légendes

convient à un
auteur (tu

,
moyen ftgo. /
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tes rcrils pronhpliqiies an ninien Iqp.

Le titre enfin de prophétie, donné au manuscrit,
rappelle l'esprit de foi et les tendances communes ;m
temps de S. Bernard (*>. C'est alors que S« Hildegarde
écrivait ses révélations, son Scivias, son Homo Divinus,
et ses Lettres si pleines de mystérieuses prédictions,
s'étendant jusqu'à la fin des temps.

B) Symboles. — Le document attribué à S. Malachie
porte dans les emblèmes qu'il renferme des caractères
d'authenticité qui s'imposent davantage, à mesure que
l'on approfondit le sens des Légendes qui le composent.
(Voir cli. VIII, et Commentaire des devises.)

tl) Les commentateurs protestants des Légendes des Papes, GIIAFF et Cuiic.tn,
vont trop loin lorsqu'ils voient dans ces tendances vers les prophéties,d'ailleurs
plus ou moins authentiques, qui marquent le douzième siècle, une preun
directe en faveur de la Prophétie de S. Malachie. — Mais on peut du moins

en tirer un argument indirect. I.a lin du seizième siècle élait un moment
mal choisi pour un faussaire ou un inventeur de prophétie; si faussaire
il y a, c'est au douzième ou au treizième siècle qu'il faudrait le placer, plutôt
qu'en un siècle de protestantisme.

Citons par curiosité les prophéties alors le plus en renom, malgré leur extrava-
gance.

JOACIIIM AnnATis FLORENSIS VATICINIA. (Ces prophéties célèbres de l'ahW
Joachim se trouvent rapportées dans le recueil si connu sous le nom de Mirabilis
liber qui prophelias, revclalionesquc, neenon res miraudas piicsentes ac futur.'*
apcrlc demonstrat. 2 tomes en un vol.. in-8% gothique, 1f>2Ï.— On peut con-
sulter le Liber mirabilis à la bibliothèquede l'Arsenal à Paris, n" 0818 cl ORI'.i.

— On trouvera aussi à la même bibliothèque : Abbatis Joaciiim mirabilium
Veritas defensa, n" 0801.) — Le P. PAPKIIROCII a publié une réfutation de ers
prophéties, vicia sanctorum, Propyl. ilttii, p. 89 et seq.

SANCTI AXSEI.MI EPISCOPI MAUSICANI, De statu summorum Pontificum.
(Criigcr renvoie pour ces prophéties à ilatlh. Paris.) — Voici ce qu'en 'lit
Fahricius : « Anselmus Marsicanus episcopus post anuum I2iu, vide Ughellium,
t. VII, p. 506 edit. novae. — Scripsit vaticinia Pontificum Romanorum,sive .le
Pontincibus, quse illustranda sibi sumpsit Paulus Scaligcr. Prodiere Colonie
1570.»

Fabricius (Bibliotheca latina, t. IV, lib. o, p. 39) donne encore ce rensei-
gnement :

« In Joannis Wolfii Lectionibus memorabîlibus(prima editio prodiit Lavini;.e
a. léoo, secunda Francof. 162;, fol.), t. I, p. 446-58, exstant vaticinia XXX
de Pontificibus R. a Nicolao III ad Innoc. VIII (Acla Sancl., Propyl. Mai!,
p. 216), quorum partem Anselmo Marsîcano alii, alii universa Joacbimo tri-
buunt, una eum totidem imaginibus ligno descriptis. — Sequitur p. 459
(prafixa ctiam ipso in titulo Icctionum Wolfii) Joachîmi Rota a Pio IV, ut
aium, in solis et lunoe imagine incipiens, et futura de Pontificibus signi-
ficans.

Vaschalini Regiseleni Annotationes, quibns figura; mysticae imaginum expli-

II) Le sens
moral, on le

symbolisme des
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saurait être
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faussaire.
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Caractères que rue! le sjiubolisme dans 11 Prophétie.

Vérité et profondeur dans les allusions historiques,

V)ies chrétiennes et surnaturelles dans les apprécia-
tions et les jugements qu'elles contiennent, obscurités
nii'mc des devises, capablesde détourner au premier abord
celui qui en aborde l'étude : voilà pour nous autant de
raisons de croire à l'authenticité du document, ou à son
ancienneté relative.

Vn faussaire n'aurait pas été aussi exact et aussi
complet dans les tableaux que déroulent à nos yeux les
Légendes qui se succèdent ; il n'aurait pas été aussi
droit et aussi surnaturel dans sa manière do voir et
d'apprécier les événements les plus délicats ; enfin il
aurait évité ces obscurités et ces difficultés, capables
d'arrêter ot de dérouter au premier abord les esprits les
plus sincères.

1°) Vérité des devises au point de vue historique.
—

L'étude détaillée des Légendes nous montrera que
l'auteur a trouvé moyen, dans un cadre restreint, de ren-
fermer le tableau de tous les événements importants de
l'histoire ecclésiastique. Il les met chacun à leur place, et
leur donne un relief proportionné à leur importance.

1- La vérité et
la profondeur

des
ennignements
contenus dans
lo symbolisme

des devises
exclut

l'hypothèse
d'une

fabrication
déloyale

et mensongère.
cinuir ex editione Veueta, 1,89, p. 4$Ç)->66, Tbcophraslo Pnracelso tributs:
notre, eum notis marginalibus jldami 'Dnrischii interpretis, p. 466-483,
Annotationcs Joannis Jldrasder, p. 483-88. —Explanatio Pauli Scaligeri sive
dtScala Paracelso opposita, prodiit eum aliis ejus scriptis Colon. 1570, 4*
Sapins viderunt lucem,ut Venet. 1589, 1600, 1648, 40.

Il esl curieux de trouver dans les trois inventaires du duc de Berry (U02-UI0)
la ini'ulion d' « Un petit livre où il y a plusieurs figures de

•
Papes avecques

propbccies d'eulx » (Ï.ÉOPOLD DELISLE. Le Cabinet des manuscrits, IIIe partie,
p. 18S, n* 222.). Ce petit livre se trouve mentionnedans les trois Inventaires
'lu duc de Herry. Inventairede l'année 1402, ms. fr. 11496, Bibl. nat. a* 311,
1, 1. S- s. — Inventaire de l'année 1413, registre KK, 258, Arch. nat. n" 3,
— inventairede l'année 1416, ms. L, 54 f. Bibl. Sainte-Genev. n' 1079.

<hi peut consultée l'intéressant ouvrage de M. J. Guelîrey : INVENTAIKES DE
JUN, DUC DE BERRY (1401-16), publiés et annotés par JULES GUEFFREV, membre
ni l.ornité des travaux histor. et arch. au Ministère de l'Insr. publique, 1.1,
P.\ris, 1894.

Si nous rappelons le souvenir de ces recueils prophétiques, bien équivoques et
In. u douteux d'ailleurs, c'est qu'on y trouve une preuve de la tendance du moyen
;'S'' vers les prophélies ; on y reconnaît nnc tournure d'esprit dont il semble
Jll! n'y ait plus beaucoup de vestiges au seizième siècle. 11 fallaitla publication
'"!'' par Arnold de Wion pour réveiller la croyance aux prophéties modernes.
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Vérité consliintc et caractère snrna.!iircl lin sens moral <Vs devises.

Toutes les grandes scèneshistoriquesse présentent à n<„ls
avec une netteté et une précision de dessin, une richesse de
tons et de couleurs, une vitalité dans l'action, vrainii m
surprenantes, — étant donné surtout que chaque devise ne
contient en général que deux ou trois mots, et qu'elle
désigne en même temps la personne du pape par des
détails caractéristiques, et les événements principaux de

son Pontificat.
Un faussaire n'aurait eu aucun intérêt à rendre «<

tableaux aussi complets et aussi précis, alors qu'i'
cachait sous le voile du symbolisme. Il n'aurait in.'-

pas pu moralement éviter toute erreur dans un enseiri
qui embrasse tant de détails et touche à des questions si
délicates.

Nous no pouvons, pour le développement de cette
pensée, que renvoyer à l'analyse que nous avons chcrclié
à donner des symboles successifs qui figurent dans ee
grandiose tableau. (Voir Les Papes el la Papauté...)

2°). — Vues surnaturelles de l'auteur. — Ce qui est
plus admirable encore que la richesse et la variété des
allusions historiques contenues dans les devises des diffé-
rents papes, c'est l'esprit qui toujours anime leur auteur.
Les situations les plus difficiles, les épreuves que tra-
verse l'Eglise, schismes, hérésies, défaillances môme et
relâchement de quelques-uns do ses membres, sont
signalées d'une manière aussi chrétienne et aussi élevée,
que délicate et mesurée.

Par contre, les gloires et les richesses inépuisables de-

là vie de l'Eglise et de la Papauté, sont exposées sous
des emblèmes qui reflètent partout les enseignements de
l'Evangile et les clartés de la foi. — Jamais en particulier
ne se dément le respect que professe l'auteur pour la

Papauté, règle et juge suprême de notre foi. Cette insti-
tution sublime, qui domino toute puissance humaine et

survit à tous les cataclysmes, domine aussi le sujet de la

Prophétie, et paraît.ôtre le lien mystérieux qui en "coor-
donne les diverses parties.

L'annonce do la venue des derniers temps jette tur

2' I.C KO»t
surnaturel dont

sont
imprégnées les

devises, itiuis
leur

signification
symbolique, ne
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trouver

facilement
dans un écrit

apocryphe.
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Al'seiirili's dan< les emMoincs.

pe,semble tics devises un jour plein de lumière : c'est
un

profond et solennel avertissement qui rappelle à
['lu mime son devoir, et l'invite à se préparer au Juge-
ment <*>.

:;,)( — Obscurités de la Prophétie. — Un faussaire,
.mil fût guidé par l'intérêt, par l'ambition, ou par un? '

;1ni«>iu'-proprc de mauvais aloi, aurait eu, en toute
livpothèse, pour but immédiat, de s'imposer à la crédit-
lib' publique.

Il aurait donc parlé de manière à se faire comprendre''
«.le roux à qui il s'adressait (2>. Et s'il avait voulu conser-
ver dans ses emblèmes une certaine obscurité capable de
favoriser le mystère et d'en imposer aux esprits faibles,
il

: M
irait du sans doute suggérer discrètement quelque

principe d'interprétation capable d'éclaircir ses énigmes.
Kn tout cas, il aurait cherché à désigner certains Ponti-

fie; ils importants, comme celui de Boniface VIII, sous
îles couleurs moins insignifiantes en apparence, et mieux

f l'es considérations tirent leur foin' «les enseignements de l'Iivangile sur
Xuiùti' et Vinttivisibilitède l;i Vérité divine.

l'une oblattis est ci dxmonium habeus, c.x'cus et minus, et curavît eum,
ir.i m loqueretur et videret.— lit stupebant omnes turkc, .et dicebant : Num-
qui.i bic est filins David ?

-—
Pharisiei autem aiidientes dixcruut : Hic non

qi:it dxMuones nisi in lïeel/ebub principe dannoniorum.

" Jésus autem scicus cogitationcs coruni, dixit eis : Omnc reguum division
contra se, desolabitnr ; et omnis civitas vel domns divisa contra se, non stabît.

>
lu si Satinas Satanam ejïctt, adversus se divisus est, quomodo ergo sta-

i'it icgnuni ejus? — Ht si ego in lïeelzebub ejicio drcmoues, filii vestn in quo
cjLiiiiit ? Ideo ipsi jndices vestri ernnt.

Si autem ego in spirîm Dei ejicio da:mones, igitur pervenit in vos rc-
îîr.uin Dei. » (Miilth. XI!, -J-2--2X.)

•It sus prouve à ses adversaires, par le caractère bienfaisant de l'nmvre, et par
>"ii tipposiliuii au règne de Satan, qu'elle ne saurait venir de Satan, directement
"ii 'iiuheclemenl.

Il nous est permis de tirer ici nue conséquence analogue : lu caractère profon-
'''•"'nU'IiriHieu. respectueux de l'autorité, moralisateurde ta Prophétie, est une
i'rruw qu'elle ne vii'iit pas d'un faussaire, car un faussaire en matière de pro-
l'Ii'iie, c'est un criminel qui se fait l'instrument de l'esprit du mal.

-'' Si (la Prophétie) avait été composée à l'époque où on le suppose (1590)*
>1 ^pendait de l'auteur de caractériser tous ses Pontifes avec une clarté
Lo ^, alors surtout qu'il était de son intérêt de le faire, pour voir son tra-v,i' accueilli avec plus de faveur et de sûreté. » {Commentairede Ferrare.)

3' Le*
obscuritésdes
devises sont
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Ces obscurités excluent l'idée de faussaire. — La question d'auteur.

en rapport avec la gravité des événements, que ne
semblent les expressions contenues clans les devises.

—Cette remarque doit s'appliquer en particulier aux
devises concernant les papes contemporains d'Arnold de
Wion : Grégoire XIII, Sixte-Quint, Urbain VIL...

Surtout le faussaire n'aurait pas donné de gaieté de
coeur des arguments contre lui, en mêlant les antipapes
aux vrais papes, et en compliquant ce mélange de dii'Q.
cultes de chronologie.

Toutes ces obscurités,nous les éclaircirons, à la lumière
d'une critique sincère et appuyée sur des raisonssérieuses.
Mais le développement que nous serons obligé de donner
aux considérations sur lesquelles nous appuierons nos
principes d'interprétation et la réfutation des objec-
tions proposées, sera à lui seul une preuve indirecte de
l'authenticité du document : les obscurités et objections,
qui s'expliquent facilement dans une prophétie, ne sau-
raient avoir leur raison d'être dans un document fabriqué
pour tromper la crédulité publique.

§ II.

Auteur de la Prophétie.

Uauteur des devises des Papes est-il vraiment
S. Malachie, archevêqued'Armagh ? — Cette question ne
peut être tranchée d'une manière aussi absolue que la
question d'ancienneté de la Prophétie.

La chose a d'ailleurs assez peu d'importance,car, nous
l'avons vu plus haut, pour reconnaître le caractère et
l'autorité d'une prophétie, le point essentiel est d'en fixer
la date. Il n'est ni nécessaire, ni même concluant en soi,
de donner le nom du saint ou du prophète qui en est
l'auteur.

I.a question
iVauteurne
saurait Être

résolue d'une
manière aussi

zonclnante que
la question

d'ancienneté.
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Cil. N "
Titre donné par A. de Wion au document qu'il publie.

Kous exposerons cependant ici les raisons qui nous i

portent à attribuer les Légendesdes Papes à S. Malachie,
archevêque d'Armagh.

I. Témoignage d'Arnold de Wion.

Lu principale raison que nous ayons de considérer le
saint archevêque comme l'auteur de la Prophétie, c'est
que le Lignum vitoe la publie sous ce titre :

PROPHETIA SANCTI MALACHLE ARCHIEPISGOPI
DE SVMMIS PONTIFICIBVS.

D'après ce que nous avons dit plus haut du caractère
de Wion, et du contrôle nécessaire qui fut exercé sur sa
publication par ses supérieurs et ses contemporains, nous
n'avons aucun motif de rejeter ce témoignage.

Néanmoins nous ne saurions attacher à l'indication
d'auteur la même importance qu'à l'affirmation d'Arnold
de Wion sur l'ancienneté du manuscrit qu'il dit avoir
vu.

Cette ancienneté, tout au moins relative, il lui était
possible d'en juger par lui-même. Quant à l'inscription
PROPHKTIA SANCTI MALACIIIJE il ne pouvait que
constater son existence en tête du manuscrit, ou la rap-
porter sur le témoignage d'autrui. — Ce manuscrit ne
devait pas être de la main de S. Malachie ; en tout cas le
titre, dans sa forme actuelle, ne saurait venir du saint
archevêque. Il y a cependant de très fortes probabilités
pour que le nom de S. Malachie n'ait pas été mis en tête
de la Prophétie par imagination ou par fantaisie.

Puisque les événements justifient les devises, la vérité
que nous sommes amenés à leur reconnaître, rejaillit en
quelque sorte sur le titre lui-même. Celui qui nous a
transmis intégralement des Légendes auxquelles l'histoire
donne raison, ne nous a sans doute pas trompés dans les
indications qu'il nous fournit sur le nom de leur auteur.

Quant à admettre une erreur de lecture ou d'écriture,

Pour plusieurs
raisons

copondant, il
semble que

la Prophétio
doit être
attribuée

à S. Malachie.
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La l'rnpliétie semble dater du ponlifir.it d'Innocent 11. — i Itn;,.

une confusion de noms, la qualification pise ,t,i
ajoutée au nom de S. Malachie paraît .s'y oi,r _T.

Nous sommes confirmé dans notre opinion par divi:v„
considérations tirées du document lui-même, etdu c:: ;II;.
tère de S. Malachie.

II. Raisons directes d'attribuer la Prophétie à S. Malachie.

A) Raisons Urées de la date probablo do la Prophétie.

La première devise, E.c caslro Tiberis, s'appliqu.\ à

n en pas douter, au pape Célestin II qui fut élu en 11 i:i.

Nous en avons pour preuve 1° la convenance des sym-
boles do la devise avec le lieu d'origine de ce pa]»-;
2° la correspondance entre le nombre des Légendes >-i le

nombre des papes, en remontant à partir de l'une quel-

conque des devises suivantes jusqu'à celle de Célestin II.

Mais le caractère de prophétie que nous avons reconnu
à l'ensemble du document exclut l'hypothèse d'un faus-
saire, et il est au moins naturel que le prophète, ait écrit

avant le premier pape qu'il mentionne. On ne com-
prendrait pas facilement, en effet, s'il était d'une époque
postérieure, qu'il se fut attardé à rappeler les papes
qui auraient précédé son époque, en les annonçant de lu

même manière que les suivants (voir p. 157). — Pour-
quoi d'ailleurs aurait-il commencé à Célestin II, dont le

Pontificat ne fut pas très important, plutôt qu'à un

autre pape plus marquant dans l'histoire de l'Eglise V

C'est sans doute sous le Pontificat même d'Innocent II

que furent composées les devises. Comme le remarque
Giov. Germano, le Saint-Siège no vaqua pas plus d'm

jour après la mort d'Innocent (1143). Le prophète n'au
rait pas eu le temps matériel de faire ses prédictions dan

l'interrègne.

Or, précisément sous le Pontificat d'Innocent II, S. Ma

lachie, archevêque d'Armagh, fit son voyage de Loin
(1139); il se rendait au deuxième Concile de Latrai ql

s'ouvrit le 8 avril de cette année. — Retenu par le i«q

l.a PropliC-li
des l'tipi s date
probablement
du 1 ontîfient

d'Innocent XI.

Voyage do
H. Malachio

à Rome.
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Cullc de S. Halarhic pour la IVipault.

I11U, ont, ii séjourna pendant un mois entier clans la
Vii!. sainte. Ce long séjour à Rome était une circonstance

;i;iYp!able pour écrire les visions sur la Papauté et les '

.l^iiiièes futures de l'Eglise romaine i1).

]i) Raisons tirées du caractère do iS. Malachie.

1,, >
aspirations saintes de l'archevêque d'Armagh, les

,loti> merveilleux de pro])hétie dont il fut favorisé par
rKsjii'it-Samt rendent assez probable encore notre con-
jecture.

I1 Respect de S. Malachie pour la Papauté.
S. Malachie avait le culte de la Papauté. En Irlande, il '

déploya toute son activité à réformer les coutumes plus
ou moins abusives qui s'étaient introduites, et à rattacher
la vie des Eglises irlandaises aux lois de l'Eglise Romaine

'i \A<> ciromslnnces que traversait la vie du rivalise à cette époque sont un
;n;4iiiin'iit ilt'. plus eu faveur «It! celle opinion.

L'JÎIIIU' Cucherat l'ail remarquer avec raison i|iii' l'esprit d'indépendance ol
'riiisnluitilinalioiicommençait à se faire jitur dans l'Kglise et jusqu'à Uoine, avec
hs iluliines révolutionnaireset subversives ilt; Pierre de lîrnys et d'Aruauld de
llrosi-ia.

•-
I.'idie moderne, le droit nouveau, le socialisme démagogique, datent princi-

palement du pontificat d'Innocent II. lu c'est pour combattre tout cela, plus
encore que le scbismattque Anaclet, que le pape convoqua le second Concile de
l-.ur.ui, où nous avons trouvé notre S. Malachie. » I'. 5~7.

''<> ïmiestes doctrines devaient exercer, pendant des siècles, leurs effets désas-
lu'iiN dans la ville des Papes ; elles allaient même pendant longtemps la rendre
JM-siiiii' inhabitable au Chef de l'Kglise. Dès le règne d'Innocent, elles avaient
i""'

1' Ii' Souverain Pontife à chercher un asile en France, et Innocentélailabreuvé
'''^''l'unies et «te soucis lors de la venue de Malachie. — Le suin qu'il mit à le
'''•'iiii auprès de lui, les marques de prédilection et de respect dont il le combla
^tiil -mi départ de Home, montrent bien eu quelle haute estime il le tenait.

Unt cela s'accorde avec l'hypothèse que nous soutenons ici. Le saint arche-
)Vil'it*, pour consoler le pape, lui montre dans un tableau symbolique, par une
"^l'iLtlkin céleste, la suite glorieuse de ses successeurs jusqu'à la lin des temps ;
l,|''llVl' la plus sûre que l'tëgUsc et la Papauté pourront résister victorieusement
!,'l"ii ii promesse du Christ, aux assauts de l'impiété el de la démagogie.

''' 'naimscrit île S. Malachie fut peut-être remis a Innocent H en personne. —
-J111 iii'iisdira si la Providence n'a pas voulu se servir de cette occasionet de ce
'«MYHI j,(iur garder aux générations futures un document qui devait si directement
,;s in'' fesser, et les préparer à l'attente du Grand Jour? -"""""""

La sûrio «les
devises cet, au

*t nu moral,
un hnmmngo

continuelrendu
n 1:1 Vnpntitc.
Oc «iniiîtère
répond nux
dispositions

"^l'esprit et de
càmr que nous

connaissons
au suint

Archevêque.



190 CH.v„
S. Malachie prophHo.

et à sa discipline. — Le voyage qu'il lit lui-même dans la
Ville sainte, et plus tard encore en France, pour rejoint
le pape, l'importance extraordinaire qu'il attachait au pri.
vilège du pallium pour l'Eglise d'Armagh, montivnt
en quel honneur il tenait le Pontife qui était pour lui lc
Représentant visible du Sauveur et le détenteur de son
autorité souveraine.

Or, s'il est un caractère frappant dans le symbolisme
des différentes devises, c'est bien l'hommage continuel
rendu au successeur de Pierre. A chaque page de notre
ouvrage, nous trouverons des preuves de ce culte de l'au-
teur des Légendes pour la Papauté.

2° S". Malachie était prophète, et S. Bernard rap-
porte de lui plusieurs prédictions qui se sont réalisées. 11

parle en ces termes de son illustre et saint ami :

« Quo enim antiquorum génère miraculorum Malachias non
claruit ?. Non prophetia defuit itli, non revelatio, non ultio
impiorum, non gratia sanitatum, non mutatio mentium, non
denique mortuorum suscitatio »

Il est remarquable de voir S. Bernard mettre au pre-
mier rang de ces dons surnaturels la prophétie et les

révélations.
Le protestant Criigerénumère d'après S. Bernard plu-

sieurs de ces prophéties ; en particulier celle par laquelle
il prédit le lieu et le jour de sa mort. Le texte suivant
montre à quel degré on l'estimait comme prophète.

« QuEecumque demum proniulgaverit tanquam caîlitus édita

acceptantur, tenentur, scripto mandantur ad memoriam poste-

rornm. »
Le P. Menestrier lui aussi cite les paroles suivantes de

S. Bernard :

« Cognoverunt discipuli etiam in hoc Malachiam prophétie
\ spiritum habuisse. »

On trouve des témoignages semblables dans FLF.UIÎY,

Histoire de l'Eglise, dans BAILLET lui-même, que sa

sévérité, dit Cucherat, a fait surnommer le dèniclvin'
de saints.

S. Mnlacliic
possédait le don
de l>rol»liétic.
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Conclusion.

<
Outre la vertu des prodiges et des actions surnaturelles

,,, pieu fit admirer dans son serviteur, il le favorisa encore
de i'

1
grâce des révélations et du don de prophétie, jusqu'à un

tel -ioint que ses simples souhaits passaient même pour des
prv^ictions. » (La Vie des Saints, Paris, 1701, t. III, mois de

nov., col. 48.)

1! n'y a donc rien que de trèsvraisemblable à attribuer
à ce saint évoque plutôt qu'à un inconnu, cette prophétie
dont nous avons déjà démontré l'ancienneté.

¥ * *

l'.n résumé, en dehors du témoignage d'Arnold de
Wion, nous n'avons pas, pour la question d'auteur, de
preuves péremptoires à alléguer. Mais rien ne nous auto-
rise à rejeter l'affirmation de l'auteur du Lignum vitoe,
et d'ailleurs l'opinion que nous adopterons jusqu'à nouvel
ordre a pour elle des raisons de haute convenance.

Kl si chacune des raisons, prise isolément, ne semble
pas absolument probante, l'ensemble des considérations
qui nous ont porté à faire remonter le document à S. Ma-
lachie donne du moins à ce sentiment une grande proba-
bilité.

L'importantest au reste pour nous de prouver que le
premier auteur de ces révélations ne saurait être que
Dieu, et cette divine origine nous sera démontrée par la
réalisation des devises certainement antérieures aux Pon-
tilicats qu'elles prédisent.

Nous sommes ainsi amené à nous occuper avant tout
de rinterprétation à donner aux Légendes de la Pro-
phétie.

Conclusion.
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Principes d'interprétation.

Toute prophétie a son contrôle nécessaire dans les faiis
qui doivent en marquer l'accomplissement. — Pour !;t

Prophétie des Papes, en particulier, nous avons vu (ch. \ï)
comment la réalisation des dernières devises pouvait
servir à établir l'autorité du document tout entier.

Mais pour juger de la portée des devises et de leur
réalisation, il faut en comprendre le sens, il est néces-
saire de connaître le langage et le slgle de l'auteur.

Nous allons donc chercher le fil conducteur qui nous
guidera dans ledédale des allusions renfermées dans les
Légendes des Papes.

Ce fil conducteur nous le trouverons dans l'analyse
et l'étude des premières devises, de 11Î3 à 1590, que
l'on s'accorde généralement à reconnaître comme bien
clairement vérifiées. Nous marcherons ainsi sur un
terrain où devront nous suivre nos adversaires les plus
décidés.

Les devises se rapportant aux ponlificals anlr-
rieurs à 1590 nous donneront les principes d'iit-
lerprclalion pour les dernières devises.

Quelle que soit, en effet, la date du document, ces
Légendes doivent servir de règle ou de modèle pour la

méthode d'interprétation à adopter à partir de 1590.
Car si le document est bien du douzième siècle, la

réalisation de toutes les devises antérieures à celles 'le
Grégoire XIV ne faisant de doute pour personne, nous
nous trouverons en faced'unevéritableprop/ié/ie. Dès lors

Nécessité
de (.onn.vtro
le /«»r/(fye

du Prophète
l>our chercher
la réalisation
ds;s devises.

La clef
(le ce langage

nous est
fournie par les

devises
antérieures
à celles de

Grégoire XIV
(lâOIMllj.
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ii s lieuses ilu 'Ier groupe (l-7f) doivent «mirer les règles d'interprétation.

nous serons en droit d'expliquer les vues du prophète
pur la comparaison des devises avec les événements
,1e l'histoire, dans la longue période qui s'écoule de 1143
;',!..90.

si au contraire on suppose que le document a été
composé en 1590, il faut tout au moins reconnaître à
l'auteur, pour les faits qui l'ont précédé, la qualité d'his-
Im-ien. En rapprochant les devisesqu'il aurait pu com-
no.-er en connaissancede cause des faitsqu'elles désignent,
ou aura donc la clefde leur langage. — Et c'est tout ce
i|ue nous cherchons ici.

Dans les deux hypothèses, nous apprendrons ainsi à
lire et a comprendre les dernières devises par l'examen
raisonné des premières.

* * *

Le Dictionnaire de Moréri, qui rapporte la Prophétie
'le S. Malachie ainsi que les principales objections du
f. Menestrier contre son authenticité, expose en ces
termes le mode de réalisation des devises :

' On voit aisément que l'explication de ces prédictions se
prend du pays des papes, de leur nom, de leurs armes, du
titre de leur cardinalat, de la condition de leur naissance, de
leur profession ou emploi, et de tant d'autres circonstances,!
'1" '1 est impossible de n'en pas tirer quelque allusion forcée'
ou vraisemblable. »

Avant toute discussion, cherchons à classer les devises
'le I I il à 1590 au point de vue de la réalisation que peut
leur attribuer une élude superficielle. Nous conserverons
11 peu près l'ordre observé par Moréri. Nous déduirons
ensuite de certaines considérations et de certains rappro-chements qui nous seront suggérés par ce tableau, deuxPrincipes généraux d'interprétation qui nous guide-
l0nt dans notre travail.

13

Modo
de réalisation

des prédictions
d'après Moréri.

Uu premier
aperçu sur la

réalisation des
:

devisesamène
i à rechercher les

circonstances
extérieures

auxquelleselles
semblent faire
allusion pour
les différents

Papes
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TABLEAU"' DE LA RÉALISATION

d'après les interp

I.KliKXDKS AP.MOH'.IKS PAYS
Sll

i. Ex Castro Tiberis. citiàat f;«»/wi...
sur le Tibre.

CÉLESTIN 11.

2. Inimicus expulsus. e,,,,,,,

Lucius II. "*""""
/ejiii,,..

3. Ex magnitudinemontis. Mimtcmaijno.

KucîKXK III.

4. Abbas Saburranus. ouanin de h
AXASTASB IV. 's,"""-'fl » Uo,,"'

5. De rure albo. /•Vnii<iiesi-.w6n«

ADRIEN IV.

6. Ex tetro carcere.
j VICTOR IV, antipape.

7. Via Transtiberina.
-|- PASCAL III, antipape.

8. De Pannonia Tusciae. Pannonte.
(Le vrai papef CALIXTE III, antipape. Alexandre 111 élail

de Tttscic.)

(') Nous signalerons,à mesure qu'elles se présenteront, les variâmes entre noire texte et le leV'- r"1*
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>HÉ [TES, de Célestin II à Urbain VII,

nêment reçues.

TITHES KONT/riONS ClUCONSTAXCES p0NT1FICAT
V'M CAIUIIXAI.ICES ET VIF. PAllTICll.lKlIES

r.liannmr régulier.

Mbano. Kits de paysan.

S'-.Nicolasin rarccrc.

S'c-Marioau Trans-
Idvcre

(Irans Tiberim).

Soumissionde l'anti-
pape au vrai Pape.

I (Ils sont l'un cl l'autre
désignés par le nom

de leur pays).

{i variâmes, très légères d'ailleurs, trouveront leur justificationdans l'élude détaillée des Légendes.
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llfali...ii„, j,
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fkrlif ' 'J'1*'

•ini'.ics i-oxr.Tioxs CIHCONSTAXCKS ,,0vTIKiriT
AliM- CAllDlXAI.ICKS ET VIF. l'AHTlCl'l.lÈKES

Ostic.

S'-I.aurcnl
in Lucina.

I

'.'"' armoiries, en raisondu symbolismeà exprimer. De même, pour les aulrcs circonstances de la vie
«i |iln- K,i„ . Principes d'interpi'élalion, pp. 223, £43.)



198

Réalisilin
fc,
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TITP.ES FONCTIONS CIRCONSTANCES
pn\TlFICVTÎSOM* OAIIIIINALIC.KS ET VIE PARTICULIÈRES ' '

Cbanoine de S^lean
de l.nlran.

Ostie.

La Sabine.
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lu'aliv,ii,,n ^

(a) Wion : Anguinus.
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fi» :
I»"21'

TÏTP.F.S FONCTIONS CII1C0NSTANCF.S PONTIFICAT
AllM> CARDINALICE* ET VIE PARTICULIÈRE!)

S'-trtKmiiinLucina. (,'oiiile de Lavagne.

Ostic.

Palfiiiiclii' de Jéru-
salem.

Il donne aux Guelfes
un élendard portant

un aigle qui
itreint un dragon.

De l'unira des Frères
Prêcheurs.

Provincial de la pro-
vince de France.
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"""«lien j,,

(b) Wion : Thuscus. — (c) Wion : Liliaaei.
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lfWie:«-29'

TTTKES FONCTIONS CmCONSTANCES
P0NT1F1C\T

rAllM> CARDINALICES ET VIE PARTICULIÈRES ' '

Comte de Lavagnc.

Elu à Yiterlic en
." '

,.| (ii Toscane, il y est morl
',.

(rl el y a sa sépulture.

Surnommé par ses
contemporains
le Composé.

Trésorier de Saint-
Marlin de Tours

en l'Yance.
(lis, armes de France)
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Rra1is;iiioa j,
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pw :!,|-;!5'

T1TP.ES FONCTIONS ClISCONSTANCES pONTIKK'\T
;\HM> CARDINALICES ET VIE PARTICULIÈRES

Ermite.

H...1

'.lll'IIIM.

"'"''* lie l'ordre des Frères
";lh,s ,1',il Prêcheurs.

,

Fils de cordonnier.
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«'aliviii,,, ^

01) Wion : Atlirebatcnsi.
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,» =»-«

TITItES FONCTIONS C1IIC0NSTANCES p0vT,,,irvT
i>NI>M> CARDINALICES ET VIE PAUTICLLIÈRES

Schisme.

Mdié du monastère 1

de Fonl/Vo/i/c. I

l*Aèi|ue d'Arras.

SS.-Jean el Paul, Kvèipie de Clrriiiaiif.
litre de Pammaquc

au mont Cu'lius.

Nonce à la conr des
Yiseonli

(Yicccomitcs).

S"-.i;«n'e la Xeuve.

I



208
Kéalisatir>n

(,,

(c) Wion : Darchinonium. — (/") Wion : prxgnanli.
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„,* :
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TITItES FONCTIONS ClliCONSTANCES „ ,SlOI- CAHI11NALICES ET VIE PARTICULIÈRES 1 OA I II'll..\ l

.

!i,isilii|U('
dos !-J Aimh'is.

I I

i

S"-Marie
in Cosmcditi.

Uarcelonc.

Evèque A'ArrercnM
(Achcrunlinus).

U
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(9) Wion : Sydcrc. — (A) Wion : ponte. — (»') Wion : tireuse.
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wWii' : «-51.

TITRES FONCTIONS CIRCONSTANCES
po\TIFICvT•llKSl'M^ CARDINALICES ET VIE PARTICULIÈRES '

l*]vèi|ue coinmenda-
laire de Xcgrcponl. I

S'-Euslaclie
(esl représenté avec

un cerf).

S'-C.eorges in Velabro
(ad vélum aurcum).



o(o
Réalisalii.ii (!(i.
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M»« 'iJX-

T1TP.ES FONCTIONS CIRCONSTANCES „.....„.,„,„IHIN'V» CARDINALICES ET VIE PARTICULIÈRES lU.MIlICAl

Religieux Cêleslin.
Evèquc île Sienne

(les armes de celle
ville représentent
une louve, lupa).

|,„/.|.-e.

Famille modeste.

Secrétaire des cardi-
naux C'npranica

et Albcrgaii.
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HcalisatitiR j,, j(.
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([1* ^
57-C1-

TITRES FONCTIONS CIRCONSTANCES
PONTIFICAT

iXOJI^ CARDINALICES ET VIE PARTICULIÈRES " '

S'-Marc (le sym- Evèqnc de Cervie.
liolc de S' Marc esl

le lion.)

Frère mineur. Fils de pêcheur.

l:,|,li.i,. Fils du vice-roi de

ii Pirct'r- Sicile.
air.)

Albano et Poito.

I
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Béalisiliui, j„

O) Wion ; pilxi xgri.
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h^ïi- t*2"05-

TITRES FONCTIONS CIRCONSTANCES mvT„,lcAT,i,N"'~ ciRI.iNAI.ICES n vu: PARTICULIÈRES 10.MI11CAI

l
I

V\\> île Laurent tic
M.<iii-is

(rinsi'p'iH'iirS' Lmiviit
esl un yril).

Kli-Vf île l'olitii'H.

I-'ils iio i'tmrilt.

Klïit maladif
du momie chrétien.I I \
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„i( :
W'-69-

TITRES FONCTIONS CIRCONSTANCES povriFIfvT
0M> CARDINALICES ET VIE PARTICULIÈRES

SS. Ci.suie el Ilamien
(médecins).

Brièveté
du pontificat.

c
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,„,: ï"-'i-

j
TITRES FONCTIONS CIRCONSTANCES nnvT,F,r,T

llVlS
1 CARDINALICES El' VIE P Ml I ICI T.IÈIIES

Créé eanlinnl par
Pie IV,

Iqui avait des boules
dans ses armoiries.

Evoque de /îossano.

1
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On ne saurait se borner ant eipliralinns précédentes.

Etude superficielle, avons-nous dit; car n>s
explications s'arrêtent à la surface des choses.

1° La plupart s'appliquent uniquement à des

détails extérieurs, qui, pour être faciles à vérifier,
n'en renferment pas moins un sens peu élevé e|

peu digne d'attirer le regard d'un prophète.

' Or,'nous allons le voir, ces détails extérieurs

ne sont que le prétexte et l'occasion de légendes,
avant tout symboliques et caractéristiques nos
différents Pontificats.

Les
explications en
question sont
insuffisantCP.

Kn effet : 1* les
devises sont
arnnt tout
symboliques.

2° Les interprétations communément données
supposent que chaque devise doit s'appliquer à la

personne môme du pape auquel elle se rapporte.
Or, certaines dénominations paraissaient dures à

accepter dans ce sens personnel.
Au contraire, nous montrerons qu'elles convien-

nentparfaitementàdésigner lesévcnemenlssaillants
du Pontificat.

C'est à ce double point de vue du symbolisme et du

la portée générale des devises que nous devons nous
placer pour saisir le caractère et le sens de la Prophétie
des Papes.

Par des inductionssuccessives, considérantle document

en lui-môme et abstraction faite de la question d'au-
thenticité, nous établirons les deux principes d'interpré-
tation qui dominent tout notre sujet.

2* Elles ont une
jtortécgénérale,

et annoncent
lo caractero

marquant do
chaque

Pontificat.
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l.et devises ont un sens moral.

1" PRINCIPE DTSTERPRETATIOH

Les circonstances extérieures signalées dans les de-
vises des Papes sont essentiellement des symboles ou
des notes caractéristiques C> de leur pontificat.

Sens moral ou
symboliquo
des devise?.

T/auteur a toujours en vue la grande figure de la
papauté, et ses manifestations à travers les âges; et lors-
ipi'il désigne un pape par dos détails extérieurs, c'est que
ci's détails, soit par l'idée qu'ils éveillent, soit par un
symbolisme basé sur l'usage constant ou sur le langage
biblique, soit encore par une sorte de jeu de mots, font
sous-entendre quelque mystérieuse allusion à la
Papauté ou à son rôle ici-bas.

Nous pouvons à plusieurs signes reconnaître ce sens
supérieur qui domine le sens direct, et donne aux
devises leur importancevéritable et leur cachet distinctif.

Ces signes sont principalement : 1° le choix des cir-
constances ; 2° la manière dont elles sont indiquées ;
'i" les rapports établis entre elles par l'auteur, ou leur
groupement dans les légendes; 4° la convenance que
présentent les devises pour caractériser les divers Ponti-
licats, lorsqu'on admet le symbolisme ou le senssupérieur
des expressions qu'elles renferment.

Raisons
d'admettre co

sens moral,
d'après les
devises du

premiergroupe

t" C'est ii dessein que nous employons l'expression de notes caractéristiques.
En effet nous voulons ici démontrer surtout le sois élevé des devises ; et
l'ien i|ue ce sens supérieur se manifeste ordinairement sous forme de symboles
mi d'emblèmes, il ressort souvent de jeux de mots ou d'allusions plus ou moins
lointaines; parfois mime il est directement exprimé, lorsque les circonstances
extérieures ne se plient pas à rendre les allusionsvoulues par l'auteur. — Si
'le-uc nous parlons, pour abréger, de symbolisme des devises, il faut entendre
l'ar la ([ne, d'une manière ou d'une autre, les circonstances extérieures
serventavant lout à caractériser ou qualifier la l'apauté et ceux qui la repré-
sentent.
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I.fS allusion* choisies sont signifira,i\<s ci rllrs-nirmcs. — Armoiries.

1° Choix des circonstances.

'
L'auteur des devises ne signale dans les armoi-

ries, dans les noms de pays, de famille, de liuy.,
cardinalices et autres, <|ue les particularités qui

ise prêtent k une application syml>oli<|ue ou à m,
sens élevé. — Celle siynificulioii. est même, nous
le verrons, la raison <|iii lui fait choisir tel carac-
tère de préférence à tel autre.

Chose remarquableen plïet, parmi tant de circonstances
auxquelles l'auteur de la l'rophétic aurait pu s'attachei-
pour désigner les Papes, il choisit presque toujours celles
qui sont parlantes au point do vue religieux et moral,
lors même qu'elles ne sont pas caractéristiques un
sens direct, ou qu'elles s^ rapportent de très loin à des
particularités dignes de quelque intérêt. — 11 laisse au
contraire de côté celles qui se plieraient difficilement au
symbolisme ou aux allusions morales. Si parfois il 1rs
signale, c'est qu'on en peut encore tirer quelque le<;on ou
quelque enseignement important, comme nous essaierons
de le montrer. (Voir plus1

loin p. 228 et Commentaire
détaillé.)

Il suffit de parcourir le tableau des interprétations
communément données p(>ur constater combien le choie
des circonstances spécifiées par l'auteur est significatif.

Dans les armoiries, il n'y a que certains détails qui
soient signalés et ce ne sc>nt pas toujours les plus appa-
rents ; ces détailsdonnent lieu d'eux-mêmes à des compa-
raisons. Ce sont par exemple : l'oie (n° 9), en sou-
venir sans doute des oitîs gardiennes du Capitule; le
crible (n» 11), symbole de l'épreuve; l'êpèe (n° 12), qui

suppose la lutte ; l'oisead (n° 17); le lion (nos 18, S'.i,

Ci) ; le serpent (n° 23) ; la rose (no* 27, 29, 38) ; le lis
(nos og, C5), et autres emblèmes, dont le symbolisme c-t

J" rat/'on : Los
eircoiistaiicis

choisies
*e lirftent'an

symbolisme ou
au sous moral.

Exemples.

Aniiuirictt
îles ]ift]>es.
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Patrie. — Noms cl prdioms. — Titres iliters.

pusse dans le langage courant, ou se trouve consacré par
l'usage seripturairc et ecclésiastique.

Il en est de même des allusions à la patrie des Papes.
.Ainsi le château de Sainte-Félicitéà Città di Castello (sur

I. fibre) est signalé par ces mots Castrum Tiberis (n° I),
ijiii (par un rapprochement discutable il est vrai, mais
m somme admissible) éveillent l'idée de Rome, la ville
éi.nielle, citadelle inexpugnable ; Monlemagno (n° 3),
iliiinic l'image d'un sommet élevé ; Saml-Alban (n° 5),
celle do blancheur, albus ; Lucques ou- Luca (n° 10),
icllc de lumière, lu.r ; Segui (n°s 15, 20), celui de signe,
d'étendard ou de marque et d'illustration, signum,
sii/nalus...

Parmi les noms de famille ou les prénoms, ceux-là
encore se trouvent mentionnés qui sont capables de
suggérer une idée ou un jugement sur le pape et son ac-
tion dans le monde. Ainsi Caccianemici signifie natu-
rellement la lutte contre l'ennemi (n° 2) ; Medicis, la
médecine ou le remède (n° 70)... Pierre rappelle le
Pécheur de Galilée (n° 26) et sa foi (n° 09); Jean-
liaplisle, le Précurseur (n° 59) ; Michel, le prince des
Anges (no 71)...

Les titres cardinalices, les noms d'evêchés, d'ordres
religieux, de fonctions quelconques ou de condition, qui
servent à désigner les Papes, sont également caractéristi-
ques. C'est ainsi qa'Oslie et Porto sont signalés, parce
qu'ils fournissent les symboles Oslium (nos 10, 17, 20)
et Portas (n° 00), consacréspar l'usage qu'en fait l'Eglise
«lans son langage symbolique.

—
Le titre archiépiscopal

Hossano fait comparer le pape à une rosée céleste (n°7'i).
l.a qualité de Frère Prêcheur donne le symbole élo-
• îucnt de Concionalor (nos 2<i, 33) ; la condition de
pêcheur sert encore à figurer le titre de pêcheur des
»mes que Pierre reçut de Jésus (n° 58) et que perpétuent
«s successeurs...

15

ralrie.

Foins
île /iimille ou

inxnvms.

'/ tires
cardinalices et

Autres titn-B,
fonctions ou
pimicularitf-s.
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les emblèmes des devises contiennent à qualifier la Papauté el ses ennemis.

C'est ainsi que nous verrons dans les légendes la IV
pauté représentée comme une forteresse (n° I), comme
un sommet qui domine le monde (n° 3), comme une
lumière (n"' 10, 47, etc.), comme une couronne (n0) r>|,
(il). — Le Pape nous apparaîtra comme Pontife de Roiur
(n° 1), comme ami (n'" 15, 19, 25), vicaire (îr 'idj,
représentant du Sauveur (n° 10); ange (n° 71) et fleur
de sainteté (nos 27, 28, 29, 04, 05) ; lion par le courage
et la grandeur (n"' 18, 29, 57, O'i), serpent par la pru-
dence (n° 23) ; signe de bénédiction pour le monde
(n°* 15,20,32), lutteur (n' i), vainqueur du principe
mauvais (n0* 9, 12, 22); pêcheur évangélique (n"1 20,
58), pilote (iV" 48, 60), père (n0> 4, 37), docteur des
nations (n"" 13, 24, 33, 09), médecin des âmes (n" ;i'.i,
60, 70), portier du royaume des cieux (ri" 10, 17, 20),
trésorier céleste (n0 28), centre et pivot ou axe du
monde (n"' 72, 73)...

Lu Papnu'é
et le Pape

d'nlirt-t*
1rs sy.nl.olcs

do In Proi'hétle.

A côté de ces symboles qui peuvent être si naturelle-
ment appliqués à la glorification de la Papauté et de ses
représentants à travers les âges, il en est d'autres dans lu
Prophétie qui suggèrent des idées et des jugements tout
opposés. Nous sommes tout naturellement amenés ù

supposer que ces énergiques expressions sont appelées à
qualifier les ennemis de la Papauté et de l'Eglise. Ani-

maux immondes ou cruels (n°> 11, 22, 50, 52, OU),

sombre prison (n° 0), exil (n" 7), séparation (n° 40),
schisme ou déchirure (nos 35, ;JG, 44), maladie (n° 05),

mer orageuse (n° 48), épreuves (nos 42, 49, 53), allusioii--

au paganisme (n"> 43, 62), à l'enfer môme (n- 45) : voilà
bien des images parlantes, capables elles aussi de nous
faire supposer un sens mystérieux et caché dans les
devises.

Ces symboles, odieux en eux-mêmes, conviennent,
nous le verrons à propos de notre second principe.d'in-
terprétation, à caractériser les événements malheureux et
les épreuves réservées à la Papauté. Pour le moment,

Symboles
convenant

» <iuniHier ICR

ennemi*
de la Putmutf,
mi n i»nr<[uer
les êfirtuvfx
«le l'Kglise.
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Les dernières devises se prêtent comme les premières au sens mural.

une seule chose nous touche dans ces dénominations :
c'est qu'elles se prêtent, aussi bien que les dénominations
éiiiunérées en premier lieu, à une interprétation symbo-
lique, qui dépasse les applications immédiates aux cir-
constances extérieures de la vie des Papes Cl.

U' Dans les légendes correspondant aux papes postérieurs à Urbain VII, nous
tr,nnons île même une. série d'emblèmes(in même genre.

Les principes d'interprétation doivent, il esl vrai.se fimiler sur l'élude des
.fixante-quatorze premières devises, faite à la lumière de l'hisloiie; mais nous
Signaleronscependant dès mainlriiaut (|ucli|ues particularités des devises suivantes
(".'.-111) au point de vue des symboles considérés en eux-mêmes, pour montrer
l'unité du document.

L'Kglisc et la Papauté nous y sont encore représentéessous des couleurs qui
fout ressortir leurs principaux allril.uls.

('.'esl la cité fondée de toute antiquité (n- 75), la cité sainte (11° "('.), la
l',»me chrétienne (nu 77). — Celle rie religieuse et sainte ipii est le propre de
l'Kglise trouve son expression vivante dans son chef (n01110, tltl). Constitué par
l'ion le gardien des huais sommets de la religion (u° SU), le successeur des
Affaires (n" !*•) est appelé à la lutte (n- "C, '.H), à Vépreuve (n- SU, 85, KO,

su, il."., '.17, 08); autour de lui il verra la conjurationdo Yimpiélé(n° 7SI), du
lire (u"* (Kl, '.'S), de Vambitinii (u'" S5 cl SI»), les révolutions menaçanteset
cruelles (n"" S8, '.15, 07, 101). Mais toujours il si! monlrora ferme (n" "8), fort
(ic '.M), inébranlable, et plus grand (pic le inonde (n" 0*2), rhantanl les joies el
lis gloires de la mu.r (n" Si), el en même temps plus rayonnant de lumière
lue les plus liants génies (n" 81), éclairant te monde de ses enseignements
célestes (n- 10°2).

Les dernières devises contiennent aussi des expressions ipii semblent par-
lantes entre toutes : le feu ardent (n- lltt), la lune, (ir 1011), le soleil
(n- 110), la fleur (n" I0S), Valider (n- lit), l'épreuve (n- 110. et la gloire.
(ic 111). — Kn face du dépeuplement lamentable de la religion ou de l'Eglise
(n" loi), nous assistons au beau spcclacle i|ue donne l'intrépidité dans la foi
(ir 105). Le Pape nous apparail encore jusqu'à la lin comme un auge de sainteté
(n 100), comme pasteurdes âmes (n'" 101'. et 1117) el comme pilote (n" 107).

Telles sonl les réllexions (pie peut nous suggérer une première lecturedes
'leviscs, abstraction faite de leursiulerprélalions au poinl de vue historique. —La
conclusion solennelle qui termine la Prophétie montre euliu clairement l'auteur,
quel qu'il soit, dominant les questions si insignitiaules eu elles-mêmes de cir-
constancesparticulièresdans lesquelles on prétend le condamner à se renfermer.

Nous verrons plus loin (pp. ^V.I-^71) les images et les symboles se préciser et
prendre corps, pour le secoatl groupe de légendes (n'" 75-102) comme pour le
premier (n<" 1-7-1), lorsque nous parlerons de la conTenauce des devises avec les
évciiemcnU de l'histoire.
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Quelques termes, olisnirs connue sjmlmles, peuvent se justifier an sens nmr.il.

A nos conclusions sur le sens caractéristique de-
devises, on pourrait opposer certaines désignations qui
ne semblent pas, au premier abord, se prêter au symbo-
lisme ou à l'expression d'un jugement. Ainsi les mot -Suliurranus (n- 4), Sabinus (n" 18), Campania'.Çxv21 ).
Gallus (n" 21), Tuscus (n- 26), Palareus (n" 3:ii,
Alrebalensis (n" 38), Pammachii (n0 30), Cosmedini'
(u" 43), et quelques autres.

Mais une remarque tout d'abord s'impose : ces expres-
sions sont en très petit nombre, comparativement à celle-
qui d'elles-mêmes nous invitent à chercher une pensée
maîtresse, sous le couvert des applications immédiates.
La conséquence naturelle est donc de reconnaître simple-
ment que certaines explications peuvent nous échapper

:

et le document ne doit point pour autant perdre à nu-
yeux son caractère de grandeur et sa haute signification
cpie nous laisse entrevoir la très grande majorité des
symboles.

Aussi bien, il nous suffit que les dénominations eu
question puissent en quelque manière servir à formuler
une appréciation sur les papes ou leur pontificat, et il

n'est pas nécessaire que ce soit sous forme de symbo-
lisme. — Cette signification, nous la mettrons en reliet
pour chaque cas particulier dans notre commentaire dé-
taillé des devises.

Notre seule prétention est, pour l'instant, de réagit'
contre un système qui, bornant aux applications immé-
diates la portée des devises, les rend ridicules et inaccep-
tables. Nous revendiquons pour elles un sens supérieur,
ira caractère élevé C). Quant aux preuves qui établissent

H) Le choix et l'emploi des prépositions ex, de, in, inter, qui figurent lian-
tes devises, ne trouve sa justificationcomplète qu'avec ce sens moral.

On pourra sans doute quelquefois expliquer ces prépositions avec le sen-
directou littéral : ex (n" 1, a, 28, 31), de (n°- 5, 8, 13, 14, 35, 45, IX),

in (u- 10, 00, 73).
Pcut-êlre pourra-t-on encore en justifier l'emploi jusqu'à un certain poin

dans les devises suivantes : ex (fi, 10), de (34, 30, 40, G3, 00), in (10), iule
(30).

Mais quel sens peuvent avoir les prépositions ex, de dans un grand nonibu'

Jlifficiillé.

]l('fO>.KO.
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Seul le sens moral répond an caractère général des devises.

l'existence de ce sens que nous appellerons sens moral
,,u symbolique, nous donnons ici celles qui se rapportent
;'i des considérations générales. Les remarques spéciales
trouveront ailleurs leur place.

Les raisons qu'il nous reste à signaler sur la manière
iioutsont présentées les allusions aux circonstancesexté-
rieures, sur leur groupement dans les devises, et sur
leur convenance au point de vue des applications
historiques, suffiront d'ailleurs à justifier notre manière
.le voir.

.t.- cas? e.r (il, 20, 32), ,(, (.18, 41, 12,47,51.50, 57,01,07,74). — Dans

.v> exemples elles ne sauraient trouver leur raison d'être dans le pays ou la famille
'l'ftit seraient sortis les pontifes.

Si l'on admet le symbolisme on pourra considérer ces mots comme appliquant

:<u pape le trait spécial qui sert :'i ledésigner. On pourra sous entendre : ce pape.
,.\l dénommé de... esl caractérisépar... il sera naturel de désigner un pon-
tiiical par un fait important comme ceux que nous verrons ligures par le sym-
linlisme ; il scrail puéril au contraire de le marquer par un détail de l'écusson

mi de la vie privée.

Parfois même la préposition n'a de sens qu'avec le symbolisme. Ainsi
t.rcgoire. XI a pour devise .Viras de virginc forli. 11 était cardinal de Sainte-
Marie, la AV'IUT, et s'appelait HcuufnW.

La deviseest bien contournée, el l'explication bien forcée, si l'on s'en tient au
sens direct. Le nom de lïeau/orl esl coupé cl dénaturé d'une manière élrangc ;
Sainle.-Marie est remplacé par Yirgo, on ne sail Irop pourquoi ; l'adjectif
doi'iu, au lieu de se rapporter à Virginc ou à Sainte-Marie, est à un autre
genre el à un autre cas, el c'est forli qui se trouve tenir sa place.

Ouant à la prépositionde, elle est inexplicable.

Au contraire, avec le sens symbolique la devise a une haute porléc. Le nom
cl le litre du cardinal de. lleaufort ne sont plus qu'un prétexte ou une occasion
pour rappel T le fail qui immortalise sa mémoire. — Ce. pape, le dernier des
papes d'Avignon, comprenant enfin le mal que faisait a l'tëglise le séjour de la
l'apaulé loin de son siège providentiel, a élé changé, transformé, renouvelé ;
et par qui ? par une vierge d'un grand caractère, S" Catherine de Sienne, qui
l'a décidé par sa fermeté à ramener la Cour pontificale à Rome, centre do la vie
de l'Eglise.



230 CH. vin
Les noms auxquels font allusion les devises sont souvent décomposas.

2° Manière dont les circonstances sont pré-
sentées.

Les vues symboliques de l'auteur sont manifestes lors-
qu'on remarque la manière dont sont exprimées les
allusions aux noms de pays, de famille, aux armoiries,
aux titres et fonctions.

2* ration : La
manièredont

sont présentées
les

circonstances
annoncées

par les devises
trahit les vues

symboliques
tïn Prophète.

«) Tantôt les noms sont décomposés, ou bien
le radical seul figure dans les légendes.

C'est ainsi que :

Parmi les noms de pays :

Monlemagno ilnnnc De Magnitudine montis,
S< Albsxa » Albus,
iz«cques (Luca) » Lux,
Le Picenum » Picus,
Ascoli » Esca,
Corbara » Corvus,
La Lîmégiane » Luna.

Parmi le» noms de famille :

Caccianemici donne Inimicus expulsus,
CrivolW » Cribrum,
ScoZari » Schola,
Segni » Signum,
Pregnam » Preegnans,
Cybo » Cubus,
Migliorati » Melior,
Piccolomini » De parvo homine.

Parmi les noms de litre :

Ostie • »»"">« Ostium,
Porto » Portus.

n> Désignation
«les

circonstances
par le radical

îles mots qui
Ica expriment.
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Radical on caractère spfcial mis en évidence.

Parmi les noms de fonrlion :

r.p titre de Commenda-
taire de Nègrepont donne De Ponte (ou Ponto) nigro,

l.o titre de Secrétaire
du Gard. Co^ranica » Capra,

T,o titre de Secrétaire
du Card. AlbergnW » Albergum,

T.o titre de Nonce à la
cour des Visconti » Vicecomes,

l.o titre de Commenda-
tairc de Cervie » Cervus.

Parfois môme l'auteur des devises ne fait allusion qu'à
une partie des noms qui désignent ces circonstances exté-
rieures. Ainsi :

Les noms de famille : •
ïïcaufoi't, Gavalfa (cara fè) donnent Fortis, fides.

Les prénoms :

Othobonus, Amadous donnent Bonus, Amator.

Le litre de :

Evoque de .ftossano donne Ros.

* * *

b) Tantôt le nom se change en adjectif ou est
traduit par un mot qui met en relief une qualité.

C'est ainsi que :

Parmi les noms de famille :
Segni donne Signatus.

Parmi les prénoms :
Benoît donne Benedictio.

l>) Tronsfonna*
lion des mots

qualités
mises en roliof.
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tes noms sont transformés on remplacés par des éqiiiialonls.

Parmi les litres cardinalices :

S"-Marie la Neuve donne Novus ei virgo,
La Basilique des XII

Apôtres » Apostolicus,
S'-Georges in Yelabro » Vélum aureum,
S'-Nicolas in Carcere » De tetro carcere.

Parmi les armoiries :

Une Tour donne Custos,
Un Serpent » Anguineus.

Parmi les noms de fondions :

Le titre de Chanoine de
S'-.Tean de Lu.lran donne Ex latere,

Le titre de Dominicain,
ou Frère Prêcheur » Concionator,

Le titre de Trésorier de
S'-Martin de Tours. » Ex telonio.

Parmi les circonstances parti-
culières de la vie :

La qualité de disciple
de Polilien. donne Politiana (appliqué a craticui.ii

c) Tantôt les noms auxquels fait allusion If

prophète sont remplacés par des synonymes on
des équivalents, ou même par des particularités
ayant avec les circonstances de pays et autres des
rapports assez éloignés.

C'est ainsi que :

Parmi les noms de pays :

NaplCS (l'ancienne Partliéuope) donne Sil'en (Parthénope, qui laissa sr».
nom à l'ancienne ville de Naplc1*-
était une sirène).

3) Substitution
do ettnontjmes

ou tVéquivaletUs
aux mots *

qui désignent
les

circonstances
en question. '
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Manière indirecte île désigner les circonstances de la vie des papes,

Parmi Ifs noms de Umiille ;

MoilîCiS donne ^SCUlapiUS (Dieu de la méde-
cine).

Parmi les prénoms :

l'iolTC donne PisCatOT (allusion à la profession
de S* Pierre),

XiColaS » PatareUS (S' Nicolas était origi-
naire de Patare),

.lenn-Baptistc » Prsecursor,
Alicliel » Angélus.

Parmi les armoiries :

Cinq points cqilipolios donnent CrUX (disposition des points),
lll cllCllC FrUCtUS JOVis (le chêne était

l'arbre de Jupiter).
Parmi les litres eardinalices :

S1 Kllstaclie donne CerVUS (S' F.ustachc est représenté
avec un cerf qui rappelle les cir-
constances de sa conversion),

SS. CÔmC Ct Damioil » Medici (les SS. Cônic et Damien
étaient médecins).

Parmi les noms de fonelions :

I.etitre d'K.vèqued'Acce-
renza (Aclieruntinus) donne De Inferno (l'Achcron désignait,

dans l'antiquité, le tïeuve des en-
fers, et par extension l'enfer),

Le titre d'Evèquc île
Sieillie » Lupa (les armes de la ville de

Sienne représentent une louve).
Parmi les ciroonslaneos parti-

culières de la vie :

I.a qualité de fils de Lau-
rent de Médicis lionne CratiCUla (le gril est l'instru-

ment du martyre, ct l'insigne de
S1 Laurent).

Il serait vraiment étrange que l'auteur, quel qu'il fût,
prophète ou faussaire, eût désigné d'une manière aussi
indirecte les circonstances auxquelles il fait allusion, si
elles avaient été seules l'objet de sa pensée. — Au con-
traire tout s'explique avec le symbolisme.



234 en. vu,
Les allnsinns aux circonstances serolilent fnnlaisisles en elles-mAmes.

3° Raj>ports ou rapprochements établis par l'autour
entre les diverses circonstances.

Deux choses surtout sont de nature à nous
frapper au point de vue de l'agencement des di-

verses particularités auxquelles font allusion les
devises : 1° Yemploi arbitraire cl irrégulier qu'en
paraît faire railleur ; 2° les rapprochements
bizarres d'allusions hétéroclites, et peu faites,
semblc-t-il, pour s'allier dans une même devise.

3' raittm ;
L'emploi

Arbitraire et
irrégulier

lit;» symboles
considérés

eu eux-mêmes
OU dlUIS

leurs rapports
réciproques.

1° Emploi arbitraire et irrégulier des symboles.

Il suffit de jeter un coup d'oeil sur le tableau des légendes
et de leur réalisation pour constater le défaut apparentde
système ou d'ordre dans les allusions extérieures qu'elles
contiennent.

Moréri énumère assez exactement (voir p. 193) les
différents points que touche le prophète. Mais si Ton
cherche la raison pour laquelle telle circonstance a été
préférée à telle autre, pourquoi le nom de pays au nom
de famille, le titre cardinaliceaux armoiries, une circons-
tance souvent très insignifiante à un événement marquant
dans la vie du pape, on ne saurait trouver cette raison en
s'arrêtant aux allusions communément reçues.

1' Les allusions
en clkê-mvmve
n'ont ttucuitr

rdiftni tl'vtre et
aucune suite,

si l'on so borne
h y voir les

circonstances
extérieures

du In
vie des Tapos.

L'irrégularité et la fantaisie qui président au choix des
symboles paraissentplus grandes encore si Ton considère
en détail les manières différentes de désigner soit le pays,
soit la famille, soit les autres particularités.

Armoiries. Dans les armoiries le prophète choisit ses
symboles, ct il est rare qu'il donne tous ceux qui figurent
dans l'écusson. Parfois môme il s'arrête à un détail qui
par lui-même semble peu important (nos 51, 68, 72).

Les
circonstances

similaires
sont désignées

de la façon
In plus

irrégulièrc.
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Manque apparent de méthode dans la composition des devises.

Ailleurs il s'attache à la simple disposition des éléments
qu'on y voit figurer (n°s 32, 42, 73).

Pays. Tantôt c'est le nom d'une ville ou d'un bourg
(nos i, 3, 5, 10, 30, 3G, 50, 67, 71), tantôt un quartier de
ville (n°s 4, 45), tantôt une province ou un royaume
(„«8, 2-1,34, 40, 54).

Ce nom désignant la patrie du pape est donné parfois
complètement, parfois décomposé et désigné par son
radical.

Noms. Le nom de famille est tantôt cité en entier
(ir* 2, 9, il, 13, 15, 35, 43, 45, 47, 151), tantôt en
partie (nos 20, 41, 60). — Il est désigné ordinairementpar
son radical, d'autres fois par un équivalent (nos 46, 70).

Prénoms. Dans certaines devises le prénom est men-
tionné plus ou moins explicitement (nos 32, 69), dans
d'autres il est indiqué indirectement par une particularité
qui s'y rattache (n°s 16, 33, 59, 71). — Tantôt il est
donné en entier, tantôt seulement en partie (n°s 25, 53).

Titres cardinalices. Ici la devise rappelle le titre car-
dinalice possédé en dernier lieu par le Pontife (nos 5, 7,
10, 12, 17, 18, 19, 20, 39, 41, 42, 43, 50, 51, 57, 60, 66),
là un titre antérieur (n° 6). — Certains de ces titres sont
désignés explicitement par le nom des sainte qui en sont
les patrons (n03 12, 19, 41). D'autrespar des particularités
qui s'y rattachent (n05 39, 50, 51, 57, 66). Dans d'autres
enfin (ceux des antipapes) le nom des saints semble exclu
systématiquement (n«s 6, 7, 42, 43).

Fonctions diverses. Pour les titres des fonctions, on
remarque encore une plus grande variété : les titres
d'abbé (n°5 4, 37), de chanoine (nos 16, 4'i), d'ermite
(n° 31), de religieux de tel ou tel ordre, Frère Prêcheur
(ii°*24, 33), Frère Mineur (no 58), Célestin(n° 52), se croi-
sent avec les indications explicites de monastères (nos 28,
37), de nonciature (n° 40), ou d'évêchés (n°s 21,38, 45, 48,
52, 57,74) ; et parmi ces derniers il est fait allusionparfois à
des titres anciens (nos 38, 45, 52) que ne possédaient
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tes dolails extérieurs semblent arbitrairement choisis et groupés.

plus les Pontifes au moment de leur élection. On trouv,.
encore des allusions à des circonstances toutes spécial.*
comme celles d'économe (u° 28), de secrétaire de |nT.
sonnages assez indill'érents par ailleurs (n° 5(5).

Circonstances particulières. Que dire des particula-
rités concernant la vie plus ou moins intime des papes?
— Ici, c'est un paysan désigné par la terme où il a vu !..

jour (n° 5), ailleurs la modeste origine du pape est si-
gnalée par un terme abstrait qui tranche avec le style
ordinaire des devises (n° 54), ou bien l'auteur fait ras-
sortir un titre de comte (noS 19, 25), il prédit le nom
(n°5 63, 04) ou les {onctions du père (nos 35, 58, 59), il
cite le principal éducateur du pape (n° 63), ou encore il
fait allusion à la ville où sera élu le pape (n° 26), au sur-
nom qu'il recevra do ses contemporains (n° 27).

Pontificat. F.nûn certaines devises se rapportent direc-
tement, et de manières bien différentes, aux grands évé-
nements de l'histoire ou du Pontificat (n°3 8, 11, 22, X,
44, 65, 70).

Comment expliquer cotte bigarrure, ce mélange et
cette succession de dénominations multicolores, s'il n'y a
pas un dessein cache do la part de l'auteur ?

2° Rapprochements étranges établis entre les particularités
signalées par l'auteur.

L'incohérence qui nous apparaît dans la succession des
circonstances, nous la retrouvons dans la juxtaposition
môme de particularités peu faites pour s'allier. Le tableau
que nous avons donné des interprétations les plus com-
munes met en relief ces bizarreries.

Un nom de pays est allié à un nom de pays (n° 3ti),
à un nom de famille (n° 45), à un prénom (n° 71), à
des armoiries (n° 34), à un titre cardinalice (n° 1U),

à des litres de fondions diverses (n°* 4, 21, 40, 50), à
des circonstancesparticulières (n° 54).

S T.csallusions,
ilans lus

rapin'orli+wehtg
qu'eu Cait

le Prophète,
no peuvent ]>as

on général
s'expliquer

au sons dircet.
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Rapprochements bizarres. — Conclusions à en tirer.

Un nom de famille est allié à un prénom (n° 69), à
,1,-f

armoiries (n°s 'i7,67), à un titre cardinalice(n°s20,
\\). h un litre de fonctions (n° 'i),à des allusions ûi-

ri ries au Pontifical (n05 11, 70).

Un prénom est allié à des armoiries (n° 32), à un litre
,ic fondions ou de condition (n° 33), à des circons-
tances particulières (nos 25, 26, 59).

Un symbole emprunté aux armoiries est allié à MM

oeire symbole héraldique (n°s 9, 29), à un litre
cardinalice (n"s 12, 17, 18, 39, 'i3, 51, 60, 06), h un
liirc de fonctions (n"J 28, 38', 57), à des circonstances
particulières (n" 27, O'i, 72), à des événements du
Pontifical (n° 65).

Un titre cardinalice est allié à un litre cardinalice
(n 60), à un litre de fondions in" 57), à des circons-
tances particulières (n" 19).

Un titre de fonctions est allié à un autre litre de
même genre (n° 56), à des circonstances particulières
(n" 52,"58).

Une circonstance particulière est alliée à une autre
circonstanceparticulière (n° 63).

Le choix irrègulier et le groupement insolite des
particularités extérieures, voilà donc un fait acquis.

Quelques-uns sans doute en conclurontqu'un écrit dans
lequel se rencontrent de pareilles bizarreries ne saurait
être pris au sérieux.

D'autres, et nous sommes de ceux-là, en tirent une
conclusion tout opposée.

Ces étrangetés de langage nous font soupçonner
un sens caché. Puisque dans le sens direct, les
allusions paraissent vides de sens et incohérentes,

Conséquences
ii tirer du

çhiùx irréfiulier
et des

(jrouptmettts
étranges

des
particularités
extérieures.
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l.e langage des sjmtoles.

nous cherchons quelles raisons ont guidé Paulcnr
dans leurichoix. — Ces recherches nous amènent
h considérer les allusions qui figurent dans lis
légendes, comme des symboles et des images.

Le langage de l'auteur peut avoir dès lors un sens
et une raison d'être, et nous pourrons découvrir
sous une écorec rugueuse un organisme puissant,

sous des dehors rebutants, de grandes et fécondes
pensées qui imposeront à noire admiration lu

Prophétie des Papes.

Disons-le tout au moins : avant de condamner un
auteur d'après son style et son langage il faut chercher à
comprendre ce langage, et à en posséder la clef.

Les hiéroglyphes qui couvrent les obélisquesd'Egypte
n'offrent d'abord aux regards que des ligures d'hommes
et do botes, d'objets plus ou moins communs ; on n'y
reconnaît que des traits capricieux et informes. Mais

t.-.-

serait faire preuve d'irréflexion et non pas d'esprit ou
de science que do traiter d'ignorants ceux qui ont gravé
ces figures. Des savants de premier ordre ont appris à
déchilïrcr ces hiéroglyphes, et ont montré un sens et mie
suite dans ces ligures où l'on ne voyait tout d'abord que
les fantaisies les plus incohérentes <n.

Les synilioles
des ilevisi-s

ct Ira
lliC-rug1.vl>ll<:B.

(1) Voiei en <|urls lerines l'illustre savanl (.'. Kbcrs c\|ili<|ni> romiiiiMil fn>

ilériiuvcrlp la sijriiillration des svmliolc*hiéroglyphiques. (Tiailuctiun de Mas|'i'r",
VEuui'l'. '• '> I'- s" : > " 1'- •'''•)

« Hn sortant de Rosette par la porte du Mord, on rencontre quelque
'

ouvrages de défense, entre autres le fort Saint-Julien. — C'est là qtK'.
en 1799, le capitaine du génie Bouchard reçut l'ordre d'élever une redoute:
pendant les travaux ses ouvriers trouvèrent une pierre qui devait rendre so'i
nom immortel et donner au nom de Rosette un nouvel éclat. La pierre ^'-'
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11 ciel do réniflinr. — Les applications hislorit|iirs donnent raison au sjmliolisme.

Au lieu donc de rejeter les Légendes des Papes parce
,111'au premier abord nous n'en pouvons saisir la portée,
,unis sommes amenés par un sentiment de déférence que
nous devons à l'auteur, à chercher dans le symbolisme
la solution de l'énigme et la raison d'être des rapproche-
m-'iils qui nous étonnent.

Ce raisonnement a sa valeur quelle que soit la date du
document; car à supposer môme qu'il soit l'oeuvre d'un
t;iussairc, ce faussaire a dû chercher à faire accepter son
idée en lui donnant une forme raisonnable, au moins
p.»ur les Pontificats qu'il pouvait connaître par l'histoire.

\o Convenance du symbolisme pour les appli-
cations historiques.

L'application des devises aux événements de
Vhistoire prouve qu'elles sont avant tout des notes

Rosette ;i permis aux savants européens d'ouvrir la bouche du sphinx
egyptien, fermée depuisdes milliers d'années. Le hasard des batailles a fait
tomber cette stèle inappréciable aux mains des Anglais, qui l'ont placée, avec
le respect qu'elle méritait, dans le Musée liritannique...

La pierre de Rosette porte trois inscriptions : deux rédigées en langue
et Écriture égyptiennes, la troisième en langue et écriture grecques. Cette
dernière contient un décret, rendu par les prêtres, en l'honneur du cinquième
l'tolèniée, Ptolémée Hpiphane ltr, qui régnait de 204 a 181 avant Jésus-
Christ. 11 se termine par l'ordre de graver la décision sacerdotale sur une
tablette en pierre dure, en écritures hiéroglyphique, domotique et grecque,
et Je la placer dans tous les temples importants. — Celte phrase nour appre-
nait donc qu'on devait trouver sur la tablette conservée, à côté de la partie
grecque, une partie hiéroglyphique ct une partie démotique ; elles s'y trou-
vèrent en effet l'une ct l'autre. Les sgnes hiéroglyphiques consistaient en
images d'objets concrets de toute nature et de toutes formes ; la domotique,
en lettres d'aspect bizarre, dont on ne pouvait plus reconnaître les types
primitifs.

>>
Deux grands hommes, Thomas Young en Angleterre et François Cham-

pollion en France, se mirent au travail en même tcmps,mais indépendam-
ment l'un de l'autre. — Le succès couronna leurs efforts ; mais Cham-
pullion mérite, à meilleur droit que son rival, le titre de dcchiiVreur des
hiéroglyphes ; ce que Yung conquit par instinct, il le gagna par des
procèdes méthodiques, et le poursuivit avec tant de bonheur, qu'à sa mort
^n i8>2, il pouvait hisser une grammaire et un dictionnaire fort riches de
l'ancien égyptien. « Ses admirables travaux, dit Chateaubriand, auront la
durée des monumentsqu'il nous a fait connaître. »

4' raiton : I,u
st/nif»iti"inc

convient defuit
h expliquer

le-» Léiruiules
île» l'aves

(lllllft 1111 S.'tlR
juins! élovr

qui- chrétien.
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l.'hisloirr dp l'Eglise dans la Prophôtir.

caractéristiques de la Papauté et des appréciations
des divers Pontificats.

Cette preuve du symbolisme qui s'appuie non plus
seulement sur la manière dont se trouvent conçues les
légendes, mais sur leur interprétation, trouvera son
développement dans l'explication détaillée des devises.

Nous reconnaîtronsalors dans ces légendesdes allusions
frappantes aux grands événements qui se succèdent dans
l'Eglise et qui intéressent la Papauté : agitations à Rome
(nos l, 2); schisme provoqué par l'empereur allemand
Frédéric Barberousse (n" G, 7, 8, 9) ; prise de Jérusalem
par les Musulmans (n° 11) ; rôle prédominant de lu
Papauté et do la religion aux douzième et treizième
siècles (n™ 12, 33) ; succession si fâcheuse des papes
d'Avignon, qui, malgré leur mérite personnel, cherchaient
à faire de la Papauté une dynastie nationale (n" 34, []'<,

37, 41); grand schisme d'Occident (n°* 42, 50) ; unité ré-
tablie au Concile de Constance (n° 51), mais troublée 'le
nouveau par le schisme ct par les menaces de l'empire
naissant du Croissant (n" 52-54) ; période d'abaissement
relatif chez plusieurs représentants de la puissance ponti-
ficale (n™ 55, 58-60) ; Renaissance païenne (n°* 59, (k\
63); Protestantisme (n°J 65, 66, 69, 70, 72, 73); efforts
tentés par la Papauté pour remédier aux maux de l'Eglise
(n°s 64, 66, 69, 71, 74)...

Tels sont en résumé les points que nous ferons ressortir
clans l'étude des devises se rapportant aux papes des
douzième, treizième, quatorzième, quinzième et seizième
siècles.

Si certains rapprochements paraissent à quelques-uns
forcés ou arbitraires, il n'en saurait être do même,
croyons-nous, de la grande majorité des interprétation*
que nous proposerons.

Il suffit d'ailleurs, pour la question que nous traitons
en ce moment, que le sens moral des devisessoit évident
dans certains cas. Par là se trahit l'intention de l'auteur ;
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|/iiléc de la Papauté domine et coordonne ton! l'ensemble de la Prophétie.

ainsi nous pouvons connaître d'une manière certaine
qu'il no se borne pas à signaler les papes au moyen de
situes extérieure, mais qu'il sait voir dans ces signale-
iii-lits Voccasion de pensées élevées, telles que peut en
formuler un homme de Dieu.

Le symbolisme est non seulement la clef permettant]
,1e comprendre les prédictions qui se rapportent aux!
différents papes, il est aussi le lien mystérieux qui fait'
île ces prédictions un tout complet.

Grâce à. lui, nous découvrirons dans les légendes, sous
lu diversité apparente des images et des allusions, la plus
giande et la plus merveilleuse unité : celle du respect et
île la vénération pour l'autorité divinement instituée dans
l'Kglisc. Partout le Pape nous apparaîtra comme chef,
comme roi, comme pontife suprême.

Lu ftrnibulùme
établit
un lien

et une suito
âaus

In Prophétie
des Tapes.

C'est donc ù bon droit qu'on appelle ce document la
Prophétie des Papes ou des Pontifes Romains, car la
Papauté en est vraiment l'objet. — Le rôle souverain
qu'elle exerce dans le monde est mis en relief sous toutes
les formes, dans les légendes.

lia Prophétie des Papes, c'est l'histoire anticipée ct
symbolique de la Papauté, et cette histoire, nous le ver-
rons, nous conduit et nous prépare à la fin des temps.

* * *

REMARQUE. Dans les allusions aux circons-
tances extérieures, l'auteur voit, avant tout, un
moyen d'exprimer sa pensée sur les pontificats
qu'il veut caractériser.

De cette manière do concevoir les légendes découlent
plusieurs conclusions ou corollaires.

10

l/ûtéc domine
ct commande ;

In forme
cb l'expression

dans
les différentes

devises.
,

Corollaires
à déduira
de ce fait.
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L'auteur des devises a principalement en tue l'idée à exprimer. — Conséquences

4° Il n'y a pas lieu de s'étonner si l'auteur ne s'attache
pas au langage didactique ou technique. Ce langage,
pour être plus précis, se prête souvent moins au symbo-
lisme.

Le but à atteindre doit en effet dicter à l'auteur le choix
de ses expressions. Dès lors, s'il veut caractériser 1rs
événements saillants de chaque pontificat d'une manière
figurée, il choisira, pour appuyer son symbole, les cir-
constances qui se prêteront à cette interprétation ; la ma-
nière de les présenter doit servir de prétexte à une
comparaison ou à une image, qui tirera son importance
de l'idée à exprimer.

Nous pourrions citer à l'appui presque toutes les devi-
ses (voir pp. 230-233, ce que nous avons dit de la manière
dont sont présentés les symboles) ; nous signalerons
particulièrement les légendes 41, 42, 50, 52, 69, 70, 74.

1" Coroltaire.
X.H forme,

ou le style,n'cst
presque rien

pour
le Prophète.

2° L'idée domine tellement ces assemblages d'expres-
sions ou d'allusions, que parfois nous pourrons nous
trouver en face de véritables jeux de mots, lorsque
nous chercherons la signification dernière des légendes.

C'est ce qui nous amènera à voir dans quelques devises
comme t, 38, 41, 72, 73, un symbolisme fondé moins
sur les circonstances elles-mêmes que sur les mots qui
servent à les exprimer.

3° Lorsque l'auteur ne trouve pas dans les circons-
tances de patrie, de nom ou prénom, d'armoiries, de titre
ou fonctions, ou encore dans les particularités de la vie,
un détail sur lequel il puisse fonder son sens allégorique
ou symbolique, il fait directement allusion à l'histoire de
la Papauté et à la vie de l'Eglise, plutôt que de sacrifiei1

l'idée à la forme.
C'est ainsi que le schisme est explicitement nommé

dans les deux devises des antipapes Nicolas V et Clé-
ment VIII : Corvus schismaticus, Schisma Barcino-
num. — Pourquoi le schisme n'est-il signalé en toutes
lettres que pour ces deux antipapes, sinon parce que
l'auteur n'a pu trouver dans les circonstances extérieures

S* Corollaire.
Quand le sens
moral ne peut

Être basé
sur une

circonstance
extérieure,

le symbolisme
est remplace
quelquefois

par un simple
,/eit tte mott.

3' Corollaire.
Quand les

circonstances
extérieures

no se prêtent
ni au

symbolisme, ni
au jeu do mots,

le Prophète
annonco

directement
l'événement
qu'il veut

mettreen relief.
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Allusions directes. — l'irlée générale des devises.

de prétexte pour annoncer d'une manièresymboliquedes
divisions religieuses qu'il ne voulait pourtant point passer
sous silence ? — Pour les autres antipapes, nous trouve-
rons au contraire, dans les particularités signalées, des
allusions transparentes à l'état de division ou de schisme
ikins lequel ils mettent l'Eglise.

Nous pouvons découvrir encore d'autres allusions
ilirecles aux événements de l'histoire dans la série des
légendes.

NPar exemple l'état maladif de la société chrétienne, \
lors de la naissance du protestantisme, est marqué dans \
la devise de Clément VII par l'épithète oegra ; le remède j

à cet état de maladie par le mot pharmacum, dans la
devise de Pie IV qui publia les décrets du Concile de
Trente.

Les allusions directes que renferment certaines de-
vises se rapportent, on le voit, aux événements marquants
de l'histoire beaucoup plus qu'aux personnes des papes
qu'elles désignent.

Cette observation nous amène à rechercher s'il n'en
serait pas de même des symboles des autres légendes.

Le symbolisme nous a ouvert de larges horizons pour
l'interprétation des devises. Il reste à chercher l'objet de
ce symbolisme ou sens moral dont nous avons reconnu
{'existence.

L'intirût
g °'néral qui

s'altacho
aux allusions

directes
nous amène
à chercher si
le symbolismo

ne revét pas le
mémocaractère

d'Intérêt
général.

2e PRINCIPE D'INTERPRÉTATION

Les Légendes ont une portée générale.
C'est comme Chefs de l'Eglise, et non comme par-

ticuliers qu'elles désignent les différents papes ; elles
se rapportent aux Pontificats ou aux événements qui
les caractérisent, plus qu'aux Pontifes eux-mêmes.

Portée génémlo
des Légendes

des Papes.
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Celle portée générale des devises répond à leur matière sjmlioligne.

Tout d'abord il semble, a priori, qu'ily aitune raison
de haute convenance à reconnaîtrecette portée générait'
des devises.

Les circonstances ordinairement toutes personnelles, ci
par elles-mêmes dénuées d'intérêt, qui signalent le>
différents papes dans la prophétie de saint Malachie, doi-
vent avoir un but plus élevé que celui de désigner sim-
plement leur vie particulière.

Le rôle de la Papauté, la place immense qu'elle tient,
dans le monde, se comprennent beaucoup mieux par les
grands événements auxquels elle se trouve mêlée que par
le caractère même ou la vie privée des Pontifes ; et si ces
détails plus ou moins personnels sont signalés dans le
symbolisme des légendes, c'est sans doute parce qu'ils
intéressent, à certains titres, la vie do l'Eglise.

C'est ainsi que la Papauté et son action dans le monde
seront partout ,1e sujet des légendes, mais non pas, en
principe, la personne même de chaque Pontife dans ce
qu'elle a de particulier et d'individuel.

lia ifon
l/c cuttViimnCf:

Cette raison de convenance est-elle décisive ?
Elle le serait, semble-t-il, si nous reconnaissions la

qualité, de prophète à l'auteur. Un écrit où se fait sentir
l'actiondivine, doit en porter l'empreinte, jusqu'à un cer-
tain point, dans la manière même dont sont proposées les
révélations. Or, on ne peut nier qu'avec cette portée
générale des devises, la Prophétie n'ait un autre caractère
de grandeur et de dignité, que si elle s'abaisse à signa-
ler des détails sans conséquence. Le sujet môme de la
Prophétie devient ainsi digne du prophète.

Mais, tantque nous n'avons pas démontré par la compa-
raison des devises certainement authentiquesavec les évé-
nements de l'histoire le caractère surnaturel du document,
tant que l'auteur est pour nous un inconnu, nous n'avons
pas le droit de donner une valeur trop absolue aux consi-
dérations précédentes. — Nous pouvons simplement re-
garder cette méthode d'interprétation comme probable,

Cette preuvo
a surtout
ta forco

pour un écrit
dont on

n démontré
Vorioine divine.

ou le
caractère.
surnaturel.
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Choit de sjmboles contenant à peindre la tie de l'Eglise.

par le seul fait qu'elle donne à des assemblages de mots,
fiulrement sans portée, un sens élevé et un puissant
intérêt W.

* * *

Cette probabilité se change en certitude si nous exa-
minons en détail le caractère des légendes.

Le choix des symboles, la manière dont ils sont
présentés, leur convenance avec les grands faits
historiques,prouventassez clairementque l'auteur

se propose de dépeindre les Pontificats plus que
les Pontifes, les grands événements de l'histoire
de l'Eglise plus que les particularités de la vie des
Papes.

1° Choix des symboles.

Les emblèmes qui figurent dans les devises sont de
ileux sortes : les uns se prêtent admirablement à dési-
gner les prérogatives de la Papauté, ou la vie de l'Eglise :
les autres sont des appellations odieuses qui ne con-
viennent à aucun prix au caractère des Représentants de
Jésus-Christ.

Pource qui concerne les emblèmesdu premier genre,
les qualités que nous y voyons exprimées, et que fera
ressortir davantage une étude plus approfondie, nous ont
amenés à conclure précédemment à leur signification
symbolique. — Au même titre, nous conclurons de cet
examen au sens élevé, à la portée générale de ces
emblèmes.

Jtaisonê
directes

.

d'admottro
la portée ou

l'intérêtgénéral
des devises.

\

I" raison. Les
symboles,
considérés

en eiuc-mâniex,
sont

de doux sortes.
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qui s'appliquent
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vie do l'Egllso.

U) C'est en somme le principe ou la méthode que l'on applique a la traduc-
tion îles auteurs élrangcrs ou à l'explication d'un écrit quelconque. Toujours
in suppose,avantpreuve du contraire, qu'un écrivain a mis un sens et une suite
lans l'expression de ses idées. Pourquoi se refuserait-on de parti pris a appli-
quer à l'étude de notre document celle règle de bon sens "?
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Sjmboles ne pouvant s'appliquer am Papes eui-mémes.

La comparaison avec le sens qui est attribué aux mêmes
symboles par l'Evangile et par la Tradition rendra plus
probable encore cette acception.

Mais la preuve décisive et irréfutable de notre thèse so
trouve dans les appellations du second genre quo nous
voyons figurer dans quelques devises. La présence d'ajj-
pellalions repoussantes et odieicses dans la Prophétie
suffit à établir que les devises ne s'appliquent pas néces-
sairement aux Pontifes eux-mêmes.

Nous citerons parmi ces appellations les suivantes :
inimicus, sus, draco, infernus, lupa...

Pour deux raisonsprincipales, l'auteur,quel qu'il soit,
ne saurait avoir en vue les Pontifes mêmes sur lesquels
tombent les légendes où elles figurent :

1° Le contexte, formé par l'ensemble des devises, nous
montre l'auteur toujours très respectueux de la dignité
pontificale, et insinuant très discrètement les blâmes ou
les critiques qu'il croit devoir mêler à ses symboles (on
peut consulter, par exemple, les devises des papes d'Avi-
gnon, de Clément V à Grégoire XI, celles d'Alexandre VI,
de Jules II....). — Même si l'auteur était un faussaire,
désirant favoriser l'élection d'un cardinal, comme le

suppose le P. Menestrier, il avait tout intérêt à ne
pas s'aliéner la confiance du Sacré-Collège et de ses lec-
teurs en général, en proférant des blasphèmes contre le
caractère sacré de la Papauté.

2° Les Pontifes sur lesquels tombent les appellations
en question ne méritent aucunement d'être stigmatisés
comme ils le seraient par les symboles de leurs devises.
Commentadmettre que inimicus désigne Lucius II, mort
en face de l'ennemi, martyr du devoir ; sus, le pieux et
saint pape Urbain III; draco, le zélé Clément IV;
infernus, le pape légitime Urbain VI ; lupa, Eugène IV,
qui fut lui aussi le dépositaire de l'autorité suprême, le

Les symboles
du tecond genre

renferment
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qualifications
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le mode de. désignation des sjmholes manifeste les mes générales de l'auteur.

vrai Pasteur <'> ! Le soin que nous remarquons chez
l'auteur de condamner les révoltes contre l'Eglise (par
exemple n05 22, 36, Vi, 65) ne nous amène-t-il pas à
rendre hommage à la droiture de ses intentions ?

2° Manière dont sont présentés les symboles.

a) On trouve dans les devisesdes formes abstraites (3> :

Montem«#MO donne De magnitudine montis,
Benedictus — Benedictio,
Caraf/oe — Fides.

b) Souvent elles représentent l'accomplissementd'un
fait : Inimicus expulsus, Draco depressus, De inferno
prsgnante, Flagellum solis, Fructus Jovis juvabit.

c) Dans certaines devises, des mots ajoutés, qui ne se
rapportent à aucun symbole, semblent souligner le sens
historique et général que veut exprimer l'auteur : Ex
tetro carcerc, Flos piloe aegrae, iEsculapii pharmacum,
Schisma Barcinonum...

2* ration. La
forme sons

laquelle
sont présentes
les symboles

montre
qu'Us

s'appliquent
surtout aux
événement*
des divers
Pontificats.

(0 On pourra faire des remarques analogues pour les devises qui caractérisent
lis pontifleats des trois derniers siècles :

Gens perversa ne saurait se rapporter dircclcmcnl à Paul V, Delltta insatia-
liilis à Innocent XI, Animal rurale à Benoit XIV, Ursus velox à Clément XIV,
.t'/Mifa rapax à Pie VII. — On trouvera au contrairepour ces différents papes
'les raisonsbien fortesd'appliquer aux événements de leur règne ces symboles
si énergiques et si caractéristiques.

121 Des caractères semblables se retrouventdans quelques-unes des dernières
''«vises.

Pia civilas in bcllo, Innocent IX ; lu Iribulalione pacis, Grégoire XV ;
Jucuntlilas crttcis, Innocent X j Poenilentia gloriosa, Alexandre VIII ;
'l'MlniBi iti porta, Innocent XII ; Crnoe de ci'ttce. Pic IX.
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ta comparaison des devises arec l'histoire montre la justesse du principe.

3° Convenance des symboles avec les grands évo-
nements historiques de la vie de l'Eglise.

Ce titre n'est que l'expression de l'idée maîtresse
qui sera développée dans tout le cours de notre
commentaire de la Prophétie des Papes.

Nous ne pouvons donc ici, comme pour le symbolisme,
que renvoyer à l'étudedétaillée des devises. — Les consi-
dérations précédentes sont d'ailleurs des preuves sufli-
santes pour établir notre second principe d'interprétation.

.3* ration.
L'hypothéso

de la
jtortéc générale

des symboles
convient
de. fait

a expliquer
.-les devises
de la manière

la plus
.
tntisfnisnntc.

Symbolisme et portée générale des devises, voihï
donc deux principes fondamentaux qui nous guideront
dans notre étude.

Et si notre manière de voir n'est point partagée par
tous, on pourra toujours considérer ces deux principes
comme des hypothèses, et appliquer à l'étude des pro-
phéties la méthode employée pour expliquer les phéno-
mènes physiques ou naturels.

L'astronome, le physiologiste, le physicien, lorsqu'ils
se trouvent en présence de faits qu'ils ne savent comment
rattacher à un principe généralementadmis ou démontré,
font sur ces faits une série d'observations. — Voyant les
mêmes phénomènes se reproduire dans des circons-
tances semblables, ou subir certaines modifications régu-
lières, dans des expériences ou des observations variées
d'une manière méthodique, ils font des hypothèses sur
les causes qui peuvent leur donner naissance.

Ils cherchent ensuite si ces hypothèses sont vérifiées
par l'expérience. Par une série d'observations, de calculs,
d'inductions, ils arrivent à formuler des lois, que
désormais ils pourront considérer comme d'autant plus

Remarque.. On
peut appliquer

à l'étude
des devises
des Papes
la métliodo

en usago dans
les sciences

d'objcrvntlou
ct dans

les scieuecs
oxpérimcntulcs.
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lljpothèsps et réalité. — Application des principes aut dernières derises.

indiscutables, qu'ils auront multiplié et varié davantage
leurs expériences ou leurs observations.

Pareillement : les raisons données plushaut ne sont pas
,convaincantes pour certains esprits comme elles le sont

pour nous... soit 1 — Mais alors il est permis du moins
il,! considérer comme hypothétiques ces deux principes :
1" les allusions directes ne sont que l'occasion d'une
sorte de jeux de mots, et les légendes ont avant tout un
sens moral ; 2° ce sens (fondé sur l'emploi scripturaire,
ou sur la signiûcation reçue des expressions figurées qui
S'Y rencontrent) se rapporte aux événements des divers
Pontificats, ou aux prérogatives de lu Papauté en
général. — En d'autres termes, les devises sont, comme on
les appelait dès le dix-septième siècle, des emblèmes; et
ces emblèmes sont d'un intérêt général, ct ont une
portée qui dépasse la vie privée ou le caractère personnel
îles papes.

Et si, étudiant de près l'histoire de chaque pape, nous
trouvons dans ce symbolisme comme une image en rac-
courci des principaux événements qui marquent la vie
de l'Eglise, ou un hommage rendu à la puissance
suprême du pape, en correspondance avec le caractère
particulier de chaque époque, — cette constance même
de l'observation, dans des circonstances variées et
multiples, sera une preuve que le point de départ était
légitime, et l'hypothèse fondée en raison.

APPENDICE

APERÇU SOMMAIRE
SUR L'IllSTOIIti: Il F. LA l'APAIJTÉ A PARTIR DE GRÉGOIRE XIV

COMPAIlÉE AUX DEVISES COIIIIESPONDANTES

de la Prophétie des Papes (15-102).

Notre but, dans le présent chapitre, a été surtout de fixer les
i.-gles d'interprétation pour, les devises du second groupe

A quoi Utro
sont
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lWnre de celle flnrte. — I. les luttes contre le Protestantisme (n«9 75-81.)

(n" 75-111), d'après l'examen général des devises du premier
groupe (n°* 1-74).

Les conclusions auxquelles nous sommes arrivés seront ap-pliquées aux devises des deux groupes dans notre commentaire
détaillé ; ce commentaire, en effet, ne sera que le développe-
ment de notre double principe d'interprétation, comme l'in-
dique son titre. (Voir plus haut p. 154.)

Nous croyons utile cependant de donner dès maintenant un
aperçu des interprétations historiques que nous aurons à
proposer pour les devises des papes postérieurs à la publica-
tion de la Prophétie.

Nous chercherons à présenter un tableau en raccourci de la
signification des symboles, et de la manière dont les devises,
caractérisent les divers Pontificats, entendues au sens moral l'i.
Voilà bien en effet le double point de vue que nous avons
cherché à mettre en relief dans tout ce chapitre.

ici signalées
les applications

des devises
«lu second

groupe(75-1021.

A la iin du seizième siècle et au commencement du dix-
septième, une grande question passionnait tous les esprits dans
l'Eglise, et donnait aux Conclaves spécialement une physiono-
mie et une importance exceptionnelles : c'était le Protestan-
tisme menaçant de triompher dans le monde chrétien, et
d'éteindre le flambeau de la vie catholique.

Les devises de GrégoireXIV et de ses successeurs (n" 75-81)
sont en rapport avec cette situation extérieure et cet état des
esprits.

Aux prétentions des Novateurs, qui ne datent que d'/iiei,
est opposé, à propos de la devise de Grégoire XIV, le caractère

1. r.e
Prolc*tui.tirnu:

Grégoire. XIV.
1500-1591.

W Quelques-unes île ces explications sembleront peut-être à plusieurs incer-
taines ou arbitraires. — Mais ici nous ne Taisons qu'énoncer des conclusions,
que nous nous réservons île justifier dans notre Commentaire.

N'est-il pas naturel, d'ailleurs, d'attribuer à noire ignorance et à la com-
plexité du sujet quelques obscurités qui pourront subsister dans l'intcrprétalioi
des devises? — A coté de ces obscurités on trouvera bien des traits lumincuN ;

un grand nombre d'applications parailronl sans doute surprenantesde précisa»
et de vérité, soit pour le choix des termes, soit pour le symbolisme ou le sens
moral qu'ils expriment. Il est vraiment plus difficile de voir dans ces coïncidences
si multiples et si frappantes l'oeuvre du hasard, que d'admettrecertaines défail-
lances ou imperfections dans nos connaissances.
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Grégoire XIV. — Innocent IX. — Clément VIII.

l,-,,1itionnel de l'Eglise véritable : son ancienneté et son apos-
loHcité. — Le Pontife de Rome est le vrai successeur de
Pi.rre, qui en fut le premier évêque. Ex ANTIQUITATE
Uinist" (n" 75).

C'est ainsi que le Pontificat de Grégoire XIV, qui pourtant
fut bien court, est l'occasion d'un grand enseignement, en
harmonie avec les besoins de l'Eglise à son époque. — Il en
sera de même pour les papes suivants.

Avec Innocent IX nous voyons la Cité sainte en guerre di-
recte avec la Cité du mal. Ce pape intervient d'une manière
active dans les luttes de la Ligue contre le Protestantisme en
France, et envoie même des secours d'argent et des troupes
aux Ligueurs. « Du lit de mort d'un vieillard qui ne pouvait
plus remuer, dit l'historien allemand Ranke, partaient les
ordres et les conseils pour une guerre qui mettait en mouve-
ment la France et l'Europe. » PIA CIVITAS IN BELLOI'I (n° 76). —
Cette intervention semble le seul fait vraiment important du
pontificat d'Innocent IX.

C'est sous Clément VIII que la lutte engagée est couronnée
de victoire. Rome chrétienne, dont l'étendard est la Croix,
triomphe partout : en France, par la conversion de Henri IV,
en Allemagne, en Suisse, en Pologne, en Russie, et jusqu'en
Egypte, par un mouvement merveilleux de retour au catho-
licisme. Le célèbre protestant Ranke a pu justement appli-
quer à cette époque le titre de Renaissante catholique. —
La doctrine de Jésus-Christ, que les protestants voulaient
injustement s'approprier, apparaît maintenant inséparable
îles enseignements pontificaux ; c'est de Rome que la

Innocent IX.
1591.

Clémont III.
1592-1605.

W Grégoire XIV appartenait à la 1res ancienne famille des Sfondratc de
Milan, ville aussi fort ancienne. 11 était de plus lits de sénateur (senex) et séna-
teur lui-même.

Ces diverses circonstances sont une justification bien suffisante de la devise,
et il n'est pas nécessaire de jouer sur le nom A'Orvieto, comme le fait le
!'• Mencslricr.

-) La manière dont est conçue la devise : Civitas in bello, montre assez que
le prophète a en vue non pas tant une qualité personnelle du pape qu'un événe-
ment de son pontifical. — 11 est permis d'ailleurs de voir, avec la plupart des
Commentateurs, dans ces mots une allusion à Bologne, patrie d'Innocent IX, cite
célèbre dans les annales de la piété et de la sainteté, et souvent appelée à
défendre les inlérels de la Papauté. Cette allusion serait alors l'occasion du jeu
'le mois ou du symbolisme.
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Léon XI. — Paul V.

Croix fait rayonner dans le inonde la lumière et la vie : Cui/x
ROMULBA W (n° 77).

Le successeur de Clément VIII, Léon XI, ne fait que pas.er
comme l'onde qui fuit (il ne règne que vingt-sept jours). Mais
son rapide passage sur le Saint-Siège met pourtant en évi-
dence les-qualités fortes et viriles qui imposent le respect
même aux adversaires : UNDOSUS VIR *8' (n° 78).

Le Pontificat de Paul V nous fait assister, hélas ! à un re-
doublement d'impiété de la part des ennemis de l'Eglise.

—Les protestants, qui jusqu'alors n'étaient qu'une secte reli-
gieuse, opposée au pouvoir spirituel du Pape et de l'Eglise,
cherchent à réagir contre le coup dont ils ont été frappés sous
le règne de Clément VIII. Partout ils relèvent la tête ; et, ce
qui est caractéristique, ils se constituenten puissance politique
[gens). Ce ne sont plus des individus qui agissent, ce sont
des groupes et des associations qui font trembler les Etats sur
leurs bases.

En Allemagne se fonde l'Union protestante; en France, un
mouvement général se manifeste parmi les huguenots ; en
Angleterre le protestantisme devient religion d'Etat, dans la
Valteline, dans les Pays-Bas, et jusqu'en Extrême-Orient, il

se produit des soulèvements et des agissements criminels
contre le catholicisme, qui ont leur cause dans les efforts
réunis des protestants. — De toutes parts on reconnaît l'in-
fluence grandissante de l'hérésie, qui devient comme une
puissance internationale, ayant pour lien la haine de l'Eglise,

Léon XI.
1605.

l'aul V.
16115-1011.

Il) Faut-il chercher dans les armoiries «les

Aldobrandini la raison d'être de cette image : (.rii.c
llomulea, cl voirdans la bande hretesséc qui traverse
l'écusson une représentation lointaine de la croix 'lu

Pontife romain à plusieurs croisillons 1 Faut-il avec
cerlains auteurs, admettre que celle illustre famille
descend de la première famille romaine qui reçut le

bienfait de la foi et fut marquée du sceau de la

croix?... Peu importe au fond La significati'ii
symboliqueest assez remarquable pour expliquer le

choix du symbole, quel que aoit le prétexte de ce

choix.

W On peut rapprocher la devise de Léon XI de celle de Marcel II. — I es

qualifications midosns et flocciilum, qui figurent dans ces devises, semblent
être des allusions directes à la courte durée de leurs règnes.
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Grégoire XV. — Urbain AIII.

et ^our mot d'ordre la ruine de la Papauté : GENS PERVERSA*1'

(n" 79)-

Grégoire XV ne doit régner que quelques années, mais son
rétne si court sera rempli des plus merveilleux travaux pour
la paix de l'Eglise. — Les secours qu'il envoie à l'empereur
Ferdinand II, la translation de l'électorat du Palatinat qui
assure la prédominance aux électeurs catholiques, les mesures
prises contre le protestantisme en Autriche et en Hongrie, les
succès du catholicisme en France, dans les Pays-Bas, en
Angleterre, l'intervention heureuse du pape dans la Valteline,
qui était comme le centre et le point d'appui de la puissance
du protestantisme; et, en même temps, la grande institution
île la Propagande, la Constitution si capitale et si efficace sur
la législation des Conclaves, la réforme des ordres religieux
en France..., ces travaux et d'autres encore trahissent la.préoccu-
pation constante de Grégoire XV pour tout ce qui peut assurer
la paix au monde chrétien.

les triomphes laborieux et pacifiques qui marquent le règne
de ce grand pape, sont admirablementrésumésdans sa devise :
Ix TRIBULATIONS TACIS 1*1 (lV° 80).

l.a lutte va se continuer sous le Pontificat d'Urbain VIII.
—

La guerre de Trente ans déchirera l'Europe chrétienne et
l'Eglise.

Dans cette lutte prolongée, les intérêts supérieurs des âmes
seront trop souvent subordonnés à des vues politiques. Pour
abaisser la maison d'Autriche, dont la puissance lui porte om-

GrC-goirc XV.
1621-1023.

Urbain VIII.
1623-1614.

U) l.e sens collectifAn mol (jens, la nature de
l'épithiHe perversa qui lui est appliquée, sont une
preuve qu'ici encore ce n'est pas le pape qui est
personnellement désigné par la légende, mais l'évé-
nement saillant de son Pontificat (voir second prin-
cipe d'interprétation, 1°). — Ce sens général n'ex-
clut pas d'ailleurs l'explication communément donnée,
d'après laquelle l'expression ijens perversa (gent
perverse) devrait être rapprochée île l'aigle et du
dragon qui figurent dans l'écusson des Borghèsc.

'-' Les termes abstraits qui figurent dans la devise In Iribulatione paçis ne
peuvent que confirmer notre second principe d'interprétation sur la portée
miiêrale des légendes. — H était du reste impossible de caractériserd'une
"iimière plus vraie le gramrpontificalde Grégoire XV.
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Urbain VIII.— II. Inttrs contre le Jansénisme ct le Gallicanisme (n"< Xi-S"

brage, un cardinal français, Richelieu, ira, comme ministre de
Louis XIII, jusqu'à s'allier aux protestants dans une guerre enelle-même impie et fratricide.

Cette politique si contraire aux principes de l'Evangile istcaractérisée et comme stigmatisée par le double emblème dulis de France et de la ruse d'Angleterre ; le lis et la rose ru p.pellent en effet l'alliance d'une grande puissance cat/wli.jite
avec une grande puissance protestante au début de cette lutte.
— Cette alliance, triste présage pour l'avenir, convient à ca-ractériser l'histoire extérieure de l'Eglise sous Urbain VIII
car elle est comme le tableau résumé et symbolique de la
grande guerre religieuse qui remplit son Pontificat : LILUM
ET ROSA W (n° 81).

Tandis qu'au dehors l'Eglise est ainsi méconnue et oubliée,
il se produit dans son sein une efflorescence merveilleuse
d'ordres religieux et de saints. — C'est ainsi que le même em-
blème, lilium ct rosa, peut servir, à la rigueur, par un double
jeu de mots, à montrer le signe d'espérance à côté de la triste
réalité.

Les doctrines protestantes ont porté leurs fruits. — le
Jansénisme et le Gallicanisme sont comme une prolongation
de la fausse Réforme, que plus justement on devrait appeler
insoumission ct révolte.

On trouve dans les devises des papes de l'époque à laquelle
nous sommes arrivés (n°* 82-87) des symboles d'une singulière
éloquence, pour marquer la lutte qui se poursuit sur un nou-
veau terrain.

II. Le
Jansénisme

et le
Oallicanieme.

(l) Les deux symboles du lis et de la rose ?c
trouvent réunis dans les armoiries du pape Urbain IV

dont Urbain VIII prit le nom. C'est dans ce rappi"-
chôment sans doute, qu'il faut voir l'occasion 'le
la désignation symbolique : Lilium et rosa.

De même, plusieurs devises du premier groui»'
contiennent des allusions indirectes et détournée
Celle de Grégoire Xllt, par exemple, fait mentin
des houles des Mcdicis, pilarum, pour celte seule
raison que l'emblème des boules figurait dans !<<

armoiries de Clément VII qui avait créé ce p;;'
cardinal. L'allusion n'est pas plus lointaine p "'

Urbain VIII que pour Grégoire XIII.
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Innocent X. — Alnanilre VII.

D'après les Jansénistes, la grâce n'est pas à la portée de tous
les hommes ; Jésus n'est mort que pour les prédestinés. De là

une série de conséquences aussi désolantes au point de vue de
la vie chrétienne que dures et révoltantes au point de vue du
jo^ine. Les doctrines jansénistes pouvaient bien justement
s'appeler les tristesses de la croix.

Ce fut la gloire d'Innocent X de porter contre les fauteurs
Je cette hérésie la première condamnation solennelle. — Les
partisans de Jansénius en effet s'attachaient à toutes sortes de
subtilités pour essayer d'échapper à la condamnation de
YAitgnstinus, formulée par Urbain VIII. Innocent, après un
mur examen des cinq propositions qui résumaient la doctrine
eu question, les condamne, et réduit à néant les prétentions
jansénistes sur la question de fait. Par là même il proclame
les joies et les espérances de la Croix : JUCUNDITAS CRUCIS 1"
(n"'8i).

Cette devise est d'autant plus remarquable que la condam-
nation du Jansénisme fut le seul fait vraiment important du
Pontificat d'Innocent X.

Innocent X.
1644-1655.

AlexandreVII se montre, dans la lutte contre le Jansénisme,
le digne successeur d'Innocent X. Constitué Pasteur suprême

Alexandre VU
1655-1667.

il) Innocent X fut élu le jour de VExaltalion tic la Sainte Croix. —
('.elle circonstance est rappelée par deux médailles gravées sous son Pontificat
(voir p. lit), noie 1); comme si on avait voulu faire ressortir un rapproche-
ment qui s'imposait. Voici l'une de ces médailles. — L'autre représente d'une
manière encore plus frappante l'exaltation cl la glorification de la croix, eu
montrant le signe du salut porté en triomphe dans les airs par les Anges, ct
proposé à la vénération du monde. (Voir UONANNI, Numismata Pontiftcurn
Ihinanoriim, t. H, p. 011.)

Peut-être la joie que devait apporter cette élection est-elle symbolisée par le
rameau d'olivier et par la colombedes armoiries d'Innocent.
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Aleiandre VU. — Clément IX. — tléraml X.

par Jésus-Christ, il renouvelle les condamnations prononcées
par ses prédécesseurs. Il coupe court aux subtilités et a;ix
faussetés auxquelles a recours l'odieuse hérésie, oblige ses
partisans à signer un Formulaire très précis, et mérite ainsi
d'être proclamé le gardien fidèle des sommets divins de l'Eglise

:
MONTIUM CUSTOS W (n° 83).

La même légende convient encore parfaitement à caracté-
riser la conduite si digne que garde Alexandre VII dans ses
démêlés avec Louis XIV, et sa vigilance à arrêter les enva-
hissements du Mahométisme.

Si Alexandre VII s'est montré un gardien vigilant des droits
de l'Eglise, Clément IX rehausse par ses qualités personnelles,
par sa culture intellectuelle en particulier, la splendeur du
Saint-Siège. — La Papauté, dans cette période du dix-
septième siècle, si féconde en grands esprits, apparaît au
monde comme possédant la lumière et la science véritables
surtout lorsqu'elle unit les illustrations du génie humain aux
illuminations de la foi : SIDUS OLORUM'(2) (n° 84).

Clément IX.
IS67-16GO.

Cependant l'esprit d'ambition et de révolte fait son oeuvre.
Des entreprises sacrilèges contre l'autorité du Pape, mena-
çantes manifestations du Gallicanisme, marquent douloureuse-
ment le Pontificat de Clément X, qui pourtant est si plein de
promesses et d'espérances. — Mais ces grandes eaux ne sau-

Cleincut X.
1670-1676.

W \A famille des Chigi, à laquelle appartenait
Aleyamlrc VII, porte des montagnes dans ses
armoiries.

La diversité dans les occasions qui ont pu sug-
gérer an prophète les termes des deux légcinlcs
d'Innocent X et d'Alexandre Vil explique comment
l'une et l'autre légende caractérise en des termes
différents, mais toujours profondément chrétiens cl
significatifs, les lutlcs que soutiennent ces deux

papes contre les ennemis de l'Eglise.

(2) Le terme Sitlns de la devise de Clément IX semble inspiré au prophet"

par le nom de la rivière qui arrose Pistoie, patrie «le ce pape : Stellata (il
Stella, étoile, aslre). — Quant an mot olorum, il rappelle ce fait, signalé par
les contemporains, que le cardinal Rospigliosi occupait au Conclave où ilfntél.i

pape, une chambre appelée la chambre îles Cygnes, en raison sans donl •
d'une décoration intérieure, représentant ces oiseaux.
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Clément X. — Innocent XI.

raient ébranler un édifice fondé sur la pierre : DE FLUHINE

MAiiso W (n° 85).

Trop souvent l'égoïsme ne sait point s'arrêter, lorsque sur-
tout il est soutenu par l'orgueil. — C'est vraiment une bête
insatiable qui va s'attaquer à la Papauté sous Innocent XI.
L'affaire de la Régale, la Déclaration du clergé de France en
10$2, l'intervention du roi de France dans les nominations
d'evcques, la confiscation du comtat d'Avignon, l'affaire des
Franchises à Rome, les manières hautaines et blessantes de
Louis XIV vis-à-vis du pape, sont des manifestations de la
lutte invisible qui a lieu entre les puissances du mal et le
principe du bien.

Le symbole énergique de la bête que rien ne peut assouvir
convient à caractériser l'esprit mauvais qui cherche à se faire
un instrument contre l'Eglise de l'ambition d'un grand roi, et
des susceptibilités malsaines d'un illustre clergé — Le Galli-
canisme dont est victime Innocent XI est condamné et maudit
par la devise : BELLUA INSATIABILIS (-' (n" 86).

Innocent XI.
1676-168».

D Clément X était né à Home sur les bords du Tibre. En un jour de grand
'léliimlemcnt de ce fleuve, il fut arrachéa une morl certaine par sa nourrice,
alors que déjà son berceau Huilait, entraîné par les eaux.

On a voulu aussi, lors de l'élection de ce pape,
reconnaître la Voie, lactée dans ces tenues : lie
flumine maano. Les armoiries des Altiéri repré-
sentent en effet une constellation dans laquelle on
peul voir les cinq étoiles principales de Cassiopée et

une étoile de moindre importance qui complète le
triangle; or l'on sait que Cassiopée est traversée par
l'immense traînée lumineuse que l'on comparait à

un llcuve, au moyeu âge. — Celte explication donne
la clef de certaines inscriptions par lesquelles on
célébia publiquement l'élecliun de Clément X (voir
p. 1\). liais la première application est sans doute

plus simple et plus naturelle.
1-) On peut faire au sujet de cette devise une remarque analogue à celle

que nous a suggérée la légende Cens perversa (p. 25'.t,

note 1, et deuxième principed'interprétation I"). Que
l'auteur de la Prophétie soit un faussaire ou un pro-
phète véritable, il est également inadmissible « priori
qu'il ait osé désigner un pape de l'avenir par une
qualification aussi injurieuse.

Quant à l'origine même du symbole, elle peut fort
bien être recherchée, comme pour la légende de
Paul V, dans les armoiries du pape, qui représenlenl

un aiijlc et un lion.

n
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Alcxanilre ïlll.— III. luîtes conlre le l'hilosophisine (n°s 8MtlSl.— Innoreni \n

Cependant l'enfer a été condamné par Jésus à l'impuissa.oe
dans ses efforts contre l'Eglise. Ceux qu'il croyait détenir dans
ses pièges maudits vont se dégager de son étreinte et faire
amende honorable au Vicaire de Jésus-Christ.

Ce fut la gloire d'AlexandreVIII, dans son court Pontificat
de porter le dernier coup à la bête qui s'attaquait à la puis-
sance même de Pierre, et de prononcer sur son lit de mort une
condamnation solennelle du Gallicanisme. — Il fut ainsi la
cause du retour de Louis XIV et du clergé de France aux vrais
principes de soumission et de déférence à l'égard du Pontife
de Rome.

Glorieux pour le pape qui l'avait provoqué, ce retour fut
glorieux aussi pour ceux qui surent comprendre l'avertissement
qui leur était donné, d'autant plus que l'amour-propre blessé
semblait devoir prolonger une révolte lamentable. L'esprit de
foi et la grandeur d'âme des coupables devaient noblement
triompher de tous les obstacles : POENITENTIA GLORIOSA '•?

(n» 87).

* * ¥

Mais voici venir pour l'Eglise de nouvelles épreuves. Le

dix-huitième siècle va s'ouvrir, et avec lui s'annoncent de
grands bouleversements dans l'ordre social et moral. C'est la
houe qui va passer en retournant la terre, c'est le râteau qui
va tout niveler (nos 88-105 sqq.).

Le Pontificat d'Innocent XII est gros de menaces pour l'ave-
nir; car au Protestantisme, au Jansénisme, au Gallicanisme,
va succéder le Rationalisme ou le Naturalisme, erreur mons-
trueuse qui s'attaquera aux fondements mêmes de la religion
et de l'ordre social. — Dieu, auteur de la grâce, sera exilé de
la société, — et, privée de Dieu, la société se déchirera et se
détruira elle-même : RASTRUM IN PORTA 1-1 (n° 88).

U) On a appliqué, du vivant d'AlexandreVIII, les mots Poenitentia «lorimn
à celte circonstance que ce pape fui élu en la fète d'un illustre serviteur île

Dieu, modèle admirable de vie mortifiée ct pénitente : S. Bruno. Il semble
qu'Alexandre Vlll ait même autorisé et encouragé cette interprétation en laissant

graver en plusieurs manières sur les médailles pontificales ce S. liriino dans
l'attitude de la prière et de la pénitence.

En tout cas, le sens moral est assez, élevé et assez, frappant pour dispenser le

rechercher une autre explication.

(2) Innocent appartenait à la famille Piijnatclli del Hastello. — On trouve
dans cette circonstance une justification de la devise qui ne laisse rien à désirer

AloxamlicVIII.
1689-1691.

III. Le
Philomuhisme

et lu
Natitralinnte.

Innocent XII.
161)1-1700.
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•,es faux principes qui vont ainsi troubler le monde chré-
tien revêtent malheureusementdes dehorsséduisants. L'instru-
,i„ nt de ruine et de destruction se recouvre de fleurs.

C'est ainsi que, sous Clément XI, les partisans du Jansé-
niMiie cherchent de nouveau à acquérir droit de cité dans
l'I-.srlise, et méritent la fameuse condamnation de la bulle
Uiiigenitus. Déjà aussi les sociétés secrètes agissent dans l'om-
bre, et vont s'attirer de solennelles condamnations : FLORES

CIKCUMDATI W (n° 89).
Peut-être encore, par son application analogue à celle que

nous avons soupçonnée pour la devise d'Urbain VIII, doit-on
voir dans celle de Clément XI le symbole des vertus chré-
tiennes qui resplendissent dans ce pape et dans son entourage.
Depuis longtemps en effet un pape n'avait joui dans le monde
entier d'une considération comparable à celle que mérita
Clément XI. Les hommes éminents auxquels il sut donner sa
confiance étaient aussi pour lui une glorieuse et brillante
couronne.

Dans cet ordre d'idées la devise suivante convient de même
à Innocent XIII, qui compta parmi les pontifes les plus aimés
ct les plus estimés. Mais il semble préférable de voir dans
cette allusion à la religion véritablement bonne, qui sert à
caractériser son Pontificat, une dénomination occasionnée par
les fausses doctrines sur la religion que professaient à son
époque les Jansénistes et la nouvelle école rationaliste. En face

Clément XI.
1700-1721.

Innocent XIII.
1721-1724.

W Un auteur contemporain de Clément XI
nous apprendque la ville d'Urbin, où il vit lejour,
avait dans ses armoiries une guirlande ou cou-
ronne de fleurs. — Ce pape étailirailleurstelle-
ment eslimé, que l'univers entier rendait hom-
mage à ses vertus. Les protestantsd'Allemagne
eux-mêmes, par un glorieux cl louchant sym-
bolisme, firent graver en son honneur une mé-
daille avec la devise Flores circumdati, ct une
couronne de llcurs, accompagnée de ces mots
Pielas, Justifia, Prudentia, Eruditio. Un

ipund on la compare aux devises du premier groupe. La réalisation est d'autant
llus frappante que le nom de Haslello est moins commun, ct que le symbole
rttslrum est moins fréquemment employé. — Les derniers termes de la devise,
in porta, sont peut-èlrc empruntés à ce détail que la famille Pignalclli dcl
]:.-tcllu habitait aux portes dcNuples.

'xle de l'Ecriture sainte explique le symbolisme : Flores mei fructus honoris
'• honeslatis (Eccl. c. xxiv).
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Innocent XIII. — Benoit XIII. — Clément XII.

de ces théories subversives, il est juste de saluer dans le Pape.
le représentant de la vraie religion : DE BONA RELIGIONI H;
(n° 90).

Le Pape nous est apparu plusieurs fois comme un /«//,,„.
dans la Prophétie (n0' 2, 9, 12, 15, 19, 20, 22... 76, et parmi
les devises de l'avenir, n° 105). Ce titre glorieux convient spé-
cialement à Benoît XIII qui a affirmé solennellement, en face
de la révolution menaçante, le droit de l'Eglise à la lutte et
à la résistance, en portant sur ses autels saint Grégoire Vil.
L'importance que prit cette affaire des légendes de saint
Grégoire VII est un titre de gloire pour Benoît XIII, et en
même temps une justification de sa devise : MILES IN BELLU -!
(n° 91). — Par ses grandes vertus privées et publiques, il se
montra d'ailleurs toujours un lutteur et un vaillant.

L'idée de force et de grandeur morale que devait réaliser la
Papauté au milieu des menaces de ruine et de dissolution, est
encore bien mise en relief par la devise de Clément XII.
Comme une colonne élevée, le Pape maintient l'édifice de la
société, qui, livré à lui-même et privé des principes surna-
turels de force et de vie qui en sont la base et le soutien, s'a-
bîmerait dans le néant.

Clément XII se montre vraiment cette colonne de salut
lorsqu'il signale le travail délétère de la franc-maçonnerie.Le

premier, il formule contre les sociétés secrètes une condam-
nation aussi énergique et aussi courageuse qu'elle était néces-
saire. CoLTJMNA EXCELSA M (il" 92).

Benoit XIII.
1724-1730.

Clément XII.
1730-1710.

W La famille des Conli à laquelle appartenait InnocentXIII, avait été dans le

passé un des plus fermes souliensde la religion. Elle avail eu l'honneur ius'e-nc
de donner neuf papes au inoins à l'Eglise, parmi lesquels les grands papis
Innoccnl III et Grégoire IX. — Ces souvenirs de famille, autant sans doute ifne
la grande piété d'Innocent XIII, justifient les termes de la devise De Inwit

reliyione.

(-) Les Orsini, ancêtres de Benoit XIII, furent connus, au moyen âge, suri ni

pour la part 1res grande qu'ils prirent aux luttes publiques, guerres civiles "U

extérieures, qui agitèrent pendant si longtemps Home et les villes du centre île

l'Ilal'i". — Héritier d'un nom illustré par tant d'exploits, Benoit XIII s'appliqua

a mériter le litre plus glorieux encore de soldat du Christ ; il compte parmi !-
papes les plus vertueux ct les plus zélés.

(3) Clément XII parait désigné par le trait dislinctif de son caractère plu1"1

que par des allusions à sa famille. — 11 s'appliqua spécialement pendant ^'ii
pontifical à décorer la Ville sainte de grandioses monuments. Il créa même !1
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Benoit XIV. — Clément XIII.

Le mal devient en effet de plus en plus profond. Les images
les plus fortes doivent maintenant être employées pour quali-
fier, comme elles le méritent, les manifestations de l'impiété

et du désordre moral, dès le milieu du dix-huitième siècle.
Les doctrines des philosophes et des littérateurs, d'Argens,

La Mettrie, Diderot, Bayle, Voltaire,et tant d'autres que con-
damne Benoit XIV, sont la déification de la vie naturelle et
animale. — Loin de la cité de Dieu, de l'Eglise, les générations
qui se sont nourries de ces doctrines oublient les bienfaits de
la civilisation chrétienne, et reviennent vraiment à l'existence
sauvage ct bestiale des peuples païens.

Le grand pape Benoit XIV, en renouvelant les malédictions
de Clément XII contre la franc-maçonnerie, et en lançant les
anathèmes de l'Eglise contre les productions impures et im-
pies de son époque, ne proclamait-il pas la vérité de la devise :

ANIMAL RURALE W (n° 95) ?

En face des menaces de l'enfer et des agitations de la terre,
il semble que le ciel s'entr'ouvre un instant. — La devise de

Bonoît XIV.
1740-1758.

Clêmont XIII.
175S-17G9.

Capitule l'Ecole d'architecture. Iles médailles gravées sous son pontifical rappel-
lent quelques-uns de ses travaux.

U) Le milieu corrompu ct impie dans lequel dut régner Benoit XIV ne justifie
que trop bien les deux termes de sa devise, étant donné que les légendes de la
Prophétie s'appliquent aux événements du Pontifical plus qu'aux Pontifes eux-
mêmes. — Quelques auteurs ont voulu pourtant y voir aussi une allusion au
liavail opiniâtre et constant de ce savant pape; ils prennent alors les mots
animal rurale comme synonymes du boeuf, l'animal des champs, et font de ce
symbole un emploi qui rappelle les qualifications semblables données à S. Thomas
d'Aquin, et plus lard à Bossuet, par leurs contemporains.

Cette allusion ne saurait être en tous cas que le prétextede la devise, et il
semble que l'on ne puisse se refuser à voir dans Animal rurale l'image du
"ix-liuiliènic siècle à l'époque de Benoit XIV.
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Clémenl XIII. — Clément XIV.

Clément XIII, ROSA UMBRIJE t'J, nous rappelle la gracieuse
légende du rosier de saint François, à Assise en Ombric ; elle
éveille le souvenir de son Ordre, symbolisé au moyen âge par
ce rosier.

C'est que ce pape, non seulement réalise en sa personne
auguste les vertus aimables dont la rose est l'image, mais
aussi porte sur les autels un grand nombre de saints person-
nages, presque tous enfants de saint François. — Il y a là
comme une vision consolante qui prépare aux calamités de
l'avenir. Dans les combats qui attendent l'Eglise, les chrétiens
auront des protecteurs et des modèles.

Peut-être du reste les menaces de l'avenir sont-elles mar-
quées par le radical du mot Umbrioe. — L'orage va bientôt
éclater, et déjà une ombre sinistre enveloppe le monde; niais
toujours, dans le jardin de l'Eglise, s'épanouissent les belles
fleurs de la sainteté.

Il est temps de se disposer à la lutte, et ce sera cette fois la
lutte pour le salut. — La corruption des moeurs et l'oubli de
Dieu engendrent l'égoïsme avide et cruel, et bientôt la Révo-
lution, comme un ours dévorant, déchirera la société.

SSLprochaine venue s'annonce par des symptômes alarmants.
Les événements qui remplissent le Pontificatde Clément XIV,
en particulier la suppression de la Compagnie de Jésus que
des gouvernements sectaires arrachent à la faiblesse du pape,
témoignent que le temps de la terrible épreuve approcheavec
rapidité : URSUS VELOX W (n° 95).

U) Clément XIII avait été gouverneurde Riéli en Ombric avant d'être élevé à
la dignité suprême. La délicieuse vallée de Riéti était déjà vantée par Ciccnu,
qui la comparait A la vallée de Tempe.

Le sens moral que nous avons proposé en second lieu pour le mot Umbri.r
aurait l'avantage de mieux marquer la suite des faits cl des idées. On pourrait
rapprocher alors do la devise de Clément XIII celle de Clément Vil, qui rend à

peu près la riiêmc idée : Flos pilte leorx. — Ce qui semble s'opposer à critc
explication, c'est que l'allusion à l'Ombric est exprimée par le nom propie
Umbria lui-même, et non par son radical. Il se pourrait cependant que rei'.e
difficulté n'en fût pas une. Parmi les devises du premier groupe, qui doiv.nl
nous guider dans l'interprétation des devises postérieures, il en est qui paraissent
fonder le symbolisme sur des jeux de mots analogues. Ainsi la devise de Ci-
ment VI : De rosa Mrebatcnsi. Ainsi encore les devises 1, 14, 21. En lois
cas le sens inoral de ces devises n'est pas plus clair que celui qui concei ce
Clément XIII.

(2) La maison paternellede Clément XIV à San Archangelo, près de Rimiui,
avait comme enseigne an ours à la course. Celte cinonslance curieuse, qui

Climent XIV.
1769-1774.
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Pic VI. — Pie VII.

Pie VI est en effet le témoin et la victime de ce grand bou-
leversement qui aura son retentissement jusqu'à la fin du
dix-neuvième siècle.

Successeur des Apôtres, il se rappelle qu'il doit proclamer
ct garder les droits de la justice et de la vérité ; et, comme il

„c veut pas se plier aux exigences de la Révolution, il est
emmené captif sur la terre étrangère. — Il meurt en exil...
Mais jusqu'à son dernier soupir, il se souvient encore qu'il est
apôtre, pour pardonner à ses persécuteurs. PEREGRINUS APO-

STOLICUS W (n° 96).

A son tour Pie VII sera victime d'un régime nouveau. —
Un homme extraordinaire,un soldat de génie, que l'on ajuste-
ment comparé à l'aigle pour la rapidité du coup d'oeil et pour
la promptitude de l'action, Bonaparte, a entrepris de fonder
et d'étendre ati loin son empire sur les ruines de la Révolution.
Et en effet, sous le nom de Napoléon I", il deviendra empe-
reur, et pour quelques années maître de l'Europe.

Comprenant l'importance de la religion pour asseoir son
empire sur des bases solides, il a rendu la liberté au culte
catholique en France par le Concordat. — Mais cette religion,
il prétend s'en servir comme d'une arme politique...; et lors-
que le pape résiste et refuse de se soumettre à des exigences
que réprouve sa conscience, il ne craint pas d'extorquer par la
violence ce qu'il ne peut obtenir par la persuasion.

Pour arracher un consentement à ses exigences, qui équi-
vaudrait à une abdication, il ne recule devant aucun moyen.

l'io VI.
1775-'.799.

Pic VII.
1S0O-IS23.

Huns est révélée par le chanoine Ginzcl, est caractéristique, ct l'application
qu'on peut lui faire du symbole Vrstts velox semble bien s'accorder avec le
caractère général de la Prophétie des Papes.

sion au nom de Jean que portail le pape, de même que dans les devises de
•'' an XXI et de S. Pic V les qualifications Piscalor ct Angélus sont cxpli-
'piccs par les prénoms Pierre ct Michel de ces papes.

(D La devise de Pic VI est tellement remar-
quable, que sa réalisation frappa tous ceux qui

en eurent connaissance. — Déjà, lors du voyage
de ce pape à Vienne en 1182, une médaille fut
frappée en Allemagne avec la légende Peregri-
nus apostolicits. 11 y avait des siècles en effet
qu'on n'avait vu un pape à l'étranger. — Un
second voyage était réservé à Pic VI, et il devait
y paraître encore plus complètement apôtre ct
martyr.

Peut-être le mot Apostolicits cst-il une allu-
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l'if VII.

Il dépossède Pie VII de ses Etats ; il s'empare de sa per-
sonne sacrée ; il le détient captif à Savone pendant plusieurs
années, en attendant qu'il le fasse amener auprès de lui à.

Fontainebleau ; il soumet le malheureux pape à toutes sortes
de privations et de tortures morales.

Voyant qu'il ne peut triompher seul de la fermeté d'un
vieillard, il convoque un simulacre de Concile national dont il
dirige et commande les délibérations ; il députe auprès de
Pie VII, malade, privé de conseil et d'appui, des prélats gagnés
à sa cause, qui harcèlent le malheureux pape de leurs de-
mandes et de leurs récriminations importunes. — Lui-même,
tandis qu'il promène au loin ses aigles triomphantes, songe
toujours à ce vieillard qui, seul en Europe, ose lui résister:
de loin comme de près, il donne des ordres pour forcer sa
volonté. Et lors même que ses armées sont perdues dans les
plaines lointaines d'un pays glacé, quand ses aigles sont abat-
tues, il a toujours une pensée : ravir à Pie VII un consente-
ment qui fera du pape le serviteur de l'empereur, et soumettra
au pouvoir temporel les prérogatives spirituelles du Pontife de
Rome...

Il faut que l'étranger vienne menacer Napoléon jusqu'au
coeur de son empire pour qu'il se décide à lâcher sa proie; et
encore commande-t-il de faire voyager le pape par petites
journées, dans une voiture soigneusement gardée, prêt à le
rappeler si la fjortune lui devenait de nouveau favorable...

Quel symbole pouvait mieux exprimer les événements qui
remplissent le Pontificat de Pie VII que ces deux mots :

AQJUILA RAPAX W (n° 97)?

I') La devise Aquila rapax résume éloqucmmcnt le Pontifical de Pic VII, eu
dépcignanl sous de vives couleurs les rappurls qu'eut ce pape avec Napoléon I'.
Elle est d'autant plus caractéristique qu'elle fait allusion à des événements
extraordinaires cl que rien ne pouvait faire prévoir même à la fin du seizième
siècle.

l'aigle, signe distinclif des en-
seignes impériales, convient naturelle-
ment à représenter Napoléon, et la

nature de ses relations avec la Papauté

ne justifie que trop la qualification

rapax.
Cependant cerlainsauteurs, croyant

que la devise devait directement con-

cerner la personne du pape, ont
cherché à appliquer le symbole de

l'aigle à Pie Vil lui-même. — Mats
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Léon XII.

Les guerres de l'empire, la réaction contre les libertés
révolutionnaires, avaient tenu pour un temps à l'écart les
sociétés secrètes. Mais, en s'attaquant au Saint-Siège, Napoléon
s'était condamné à rendre infructueux son essai de réorganisa-
tion politique et sociale de l'Europe. Le mal qui couvait dans
l'ombre et dans le silence devait apparaître de nouveau plus
menaçant, lorsqu'aurait cessé le grand appareil militaire de
l'empire.

Déjà, vers la fin de son pontificat, Pie VII se voit forcé de
signaler de nouveau le danger. Mais c'est surtout sous le règne
de Léon XII que la franc-maçonnerie et toutes les sociétés
secrètes prennent un développement inattendu. Les Carbonari
en Italie, la Charbonnerie en France, le' Tugendbund en Alle-
magne... sont des manifestations diverses d'une même puis-
sance occulte qui étend partout ses ramifications. Le caractère
cynique et faux du libéralisme de cette époque funeste trahit
les efforts et le travail de ce pouvoir terrible qui mine la
société contemporaine.

Le grand acte du Pontificat de Léon XII fut de démasquer
l'ennemi menaçant et perfide qui méritait si bien le double
nom de chien et de serpent, et de diriger contre lui les foudres
de l'Eglise : CAÏ»"IS ET COI.UBER tl) (n" 98).

Léon XII.
1823-182'.!.

1
uniment accorder celte image énergique avec, le caractère si doux et si humble

de ce pontife"? comment surtout lui attribuer l'épilhète qui met en relief la rapa-
cité ou la voracilé de l'aigle '? — Pie VU est avant tout victime, ct la devise, lelle
<iue nous l'entendons, caraelérise beaucoup mieux son pontifical que toute nuire
allusion, même absoluiueul personnelle, aux qualités ou à la vie du pape.—
Nniis avons d'ailleurs prouvé, par des considérations établies sur l'étude des
premières devises, que la Prophétie a directemenl pour objet d'annoncer chaque
pape en signalant l'événementprincipal de sou règne (deuxième principe d'in-
terprétation).

t'1 C'est encore ici l'événementcapital du règne de Léon XII qui est dépeint
dans la devise 6'nniset colvber : la réapparition et le développementeffrayant des
sociétéssecrètes. — L'occasion de la double qualification qui les stigmatise peut
fort bien être l'encyclique dans laquelle Léon XII, en les condamnant, fait res-
>"i tir leur caractère brûlai cl perfide ; à moins que quelque détail plus particulier
encore de la vie de ce pape ne nous échappe.

En Ions cas il semble inadmissible d'appliquer, avec quelques auteurs, à
Léon XII lui-même les symboles du chien ct du serpent, ct d'y voir l'emblème
le sa vigilance et de sa prudence. La significationdes symboles paraît être, dans
Imite la prophétie, commandée par l'emploi qui en est fait dans les saints Livres,
"rdans le style biblique, à pari un ou deux passages, le mot canis est toujours
pris en mauvaise part ; quand au mot coluber, il n'est pas synonyme de serpens,
liais désigne un serpent 1res venimeux.
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I>i, vill. — Grégoire XVI.

Le successeur de Léon XII ne fit que passer sur le trône
pontifical. Ilne serait doncpasétonnantque sa devisene contiiu
aucune allusion particulière ou caractéristique. De fait, la
qualification d'homme religieux est, au premier abord, bien peu
significative, et elle conviendrait, ne fût-ce qu'à ce titre.
à annoncer un pape dont le règne devait demeurer presque
inaperçu.

Cependant, chose remarquable, ce court Pontificat fut
illustré par une seule encyclique, et cette encyclique porte
sur les erreurs modernes en fait de religion, spécialement sur
l'indifférence religieuse. Dès lors la légende de Pie VIII revêt
une actualité pleine de convenances et prend un relief
inattendu.

Déjà, du reste, au Conclave où il fut élu pape, le cardinal
Castiglione avait eu l'occasion de faire connaître dans une
circonstance mémorable le trait distinctif de son caractère.

—
De vives sollicitations étaient adressées au Sacré-Collège par
le gouvernement de Juillet dans le but d'obtenir le choix
d'un pape qui sût conformer sa conduite aux tendances libé-
rales de l'époque. Castiglione, en sa qualité de doyen des
cardinaux, fit à l'ambassadeurde Louis-Philippe une réponse
admirable de franchise et de dignité ; ne prenant conseil que
de son esprit de foi et de religion, il affirma que le Pape, quel
qu'il fût. ne pouvait avoir qu'une politique, la politique de
l'Evangile, et que seule la puissance divine était capable d'a-
mener l'ordre dans la société.

Il est frappant de voir un prince de l'Eglise, un Pape, qui
si fièrement soutient en face du libéralisme les droits de la
religion, et qui en dehors de cela n'eut le temps do rien entre-
prendre, annoncé précisément par cette devise : VIR REI.I-
GIOSUS 1" (n° 99).

Pie VIII.
1929-1830.

Grégoire XVI lutte aussi pendant tout son pontificat contre
les erreurs modernes. — Sévère et rigide pour lui-mênu-
comme envers les autres, il n'admet pas de faiblesse ou de
compromis, lorsqu'il s'agit de maintenir les droits de la vérité
ou la discipline ecclésiastique.Sous le brillant appareil qui en-
toure la majesté pontificale, il paraît comme un moine austère
sur le siège de Pierre. En Grégoire XVI, nous reconnaissons K

religieux Camaldule.

W La dénomination Vir relitjiosus semble occasionnée par le nom de Pin*

que prit le cardinal Castiglione en montant sur le siège pontifical.

Lîn'goire XVI.
1831-1846.
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Grégoire XVI. — Tic IX.

Or l'ordredes Camaldules, auquel appartenaitGrégoire XVI,
l'ut fondé par saint Romuald à Balnes en Etrurie, et la devise
nui correspond à ce pape, moine par sa condition et par son
caractère, est précisément : DE BALNEIS ETRURIJE W. — Cette
coïncidence est pour le moins étrange, surtout si l'on remar-
que la forme précise sous laquelle se présente cette allusion à
Balnes en Etrurie, berceau de l'ordre des Camaldules.

Un autre caractère du règne de Grégoire XVI, c'est le soin
que mit ce savant pape à promouvoir les progrès de l'ar-
chéologie. Il favorisa de tout son pouvoir les fouilles si re-
marquables qui se firent alors en Etrurie, principalementdans
les anciens bains ou balnea. — Le musée étrusque ou Grégorien
a été fondé par ses soins au Vatican, et on peut vraiment, à
plus d'un titre, appeler Grégoire XVI : le Pape de l'Etrurie.

Pie IX, au début de son pontificat, essaie de gagner les es-
prits et les coeurs par un système différent de celui de
Grégoire XVI. Il croit que des concessions lui amèneront la
paix et la tranquillité. — Mais son indulgence et ses préve-
nances seront payées d'ingratitude. C'est la croix qui l'attend,
et une croix bien pesante.

La révolution à Rome l'oblige d'abord à s'exiler. — Rétabli
par les armes françaises dans la Ville éternelle, il se voit
maintenant forcé de lutter sans trêve contre les idées révolu-
tionnaires, non seulement à Rome, mais dans toutes les pro-
vinces pontificales. — Par un plan infernal, les sociétés se-
crètes vont profiter de ces agitations qu'elles excitent
et favorisent dans l'ombre, pour déposséder la Papauté de ses
Ktats et de sa souveraineté temporelle. On prétendra que le
Pape est incapable de maintenir l'ordre chez lui, et on
interviendra...

C'est le chef de la maison de Savoie qui devra servir d'ins-
trument à la révolution italienne. Victor-Emmanuel a dans sa
famille des traditions d'honneur et de piété ; la Croix des ar-
moiries de la maison de Savoie rappelle tout un passé
glorieux... N'importe. — C'est par cette Croix que sera crucifié
le Vicaire de Jésus-Christ.

Pie IX perdra successivement toutes ses provinces. Il aura

Pie IX.
1846-1878.

W 11 est d'autant plus naturel de voir dans la devise de Grégoire XVI une
allusion à son ancienne condition de religieux camaldulc, que lui-mêmeen voulut
perpétuer le souvenir en gardant comme pape les armoiries de l'ordre de Saint-
l'uimuahl. En Grégoire XVI nous retrouvons toujours le religieux de Daines en
lArurie.
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la douleur de voir anéantie l'armée des braves qui est venue
défendre ses droits. Rome même lui sera enlevée... Il finira
son long martyre, privé de sa liberté, prisonnier au Vatican
mais s'imposant au respect et à l'admiration du inonde chré-
tien par cette croix même qu'il a reçue d'un prince chrétien

:
CRUX DE CRUCE W) (n° 101) !

Pie IX est mort. — Bien sombre est l'horizon, bien mena-
çant l'avenir !

Mais dans cette nuit noire une lumière brille soudain dans
le ciel. Elle nous guidera à travers les dangers d'une mer pleine
d'orages, et semée d'écueils et de récifs. — Aux fausses doc-
trines qui perdent les individus et les sociétés, Léon XIII
oppose la vérité catholique dans une série merveilleuse d'en-
cycliques.

Ces encycliques ont tour à tour pour objet : les erreurs
modernes, la franc-maçonnerie, la liberté humaine et le libéra-
lisme, le mariage et les erreurs qui s'y rapportent, l'origine du
pouvoir public, la constitutionchrétienne des Etats, les devoirs
civiquesdes chrétiens, la condition des ouvriers. — S'attaquant
au principe même des erreurs contemporaines, Léon XIII
signale les dangers et les impuissances de la philosophie qui
se sépare absolument de la révélation, et il demande qu'on
remette la raison à sa place et qu'on l'établisse dans une
alliance indissoluble avec la foi ; il rappelle les chrétiens au
respect de la parole de Dieu, en invitant à l'étude des saintes
Ecritures ; il recommande en même temps l'étude de l'histoire
à la lumière d'une saine critique.

Tandis qu'il traite ces grandes questions, le Pape sait indi-
quer à chaque nation en particulier sa ligne de conduite,
appropriée à ses besoins. Il adresse des encycliques aux ar-
chevêques et évêques de France, de Prusse, de Hongrie, de
Portugal, de Bavière, d'Italie, d'Espagne, de Belgique, d'An-
gleterre, de Pologne, d'Arménie, des Indes, du Brésil, des

S. S. Léon XIII
élu en 1878.

(I) Le mot crux est employé dans la devisede Pic IN

comme dans les devises De cruce apostolica cl Amn-
tor crucis, pour désigner une grande épreuve ; on
reconnaît le même style dans tout l'ensemble de 1

Prophétie. C'est d'ailleurs là le sens évangélique de ce
symbole de la croix.

Celle dénominationest naturellement empruntée à I

croix des armoiries de la maison de Savoie, qui ser:
d'occasion à un jeu de mois des plus remarquables ci

des plus expressifs.
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S. S. Léon XIII.

1 tats-Unis... Il envoie un nombre considérable de lettres
apostoliques à des évêques ou à des personnages exerçant sur
leurs contemporains une influence marquée. — Il cherche à
promouvoir l'oeuvre antiesclavagiste, les oeuvres d'Orient, le
retour à l'unité des Eglises dissidentes, la propagation de la foi.

Il publie plusieurs jubilés, et profite de toutes les occasions
pour rappeler aux peuples leurs devoirs envers Dieu. —
Lorsqu'il célèbre les fêtes de son propre jubilé, en 1894, il
apparaît bien comme la lumière du monde, attirant à lui tous
les regards, pour les diriger vers le Christ dont il est le
Vicaire.

On trouve enfin dans l'enseignement de Léon XIII toute
une série d'encycliques concernant la piété. La véritable lumière
est en effet pour l'âme inséparable de la religion et de la
dévotion.

Au premier rang il faut signaler la série des encycliques sur
le Rosaire, qui constituent comme un code de dévotion envers
Marie ; puis l'encyclique sur le Tiers-Ordre de Saint-François
et la constitution sur la règle des Franciscains du Tiers-Ordre
«éculier.

Ajoutons-y les encouragements donnés à la dévotion envers
saint Joseph, envers la sainte Famille, envers saint Michel, et
tous ces hommages rendus aux saints dont les offices nouveaux
sont venus enrichir le bréviaire.

Cet ensemble si complet d'enseignements et d'exhortations
est comme un rayonnement lumineux qui tombe du ciel, pour
apprendre aux générationsoublieuses de leur origine et de leur
lin à regarder en haut : LUMEN IN CJKLO W (n° 102).

Il serait intéressant de chercher à lire quelque chose de
l'avenir dans les devises qui suivent celle de Léon XIII. Mais
c'est là une question qui, plus encore que celle que nous
venons d'effleurer, est étrangère à notre thèse actuelle.

Nous croyons d'ailleurs que la Prophétie des Papes, si elle

Les papes
île l'avenir.

"I L'étoile qui brille dans le ciel des armoiries de la famille Pecci est une
i nslificalion suffisante des (craies de la devise, ct il est bien frappant que le
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S. S. Léon XIII. — Les devises des papes île l'avenir.

est véritablement prophétie, ne nous est pas donnée pour sa-
tisfaire une vaine et stérile curiosité.

Les quelques considérations que nous aurons à développer
sur les devises de l'avenir ne doivent trouver leur plan qu'a
titre de remarques à propos de ce qu'il nous reste à dire sur la

caractère saillant du Pontificat de Léon XIII, qui est surtout un Pontifical dY<-
scigncmciil, réalise si parfaitement au sens moral le symbolisme de celle luniin,

Quelques esprits pointilleux onl voulu trouver une difficulté, une objeclii.a
même, dans la forme donnée à cet astre qui figure dans les armoiriesde Léon Xlil.

C'est, diseul-ils, une comète et non pas une éloile ; or de tout lemps lu comète a
été considérée comme un symbole de mauvais augure, ce qui esl en oppositii»'
avec le caractère du règne de Léon XIII.

A cette sublilité nous faisons deux réponses, basées toutes les deux sur l'em-
ploi des symboles dans la Prophétiedes Papes.

1° Dans ses jeux de mois, l'auteur des devises n'emprunteaux circonslano<

extérieures que le délail qui pourra lui servir à exprimer sa pensée, el il ne fan

pas de comparaisonentre le règne et l'objet même qui fournil l'occasion du je
!

de mots. C'est ainsi que celle même image delà lumière esl empruntée d;e
différentes devises, aux circonstances les plus diverses,comme à un nom de pa>-
(n°* 10, 54), à un nom de neuve (n° 84), à un nom propre de personne (n° 43),
des armoiries (ir" 47, 4'J, 102). C'est l'expression seule, le mot typique etenrac-
lérîsliquc, que l'auteur des devises veut tirer de ces détails disparates ; il te
s'attache pas aux circonstances eu elles-mêmes. Le rayonnement qui s'échapi
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A quel titre nous éliminerons les devises qui suivront celles de Léon XIII.

j-'in de la Prophétie. Et encore ne nous permettrons-nous de
sonder cet avenir mystérieux qu'à la lumière de l'Apocalypse,
citte grande Révélation, qui semble destinée aux derniers
temps de l'Eglise.

t|c l'étoile convient d'ailleurs à signifier la lumière de l'enseignement pontifical
i)i;i se répand sur le monde.

-I- Il est faux qu'au sens symbolique la comèteait toujours élé prise en mauvaise
p;<[t. Ainsi lesjirnuiiries des Camaldules, que conserva Grégoire XVI, représen-
tent eu souvenir d'une vision de S. lloniuald, un calice dans lequel s'abreuve
i colombe; au dessus de ce calice, une comète figure la grâce divine qui
.1 il remplir le calice d'un breuvage divin, cl abreuver l'âme altérée de justice et
iliinour. — Un autre exemple qui nous touche de plus près, est emprunté aux
ai moines du pape Innocent Vil. On y voit figurer aussi une comèle ; ct pour-
tant le 'prophète, jouant sur celte circonstance cl sur le nom de Migliorali que
p,niait ce pape avant .-un élection, le désigne parla devise Demelioresidere. Il
semble dire que, dans le grand schisme d'Occidentqui devait désoler le pontificat

illunoccnl, en face de l'astre des nnils qui symbolisait Pierre de Lune, le vrai

pape brillerait dans le ciel comme un astre meilleur. L'épitbèlc melior,
appliquée à ce mot sidtts, esl à elle seule une réponse à la difficulté que l'on veut
Ir.iuvi'r dans les armoiriesde la famille Pecci. — El pourtant les armoiries d'Inno-
cent VII représentent [dus évidemment une comète que celle de S. S. Léon XIII.



CHAPITRE IX.

Fin de la Prophétie.

L'autorité et l'authenticité de la Prophétie des Pape-,
une fois démontrées, nous amènent nécessairement à
reconnaître à cette série de légendes une fin élevée.

Si nous avons en face de nous une révélation divine,
une prophétie véritable, nous ne pouvons, dans la recher-
che de sa raison d'être ou de sa fin, attribuer à l'auteur
des vues humaines ou des tendances indignes d'un
homme de Dieu ; un but même simplement indifférent,
comme la satisfaction d'un vain désir de savoir, est inad-
missible dans cette hypothèse.

Et, encore que nous ne saurions découvrir cette fin,
nous devrions croire qu'elle existe, pour être conséquents
avec nous-mêmes ; non pas qu'il s'agisse ici d'une ques-
tion intéressant la foi, puisque la Prophétie n'a d'autorité
que celle que lui reconnaissent nos raisonnement*
humains : mais parce que l'élévation du but est une
conséquence ou un corollaire de cette divine origine,
que nous révèle l'accomplissement des devises.

Cette conséquence ne doit pleinement ressortir que de
l'étude détaillée des Légendes ; mais dès maintenant, il

sera utile de chercher le but ou la fin do la Prophétie
envisagée en elle-même.

Ilvlation entre
cette question

ite la fin de
la Prophétie et

celte de son
nutoritûdivine.

On a prétendu que les Légendes des Papes n'avaient
pour objet que de faire prévoir à l'avance les Pontife.-
qui doivent se succéder sur le siègede Pierre. Cette opinion
dénature absolument le caractère que nous serons amené-
à reconnaître aux différentes devises ; elle transforme eu
vaincs puérilités des prédictions vénérables par leur
auteur et par leur objet.

Nous allons, pour l'instant, par l'étude générale de la

Questions
a traiter.
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Les devises ne sauraient (aire reconnaître à l'aranrc les papes.

prophétie, rejeter cette théorie singulière et étroite. —
puis nous essaierons d'établir quelle est en réalité lu
nuitée ou la raison d'être des prédictions de S. Malachie.

I I.

Fausse conception sur la fin de la Prophétie.

Les devises de la Prophétie ne sont pas des notes
caractéristiques des différents Papes, pouvant les
disiiïiici' d'avance d'une manière certaine à l'atten-
tion publique.

Nous allons montrer deux choses : I» les différentes
Légendes ne peuvent pas à l'avance caractériser d'une
•minière certaine telle oit telle circonstance de la vie
îles Papes auxquels elles se rapportent ; 2" ces cireons-
tnlires supposées connues ne suffiraient pas si faire prévoir
le personnage qui de l'ait sera appelé à la dignité de
Souverain Pontife dans chaque Conclave.

.1) Les circonstances considérées en elles-mêmes.

Les circonstances extérieures de pays, noms, prénoms,
armoiries, titres cardinalices ou autres, particularités di-
verses, sont souvent méconnaissables en elles-mêmes.

F.lles sont désignées avec des modifications ou trans-
formations qui en font parfois de véritables énigmes ;
eu outre, ces circonstances sont plus d'une fois rempla-
<rt:s par des synonymes, ou par dos détails qui ne les
rappellent qu'indirectement.

a) Modifications ou transformations des noms de pays, etc.

On peut consulter ce que nous avons dit, pour prouver
le symbolisme des Légendes, sur la manière dont les cir-
constances diversessont présentées (pp. 230-232 et suiv.).

Xous allons ici simplement signaler pour les différentes
ciitégoiïcs de circonstances les devises où les noms qui les

18

Les devises no
sont pas

destinées à
Hitisfnire in
curiosité en

faisant
connaître n
l'avance les

]>ai'cs.

Les
circonstances
extérieures

ne l'cuvent Ctro
devinées et
comprîtes

a Pnvunce.
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désignentsont exprimésd'une manière peu précise, demi,
tarés et rendus méconnaissables(•) avant l'événement.

Pour ces renvois, comme pour les suivants, voir lu
Tableau général de la réalisation des devises, pp. 194

, tsuiv.

Pays : n»5 I, 3, 5. 10, 30, 3G, 5i.
Noms de famille : n0i 2, 11, 13, 14, 15, 20, 41, i5,

if», 47, Gl, G9.
Prénoms : n05 25, 32, 53.
Armoiries : n"s 17, 32, 42, iG, 73.
Titres cardinalices : noi 5, 60.
Fondions : nos IG, 48, 5G, 57, 71.
Circonstancesparticulières : n°59.

b) Remplacement des noms de pays, de famille, etc., par des
équivalents, ou des allusions éloignées.

Ici encore nous nous bornerons à de simples indica-
tions, renvoyant pour plus de développements au clia-
pitre VIII, dans lequel nous avons donné les principes
d'interprétation. (Voir pp. 232-233.)

Pays : n°s 50, 71.
Noms de famille : nM 0, 70.
Prénoms : nos ^ 33( 59( 71.
Armoiries : nos 02, 72.
Titres cardinalices : n"s 6, 7, 39, 41, 51, 57, GG.
Fonctions : n° 45.
Circonstances particulières : n"s 03, 72.

tu C'est ainsi que Cornes est emprunté soit an nom île famille Conti, t'.oni'S
en latin (15). soit au litre Je comte que portait le l'ape (i'.t, 25). — Les allusii'»»
à la lumière, viennent soil d'un nom île ville : Lux (10), Lutta (51), Sitlus (Xli,
soit il'un nom île famille : Lima (43), soit îles armoiries : Sittere (4"), Solist l'.'i-
Cf. Lumen (102). — l.a qualification île pêcheur, Piscalor, esl occasionnée

-
oit

par un prénom (20), soil par la profession qu'exerçait le père du Pontife (2K). —
L'idée île médecin est sucrée soil par un litre cardinalice (00), soil par un

nom de famille (70).
On pourrait faire des remarques analogues sur les mots Mons, Flos, /•"

Crux, etc.
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l.nrs nii'ine qu'ils sorairnt rccnnnaissahles, ils resteraient insulfisanls.

Si ces transformations ou ces allusions détournées n'é-
taient que des exceptions, nous pourrions être tentés de
luMi' l'auteur d'ignorance" ou de simplicité. Mais quand
iiniis voyons dans cotte manière île faire un système
r,'neral, nous somnii's amenés nécessairement à nous
il,'mander quel a bien pu être le but ou le mobile du
prophète.

Il est par là môme évident du moins que ce but n'était
pas de faire deviner à l'avance le nom de chaque Pontife.

/>'; Les circonstances considérées dans leurs rapports
arec la rie des papes.

a) Les circonstances extérieures, supposées même con-
nues ou compréhensibles, sont insuffisantes comme notes
caractéristiques des papes.

Les circonstances extérieures ne sauraient convenir
ti'iine manière e.rclicncc aux différents papes qu'elles
désignent.

On peut considérer ces circonstances isolément ou avec
les rapprochements qu'indiquent les légendes.

I") — Considérées isolément, les circonstances exté-
rieures ne sauraient se rapporter exclusivement à la
personne de tel ou tel pape.

Pour les circonstances de pays, de noms, de prénoms,
A'armoiries, la chose est trop évidente. Dans un
même pays ou dans une même famille, plusieurs
personnages dignes delà Papauté ont pu exister en même
temps. — Ou peut raisonner de môme pour les ques-
tions de prénoms ou d'armoiries.

Vt\ litre cardinalice même, un titre de fonction
1 inseopale ou autre, n'est pas non plus absolument suffi-
sant pour déterminer la personnalité qui est désignée par
cette appellation. Ces titres peuvent avoir été portés
anciennement par les cardinaux ou les personnages en
'piestion ; et de fait, on trouve dans la Prophétie plusieurs

Cl s
c'.rcutiHtaucca

sunvosl-es
connues no

liciivunt fctro
iipi/linuéc* aux

lupes avnnt
leur élection.
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Insuffisance des désignations isolées ou combinées entre elles.

désignations de ce genre. L'antipape Octavicn, préseii;,'.
comme cardinal de Saint-Nicolas in Carcere, était
devenu cardinal de Sainte-Cécile lorsqu'il fut oppo-é
au pape Alexandre 111 ; Ilonorius III avait été chanoi,,,-
de Saint-Jean de Latran avant de devenir camcrier 'le
l'Eglise Romaine; Clément VI avait été évoque d'.lr/v/.v
avant d'être archevêque de liouen, puis de Son;;
Urbain VI avait été évoque d'Aeccrenza (Acherunliuu a
avant de devenir archevêque de Bari C'est
pourtant par les titres anciennement portés que sont
désignés ces personnages dans les légendes. (Voir Tableau
de réalisation des devises, pp. 19 i et suiv.)

De même les circonstances fuirliculières que l'un
trouve mentionnées dans les devises, nesul'lisentpas ordi-
nairement à caractériser le Pape qui en est l'objet

:

ainsi les dénominations De rare pour Adrien IV, Coinvu
pour Innocent IV et Adrien V, Tuscus pour Jean XXI,
De modicilale pour Nicolas V, Piscator pour Sixte IV,
Sicilioe pour innocent VIII, Cralicula pour Léon X,
Pilarum pour Grégoire XIII.

2°) — Môme rapprochées et accouplées comme
elles le sont dans les Légendes de la Prophétie, les
diverses circonstances ne sauraient déterminer indivi-
duellement le futur Pontife.

Quelques devises sans doute seront plus significative*,
plus personnelles par cette union do circonstances.

—
Mais pour l'immense majorité des légendes sinon pour
toutes, il sera difficile, môme après l'événement, de trouver
une application absolument propre au Pape auquel elle

se rapporte, et exclusive de toute autre personnalité, -i
l'on s'attache uniquement aux circonstances extérieures.

Qu'il nous suffise de citer les premières légendesO :

11) Ce serait ici le cas, si la question en valait la peine, de rapporlcr le curieiis

passage où le P. Mencstrier montre que les premières devises auraient pu s'api»!'-
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Eicmplrs. — Réalisation souvent postérieure a l'elcclion du pape.

Ex Castro Tiheris II y a bien des châteaux ou des
riistrum sur le Tibre ! Dans chacun de ces easlrum ou
citadelles, il peut y avoir plusieurs sujets dignes de la
Papauté

Inimicus expulsas Soit que l'on prenne pour
«nsdirect de la devise le nom de famille Caccianemici,
suit que l'on considère la légende avec son sens obvie ou
réel, l'ennemi chassé, l'application est bien indécise et
indéterminée.

Il en est de môme, à plus forte raison, de la légende
suivante Ex magniludine monlis qui désigne un Pape
de Montonagno.

Nous pourrions ainsi passer en revue presque toutes
les prédictions contenues dans la Prophétie des Papes, ct
nous y trouverions un caractère A'indétermination qui
suffit à justifier notre affirmation.

Car, nous l'avons dit au sujet des principes d'inter-
prétation, les devises se rapportant aux Papes antérieurs
à 1590 doivent en toute hypothèse nous renseigner sur le
caractère et les vues de l'auteur, qu'il soit faussaire ou
prophète. (Voir p. 192.)

b) Certaines devises ne trouvent leur réalisation directe
que dans les événements du Pontificat ; elles ne sauraient
donc désigner à l'avance la personne du pape.

Cette remarque, qui doit s'étendre à toutes les légendes,
entendues au sens symbolique ou moral, est assez claire
et assez concluante pour se passer de commentaire.

Les devise*
trouvent
d'aillolir*

quelquefois
leur uniquo

rénli&ationuaii*
les événements

des
l'untiticat*.

l|ii'T aux Papes qui précédaient d'un rang ceux auxquels elles se rapportent en
lé.dilé: Ex Castro Tiheris à Innocent 11, Inimicusexpulsas, à Céleslin 11, etc.

Malgré le caraclère un peu forcé des adaplalionsque fait le savant Jésuite,
• ois sommes d'accord avec lui sur le principe : les devises, considérées dans les
allusions directes qu'elles renferment, ne conviennent pas aux différents
l'upes d'une manière absolument personnelle cl exclusive.

H nous snflil de démontrer qu'elles se vérifient en leur personne, ct que les
• "constances, qui les désignent d'une manière plus ou moins exclusive en cllcs-
iiiemcs, sonl choisies île telle sorle qu'elles caractérisentconstamment au sens
mural les faits les plus importants de leur Ponli'lcat.



278 en. ix, j „
Fin lérilalile. — Etat de la question.

Fin véritable de In Prophétie.

La Prophétie est une histoire nutieipce de la
Papauté et de l'Eglise, et par là une iiré»nrnti<>n
nu Jugement dernier et à la fin des temps.

Nous avons vu précédemment que les devises ne con-
viennent pas aux différents Papes d'une manière assez
caractéristique pour les annoncer à l'avance, et faire pré-
voir quel sera l'élu de chaque Conclave. Kt cependant
les symboles des Légendes trouvent leur réalisâtit,,i
pleine ct entière dans les Papes auxquels elles s'appli-
quent; et, après l'événement, il est facile de reconnaître
en chaque Pontife les traits sous lesquels il était décrit à
l'avance.

Si la prophétie ne peut être utilisée et mise à profit
qu'après l'événement, quel est donc son but ?

La question qui se pose peut cire traitée subjective-
ment, si l'on cherche les intentions qui animaient le pro-
phète lorsqu'il écrivait sa prophétie, — ou objectivement
par rapport au but de la Prophétie considérée en elle-
même, abstraction faite des intentions de l'auteur ou du
prophète.

Dans toute prophétie en effet, au-dessus de l'auteur
immédiat, ou de l'écrivain qui rédige le texte prophétique,
il y a l'auteur premier de la révélation qui ne peut être
que Dieu.

Camclèro
Téritalile de In

Proyliclio
des Pnnc.«, nu

point do vuo do
son oltjet

ct de sn fin.

A) — Question examinée au point de VMC subjectif.

Nous n'avons pas ici la prétention de traiter la question
concernant le prophète et ses intentions personnelles. --
Le problème considéré à un point de vue subjectif ne
semble point pouvoir être tranché absolument ; il n'ollre
d'ailleurs pas grand intérêt.

Pour l'étudier en connaissance de cause, il faudrait

Le liut de
Vauleur ne
saurait nous

être facilement
connu.
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Que penser drs vues de l'auteur ?

savoir comment le prophète a eu ses visions sur la
Papauté. —

A-t-il vu connue en un tableau et en détail
les images ou emblèmes qu'il mentionne, et a-t-il
compris la correspondance entre ces emblèmes et les
circonstances auxquelles ils se rapportent, comme aussi
les événements qu'ils symbolisent? — ou bien n'a-t-il été
que l'instrument inconscient et docile d'une force qui le
dominait V

Xi dans l'hisloire, ni dans le texte de la Prophétie,
nous ne trouvons d'indication sur ce sujet.

Tout au plus avons-nous pu formuler une hypothèse
qui nous il paru vraisemblable, sur le but qu'a dû se
proposer l'auteur. Un consultant d'une part la vie de
S. Malaehie, et .d'autre part le caractère de la Prophétie,
nous avons adopté comme possible ou probable \i\suppo-
sition de l'abbé Cuchernt : que le saint archevêque
écrivit ses légendes à lîoine, en I lll'.l, et qu'il présenta au
pape Innocent 11 le tableau prophétique de lu suite des
Pontifes romains jusqu'à In lin des temps, pour le consoler
et le fortifier dans les épreuves qu'il traversait (p. 188).

— La Prophétie est alors connue une traduction et une
application des paroles du Christ : Super hanc pelram
it'dificabo Ecclesiam meam,elporta: inferi non pree-
titlebunl adversus eam. iMallh. XVf, 18.)

A ne considérer que les intentions de l'auteur, deux
choses semblent pourtant acquises : c'est que I" le pro-
phète a eu conscience de donner la suite des Papes : le
titre rapporté par Arnold de Wion, quelle qu'en soit
l'origine, en fait foi. Il nous transmet, indirectement au
moins, une indication qui devait accompagner le manus-
crit primitif; — 2" le prophète, a vu un rapport entre
cette suite de Papes et la venue du Souverain Juge qu'il
signale d'une manière si explicite à lit lin du document.

Nous P0UV0U8
seulement
rormttlcr à

ce sujet
des tiypothcsCB
nssox probables.

B) Question examinée au point de vue objectif.

Les considérations que nous venons de signaler, s'im-
posent d'une manière beaucoup plus forte et plus dôci-

Lo but ite
la rrophétio
nu contraire,

ou la fin de la
révélation,
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Raison il'clre de la Propliélie en elle-même.

sive encore si nous cherchons non plus la pensée ou
l'intention du prophète, mais le but et la fin de la Pro-
phétie.

Disons-le d'un mot : la Prophétie de S. Malachie, c'est
l'histoire anticipée des derniers âges du monde par
l'histoire des derniers Papes.

Nous avons vu, au début de cet ouvrage, quel rôle doit
jouer, suivant les vues de son divin fondateur, et quelle
place occupe de fait la Papautédans le monde (chapitre I).
C'est à elle que se rapportent en dernière analyse IOIN
les grands événements de l'histoire.

I /homme, en effet,considéré comme individuou comme
être social, doit aller à Dieu son premier auteur, et, qu'il
le veuille ou non, il est dirigé et conduit par la Providence
divine vers sa fin suprême. Or il a plu à Dieu de se rendre
visible, de se manifester dans l'Kglisc et dans le Pape qui
est le chef de la Société chrétienne. C'est donc vers
l'Kglisc et vers le Pape que doivent converger les forces
humaines. Les intérêts môme matériels des sociétés sont
intimement liés aux intérêts religieux, et pour avoir le
dernier mot des événements qui se succèdent, il faut tou-
jours tourner les regards vers Home.

Aussi bien, Rome est la Ville éternelle ; et tandis que
tout se désagrège et se disloque en ce monde, une force
reste invariable, en elle-même comme dans son action :

nous voulons dire l'Eglise avec son chef, le Pape.

C'est par suite une conception bien élevée et bien vraie,
une pensée digne d'un prophète et de l'Esprit divin qui
l'anime, que de rattacher l'histoire du inonde jusqu'à sa
dernière heure à l'histoire de la Papauté. Nous aimons à
saluer ici comme au début de notre travail l'idée supé-
rieure qui paraît dominer l'ensemble des légendes des
Papes, ct qui peut s'exprimer en ces termes :

Prédire l'histoire du monde par l'histoire des Papes,
telle est la raison d'être de la Prophétie des Papes.

Elle a pour but, ce semble, d'annoncer la fin du
monde par la fin de la Papauté, ou plutôt par la venue

parait
clairement
iniliqné par
le document

lui-mOinc.
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l'histoire du monde par l'histoire de la Papauté.

du Pontife suprême, qui continuera et couronnera à
travers l'éternité l'action de ses représentants visibles
dans le temps.

Cette idée se présente sous deux aspects, intimement
liés l'un à l'autre et subordonnés entre eux.

I. Dans les symboles el images des Légendes,

nous trouvons l'Histoire de l'Eglise et de la Pa-
pauté décrite et dépeinte en traits ct en couleurs

•
le la plus exacte vérité.

L'examen approfondi du texte de chaque légende ct
ht comparaison avec les faits de l'histoire mettront ce point
en évidence. C'est de cette concordance perpétuelle des
prédictions avec les faits que notre commentaire tirera tout
son intérêt. Et, chose remarquable, parmi les événements
de l'histoire, ce sont toujours les plus importants, ceux qui
ont le plus influé sur la vie de l'Eglise, qui seront mis en
relief.

L'ampleur du sujet nous dispense de donner ici une
démonstration qui sera développée à toutes les pages de
notre livre sur les Paf)es el la Papauté.

Partout, dans les emblèmes des devises, nous reconnaî-
trons non seulement les Papes, avec leur caractère et
leur physionomie particulière, mais la Papauté avec ses
divines prérogatives, ses aspirations, supérieures, ses
épreuves, ses luttes, ses triomphes.

Mais dans la recherche de la fin pour laquelle est écrite
la Prophétie, nous no devons pas nous arrêter unique-
ment à cette histoire symbolique do la Papauté.

Deux aspects.

I. Ilistoire îles
Tapes ct do
la Papauté.

II. L'histoire des Papes, leur désignation par la
suite des symboles qui figurent dans la Prophétie,
>'st elle-même dirigée vers un autre but : l'annonce
de l'approche des derniers temps.

II. Préparation
au Jugement.
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F.iistipeiiieiit à tirer dr la forclusion de la l'n>|liflir.

Après avoir ônuméré sous forme symbolique les suc-
cesseurs de Pierre à partir de Célestin II, l'auteur, chan-
geant brusquement de style, annonce explicitement !•
nom et la patrie, semble-t-il, du dernier Pape, Pierre
Romain, il signale clairement quelques faits important
qui se passeront sous son Pontificat, et il relie immédin-
ternent ces faits à la venue du Juge suprême.

Lumen in cselo.
Ignis ardens.
Religio depopulata.
Fides intrepida.
Pastor angelicus.
Pastor et nauta.
Flos florum.
De medietate lunoe.
De labore solis.
De gloria olivoe.

In persecutione extre-
ma sacrse Romanse Eccle-
siae, sedebit Petrus Roma-
nus, qui pascet ovës in
multis tribulationibus ;
quibus transactis, civitas
septicollis diruetur ; et
Judex tremendus judica-
bit populum.

La lumière dans le ciel.
Le feu ardent.
La religion dépeuplée.
La foi intrépide.
Le pasteur angélique.
Pasteur et nautonier.
La fleur des Heurs.
De la moitié de la lune,
Du travail du soleil.
De la gloire de l'olive.

Pendant la dernière per-
sécution qui éprouvera lu

sainte Eglise romaine, ré-
gnera Pierre Romain, qui
paîtra ses brebis au milieu
de nombreuses tribulations.
Ces tribulations passées, l;i

cité aux sept collines sent
détruite, et le Juge terrible
jugera son peuple.

La manière dont se termine la Prophétie nous amène
à cette conclusion toute naturelle : une fois la liste des
Papes épuisée, auront lieu les terribles événements qui
doivent se passer sous le Pontificat de ce Pierre Romain,
et le Jugement dernier.

Le changement de style que nous avons remarqué-
est bien fait pour attirer sur ce point notre attention.

Le corps du document, l'ensemble des devises, a pu
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l'rul-an adiiii'llrc des «ides dans la série des pipes annoncés?

|i.ii"tenips rester énigmatique. Les symboles sontdemeu-
iés dans l'oubli jusqu'à la fin du seizième siècle, et, à
iiii'lir du moment où ils ont été publiés, ils ne devien-
nent en général compréhensibles qu'après l'événement.

Au contraire, les indications par lesquelles se termine la
prophétie sont nettes et précises, et le premier sentiment
du lecteur est celui-ci : si la Prophétie de S. Malachie
est véritable et authentique, nous pouvons compter le
nombre de papes qui séparent notre époque de la fin des
temps, ct en tirer des conséquences sur la proximité du
Jugement dernier. (Cf. Corn, a Lap., Bibliogr., pp. !J8-(JL)

Quelques bons esprits cherchent à échapper à cette
conclusion.

D'une part, ils sont frappés de la réalisation des devises,
certainement antérieures aux événements qu'elles prédi-
sent, qui se rapportent aux papes des trois derniers siècles.
D'autre part, ils se refusent à croire que la fin du monde
soit si prochaine.

Le moyen d'accorder leur conviction sur la durée plus
ou moins indéfinie du monde, avec l'hommage qu'ils
veulent bien rendre à la Prophétie en constatant de bonne
foi la réalisation des légendes, — c'est d'admettre des
vides et des omissions dans la liste des Papes.

Les devises, disent-ils, annoncent les Souverains Pon-
tifes qui doivent se succéder sur la chaire de S. Pierre,
•
'est entendu. Mais si la liste esl vraie, elle n'est pas

nécessairement complète.
Entre le pape annoncé par le dernier symbole,De glo-

ria oliva;, et ce Pierre Romain qui assistera à la der-
nière persécution, il peut y avoir des papes en nombre
plus ou moins considérable qu'il n'entrait pas dans les
vues du prophète de signaler.

Objection. On
échappe a cette

conclusion
en admettant
îles vide* dans

la sério
des Légondcs.
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Bans celle hypothèse l'auteur n'aurait pas été conséquent arec lui-même.

Nous ne saurions admettre cette manière de voir. Voici
nos raisons :

1° Il n'y a pas un vide dans ce qui précède. A juger
de l'avenir par le passé, il semble qu'il en doive être
de même jusqu'à la fin.

Six siècles et demi se sont écoulés depuis le premier
pape signalé dans la Prophétie. Cette longue période suffit
amplement à nous renseigner sur le dessein du prophète
et sur la méthode qu'il suit m.

Il n'y a pas eu d'omissions de Célestin II à Léon XIII;
il n'y en aura pas non plus dans la suite.

2° On ne saurait assigner à la Prophétie do but raison-
nable et sérieux, si l'on exclut cette hypothèse, qu'elle est
destinée à nous préparer à la fin des temps.

Autrement en elfct, les légendes n'ont d'autre raison
d'être que de servir d'aliment à une curiosité stérile.

Ce n'est pas un but admissible pour une oeuvre dans
laquelle nous sommes forcés de voir l'intervention divine.
(Cf. p. 27?.)

D'ailleurs, admettons encore que Dieu ait pu vouloir
ainsi piquer notre curiosité en l'intéressant à l'institution
la plus élevée qui soit au monde, la succession des
Papes : nous serions forcés de reconnaître du moins qu'il
n'a pas pris alors les moyens nécessairespour rendre utile
ct profitable sa révélation.

U) La force tic celle raison repose sur celle loi générale qui iloil présider ;'•

l'explication il'un texte on il'nn passage i|iit'lronqne : c'est le contexte qui en
ilélerminc le sens et la portée. Les règles tl'intcrpiëtation ilcniamlent à être thci^
ilu sujet que l'on traite, cl non pas de l'imagination, ou îles préférence:;
personnelles.

C'est en suivant cette marche, en étudiant l'avenir à la lumière du passé, que
nous avons pu établir le symbolisme et la portée générale, des devises. l.e>

légendes dont nous avons reconnu la réalisation jusqu'en 1.V.I0 nous ont pernrs
de conclure que so:is les emblèmes de chaque devise, i) fallait chercher un sons
symbolique ou moral se rapportant à l'histoire du VonliOeal, beaucoup plu?
qu'aux fiiits ou détails individuelsde la vie du pape qu'elle annonce. Nos coie
clusions se trouvent justifiées par les devises certainement authentiques, se
rapportant aux papes des dix-septième, dix-huitième el dix-neuvième siècles.

Suivons ici la même méto.le : appuyoïs nos conclusions sur les observation-

que nous avons pu faire dans le passé, cl l'avenir nous donnera encore raison

JlJjKinee.

1- Cette
hypothèse est

contraire
au plan général

suivi par
lo Prophète.

2* Ello enlève
toute raison

d'êtro
à la ProphOtio.
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Il aurait agi sans but, et d'une manière arbitraire.

Avant l'élection des Papes, les Légendes sont de véri-
t;i!iles énigmes. Mlles permettent quelquefois de conjec-
turer d'une manière plus ou moins probable quel sera
l'élu du Conclave ; mais, en général, elles demeurent
i,,ut à fait obscures, tant que le Pape qu'elles désignent
n'a point paru. — Souvent moine, comme pour Pie VI
U'eregrinus Apostolicus), Pie VII (Aquila rapax),
j'ie IX (Crux de cruce), elles se rapportent à des événe-
ments qui ne se produiront que dans le cours du Ponti-
fient. Elles ne sauraient donc caractériser à l'avance la
personne du Pape. C'est un point que nous avons établi
iiu début de ce chapitre (pp. 273-277).

.[près l'élection, les devises deviennent plus inutiles
encore, si l'on n'admet pas de but général. La curiosité
n'y trouve qu'un amusement puéril dans la recherche de
la concordancedes symbolesavec les laits.— Au contraire,
dans notre hypothèse, la réalisation des devises est un
moyen de prouver l'autorité de la prédiction ctde donner
un sens ou une portée aux grands événementsque signale
la conclusion do la Prophétie.

:i» Non seulement on ne saurait assigner à la révélation
de but raisonnable, en excluant la préparation aux der-
niers temps, mais encore la composition des devises sem-
ble alors dictée par la fantaisie et l'arbitraire.

On ne voit pas pourquoi le prophète aurait passé sous
silence certains papes de l'avenir de préférence à d'autres.

Surtout l'allusion au- Jugement dernier, une fois
isolée des devises, devient sans objet. Nous n'avions pas
besoin de cette révélation nouvelle pour savoir que Jésus
doit revenir à la fin des temps, comme Juge suprême, et
• lue sa venue sera précédée do persécutions terribles.

3' Elle rend
même

incxplicaltlo la
tlcrnièro partto

de la
Prophétie,
et supposo

la tantaisio ct
l'arlntrairo

chez son auteur
prenuor.

Ainsi en résumé, 1° l'auteur, s'il est prophète, a dû
être conséquent avec lui-même ; et de même qu'il n'a pas
laissé de vides dans toute la suite des légendes, il n'a pas
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tes raisnits alléguées pnnr faire adineltre des oniissicns sonl sans talenr.

dû en laisser à la fin. — 2° Le prophète a eu nôcessair.
-ment un but raisonnable; or on n'en trouve pas, en aban-

donnant le point de vue auquel nous nous plaçons.
-~3° La Prophétie devient incohérente ct sans suite, si l'i.a

admet un vide avant le dernier paragraphe qui en l'on m.
la conclusion.

On pourrait supposer seulement que dans la repro-
duction du manuscr.l primitif, il a été fait des
omissions.

Mais ce n'est qu'unepitre supposition. — Aussi bien
il paraît peu probable que le transcripteur n'ayant pas
fait d'omission jusqu'à la devise Lumen in ca;lo, et re-
produisant d'autre part lit conclusion de la Prophétie, ail
négligé certaines légendes sans en prévenir ses lecteurs.—
Et puis, si le document est vraiment prophétique, n'appar-
tient-il pas à Dieu d'eu garder l'intégrité, sans laquelle il
devient sans objet O ?

Quelleest d'ailleurs la raison pour laquelle on veut qu'il
y ait un vide dans les dernières légendes V

C'est qu'en prenant la Prophétie telle qu'elle nous est
présentée par Arnold de Wion, on se trouve naturclle-

Diflicultc.

llér>oiisc :
Considérations

générales.

La raison
pour laquelle
on formule

cette hypothèse
ost ilo nulle

valeur.

t>) Ajoutons une ra'son de convenance, Urée de la lin secondaire de l.i

Prophétie.
Le tableau de la Papaulé demande naturellcmenl à ôlre coniplel. — ï.e déve-

loppement de celle idée de la l'apanté ne subira aucun arrêt dans l'histoire du
monde. Nous n'avonsdonc pas le droit de supposer sans raison des omissions
dans la série des devises, symboles des divers ponliticuls.

A ce poinl de vue encore, la Prophétie perdrail beaucoup de son intérêt si en
y supposait des lacunes.

Nous croyons inutile d'ajouler que ces considéraiions ne sauraient avoir il-'

force qu'aulant qu'on a établi l'antorilé divine de la Prophétie ou du moins scu
authenticité. Car on pourrait tout attendre d'un faussaire.

Ainsi donc il faut toujoursen revenir à la question fondamentale de Vaulorit-'
et du caractère prophétique du document, surtout a partir de la devise corres-
pondant à Grégoire XIV (ÎD'JO).
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Lis dernières légendes diiiiciit être rapprochées île l'Apocaljpse.

nient amené à admettre la proximité relative de la fin du
monde.

Nous aurons à discuter bien longuement cette question,
à propos des objections que l'on formule à son sujet, soit
au nom de la science, soit au nom de la théologie(eh. XV).

Mais dès maintenant, rappelons qu'il ne faut pas
prendre pour des preuves nos propres désirs, ou des rai-
sons tirées d'une vague sentimentalité. — Le mourantdoit
savoir regarder la mort en face s'il veut mettre ordre à
ses affaires ct préparer son éternité bienheureuse.

Il est enfin une autre particularité qui nous porte à re-
connaître, qu'il n'y a aucun vide dans la suite des légendes.
( est la concordance des dernières, devises avec d'au-
tres prédictions, en particulier avec l'Apocalypse. —
l'.n raison de son importance et de l'intérêt qu'elle pré-
sente par elle-même, cette raison doit maintenant attirer
toute notre attention.

Concordance
des dernières

devises aTcc les
prédictions

de
l'Apocalypse.



CHAPITRE X.

L'Apocalypse et la Prophétie des Papes.

Dans tout le Nouveau Testament, — si nous en excep-
tons les saints Evangiles, — il n'est peut-être pas nu
Livre qui nous touche d'aussi près que l'Apocalypse.

Cette prophétie est en efl'et, nous allons le montrer,
l'histoire anticipée de l'Eglise. Elle paraît destinée à pré-
munir les iidéles de tous les temps, ceux des derniers âges
spécialement, contre les grandes épreuves de l'avenir, ci
contient à leur adresse les avertissements les plus salu-
taires, en môme temps qu'elle l'ait rayonner à leurs yeux
les promesses d'un prochain triomphe C>.

Importance
de

l'Apocalypse.

U) Nous pourrions faire ressortir ici inulce que l'Apocalypse contient de dm
-

Irincs sublimes, inléri-ssanl la foi el la ;*/Ytf.

ha foi y découvre des précisions niorvi'ïllcu^os qui eu funt un des Livre.-; i, s
plus actuels de la sainte Kcrilure, el les mieux f;iils pour répondre aux nspi-
ralious inconscientes et aux besoins des sociétés et des individus.

Quant à ce qui louche la piih1. i s cédons an désir de citer les belL--
paroles de Itossuet qui se Usent au commencementde smi l'U°i>liva(ioin\\il'Apo-
calypse.

« Ceux qui ont te goût de la pieté trouvent un attrait particulier dans
cette admirable révélation de S. Jean. I.e seul nom de Jésus-Christ dont elle
est intitulée inspire d'aboid une sainte joie ; car voici comme S. Jean a com-
mencé, et le titre qu'il a donné à sa prophétie : La rêvétaliou lie Jésus-Christ,
que Dieu lui a donnéepour la faire entendre à ses serviteurs, en parlant par s<-<:

Auge à Jean, son serviteur. C'est donc ici Jésus-Christ qu'il faut regarde:-
comme le véritable prophète ; S, Jean n'est que le ministre qu'il a choisi
pour porter ses oracles à l'Kglisc ; et, si on est préparé à quelque chose
de grand, lorsqu'un ouvrant les anciennesprophéties, on y voit d'abord dans
le titre : La vision d'haïe, fils d'Amos, — Les paroles de Jcrèmie, fils d'Uehi.n.
et ainsi des autres, comment doit-on être touché lorsqu'on lit à la tête de ce
livre : La révélation de Jésus-Christ,Fils de Dieu ?

» Tout répond à un si beau titre. Malgré les profondeursde ce divin livre,
on y ressent, en le lisant, une impression si douce, et tout ensemble si ma-
gnifique de la majesté de Dieu ; il y parait des idées si hautes du mystère
de Jésus-Christ, une si vive reconnaissancedu peuple qu'il a racheté par son
sang, de si nobles images de ses victoires et de son règne, avec des chants si
merveilleux pour en célébrer les grandeurs, qu'il y a de quoi ravir le ciel ci
la terre.

» Il est vrai qu'on est à la fois saisi de frayeur en y lisant les effets terribles
de la justice de Dieu, les sanglantes exécutions de ses saints Anges, leurs
trompettes qui annoncent ses jugements, leurscoupes d'or pleines de son impla-
cable colère, et les plaies incurables dont ils frappent les impics ; mais les
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VApocaljpsp. livre ditin. — Question à ftadier.

Au double point de vue de son objet et de sa Qn, le
document que nous étudions semble avoir quelques rap-
porte avec l'Apocalypse entendue de la sorte. Il est donc
îiiturel que nous cherchions à contrôler les prédictions
,i>s dernières devises de la Prophétie des Papes par les
enseignements de la Révélation de S. Jean.

Pourquoi
l'étudier ici.

[hissant aux commentateurs des saintes Ecritures le
s.-in de traiter en détail de l'origine de l'Apocalypse, do

M m auteur, de son histoire, nous supposons établie son
iiulorité divine. Il nous suffit d'ailleurs que la sainte
Kidisc nous propose ce Livre comme un écrit inspiré
pour que nous l'acceptions de ses mains avec un religieux
n spect et une pieuse reconnaissance.

Mais une question se pose tout d'abord : Comment
comprendre cet enseignement de l'Apôtre, qui, dès les
premières lignes, nous est présenté comme si important
à connaître et à garder ? Les grandes vérités qu'il nous
annonce se voilent sous des emblèmes bien mystérieux,

11 est uvccssftiro
d'ftl>ord

d'en chercher
lo ftCO*.

douces et ravissantes peintures dont sont mêlés ces affreux spectacles jettent
bientôt dans la confiance, où l'âme se repose plus tranquillement, après avoir
été longtemps étonnée ct frappée au vif de ces horrturs.

Toutes les beautés de l'Ecriture sont ramassées dans ce livre ; tout m
qu'il y a de plus touchant, de plus vif, de plus majestueux dans la loi ct dans
les prophètes, y reçoit un nouvel éclat, et repasse devant nos yeux pour nous
remplir des consolations et des grâcesde tous les siècles. C'est ici un des carac-
tères de cette admirable prophétie, et l'Ange l'a déclaré â S. Jean par ces
paroles : a Le Seigneur Dieu des saints prophètes, ou, comme Ht la Vulgate,
le Seigneur Dieu des esprits des prophètes, a eiivoyé*"son Ange pour
découvrir à ses serviteurs ce qui doit arriver bientôt » ; paroles qui nous
font entendre que Dieu qui a inspiré tous les prophètes en a fait revivre l'es-
prit dans S. Jean, pour consacrer de nouveau à Jésus-Christ et à son Eglise
tout ce qui avait jamais été inspiré aux prophètes

Ajoutons à tant de merveilles celle qui passe toutes les autres; je veux dire
le bonheur d'entendreparler et de voir agir Jésus-Christ ressuscité des morts.Nous voyons dans l'Evangile Jésus-Christ homme conversant avec les hommes,
humble, pruvre, faible, souffrant ; tout y ressent une victime qui va s'immoler,
et un homme dévoué â la douleur età la mort. Mais YApocalypse est l'Evangile
de lésus-Christ ressuscité ; il y parle et il y agit comme vainqueur de la mort,
comme celui qui vient de sortir de l'enfer qu'il a dépouillé, et qui entre enirîo.nphe au lieu de sa gloire où il commence â exercer la toute-puissance
que son Père lui a donnée dans le ciel et sur la terre.

Tant de beautés de ce divin livre, quoiqu'on ne les aperçoive encore qu'en
gâterai et comme en confusion, gagnent le coeur. On est sollicité întérieu-
rti.n.-nt à pénétrer plus avant dans le secret d'un livre, dont le seul extérieur
tl b seule écorce, si l'on peut parler de la sorte, répand tant de lumière et
ta'-* de consolation dans les coeurs. »

19
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Nécessité il'une éliulc snmin.iirr île l'Apcic.il)psc.

et il faut pour les saisir voir le sens et la portée de CIN
emblèmes.

Il est donc nécessaire avant tout d'étudier la divin.
Révélation en elle-même W, de l'examiner dans son
texte et de consulter les explications qui ont été données
de ses principales visions ; surtout il faut écouter les en-
seignements de l'Eglise sur les points où ses décisions ont
pu intervenir, et chercher dans la Tradition les éclaircis-
sements capables de jeter quelque jour sur notre route.—
Après cette étude seulement nous serons en mesure dr
tenter un rapprochement entre les prédictions de S. Jean
et les devises des papes de l'avenir.

Nous n'avons cependant pas ici la prétention de donner une
explication complète de l'Apocalypse. Un tel travail dépasse
les forces humaines, tant que le livre divin reste fermé et
scellé (Apoc. chap. V, 2. 3. 4. 5, etc.); et d'ailleurs, en raismi
même du but que nous nous sommes proposé d'atteindre, nous
devons nous interdire de trop longs développements sur une
question qui se rattache indirectement à l'objet propre île
notre travail. Nous ne nous arrêterons donc qu'à donner uin-
itiée générale de la grande Révélation, et, autant qu'il nous
sera possible, de ses parties essentielles.

Nature
(le notre C-ttule

sur
l'Apocalypse.

Divers commentaires anciens et modernes nous ont aielé
dans nos investigations : pour pénétrer les secrets du livre
mystérieux, ce n'est pas trop de s'éclairer de la sagesse des
siècles.

Au premier rang, parmi les ouvrages que doit approfondir

Commentaires
n consulter.

U) Nous ne considérerons dans fe chapitre que la succession et la siijti'li-
cation probable des visions principales île l'Aï-ocalypse. Notre luit n'est en 11IW

que il'élatilir un parallélisme entre ces visions considérées en elles-mêmes. e\

les dernières légendes de la Prophétie des Papes.
Ailleurs (cliap. XV) nous reviendrons sur ce sujet si intéressant de l'.\| -

calypse, lorsque nous aurons à étudier les objections dirigées contre la Pi —

phétie des Papes, en raison de la brièveté des temps futurs qu'elle seml'l''

supposer. Nous envisagerons alors dans la Révélation de S. Jean celle grand1, ' '

importante question de la proximité relative de la fin des temps.
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telui qui tente une étude de l'Apocalypse, se trouvent les
(:rils des premiers Pères, grecs ou latins, dans lesquels cette
' tophétie est mentionnée ou partiellement expliquée W.— Le
uiand Commentaire de Cornélius a Lapide est d'un puissant
>ecours pour rappeler les enseignements de la Tradition sur
l'Apocalypse.

Nous avons de plus consulté avec soin YInterprétâtion attri-
buée au VÉS. HOI./HALSEK *2' (dix-septième siècle, vers 1650)

et \'Explication de BossuKT W (1689).
Parmi les commentaires modernes qu'il nous a été donné

d'étudier en détail, citons le Cours si savant sur l'Apocalypse,
professé en 1857 par M. LF HIR fl 1 au séminaire Saint-Sulpice,

'i> Les Pères ne se sont pas attachas en général à écrire îles commentairessuivis
i!<> l'Apocalypse, el lorsqu'ils font allusion à la Prophétie île S.Jean, ils se placent
plutôt au point de vue des instructions qu'ils peuvent en tirer pour la vie reli-
gieuse ou morale, qu'au point de vue de l'exégèseou de riulerprélalio.i. Toutefois
leurs témoignagessont pour le commenlaleur d'une imporlaucc capitale, car
c'est dans leurs écrits que peuvent se recueillir les données de la tradition sur
1rs grandes questions concernant les derniers temps.

(-) Ce Commentaire, écrit en latin, a été imprimé pour la première fuis en
l"Si, à Hamherg, en appendice, à la suite d'une vie du Vénérable serviteur de
Dieu. Il a été traduit eu français et publié par le chanoine de VVnilleret eu
liSM».

Sun aull enticilé n'est pas absolument démontrée. Mais quel que soil l'auteur,
I-' livre n'en est pas moins fort remarquable pour les vues d'ensemble cl de détail
qu'il ri iifermc, et surtout pour le parfum de piété dont il est comme imprégné.

Disons-le cependant, nous ne saunons admettre la manière dont les différentes
(allies ou visions de la Prophétie y sont classées et présentées, car elle ne parait
jKis suffisamment conforme au texte sacré.

i:i> L'étudede lïossuet sur l'Apocalypse est un de ses écrits les plus intéressants;
c'est une puissante synthèse de conceptions élevées sur le gouvernement de la
l'iovideuce dans le monde, où la simplicité du style le oisputc à la sublimité des
in-iisées. Mais ce commentaire, nous le verrons, semble bien moins encore que
itliti du Vénérable Mol/.hauser répondre aux vues du Prophète.

ti) Grâce à l'obligeante entremise d'un eminent prêtre de Saint-Sulpice,
-M. André, Directeur an Grand Séminaire de Dijon, nous avons reçu en coinmu-
nicalion les notes complètes prises à ce cours par un de ses auditeurs, M. Cuillc-
uniii, ancien Supérieur du Grand Séminaire d'Avignon, aujourd'hui à l'Université
cUlmlique de Paris.

M. Le Hir rapporte la majeure partie de l'Apocalypse à la ruine de Rome
l'iicnne el au triomphe du christianisme, de même que Itossuel ; m;.is il applique
'liiïéremment le principe qu'il a emprunté au grand évèque de Mer.ux. L'étude
1 tisonnée de la suite des visions cl des raprorts qu'elles oui entre elles, lui a
l'ait reconnaître que l'Apôtre reste toujours fidèle à Vordre historique dans sa
Prophétie. Le cours de l'illustre professeur est donc une application méthodique
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fe Commentaire de M. f'abbé DRACH (", publié dans la Saint,
Bible avec commentaires (Lethielleux, 1872), et la série des
ouvrages de M. CIBAUFFARD t2' sur le même sujet (1888 e.
1889) : L'Apocalypse et son interprétation historique, 2 vol.

—

des symboles de la Prophétie aux données de l'histoire des premiers siècles du
Christianisme, landis que chez Bossuet, l'ordre des événements est trop souvem
interverti pour les besoins de la cause.

Malgré les grands mérites de cette élude, qui réalise un si réel progrès sur !<-

idées en cours parmi les commentateurs précédents, nous ne pouvons encotv
pour les raisons que nous expliquerons plus loin (pp. 330 el 331), admettre le poini
de vue auquel se place railleur. — Cependant nous avons trouvé dans son com-
mentaire no grand nombre d'explications intéressantes des emblèmes qui figurent
dans la Prophétie.

Nous voulons espérer que II. Giiillemon fera bénéficier quelque jour lis
amateurs d'études bibliques du trésor dont il a le dépôt, et dont mieux qn<

personne il peut exploiter les richesses. Dès maintenant, pour ce qui nous
concerne, nous tenons à le remercier de nous avoir permis, eu se dessaisissant
pour quelque temps de son précieux manuscrit, de nous pénétrer des enseigne-
ments du maître ct de faire noire profit de ses doctes leçons.

U) M. l'abbé Drach nous donne dans son commentaire la substancede ce qu-
l'exégèse ancienne ct modernea pu découvrir sur le sens des emblèmes contenus
dans l'Apocalypse. Malheureusementil pose en principe que l'exégèle ne doit pa-
se préoccuper de l'inlerprélation historique et prophétique de la révélation, niais
« qu'il doit se borner, dans un commentaire,à donner le sens littéral des expres-
sions du Livre sacré » (Préface, p. 10). — Or comment concevoir un sens
littéral sans chercher la signification prophétique ou historique des visions,
dans un écrit oii tout est prophétie cl symbole?

Cette recherche est d'ailleurs possible. I.c fait seul que la révélation a cïé
donnée aux hommes prouve qu'elle pourra être comprise par eux, au moins « u»
moment donné. —Les explicationsque nous serons amené « proposer montre-
ront, nous voulons l'espérer, que de fait, un grand nombre de ces symboles peu-
vent dès maintenant être compris dans un sens aussi élevé que conforme aux
réalités de l'histoire cl aux probabilités de l'avenir.

(2) M. Chauffard, dans ceux de ses travaux que nous signalons et qui ont éi.

publiés il y a une dizaine d'années, a eu le grand mérite d'examiner le texte divin
dans sonensemble ct d'étudier l'enchaînement qui doit en relier les diversespartie.*.

Se tenant en dehors des courants plusou moins modernesd'opinions ct de systèmes
d'interprétation, il a compris qu'il fallait remonter à S. Jean lui-même pour
comprendre S. Jean. U s'est mis en face du texte inspiré, ct l'a étudié à la lu

mière de tout le contexte, comme on étudie un écrivain auquel on veut bien

supposer un peu de suite dans les idées. La haute approbation donnée par
M>' l'archevêque d'Avignon à ses diverses publications est un témoignagerendu

à son orthodoxie parfaite, en même temps qu'elle esl un hommage décerné à son

très réel mérite.
C'est qu'eneffet on rencontre dans les écrits en question deux qualitésmaîtresses

qui rarement se trouvent au même degré réunieschez les interprètesde la saint1'
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Commentaires récents.

Les sept sceaux de l'Apocalypse. — Ajoutons-y l'étude anonyme
ciui a pour titre : Les grands avertissements de l'Apocalypse et
d'autres oracles sacrés à la double lumière de la raison et de la
foi, et qui nous parait due au même auteur. Nous adoptons

sur beaucoup de points les conclusions de ce consciencieux
travail, en particulier pour la suite ou Xenchaînement des idées
dans l'Apocalypse, et pour le symbolisme de la grande vision
de la Bête qui remplit une partie importante de la Prophétie.

Nous avons encore trouvé plusieurs remarques utiles dans
le grand ouvrage de M. l'abbé J.-B. DUPRAT : L'Apocalypse ou
l'Evangile de Jésus-Christ glorifie et l'histoire de son Eglise
jusqu'à la fin des temps (5 vol. Lyon, 1889), ainsi que dans plu-
sieurs commentaires de moindre importance l".

lÀ'rilure: une méthode rationnelle qui dirige et règle les investigations du com-
mentateur, et en même temps une docilité absolue aux données de la Révélation
qui maintient la raison dans de justes limites.

Peul-èlic faut-il reconnaître que la forme donnée aux explications se ressent
un peu de la complicationdu sujet ; aussi avons-nous pris à cteur surtoutde
faire ressortir les idées principales, en laissant de coté des interprétationsplus
risquées cl qui en tout cas se rapportent moins à notre sujet.

Nous pourrionsajouter que M. Chauffard a poussé à l'extrême les conséquences
auxquelles l'avait amené une étude loyale el éclairée du texte sacre. — Deux
points nous semblent avoir été particulièrement établis par lui : la sinni/ica-
lion prophétique des (pitres (que déjà le vénérable llolzhaiiscravait reconnue,
sans la mettre suffisamment en relief el eu rapport avec les faits), et la conti-
nuité des tableauxou l'ordre historique des visions figurant dans l'Apocalypse
(ordre sur lequel insiste également M. I.o llir dans son cours de Saint-Sulpice).

Or le caractère prophétique des épilres a amené l'émincnl auteur à en faire
la base de son système général d'interprétation, tandis qu'à notre sens les
épilres contiennent avant tout des enseignements pratiques ct moraux à l'adresse
des divers âges, el ne sont par conséquent que des points de repère indirects pour
marquer la suite des événements prédits. — De même l'ordre historique serait
tellement absolu dans son système qu'il exclurait loul retour sur le passé : il
nous semble au contraire que S. Jean ouvre plus d'une fois des sortes de paren-
thèses qui lui permettent des rapprochcmenls instructifs et des éclaircissements
indispensables sur les visions de l'avenir. Ne trouvons-nous pas dans l'Evangile
même ces sortes de récils rétrospectifs qui sont amenés par l'idée que poursuit
rauteur inspiré? (Voir Mallli. XIV, 3-12, et Marc. VI, 17-29.)

Quoi qu'il en soit de ces théories, nous n'en devons pas moins reconnaissance
a M. Cliaulïurd, qui a posé les vrais principes d'interprétation avec une grande
élévation de pensée el de sentiment ; à d'autres il appartiendra de dégager ces
principes des limites trop étroitesdans lesquelles la crainte de contredire le texte
sacré semble l'avoir amené à les circonscrire.

J'I Nous pourrions énumérer ici les commentateurs du moyen âge, citer les
précurseurs du système d'interprétationadopté par Bossuet : L. ITALCAZAR, S. J.,
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Il est nécessaire de voir l'ensemlile pour juger ries détails.

Un de nos regrets, c'est que le magistral Cursus Scripiuia.
publié sous la direction du R. P. CORNELY, S. J. (chez Lethie!-
leux), ne nous ait pas encore donné l'explication de l'Apoca-
lypse. Sans nul doute, à en juger par les 27 volumes du Curstn
déjà édités, ce commentaire, quand il paraîtra, jettera n;i
grand jour sur la question que nous traitons.

SECTION f.

L'Apocalypse considérée en elle-même.

L'Apocalypse est comme un vaste tableau où se trouvent
représentées en traits énergiques et sous des couleurs vivantes
une série de visions symboliques ; — elle est comme un en-
semble grandiose de figures en relief, elle parait comme un
temple superbe élevé en l'honneur de la Divinité.

L'Apocalypse est encore un récit merveilleux, un poème, un
discours sublime, un chant divin, un concert harmonieux.

Or, comment, dans une oeuvre d'art, dessin ou peinture,
monument de sculpture ou d'architecture, comprendre le rôle
joué par une figure ou par un groupe, par un détail même
souvent insignifiant en apparence, si l'on n'examine pas les
rapports des parties entre elles et des parties avec le tout ?

Comment, dans un écrit, dans une oeuvre quelconque, récit
ou discours, poésie ou symphonie, saisir la raison d'être d'une
allusion, d'une image, d'un mot, d'une note, d'un silence,
si l'on ne considère pas la place qui leur est réservée dars
l'ensemble, et l'importance relative qui leur est attribuée?

Il faut tout
d'abord

embrasser
l'Apocalypse

d'un
cn:ip tl'oeil

<l'ei;*en>blo.

et SAI.MEIION, S. J., cl enfin tous les commentateurs modernes qui à la suite de
l'abbé DE I.A CIIKTAIUHK, curé de Saiut-Sulpicc (au dix-seplième siè< le), cl de
PASTORIM (commencement du dis-neuvième siècle), cherchent à établir entre les
visions septénaires des sceuu.r, des trompetteset des coupes un parallélisni''
quin'aiic fondement que dans leur imagination. — Nous aurions àconipléter cette
liste en nommant les commentateurs du dix-liuilième et du dix-neuvième siècle
qui, par leurs systèmes d'inlerprélalion, renouvellent l'erreur du millénarisim'.

Mais notre but n'est pas de faire une élude bibliographique, encore n oins un
traité complet sur l'Apocalypse. Nous voulons simplement initier le lecteur
à l'élude de la merveilleuse Prophétie, ct nous avons tenu, au début de ce
chapitre, à rendre hommage à ceux qui nous ont aidé dans ce difficile travail.
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l'Iin de l'AnecMipse. 1 -VII.

C'est donc par un examen général de l'Apocalypse, qu'il
convient de commencer notre étude. Il nous faut d'abord
inbrasser d'un coup d'oeil le cadre et les principales divisions

Je ce grandiose tableau : disons le mot, la série des
panneaux ou compartiments dans lesquels se distribuent les
visions du peintre inspiré. Ainsi nous pourrons mieux voir la
perspective de l'ensemble et comprendre le sujet général de
la révélation, et, par conséquent, la signification de chaque
emblème. Nous serons en tout cas par là mieux à même de
saisir l'enchaînement des scènes, la suite des idées, et le but
même de la Prophétie de S. Jean.

I L

Coup d'oeil général sur l'Apocalypse.

I. — l'I.AN DE L'APOCALYPSE.

Après un court prélude, l'Apôtre s'adresse, sous forme
.le lettres, aux sept Eglises d'F.phèse, de Smyrne, de
Pergame, de Tliyatire, de Sardes, de Philadelphie et de
I.audicée. 11 donne à leurs Anges ou évoques, des avertis-
sements en rapport avec leur caractère et leurs besoins
(ch. I - III).

Chapitres MU.
Prélude,

ct Kpitrcs
aux

sc|it Eglise*.

Puis il est transporté en esprit au ciel, où il assiste
aux hommages suprêmes que reçoit la Divinité (ch.IV).

— C'est alors qu'il aperçoit, entre les mains de Dieu, un
livre mystérieux fermé de sept sceaux. Ce livre est ou-
vert par celui qui seul en a le pouvoir, l'Agneau divin qui
a été immolé pour le salut de tons les hommes (ch. V).—
A mesure que sont brisés les différents sceaux, se dérou-
lent aux yeux du Prophète une série de visions qui sont
décrites dans les chapitres suivants.

Chap. IV et V.
Le Livre scella

tic l'avenir.

Le chapitre VI est consacré à la description des visions
qui se rapportent aux cinq premiers sceaux, et se ter-
mine par l'exposé de graves tribulations qui accompa-
gnent l'ouverture du sixième.

A ce sixième sceau a traitencore le chapitreVII, comme
l'indiquent les premiers versets qui le relient au chapitre

Cil. VI et VII.
Les cinq
premiers
sceaux ;

le sixième
sc.au.
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Pian de l'Anotaljpse. — Le septième sceau.

précédent i'>, mais le tableau qu'il présente l'orme un
heureux contraste avec les effrayantes prédictions contr-
nues à la fin du chapitre VI.

Au chapitre VIII est annoncée l'ouverture <lu septième
sceau; les visions qui en dépendent remplissent ce
chapitre et les suivants (3) jusqu'au chapitre XX.

U) Il suffit de lire sans parti pris la lin du chapitre VI, le commencement du
chapitre Vit, et le chapitre VIII pour constater l'enchaînementdont nous parlons,
ct qui est d'une importance si capitale cl si essentielle pour déterminer le plan
voulu par le Prophète.

A l'ouverture du sixième sceau (VI, 12 cl suiv.)se produisent des boulever-
sements cl des désordres tellement épouvantables, que les hommes croient le
grand jour du jugement arrivé (VI, 10. 17). Mais soudain par un ordre de Dieu

ces maux sont suspendus, ct un dernier répit est accordé au monde pour per-
mettre aux anges de marquer d'un signe divin les serviteurs de Dieu (Vil, 3) :

.( Nolitc nocerc tcrrie cl mari, iieqnc arboribus, quoadusiiue signemus serves
Dci nosti'i iu fronlibus connu. » Le reste du chapitre Vil est en effet consacré ;t
la description de l'ieuvre de salut qui a été annoncée, cl c'est à partir du
chapitre VIII que vont s'exécuter les menaces formulées dès l'ouverture du
cinquième sceau (VI, 10. Il), alors qu'il était recommandé aux Aines des saints
d'attendre encore mi peu de temps l'exécution des vengeances suprêmes, aUn

que leur nombre pût être complété.

t2) L'ouverture du septième sceau qui a eu lieu au début du chapitre VIII
apparaît comme le signal de la consommation des colères divines, si d'une pari un
en rapproche la suspension de la vengeance dont il a été question précé-
demment, ct si de l'autre ou examine la série des visions qui suivent.

En effet la demi-heure, de. silence dont il est ici question ne saurait être con-
sidérée comme constituant le sujet essentiel de la vision correspondant à ce
septième sceau. Les tableaux auxquels a donné lieu jusqu'alors l'ouverture du
Livre divin ont un cachet de grandeur qui en fait soupçonner l'importance, déjà
si énergiquement marquée par lonl le chapitre V, et il faut bien qu'il y ail une
certaine proportion entre les visions relatives aux. différents sceaux ; or quelle
réalité figurerait ce silence, d'une demi-heure, qui par lui-même est quelque
chose de purement négatif? — 11 ne peut en tous cas constituer le chilthnciii
suprême qui a été annoncé précédcmmenl el qui esl reslé en suspens.

Au contraire ce inème silence, ne fût-ce que par l'allusion à sa courte durée.
convient à marquer un état A'allcnte, trop bien justifié par les manifestations de

la colère divine qui se font jour dans ce même chapitre et dansles suivants.
C'est alors que sept anges paraissent ; après avoir reçu de Dieu leur mission.

ils vonl annoncer successivement au son de la trompette les calamités supn'ines

— Ce sont bien en effet des fléaux qui sont l'objet de leurs solennelles menaces.
(Cf. VIII, 7. 8. 10. 12 ; I.Y, 1 sqq., 13 sqq. ; XI, 15 sqq.) A bien considère:

en une première lecture le texte divin, il ne pourrait y avoir de doute qu'en o
qui concerne le dernier Ange, en raison du chant triomphal qui accompagne le

son de la septième trompette. Mais nous verrons dans l'analyse de la Prophétie,

on. VIII-XIX.
Le septième

sceau
et les visions

des sept Anges,
qui

en «épeudent.
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Les visions des trompettes sont dépendantes du septième sceau.

Il est important de remarquer, en effet, que l'apparition des
s,-/»/ Anges

t
qui annoncent au monde les derniers malheurs,

e.it intimement liée à l'ouverture de ce septième sceau ; et si l'on
lîûglige d'observer cette dépendance, cet agencement des

,1 itans l'explication des visions, comment ce signal marque de fait la consom-
mation des vengeances divines. — Le lexte sacré appelle d'ailleurs explicitement

ri il'une manière ahsolue du nom de malheurs les événements qui se rapportent

;(u\ trois dernières apparitions d'Andes : « Va? 1 va? ! va,1 ! habitantibus in terra de
ith'iis vocibus trium Angclorum qui eranl tuba cauiturî. » (Vlll, 13. — Cf.

IX, 1-2; XI, 11; Xll, 1-2.)

Les visions qui correspondent aux « trompettes » se raccordent ainsi fort natu-
u'Ili-mcnl à celles de la tin du chapitre VI et du commencement du chapitre VU,
nii de grands mallieurs sont apparus et ont été arrêtés ou suspendus pour être
IÏserves à d'autres temps. — C'est donc dans ces visions des sept anges chargés
d'annoncer au son de la trompette les vengeances divines qu'il faut voir
]'..|ijel propre du septième sceau. Au chapitre VIII se rapportent tous les
suivants, jusqu'au XVI' inclusivement, à cause des relations étroites qui les unis-
sent entre eux. Nous verrons aussi comment les chapitres XVII, XV1H et XIX
ililaillenl les épreuves suprêmes el les grands triomphes du Verbe divin, el com-
ment le chapitre XX résume la conduite de la Providencevis-à-vis de son Eglise.
Les deux derniers chapitres sont la conclusion naturelle de ce merveilleux
ensemble.

Pour échapper à l'argument que nous avons tiré de l'enchaînement des idées

.m commencement du chapitre Vlll, il faudrait admettre une coupure, une solu-
tion de continuité dans la vision relative aux anges. La mission qui leur esl
«•enflée (Vlll, 5-îi) serait alurs l'objet du septième sceau Quantaux tableaux sui-
\auls, ils seraient considérés comme un retour en arrière, ce qui justifierait le
parallélisme tenté par plusieurs entre les visions des sceaux ct celles des
trompettes.

Mais celle inlerprélalion, outre qu'elle est absolument arbitraire ct fantaisiste,
se trouve eu opposition manifeste avec le récit inspiré. Ce sont tes mêmes
tutijes qui, au commencement du chapjtrc VIII, sont représentés comme recevant
'le Itieu les trompettes (v. 2) el, vers la fin, comme se préparant à remplir
l'-'iir solennelle mission (\. fi). Les prières des saints dont il esl question dans la
première partie du même chapitre Vlll (vv. 3 et 1) rappellent celles qui déjà se
faisaient entendre lors de l'ouverture du cinquième sceau, ct semblent Ôlrc un
appel à la justice de Dieu. Ce qui justifie celle interprétation, ce sont les signes
«

tViayauts de lïnlei venlinn divine marqués au verset 5 ; ces signes semblent
l'atiuoiue des grandes tribulations dont toute la suite fait mention.

Toutes ces particularités nous autorisent donc à considérer le septième,
*'(«n comme comprenant les visions de la majeure partie de l'Apocalypse, et
"mime se reliant d'ailleurs au sixièmesrenu ct même au cintiuiime.— Ces
<

'utilisions, dont il esl facile dès maintenant de prévoir l'importance capitale,
•"t'ont mises dans tout leur jour lorsque nous discuterons le sens et la portée des
;iincipales visions.
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visions de f'Apocafypse, on est nécessairement amené à clsexplications arbitraires. — Au contraire, si l'on applique .uLivre divin de l'Apocalypse la grande loi du contexte, tout
s'enchaîne et prend une signification du plus haut intérêt.

C'est ainsi qu'au chapitre Vlll, les premiers événements
qui doivent marquer l'ouverture du septième sceau som
annoncés par l'apparition des quatre premiers Anges.

Les trois derniers Anges sont signalés dans les chapitres
suivants, et l'apparition de chacun d'eux est accompagnée
d'une grande tribultttion. (Apoc. VIII, 13 ; IX, 12 ; XI, 14.)

Le cinquième Ange remplit de ses tristes prédictions la pre-
mière moitié du chapitre IX (1-12).

Les malheurs prédits par le sixièmeAnge sont dépeints dar.s
ce même chapitre IX (à partir du v. 13) et se prolongent
jusqu'au chapitre XI (v. 14).

Enfin, les dernières tribulations et le triomphe final du
Christ se trouvent décrits à propos de l'apparition du septième
Ange au chap. XI (15-19), et dans les huit chapitres suivants.
•— C'est dans cette partie du Livre sacré que sont représen-
tées les luttes suprêmes entre le Christ et Satan, entre le
principe du bien personnifié dans l'Eglise et ses saints, et le
principe du mal incarné dans la Bêle symbolique dont il est
fait mention principalement aux chapitres XIII, XV et XVII.
La fin de ces luttes est marquée par l'effusion des sept coupes
de la colère de Dieu t", la chute de fa cité du mal, et le
triomphe de l'Agneau ou du Verbe avec ses saints.

lit Certains commentateurs ont cru reconnaître, avons-nous ilit, cuire ! s
visions relatives aux sceaux et celles relatives aux trompettes, un parallélisme
que rien ne justifie. — Ce parallélisme a été étenilit par les mêmes auteurs, stn-
U-ut les plus réeeuls, aux coupes de colère (chap. XVI). C'est ainsi que !>
trois ordres île visions septénaires se rapporteraient aux mêmes objets, ;iu\
mêmes époques, el s'éclaireraient mutuellement. C'est sur celte conception >i

arliilrairc, sur celle base si cliancelaule, que sont écliafaudés un grand nonil'i''
île systèmes modernesd'interprétation de l'Apocalypse.

Nous avons dit plus haut ce que le texte sacré mus apprend des relali11'-
entre les sceaux et les trompettes. Pour ce qui est des coupes de colère, ell

1 -
sont explicitementprésentéesdans le lexle de la Propliétie comme devant parail: 1'

à la fin des temps, au moins de ceux dont il esl question dans celte partie II1

l'Apocalypse. 0 Vidi... Angeles septem lialienles plagas seplcm novissimas, qii' -
niain in illis consummala est ira Dei. » — Nous ne voyous donc p;,s comim" 1

on peut même songer à établir un rapprochemententre les sceaux, les trompelt
1 »



CI! x, SECT.
7, \ i 299

Plan de l'Apocaljpsp. XX - Wft.

I,e lien qui réunit toutes ces différentes images n'est pas
seulement indiqué par fa suite des idées, comme nous fe mon-
tre ions en analysant d'une manière ptus complète ces gran-
dioses visions ; il esj: encore explicitement marqué par les
numéros d'ordre que le prophète met en tète de ses princi-
paux tableaux.

Au chapitre XX, le prophète oppose l'enchaînement
millénaire de Satan à son déchaînement final qui se ter-
mine par sa défaite et sa condamnation.

Aux chapitres XXI et XXII, il décrit, après les luttes
de la terre, les joies et les triomphes de la Jérusalem
céleste.

Enfin, il termine en appelant de tous ses voeux le
règne éternel de l'Agneau dont il a entrevu les splendeurs
éternelles.

Chapitre XX.
•

L'cnchaîne-
meut

millénaire
de Satan et son
déchaînement

Tiuni.

Chapitres XXI
ut XXII.

Ln Jérusalem
céleste.

Conclusion.

Dans t'expose que nous avons donné du plan de l'Apocalypse,
nous nous sommes borné à mettre en relief les divisions de ce
Livre, telles qu'elles ressortent de la simple lecture du texte.
Nous n'y avons mêlé aucune interprétation qui put nous faire
accuser de fausser ou de changer l'économie de la Révélation.

Mais après cette vue générale sur la Révélation, nous vou-
lons donner un sommaire des points que nous aurons i explo-
rer dans la suite. Cette analyse, destinée a guider à l'avance
le lecteur dans le chemin difficile où nous nous engageons,
supposera nécessairement des interprétations qui ne ressortent
pas immédiatement du texte révélé. Nous essaierons de don-
ner la raison de ces interprétations lorsque nous entrerons
dans les détails.

i'l les coupes. Ni us montrerons on effet plus loin que le premier sceau se rapporle
aux temps apostoliques, et que dans la suite l'ordre bistorique est respecté.

Les détails dans lesquels entre le Prophète à propos de ces sept coupes, et de
l;< colère de Dieu dont elles sont l'expression ct la manifestation, sont pleins
'l'Mtiisionsaux événementsdécrits dans les cliapilresqui précèdentimmédiatement.
L!U's concernent les cliâl:mcuts derniers qui amènent la ruine définitive de la
•'i' 1' du mal ou de la Babylone mystérieuse, décrite surtout au chapitre
XVIII.



300 CH. X, SECT. I, >
,

Prélude île l'ipocaljpsp. — les Epltres. — Le litre sertir.

II. — ANALYSE DE L'APOCALYPSE.

i" PARTIE. — Introduction ou Préliminaires.

/. — Origine cl nature de la Uécélalion.

Ce qu'est PApocalyse, son auteur (I. 2). — Importance
de cette révélation (3).

Salut aux septEglisesauxquelles s'adresse S. Jean ('i-ii).

— Avertissement général (7. 8).
Comment l'Apôtre a reçu la révélation (9-11). —Vision

du Fils de l'homme (I2-1G). — L'ordre est donné ù
S. Jean d'écrire ses visions et de les transmettre aux srpi
Eglises d'Asie (17-20).

Chapitre I.

//. ~• Avertissements aux tUjes futurs, /taures par les Eglises d'Asie

Epître à l'Ange de l'Eglise d'Ephèse (1-7).

Epître à l'Ange de l'Eglise de Smyrnc (8-11).

Epître à l'Ange de l'Eglise de Pcrgame (12-17).

Epître à l'Ange de l'Eglise de Thyatirc (18-29).

Epître à l'Ange de l'Eglise de Sardes (1-0).
Epître à l'Ange de l'Eglise de Philadelphie (7-13).

Epître à l'Ange de l'Eglise de Laodicée (l'i-22).

Chapitre II.

Chapitre III.

2* I'AKTIE. — Le Livre scellé de l'avenir.

/. — Préliminaires.

S. Jean est ravi en esprit au ciel, et contemple Di'ii
.assis sur son trône (1-3), et recevant les hommages îles
saints de l'Ancien et du Nouveau Testament (4-11).

Un Livre scellé de sept sceaux se voit dans la droite
de Celui qui est assis sur le trône, ct personne ne peut
l'ouvrir (1-4).

Mais voici que paraît l'Agneau divin ; il reçoit le Livré
qu'il a le pouvoir d'ouvrir (5-7).

Toute la Cour céleste l'acclameainsi que l'Eternel (8-1 !)

Chapitre IV.

Chapitro V.
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Les six premiers maux. — Septième sceau : les quatre premières trompelles.

II. — Ouverture des sept sceaux.

Le 1er SCEAU ( 1« âge). Symbole du chevalblanc (I. 2).

Le 2e SCEAU (2e âge). Symbole du cheval roux (3. 4).

Le 3e SCEAU (3e âge). Symbole du cheval noir (5. 6).

Le 4e SCEAU ('1e âge). Symbole du cheval pâle (7. 8).

Le 5e SCEAU (5e âge). Les âmes des martyrs deman-
dent que Dieu hâte la venue de son règne. Réponse qui
lt'itr est faite (9-11).

Le. ()e SCEAU (f>e âge). Ire Période. Boulever-
sements épouvantables dans le monde physique et
moral (12-17).

i» période. Les vengeances divines sont suspendues
jusqu'à ce que le nombre des élus soit partait (1-3). —
l);ius chaque tribu d'Israël 12000 serviteurs de Dieu sont
marqués du signe du salut (4-8), et parmi les Gentils,
une foule innombrable, de toute nation, est appelée au
triomphe céleste (9). — Tous chantent avec les Anges les
louanges do l'Eternel et de l'Agneau divin (10-12).

—
Un

iks vingt-quatre vieillards explique à S. Jean les conso-
lations éternelles réservées à cette foule d'élus (13-17).

Chapitre VI.

ChapitreVil.

Le 7e SCEAU (7e âge). Après un momentde silence (1),
|iaraisscnt les sept Anges qui sont chargés d'annoncer, au
son de leurs trompettes, les événements qui vont se
succéder (2-6).

1er Ange. Symboles de la grêle et du feu, mêlés de
sang (7).

2e Ange. Symbole de la montagne ardente précipitée
dans la mer (8.9).

•Ve Ange. Symbole de l'astre qui tombe du ciel (10. II).
/c Ange. Obscurcissementdu soleil, de la lune et des

étoiles (12).

Annonce générale de la venue des trois derniers grands
malheurs (13).

5e Ange. 1er Malheur. Les portes du puits de l'abîme

Chapitre VIII

Chapitre IX.
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sont ouvertes ; une fumée épaisse monte de ce puits, ,\
il sort de cette fumée une nuée de sauterelles (1-3).

—Pendant cinq mois, elles exercent leur action malfaisante
sur les hommes, sous les ordresde l'Ange de l'abîme (î-11 j.

Annonce des deux derniers grands malheurs.
6e Ange. 2e Malheur. Déchaînement des quatre Anges

de l'Euphrate (13-15). — Une armée formidable, et par
le nombre et par le caractère de ceux qui la composent,
fait périr le tiers du genre humain (IG-I'.I). — Ceux Tes
impies qui sont épargnés ne font point pénitence (20. 21).

Un messager céleste vient alors proclamer, avec une
solennité extraordinaire, que le temps est près île
Dnir (1-7). — Annonce symbolique des épreuves qui
sont encore réservées au monde (8-11).

La cité sainte sera pourtant préservée (1. 2). — Deux
témoins, armés de la puissance divine, prêcheront et pro-
phétiseront (3-6). — Lorsqu'ils auront fini leur témoi-
gnage, ils seront mis à mort par la Bêle qui monte de
l'abîme (7), et leurs corps seront exposés sur les places
publiques de la grande cité où le Seigneur a été cni-
cilié (8-10). — Mais après trois jours et demi, ils
ressusciteront et monteront au ciel, à lit face de leurs
ennemis (11-13).

Annonce du troisième grand malheur (14).
7* Ange. Prélude. Les dernières épreuves vont pré-

parer le règne du Christ, el déjà les Saints du ciel célè-
brent à l'avance la victoire de ceux qui souffriront pour
Dieu (15-19).

Et en effet l'Eglise paraît avec son passé glorieux, sous
la figure d'une femme toute rayonnante de lumière (I).
Un grand dragon roux à sept têtes et à dix cornes se
tenait prêt à dévorer le flls qu'elle devait mettre au
monde aux époques de persécution sanglante ; mais ce
fils, par une protection divine, a échappé aux menaces île

l'enfer (2-5). La femme elle-même a trouvé un asile qui
lui a été préparé par Dieu (6).

Chapitre X.

Chapitre XI.

Chapitre XII.
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U llraijon. — La lifte. — le faut prnplièlf.

Le grand Dragon, Satan ou le diable, vaincu dès
l'origine du monde par l'archange S. Michel (7-9), et
précipité du ciel sur terre (10-12), a cherché à perdre ou
à corrompre l'Eglise, alors que déjà les premières géné-
rai ions de chrétiens avaient triomphé de la persécution
ouverte (13) ; mais en vain. — Cette Eglise qui, soulevée

liiu- deux ailes puissuites, s'est élevée dans les régions
sereines de la foi et de l'amour, et qui a été se fixer dans
(iii--; retraite providentielle (14), a toujours résisté aux
séductions de l'esprit ou du coeur, aux schismes et aux
hérésies ; elle n'a point été entraînée par les flots impurs
que vomit la gueule du Dragon (15-16).

Mais voici que Satan, pour se venger, va diriger tous
ses efforts contre les enfants de l'Eglise qui sont restés
li.lèlesà Jésus-Christ (17-18).

Le 3" malheur. — Une Bête à sept et à dix cornes (

(comme le Dragon) monte de la mer (I) : elle est le sym-
bole du règne de l'impiété, multiple dans ses manifesta-
tions, mais constant dans ses caractères, qui sont l'hypo-
crisie, la cruauté et l'orgueil (2). C'est à cette Bète que
Satan va communiquer sa puissance.

Il rend la vie à une tête qui paraissait blessée à mort,
et le monde entier, frappé de stupeur et d'admiration,
adore le Dragon, ainsi que la Bète; le monstre vomit le
blasphème. 11 a reçu le pouvoir do faire la guerre aux
saints pendant quarante-deux mois (3-8). Mais le temps
de la justice viendra (9-10).

l.'nc seconde Bète monte de la terre : elle prend les
dehors de l'Agneau, mais parle comme le Dragon (I i) —
1.11e séduit les hommes par ses prodiges, et les force à
adorer la Bète à sept têtes (12-15). — Elle persécute ceux
qui ne portent pas inscrit sur leur main ou sur leur front
le signe de la Bète, qui est le nombre formé par un
nom d'homme; ce nombre mystérieux est 666 (16. 17).

Chapitre XIII.

Cependant, debout sur la montagne do Sion, entouré
de la foule des élus, apparaît l'Agneau divin, comme un
Mgne d'espérance (1). Déjà retentit le cantique éternel qui

Chapitre XIV.
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célèbre le triomphe de ceux qui se seront gardés de toir.e
séduction (2-5).

Un Ange apparaît d'ailleurs, ct crie à toute la terre que
i'heure du jugement est venue (6. 7). — Un autre An^e
prédit la chute de Babylone, ou de la cité du mal (8). -Un troisième Ange vient menacer les méchants des châ-
timents éternels, et exciter les Saints à la patience (9-12).

Une voix en effet chante les récompenses et le repos
réservés aux serviteurs de Dieu, après leur mort (12),

—et une vision du Fils de l'homme avec les terribles attri-
buts de la vengeance, la faux et le pressoir, fait prévoir
les châtiments épouvantables que la vengeance divine
fera subir aux impies (14-20).

Ces châtiments suprêmes seront la consommation des
colères de Dieu ; sept Anges auront mission de les
répandre sur les méchants (I). — Ceux qui ont luné
contre la Bète, et qui n'ont pas voulu adorer son image
entonnent déjà le cantique de la délivrance (2-4), tandis
que les sept messagers célestes reçoivent les coupes de
colère, et s'apprêtent à en épancher le contenu sur le
monde (5-7), — car le temps de la miséricorde est
passé (8) !

Chapitre XV.

Le signal est donné (I). Déjà les quatre première Anges
ont déversé de leurs coupes, sur ceux qui sont marqués
du caractère de la Bête, les fléaux les plus terribles ; les
hommes pourtant n'ont point fait pénitence (2-9). — La
cinquième coupe est répandue : une cinquième calamité
s'attaque au principe même du mal, au siège de la Bète;
mais la douleur qu'elle produit est l'occasion de nouveaux
blasphèmes (10. 11). — La sixième coupe marque le
déchaînement de toutes les puissances de l'enfer; ct
cependant le Grand Juge, qui approche, fait entendre
aux siens un suprême avertissement pour les exciter à

la vigilance et à la constance (12-16). — A la septième
coupe, une grande voix proclame que tout est fini : F.av-
tum esl (17)1 Le moment des peines suprêmes est venu.
Babylone, la cité du mal, a disparu, le monde coupable
n'est plus (18-20).

Chapitre XVI.
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Sjmliolismc de la Bète et de la grande Balijlonc.

Au milieu des châtiments épouvantables dont ils sont
d venus l'objet, les méchants ne savent plus faire que
hiisphèmer !

Parmi toutes ces visions, qui ne seront sans doute plei- '

u nient comprises que lorsque le dernier sceau du Livre
de l'avenir aura été brisé, il en est une cependant qui
touche de près les fidèles de tous les âges, et que pour
c tte raison un des Anges appelés à répandre les coupes
île colère veut expliquer à S. Jean, et par lui à l'Eglise
de tous les âges. C'est la condamnation de la cité du mal
ou de l'impiété qui s'est asservi tant de peuples et qui
a séduit les rois de la terre (L 2).

C'est aussi sous la forme d'une prostituée et d'une
séductrice, assise sur la Bète à sept têtes et à dix cornes,
que l'Ange la représente ; il lui donne un nom qui signifie
confusion et désordre : c'est la grande Babylone (3-6). —
A son occasion, l'Ange l'ait connaître à S. Jean le sym-
bolisme de la Bète et de ses sept tètes (7-9) ; il montre la
succession des empires persécuteurs que représentent les
tètes, et annonce que l'une d'entre elles réapparaîtra à la
lin des temps (10. 11). 11 explique la signification des dix
cornes, ct le rôle que joueront les dix puissances qu'elles
représentent (12-18).

Cette Babylone si coupable, que S. Jean a vue triom-
phante sur la. terre, un Ange lui montre sa chute et les
raisons qui la font maudire par Dieu (1-3). — Une autre
voix décrit en termes saisissants la destruction do la cité
'lui était devenue le séjour du luxe ct du plaisir. C'est
maintenant l'heure de la désolation et de la douleur (4-20).

— Babylone tombera comme une pierre immense qu'un
Ange jette au fond do la mer (21). Adieu les joies et les
richesses de la grande cité, car elle a répandu le poison
par toute la terre, et versé le sang des martyrs (22-24).

Chapitre XVII.

Chap. XVIII.

3« PARTIE. — Conclusion.
Le Jugement. — L'éternité.

Des voix innombrables célèbrent les jugements de
I-'ieu (1-3). —. Les Saints de l'ancienne et de la nouvelle

20 '

Chapitre XIX.
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Alliance adorent l'Eternel ('i). — Un dialogue sublime
s'établit entre une voix qui vient du trône, celle de Jésii;
triomphant, ce semble, et le concert des Bienheureu-
qui s'apprêtent à chanter l'épithalame des noces éter-
nelles (5-8).

« Bienheureux ceux qui sont appelés à ces noces de
l'Agneau ! » C'est sous la dictée de l'Ange que S. Jean
écrit ces paroles (9. 10).

En effet le ciel s'ouvre, et le Verbe incarné apparaît
dans toute la gloire de son triomphe (11-16).

La Bête, le faux prophète, et ceux qui ont reçu le signe
de la Bète ou adoré son image, sont précipités dans un
étang de feu et de soufre, et leurs partisans sont livrés
en pâture à des oiseaux de proie (17-21).

Satan lui-même, le Dragon infernal, qui, après avoir
été longtemps enchaîné et réduit à l'impuissance en face
de l'Eglise étendant au loin son empire, après avoir vu
les âmes des Saints régner déjà avec le Christ en atten-
dant les joies de la résurrection seconde (1-6), a été délié
de nouveau et a tenté d'attirer dans sa révolte les nations
de la terre (7. 8). — Satan est jeté avec ceux qu'il it
séduits dans le même étang de soufre enflammé OI'I la
Bète et le faux prophète subiront leurs tourments éter-
nels (9. 10). — Tous les morts dont les noms ne sont
pas inscrits au livre de vie ressusciteront pour être eux
aussi, condamnés à la mort seconde, et précipités dans
l'étang de soufre et de feu (11-15).

Mais pour les Saints il paraît des cieux nouveaux et

une terre nouvelle (1). La Jérusalem céleste, parée
comme une épouse, se montre dans toute sa gloire. Dans
cette cité sainte, il n'y aura plus de larmes. Dieu sera
lui-même la récompense des vainqueurs (2-8).

L'un des Anges qui avaient porté les coupes des der-
niers châtiments devient maintenant le héraut de la bonne
nouvelle, et fait admirer à Jean les splendeurs de l'époux
de l'Agneau, ou de la Jérusalem céleste (9-21). — L''
Seigneur Dieu tout-puissant et l'Agneau remplissent de

Chapitre XX.

Chapitre XXI.
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leur majesté et de leur lumière cette cité où ne pénétre-
ront que ceux qui sont inscrits au livre de vie (22-27).

Du trône de Dieu et de l'Agneau coule un fleuve dont
les eaux limpides arrosent un arbre de vie (I, 2). Dans
ce séjour délicieux on servira et l'on verra Dieu ; Dieu
lui-même illuminera les saints, et ils régneront éternelle-
ment (3-5).

Ces choses auront lieu prochainement et bientôt
viendra le temps où chacun sera récompensé selon ses
oeuvres (6-16). — C'est Jésus lui-même qui l'affirme (17).

L'Esprit de Dieu met dans l'âme de l'épouse un saint
désir de voir arriver ce moment béni (17). — Personne
ne doit ajouter à cette Révélation, ou en retrancher quoi
que ce soit (18. 19). — Au témoin infaillible qui annonce
de nouveau sa prochaine venue, l'Apôtre répond par
l'expression d'une sainte impatience : Venez, Seigneur
Jésus! Veni, Domine Jesw(20)!

S. Jean termine en souhaitant à tous la grâce de
Jésus-Christ (21).

Chapitre XXI

Pour être comprises et pour s'imposer au tecteur impartial,
les conceptions que nous venons d'exposer, demandent des
explications complémentaires sur le sujet de fa divine Pro-
phétie.

Sujet de l'Apocalypse en général.

Pour beaucoup de théoiogiens modernes ou de personnes du
monde, l'Apocalypse n'est qu'une série de visions bizarres,
incompréhensibles, incohérentes, n'offrant à f'intelligence
aucun sens accessible ou digne d'intérêt UJ.

Mais une prophétie qui a Dieu pour auteur et qui nous est
présentée par l'Eglise comme un Livre divinement inspiré, ne

I.'.\î>oi'a!ypso
ett faussemint

présentée
par plusieurs

comme un livro
qui doit

rester fermé.

ll> Cette idée, si généralement admise, a fait du mot français apocalyptiqu»
I'' synonymed'extravagant,de fantastique, d'indéchiffrable, — tille parait due sur-
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LMpocahpsp est-elle incompréhensible?

peut être, par la manière dont elle esl conçue, ou par soi:
sujet, la négation de la Sagesse infinie, — Nous irons plu
loin. Par le fait même que cette prophétie est confiée

-,l'Eglise, elle doit être comprise an moins à une époque donnée.
Dieu a dû avoir un but en inspirant son prophète : celui d'ins-
truire les hommes à qui était destinée sa révélation. Il est ;

peu près également injurieux pour sa sagesse et pour sa pro-
vidence de critiquer le fond même de la révélation ou dé-
nier son utilité.

Sommes-nous arrivés au temps où TApocalvse cessera d'etr.
mystère pour éclairer d'un jour supérieur les événements d.
l'avenir? La réponse à cette question semble dépendre de l'in-
terprétation que nous devrons donner à ce livre divin.

tout à une finisse cimcoplion du style de la Prophétie de S. Jean, et du langue-
inspiré eu général.

Pour une question de Corme, posée, nous allons le voir, d'une manière au»t
peu logique que peu équitable, ou en vient à dédaigner et à condamner le l'"n<!

même de la Prophétie.

Il semble que l'on devridl tirer une conséquence huit opposée de eeltc ineoln
-rencectde cette bizarrerie appareilles des images apocalyptiques.

Puisque, considérées eu elles-mêmes et dans leurs rapports réciproques, os
images ou ces tigures paraissent si étranges au sens littéral, puisque, prises dan-
leur signification directe, elles sont si peu faites pour répondre à l'importait)

>

que l'Eglise attribue à la Kévélatiou de S. Jean, c'est que sans <l"iil«; elles s<mi
employées par le Pioplicle avant tout pour l'idée qu'elles expriment.

Chez, les grands écrivains, la forme est parfois si parfaite qu'elle fait ouhlin
le fond, ou qu'elle peut même jeter un voile trompeur sur les idées les plu-
fausses ct les plus dangereuses. — Ici du moins, quel que suit le sens di-
visions apocalyptiques, nous sommes assurés à l'avance, par le style même quV
dople l'auteur inspiré, que la pensée prime l'expression, et qu'elle est recherclu"
pour elle-même.

Ainsi \'.\tjneau esl le symbole de Jésus immolé comme une victime sur la en>;4

pour le salut du genre humain. Une l'ois le sens de ce mot lixé, S. Jean, voulut'
rappeler le sacrifice du Verbe incarné, se servira de ce tenue Anneau, sans s'in-
quiéter si l'image qu'il évoque convient à d'autres images qu'il lui ndjoindi
(voir en particulier Apoc. V, 5. G. 7. 8 ; Vil, i>, 10, M ; XIV, 1. -i; XVII, i I ;
XIX,'J; XXI, il ; XXII, 1,3).

Les images disparates que nous rencontrons dans tout le cours de la Prophér
doivent sans doute trouver des explications analogues, lors même que nous i

pourrions les découvrir. Ainsi, dès le chapitre I, les symboles juxtaposés il

candélabres (v. M), des t'toiles (v. l(i), du glaive à deux tranchants sortent ''
la bouche du Fils do l'homme (v. 10), sont difficiles à expliquer dans leurs ref-
ilons mutuelles; maïs chacun d'eux, pris séparément, parait exprimer un ensc-
gnement de la plus haute importance.

L'auteur, s'allacbanl avant loul à la pensée rendue par chaque symhule, '
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Divers systèmes d'interpolation.

Bien que nous ne puissions prétendre à une connaissance
exacte et certaine des symboles apocalyptiques, il sera bon de
nous arrêter quelques instants aux divers systèmes qui ont
été proposés, afin de ne pas encourir le reproche de négliger
de parti pris la plus haute et la plus merveilleuse source
d'informations que nous puissions trouver sur l'avenirdu monde

, t de l'Eglise : la grande Révélation de S. Jean.

L —
ÉTAT DE LA QUESTION.

Dans cette difficile question du sujet de l'Apocalypse, les
terprètes, suivant le P. Cornely, se sont partagés en trois

roupus différents ,| 1.

Trois grands
BystèmcK

(Vinterprêtn-
tïon.

.-'inquiète pas de la suite et de la continuité des images, ou de la conformitédes
iLnrvs entre elles. — Ce qu'il associe, ce ne sont pas les emblèmes, mais les

f rites cachées dans les symboles.

Ces élrangetés apparentes ne sont du reste que des particularités de style,
<
'informes aux imours ct aux habitudes île l'Orient.

L'Ancien Testament nous fournil de nombreux exemples de ces juxtapositions
d'images, inexplicables si l'on s'arrête an sens direct : ainsi l'expression Codent
in nir ijladii... l.e Cantique des cantiques en est rempli. — Noire-Seigneur
•lisiis-Uhrist lui-même associe parfois dans un même discours des images bien
.iii)Vienles(Matlh.XVI, IS, P.)).

Du n'a donc pas le droit d'aflirmer que les écrits où se rencontrent desexpres-
>i'His ou ^ locutions qui nous sont étrangères, n'ont par là même aucun sens
ni mienne autorité. H faut simplement reconnaître que Dieu laisse à l'écrivain
snrré sa personnalité,son style, sa manière de concevoir el d'exprimer ses
i'Urs (voir ch. XI, i, £ i).

Ainsi dans l'étude de l'Apocalypse, on doit tenir compte îles usages et des pro-
f"lés de style en honneur chez les Juifs, el chez les chrétiens du premier siècle
'!•• notre ère. On ne saurait appliquer à un écrit de couleur orientale, composé
i'ir nu pauvre pêcheur converti, les règles du beau langage formulées par le goût
i;ilfnié de nos littérateurs du dix-neuvième siècle.

Aussi' bien, pour comprendre un texte, il faut l'étudier en se reportant aux
neiges reçus à l'époque où il a été composé, et dans le milieu spécial i.ii vivait
! oiieur. — Celle règle est adoptéed'une manière constante lorsqu'il s'agit d'ex-
i'Iiquer les particularités de style des auteurs traitant de questions profanes.Pour-
'i'"'i donc, de parti pris, ne pas appliquer aux seuls ailleurs sacrés un mode
•î'ihterprélalion dicté par le bon sens?

" « Des trois classes d'interprètes que nous avons reconnues, la première
iisagnt; que l'objet principal de notre livre n'est autre que les dernières
•Inicis de l'Eglise au temps de l'Antéchrist, de manière pourtant que les évenç-
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1er et 2e sjslèmes d'interprétation.

Les uns rapportent l'ensemble des visions qu'elle renferme
aux derniers événements de l'histoire du monde ; ils exceptent
toutefois en général les trois premiers chapitres où il est
question des sept Eglises d'Asie, et quelques passages où ils
voient une sorte de tableau général de l'histoire du Christia-
nisme. Ce système d'interprétation a été adopté par la plu-
part des anciens Pères de l'Eglise tO,

D'autres, avec notre grand Bossuet, cherchent à rattacher
les prédictions de l'Apocalypse aux événements qui ont amené
la ruine définitive du Judaïsme et du Paganisme romain.
La victoire du Christ dont il est question dans les derniers
chapitres se rapporterait au triomphe de l'Evangile. D'après
ces auteurs, la conclusion seule de l'Apocalypse, à partir du
chapitre XXI, ferait allusion à la fin du monde.

ments qui se rapportent à ses origines soient, sinon décrits, du moin'.
esquisses.

A rencontre de cette première classe, une seconde prétend que l'Apoca-
lypse a pour objet tes premiers temps de l'Eglise, ct surtout la victoire qu'elle
doit remporter sur le judaïsme et le polythéisme ; quant aux derniers temps
de l'Eglise, il n'y serait fait allusion que brièvement dans les deux dernier'.
chapitres.

Une troisième classe d'interprètes enfin soutient que dans l'Apocalypse est
prédite Yhistoirc entière de l'Eglise, de telle sorte que les événements prin-
cipaux des âges qui doivent se succéder s'y irouvent indiqués, »

(COIINEI.Y, Cursus Scriptune sacne, lulroduclio, t. III, p. 721.)

(i) Citons dans ce sens, avec le P. Coruely, S. Iréuée (deuxième siècle), S.
Hippolytc (troisième siècle), S. Augustin (quatrième siècle), elc. ; île plus les
commentaires d'André et d'Arélasde Césarée (sixième siècle), de S. Victorin, de
Primasius, du vénérable Hède (septièmesiècle). Plus tard encore, la même inter-
prétation fut soutenue par Alcuiu, Uuperl, Martin Légion (au moyen âge),
ltihcra, Yiegas, Pereyre, Cornélius a Lapide (seizième et dix-septième siècles),

sans parler des mo.lernes (voir COUNKI.Y, Cursus... lutrodiirlin, III, p. 7^1).
L'erreur même des millénaires ou chiliaslcs, si commune dans les preiniei>

siècles du Christianisme, esl un indice île l'interprétation donnée dans la primi-
tive Eglise à l'ensemble ou au corps de la Uévélaliuu de S. .lean. Les mille ans,
en effet, dont il est parlé au chapitre XX de l'Apocalypse, étaient faussement
appliqué,» à un règne visible ct extérieur de .lésus el de ses saints sur terre, et

ce règne imaginaire était reporté après le Jugement pour cette seule raison
que dans les cliapitics précédents on s'accordait à voir la description des
épreuves suprêmes du monde cl le récit du Jugement dernier. — Nous étudierons
plus loin comment s'explique ce chapitre XX. Pour le moment il nous suffit de
constater que l'erreur ou l'hérésie esl parfois un témoin précieux des croyances
de l'Eglise qu'elle suppose.

On peut consulter sur cette question bibliographique des commentaires de
l'Apocalypse l'intéressantchapitre que lui consacre M. Dupi al dans sou préamhuh
à l'Apocalypse (L'Apocalypse, t. 1, pp. 11-10*7).
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,'i système. — H (aul étudier l'Anotaljpse dans son contente. — Elle esl prophétie.

Une troisième classe d'interprètes voit clans l'Apocalypse
l'histoire anticipée des différents âges du monde, depuis le

,
rcmier jusqu'au second avènement de Jésus. Ce système est

soutenu en particulier par le Vénérable Holzhauser et par un
mtain nombre d'interprètes modernes.

Avant de nous arrêter à tel ou tel système d'interprétation,
('.routons l'Apôtre lui-même. Cherchons à recueillir de sa
louche les indications qui nous permettront de lire avec fruit
si Révélation.

Nous formulerons, en raison de l'importance du sujet, trois
propositions qui nous semblent résumer les indications que
nous trouvons dans le texte sacré sur l'objet en général ou sur
le sujet de l'Apocalypse.

Nous-chfîrchons
In lumière

dans le texte
iiiRpirc.

H. — HKMAI'.ljrKS GKNKHAUÏS.

/" Hemarqtte.

L'Apocalypse est essentiellement une prophétie
ou une rC'vvttition do l'avenir.

I.'Apôtre S. Jean le dit explicitement dans le titre de sa
Révélation et dans l'exposé qu'il fait lui-même de l'objet de
ses visions.

Il lui a été donné de dévoiler ce qui doit bientôt arriver,
" quic oportet fieri cito. » (I, i.)

Aussi peut-il appeler sa Révélation une prophétie. (I, 3.)

C'est d'ailleurs une prophétie dans le sens strict du mot, car
le Prophète a reçu l'ordre d'écrire ce qui aura lien dans l'avenir,
" quoe oportet fieri post hxc. » (I, 19.)

Il entend une voix du ciel qui lui dit : « Viens en liant, et
le le montrerai ce qui doit arriveraprès ces choses. Ascende hue,
et ostendam tibi quac oportet fieri post luec. » (IV, 1.)

Ainsi encore nous comprenons le symbole du Livre scellé
isli. IV). — Si l'Agneau seul, ou Jésus, est digne et capable
.1 ouvrir les sceaux de ce Livre, n'est-ce point parce que l'avenir
«t impénétrable aux yeux des hommes? Si les sceaux ne sont
wiverts que successivement, n'est-ce pas encore parce que
pt'u à peu se montrera la correspondance des symboles aux

L'Apocalypse
rognrue
l'avenir.
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Bans quoi sens les Epilres aiu Eglises d'Asie peuvent-files êlre prophétiques?

événements futurs de l'histoire? (Voir V, i-a, 7-9: VI, 1-
5. 7.9.12; VIII, 1.)

* * *

Il est remarquable que les premiers chapitres eux-mêmes,
où il- est question de sept Eglises d'Asie, Ephèse, Smynu

,Pergame, etc., soient présentés comme faisant partie de l.i
prophétie, dans le sens où nous l'entendons. C'est qu'en enVi,
nous le verrons, les Epitres qu'ils renferment semblent êtie
prophétiques en tant qu'adressées à des Eglises qui sont K,
figures ou les types W des âges futurs (voir £ m, A).

(1) Nous empruntons à l'étude magistrale du P. Cornely sur les sens de la sainii-
Ecriture la définition suivante du sens spirituel ou typique (Cursus Scripttti:>-
sacrx, Introductio qeneralis, p. 530).

« L'auteur de la sainte Ecriture est Dieu, qui a le pouvoir non seulement
» comme les hommes peuvent le faire, d'accommoder les mois au sens qu'il
» veut rendre, mais aussi les choses elles-mêmes ; c'est pourquoi, tandis que
» dans toutes les autres sciences le sens est traduit par des paroles, la théologie
> a ceci de particulier que les choses, désignées par les mots, ont aussi leur

»>
signification. — La première significationqui consiste à désigner des objet>

» par des mots, rentre dans la même espèce de sens, qui est le sens littéral :
» et la signification en vertu de laquelle les choses désignées par des mois
» sont elles-mêmes un langage,s'appellele sens spirituel. Ce sens s'appuie sur
» le sens littéral et le suppose. » (S. Thom. Stunm. theol. \, qti. I,*a. 10.)

» D'après cette doctrine de S. Thomas, le sens spirituel, plus exactement
appelé sens typique et souvent aussi sens mystique, allégorique, etc..., par lus
auteurs latins, désigné chez les auteurs grecs par les expressions y.v-0. -r -
QEW&Î'/V, -A'J.-V. T/,V ài'/w.'/v, -/'/T'>. TV.V «<«-;(.»-;///, etc., diffère du sens littér.u
en ceci, qu'il n'est pas tiré des paroles elles-mêmes ; il suppose le sens litté-
ral, et il est donné par les choses que désignent les paroles : c'est par l'inter-
médiaire des personnes ou des objets, directement signifiés par les parole*,
qu'il nous est manifesté par l'Esprit-Saint.

» Ainsi donc le sens spirituel ou typique s'appuie sur les personnes
ou les choses (c'est-à-dire les actions, les événements, les faits, le-.
sacrifices, les institutions, etc.), que, dans sa Providence admirable, Dieu i
disposées de manière à leur faire signifier des personnes ou des choses de
l'avenir dont elles sont la figure et l'annonce. — « Les événements, di:
» S. Thomas, sont dirigés dans leur concours de telle sorte qu'ils puissent
» servir de fondement à un sens de ce genre : mai:» cette direction ne peu:
>•

appartenir qu'à celui qui gouverne les choses par sa Providence, c'est-à-
» dire à Dieu seul. Car, de même qu'un homme, pour rendre sa pensée, peu:
» employer certains mots et certaines comparaisons artificielles, ainsi Dieu

» emploie, pour signifier certains faits, le cours même des choses qui son:
i»

soumises à sa Providence. » (S. Thom. Quodlib. VII, qn. 0, a. 10.}

» Les personnes ou les choses que Dieu a ainsi ordonnées pour en faire I

signe d'événements futurs sont appelées par S. Paul des types, des exemplair^
et des ombres, des allégories, des paraboles; quant aux personnesou aux chose
signifiées, elles sont appelées par S. Pierre antitypes ; ce terme est cependant
employé par S. Paul pour désigner les choses elles-mêmes qui servent de

Cette remarque
tloit-ellc

s'appliquer
nux

se; t Hpîtres?
Dans quel sciis?
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Champ de vision ilu Prophète.

Quoi qu'il en soit d'ailleurs de cette question particulière,
1, ; détails que nous aurons à donner sur le sens des principales
visions de la Prophétie seront autant d'arguments nouveaux
en laveur du caractère prophétique, que tous les Pères et com-
mentateurs s'accordent à reconnaître à l'ensemble de l'Apoca-
Ivpse. Ils préciseront en même temps quel est cet avenir qui
fait l'objet de la Prophétie.

.?' Ilemarquc.

L'avenir que prédit le Prophète concerne le temps qui doit
s'écouler depuis son époque jusqu'à la fin des temps.

l.a manière générale et absolue dont s'exprime S. Jean, lors-
qu'il expose l'objet de ses visions, semble exclure toute res-
triction au sujet de l'étendue de l'avenir qu'il se prépare à
décrire.

Les temps
que viso

la Prophétie
sont compris

entre le l" et lo
•_'• avènement

de Jésus.

sisri.es (lium. Y, 14; 1 Or. X, 0; Gnl. IV, 24; lli-lir. Vlll, 5; IX, 9. 24 ;livir. III, -Jl).

L'usage s'est introduit aujourd'hui de réserver aux choses qui servent
île signes le nom de l\pe, aux choses signifiées celui d'ittiltlypc.

'
Ou distingue trois espèces de types : dans l'ancien Testament, les per-

sonnes ou les choses, par une disposition spéciale de Dieu, symbolisent à
l'.iv.ince le Messie et sa vie, ou d'autres personnes ou choses appartenantau
ri'jrne messianique (Types prophétiques, allégoriques) ; ou bien encore dans
l'Ancien ct dans le Nouveau Testament les personnes et les choses sont dis-
pi'si-es de telle manière qu'elles élèvent nos esprits au-dessus de cette terre en
leur taisant entrevoir les choses du ciel (tvpes titmgogiques) ; ou enfin elles nous
indiquent certaines règles qui doivent commander nos moeurs (types tropo-
>W-«).

"
C'est très souvent que les éciivains du Nouveau *I estamem nous propo-

sent des types prophétiques ; on peut même dire que l'Ancien Testament tout
entier est en quelque sorte le type du Nouveau. Adam est déjà appelé TÛTO;

'-' •li.i'ù.v*z'ji, c'est-à-dire du' second Adam, du Christ (Hom. V, 4) ;
M dchisedech tst décrit en des termes tels qu'il apparaît

t<
assimilé au 1-ils de

jKu » (llt'lir. VII, 3). Les personnes symbolisent quelquefois des choses de
1 -l'-enir ; ainsi Sarah et Hagar avec leurs fils, « ce sont les deux Testaments »
,,,;'l;tl, IV, £i) ; et réciproquement les choses symbolisent aussi les personnes :
ainsi l'Agneau Pascal, comme les autres sacrifices, étaient les types du Christ
"-curant sur la croix et s'olïrant pour notre salut (Joan. XIX, 3(>) \ le plus sou-
vent cependant les choses symbolisent des choses (1 Cor. X, 2 suiv.).

• Les deux autres genres de types, anagogiques (Apoc. XXI, 5) et tropo-
l'^iques (Sap. XVI, 2"ï et suiv.). sont plus rarement employés et expliqués dans
1 ^ saintes licriturcs et plus souvent dans les oeuvres des Pères. »

l.Vxislenccdes types ou des figures, dnns le sens strict défini plus haut, nous
';] prouvée par l'cmplui mênie qu'y» fout les auteurs inspirés. — Souvent les
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l.'vlalilissfiiHiil du Christianisme, point h druart de la Prophétie.

a) La Prophétie commence aux événements contemporains ,.'e
S. Jean.

Les mêmes passages qui nous ont servi à montrer que
l'Apocalypse est une révélation de l'avenir, établissent que
tel est le point de départ de cette révélation (voir plus haut
p. 311).

La vision du premier sceau (ch. VI, 2) ne semble d'ailleurs
laisser place à aucun doute. Le livre scellé donne en effet la
trame et le plan de presque toute l'Apocalypse en raison des
numéros d'ordre et de la succession des visions qui s'y ratta-
chent. Or le sens naturel de la vision du premier sceau, celui
qui était généralement admis par les Pères, se rapporte à l'ère
apostolique, à l'établissement même du Christianisme.

Ce cavalier, monté sur un coursier blanc, qui se présente aux
regards du Prophète, armé, couronné, vainqueur, et courant à
de nouvelles victoires (VI, 2), c'est le Christ, le Verbe de
Dieu ; ce qui le prouve, c'est non seulement la convenance de
l'interprétation en elle-même avec la vision, mais aussi le pa-
rallélisme avec la scène décrite au chapitre XIX (12-15), ou ''
est explicitement fait mention du Verbe et de ses triomphes.

Rapportons ces deux passages :

VI, i. Kl je vis que l'Agneau avait ouvert le premier dos sept sceaux, et j'en-
tendis l'un des quatre animauxqui 111c dit d'une vuix de tonnerre : Viens et vois.

-. Et je regardai ; je vis alors un cheval blanc, ot celui qui le iiioulail
tenait un arc; une couronne lui fut donnée, el il sortit en vainqueur, poursui-
vant de nouvelles victoires.

XIX, M. Kl je vis le ciel ouvert : alors parut un cheval lilanc, et celui qui

le montait s'appelait le Fidèle ol le Vrai, qui juge avec justice ct qui «initial.
12. Ses yeux étaient comme le feu qui llamlimo, et sur sa tête il avait do

nombreux diadèmes. Il portail écrit un nom que personne ne comprend que lui-
même.

•13. Il élail couvert d'un vêtement sanglant, ct son nom est le Verbe de Dieu.
4 t. El les armées du ciel le suivaient, portées sur des chevaux blancs, vôlw's

de tuniques blanches cl sans lâches.
15. Kl île sa bouche sortait un glaive à deux tranchants par lequel il devait

frapper les nations. Et il les régira avec une verge de for. Il foule au pieil h-

pressoir du vin de la fureur du Dieu tout-puissant en colère.

Evangélistesou les auteurs tics Epilres en firent des arguments qu'ils présenter!

comme aussi concluants que ceux qui s'appuienl sur le sens littéral, l.e sea>
typique eslcn cfl'el essentiellement différent des accommodations arbitraires que • •

permettent les oralenrs sacrés lorsqu'ils invoquent des lexles se rapportant de U'"
loin quelquefois à leurs Ihèses. 11 est fondé sur des réalités, et voulu par Dioa

lui-même, auteur de la Révélation.

foiut de départ
de la

révélation.

La vîBion
du 1" sceau

fie rapporte n
Jésus-Christ.

Comj aruisrm
do VI, 1. 2

avec XIX,]1-13
ot lu-21.
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H s'agit de Jésus-Christ dans la lision du premier sceau.

; c premier do ces textes nous montre Jésus, le Sauveur,
victorieux et triomphant du péché et de la mort, étendant au
\0y déjà, dès l'époque de S. Jean, son empire glorieux, et se
disposant à diriger ses traits vainqueurs à travers le temps et
l'espace. — La couleur blanche de sa monture est d'autant plus
ex. ressive au point de vue symbolique qu'elle est opposée à la
couleur rouge, noire ou pâle des chevaux qui feront successive-

un ut leur apparition lors de l'ouverture des trois sceaux sui-
vants. Ce coursier blanc signifie sans doute la pureté de la
divtrine évangélique, la beauté, la puissance, la rapidité de
l\Klion de Jésus dans le monde.

I.e second texte nous fait voir le inémc Jésus à la fin de cette
carriole où il nous est apparu comme conquérant des ànies et
vainqueur du principe mauvais. Il n'est plus seul cette fois;
les légions de ses soldats fidèles le suivent. Il est prêt à rem-
porter une dernière et définitive victoire sur la Bète, qui, nous
le verrons, symbolise l'empire du mal, et sur son faux prophète,
ainsi que sur les insensés, esclaves de Satan, qui se sont dressés
contre la loi d'amour et contre la puissance du Sauveur.

Aime. XIX, l'.l. Kl je vis la ltète el les mis île la terri! el leurs années
ii'iinit-s pour lutter conlro celui qui élail assis sur le cheval el contre son
,'Illiri'.

-0. El la Itèle fui saisie et avec elle le faux prophète qui faisait en sa pré-
M'IUI' dos piodiges par lesquels il séduisait ceux qui avaient reçu le caractère de
l.i Hi'lc et adoré sou image. Kusoiuhlo ils fuient iiiéciiiilt'": ^aus te lac de feu
;iiiii'iil el de soufre; 21. el les anlies filleul exloiminés par le glaive qui
>>u(ail de ta ! oucho de celui qui élail a>sis sur le cheval ; el tous les oiseaux se
i;i>s;'>ii'Tcnlde leuis chairs.

11 parait donc indiscutableque la vision du premier sceau con-
cerne le Christ et ses premiers triomphes, ou l'établissement
de son Eglise : exivil vinccits, ut viitcercl. — C'est d'ailleurs
un digne point de départ pour l'histoire prophétique de cette
lrtrlise, que Jésus a établie au prix do durs combats, qu'il a
purifiée de son sang, et qui doit former, dans la suite des âges,
son cortège glorieux et toujours grandissant.

Ainsi c'est à Vire apostolique que commencent les visions ou
révélations de S. Jean, comme nous l'avions vu déjà bien clai-
rement annoncé : « Scribe ergo qua; vidisti, et quoe sunt, et
'l'uc oportetfieri post hoec.» (I, 19.)
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Le jugement, (ermc de la révélalion. — La Prophétie embrasse l'histoire de l'iài i-,

b) D'autre part la Prophétie nous conduit jusqu'à la fin
,.s

temps.
Si le Livre scellé de sept sceaux est bien le livre de l'ave ir

il est naturel de considérer les visions décrites lors de IV.i-
verture du septième sceau comme se rapportant au dernier ^de l'Eglise. Mais comme ce point de vue ne peut être prouvé
directement et d'une manière absolue par ce qui est dit au
chapitre V de ce livre mystérieux, il faut consulter en deuil
les visions qui correspondent au septième sceau pour voir si
le texte sacré confirme ces présomptions. — Cet examen, n.us
le ferons plus loin, en étudiant les principales visions au
point de vue de leur objet (voir \ m, A) ou de la brièvciO
des temps (ch. XV); quoique forcément bien incomplet, il
suffira à justifier notre thèse. Nous trouverons, à partir Je
l'ouverture du cinquième sceau jusqu'à la fin de la Prophétie,
une série d'allusions aux dernières épreuves et à la proximité
du Jugement, qui rendent difficile, sinon impossible, toute
autre application. (Voir en particulier VI, 10. n. 16. 17: VII,
2. 3; VIII, 6. 15; IX,i2;X, 6. 7; XI, 14. is; XII, 12; XIV.
7. 8. i=>. 18; XV, 1; XVI, i.|. is. 17. 19: XVII, 1. 2. 8. 10. IL
12; XVIII, 2. 3. 21 ; XIX, 6. 7. 15. 17. 20. 21 ; XX, 7. 8. 0;
XXI, I. 2, sqq.; XXII, 3. s. 6. 7. 10. 12. 20.)

Le texte même de la divine Prophétie nous montrera pour-
quoi la Tradition présente avant tout l'Apocalypse comme
une prophétie relative aux derniers temps.

La dernière
partie

de l'Apocalypse
vise les

derniers temps.

c) L'Apocalypse embrasse l'ensemble de- l'histoire de l'Eglise.
Nous avons donc vu entre quelles limites se déroulent les

visions apocalyptiques : ces limites sont l'ère apostolique
d'une part, et la fin du monde de l'autre part, ou le premier
et le second avènement de Jésus-Christ.

Or tout se suit et s'enchaîne dans l'Apocalypse. Entre les
visions extrêmes du 1" et du 7e sceau, se trouvent, non seu-
lement celles des y et 6° sceaux, qui contiennent déjà vs
annonces plus ou moins lointaines du grandJour du Jugcmel.
mais aussi celles, moins significatives sous ce rapport, des •".

3e et 4e sceaux. •— Les visions sont classées et numérote:;
avec tant de soin dans la suite de la Prophétie qu'on pe.n
reconnaître dans ce seul fait l'unité de pensée qui préside à l;i

composition de l'Apocalypse, au moins à partir du chapitre l'
1 >

et juger de l'ampleur et de la continuité du tableau.

L'envhaine-
ment

dos visions
nous montre

que les parties
intermédiaires

concernent
les Ages

successifs de
l'KgliBC.
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La conclusion esl applicable aui chapitres l-lll el XX.

i ette unité de l'ensemble nous fait ainsi une obligation de

, n porter aux âges intermédiaires entre l'époque de S. Jean et
rt oque des dernières épreuves les visions intermédiaires des

- "<e, 4°» y e* ^* sceaux.

! es Epitres dont il est question dans les trois premiers cha-
pitres semblent au premier abord faire exception à cette grande
loi Je l'unité. Les avis particuliersadressésà des Eglises d'Asie

ne paraissent pas rentrer dans le cadre général que nous assi-
„,;..us aux visions de l'Apocalypse.

Ouoi qu'il en soit de cette question délicate, notre argu-
ment ne perd rien de sa force pour le corps même de la Pro-
phétie. Nous nous sommes, en effet, appuyé uniquement sur
le lien qui existe entre les visions dépendant des divers
sceaux du Livre de l'Avenir (ch. IV-XXII).

Nous montrerons d'ailleurs plus loin que les Epîtres aux
Hsilises sont avant tout des avertissements adressés aux fidèles
des âges futurs, sous le couvert ou le type W des sept Eglises
d'Asie. — La manière dont nous aurons dit comprendre l'objet
Je l'Apocalypse en général, sera pour nous une indication et
un guide pour l'explication de ces Epîtres. Nous serons ainsi
amené à faire des comparaisons entre les différents âges cor—
respiiudant à la levée des sceaux d'une part, et les destinataires
îles Epitres d'autre part, et nous constaterons des rapproche-
ments remarquables avec les phases principales de la vie de
l'H-lise.

Le chapitre XX enfin sera un argument de plus en faveur
de notre sentiment. L'enchaînement de Satan marquera pour
nous la victoire que le Christ a remportée sur le principe du
mal lorsque le Christianisme a véritablement commencé à
dominer dans le monde. Les mille ans que dure cet enchaîne-
ment désigneront d'une manière symbolique le temps plus ou
moins considérable que doit durer le règne de l'Eglise. Le
déchaînement final correspondra aux dernières persécutions
et aux terribles épreuves qui précéderont le jugement et la
condamnation définitive de Satan et de ceux qui le servent.

Nous essaierons de justifier plus loin cette interprétation t2).

!) Voir p. 312, et plus loin, g m, A.
>'-) Voir % m, U.
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Cornmml et à quel tilre se trouvo prophétisa l'histoire gfnfRtk do l'Eglise.

Entendue dans ce sens, l'Apocalypse paraît être un immevse
et grandiose exposé des événements de l'aveniret des épreuves
que devra subir l'Eglise avant d'entrer dans la gloire.

Mais cet avenir ne doit pas autant figurer d'une manù-re
égale ou indifférente dans les différentes visions de l'Apoca-
lypse. Nous avons dit quel était le sujet de la Révélation engénéral; entre quelles limites étaient comprises les visions;
il nous reste à montrer comment et dans quelle proportion les
événements qui marqueront ainsi l'avenir de l'Eglise trouvent
leur place dans la grande Révélation de S. Jean.

Comment
il faut entendre

que
l'Apocalypse

embrasse
touto l'histoire

de l'Eglise.

3* Jtemarque.

La Prophétie vise avant tout les derniers temps.
Les autres époques de l'histoire future de l'Eglise sont

mentionnées seulement d'une manière accessoire et comme
préparation au règne éternel de Dieu et de ses saints ('),

Chez les Prophètes de l'Ancien Testament, tout se rapportait
en dernière analyse au Messie et au règne futur de la miséricorde
et de la grâce ; les prédictions, les avertissements, les menaces
ou les promesses des Prophètes, les destinées même du peuple

Les prophéties
dans

l'Ancienne Loi
et dans

la nouvelle.

U) Le 1*. Corncly reconnaît que les premiers temps de l'K^list1, dans l'opinion
des commentateurs qu'il mentionne d'alionl (v. p. 30!)), sont esquissés en peu île

mois dans t'A] ocalypse.

« Prima praecipuum libri nostri argunicntum docet esse ultima Ecclesi.c f.ii.i

tempore xAntiehristtt ita lamen ut priora Kcclcsioe fata paucis adumbrentur j-oiius

quant describamur. »

C'est dans ce sens qu'il faut cnlcntlrc ce que dit M. Durrat (t. 1, p. 3r>).

» Selon les Pères et les saints Docteurs, l'Apocalypse est l'histoire univer-
selle de l'Eglise, dans l'ordre des temps et des événements, depuis le premier
jusqu'au second avènement de Jésus-Christ : « In tApocatysi Joannis o>:k<

» tempornm steruitur. » (ïul'l. De Iles. XV.)
» S. Denys d'Alexandrie regardait l'Apocalypse comme un livre plein des

secrets divins, où Dieu avait renfermé une intelligence admirable, mus
très cachée, de ce qui arrivait tous les jours en particulier, « x«fj* eV/.«77v. u
(Kusehe ct Uossucl).

« Ce livre de l'Apocalypse, dit S. Augustin, comprend tout le temps -jui
s'écoule depuis le premier avènement du Christ jusqu'à la fin des temps .m
sera son second avènement : Liber iste Apocalypsis complectitur loinm IJOC tempu>
qttod a primo srilicet advenin Lhristi tisqtie in s,eculi fuient qtio erit secnmiu* :>
adventus. » Civil. Dei, XX, Vlll, 1)

» André de Césarée disait aussi que « l'Apocalypse avait principalenuat
pour objet la suite des événementsqui s'étendent de la première apparition \£
|ésus-Christ à la consommation du monde ». (Connu, de l'Apocalypse.)

» Le Vénérable Bède, dont la doctrine, dit La Chétardie, n'est qu'; 11

« précis de celle des anciens », assuic que « S. Jean, dans son Apocalyp ^
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Tout se rapporte am derniers temps.

u:f, avaient toujours leur raison d'être, directement ou indi-
rectement, clans l'attente d'un Rédempteur et dans la prépara-
il.m à sa venue.

De même clans l'Apocalypse, le grand livre prophétique du
Xouveau Testament, tout suppose ou marque l'attente du
souverain Juge et de son triomphe définitif sur l'esprit du
mal. Tout converge vers un seul but: préparer les voies à ce
renie éternel de la justice que doit assurer le second avènement
Je Jésus.

Ce point de vue est constamment mis en relief dans la
Prophétie de S. Jean. — La manière seule dont il y est parlé
de Dieu et de l'Agneau ou de Jésus, le Verbe incarné, nous
rappelle partout cette idée maîtresse : Dieu est l'Eternel, le
souverain maître, et il rendra à chacun selon ses oeuvres,
châtiant les méchants d'une manière terrible et associant les
bons à son règne qui n'aura point de fin tl).

C'est donc ce même point de vue qui, a priori, semble
donner à l'Apocalypse son caractère spécial.

Jésus,
Rédempteur

ou
Juge suprême

fin dernièro
de ces

prophéties.

Tout dans
l'Apocalypse

tend à préparer
le second

avènement
de Jésns.

ne fait que décrire, sous différentes figures, t Jus les événements et les temps
»

futurs de l'Hglise, à commencer à la naissance du Sauveur. »

Uisons-le en passant, SI. Duprat, qui a consulté avec tant de «aliénée tous les
l'iiinnicnlaires publiés sur l'Apoealypsc, est malheureusementplein de l'idée que
lis visions des sepl trompettes et des sept coupes se rapportent aux mêmes événe-
ments que les sept l'".pilres entendues un senssymbolique,et les sepl sceaux du Livre
He l'avenir. — Celle préoccupation l'amèneà attribueraux textes qu'il cite une impor-
tancequeplusieurs n'onlpeut-être pas lorsqu'ils sont considérésdans leurconlexte.
Ainsi S. Augustin einel son jugement, rapporté plus haut, à propos des mille ans
dont il esl question au chapitre XX de l'Apocalypse.

I') On peut consulter par exemple les lexles suivants. Certaines images comme
celle du trône, symbole de la majesté: souveraine du Koi et du Juge, y sont
l'fpruduites avec une insistance bien significative. — Les allusions môme à la
li'demption, comme celle de l'Agneau, sont toujours adjointes à des images
'lui t'ont reconnaître en Jésus désormais le Maître souverain qui demandera
cumule aux hommes du sang versé pour leur salul.

Apoc. 1, 1-8. 12-10. 17. 18. 20. — II, t. 4. 7. 8. 0. tu. 11. 12. 10. 17. 18-
20 Ï2. 23. 25-28. — III, 1-5. 7-12. 11-10. 19-21. — IV, 2-G. 9. 10. — V, I.
il. 7. H. 13. — VI, 10-10. 17. — VII, 1-9. 10. 11. 15. 17. — VIII, 3. —
IX, 1. 1. 5. II. -- X, G. 7. 8. — XI, lâ-'iS. — XII, 5. 10. 11. 12. 17. —
Mil, 8. — XIV, 7. 13. — XV, 3. 1. — XVI, 1-5. 7. 8. 20. — XVII, 1. 8.
H. — XV11I, 2. 3. 0-8. 20. — XIX, 2. 1-0. U. 15. 17. — XX, 1-0. 9. 10.
H-15. — XXI, 3-8. 9 ct sqq. 27. — XXII, 1-5. 7. 11-15. 17. 19. 20.
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Dans quelle proportion figurent les différentes visions.

Et de fait, un simple coup d'oeil jeté sur le Livre divin no\ ,montre que les visions relatives aux cinq premiers sceaux, cell, s
qui représentent presque tout l'ensemble de l'histoire ci

l'Eglise <", sont pourtant fort peu développées (VI, I-II). Eli.-
n'occupent en somme que onze versets, et ne paraissent figure:
dans la Prophétie qu'à litre de transition ou de préparation

.1

d'autres visions essentielles. — Le sixième sceau au contraire,
correspond à des visions plus considérables par leur impoi
tance. I.e septième surtout donne lieu à des développement
extraordinaires (chap. VIII-XIX).

Dans les Epîtres, qui, nous l'avons dit et nous le montre-
rons, s'expliquent par le symbolisme, on ne remarque pas, !

est vrai, cette prédominance exceptionnelle donnée aux der-
niers âges par rapport aux premiers, si l'on ne considèreque la
longueur des avertissementsqu'elles renferment. Mais l'impor-
tance relative de l'objet est mise en évidence par le caractère
des menaces et des avis adressés aux Eglises qui figurent lc^
âges futurs. — Toutes les Epîtres ont d'ailleurs pour sujet des
avertissements moraux en rapport avec les différents âges. On
conçoit donc que les avertissements soient également déve-
loppés afin que les chrétiens de tous les temps puissent en
tirer leur profit.

• Le chapitre XX qui se rapporte à l'enchaînement millénaire
de Satan et à son déchaînement final l'-), donnerait lieu à une
observation analogue.

Caractère
fort accessoire
ct secondaire
des visions
concernant
l'histoire

générale de
rUflise.

U) Nous verrons en effet qu'au point de vue de la tlitrêc, les âges cont'v
pondantaux deux derniers sceaux ne sauraient èlre comparés aux âges marqui'--

par les visions des premiers sceaux (voir plus loin, ch. XV).

12) C'est ainsi que du commencement à la fin de l'Apocalypse règne la pensée
maîtresse (pic nous avons signalée. Tout y semble viser une même lin : préparct
les générations futures aux épreuves finales et à t'avénement du Fils de llieu.

Parmi les Livres inspirés, il en esl peu qui présentent une plus grande unih
de composition, un plus grand arl dans la disposition, une plus grande élévatioi:

de pensée ct une plus haute portée morale.
L'histoire des destinées futures de l'Eglise, depuis le temps où S. Jean subis

sait son exil de l'athmos jusqu'à la fin du monde, y est successivement repré-
sentée par une série de tableaux où toul prend corps et vie. — lit cependant
le but de l'auteur étant naturellement de donner ses enseignements surtout pou:
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Hcissnel soutient un sjslème qui ne date <jue du seizième siècle.

les remarques précédentes nous permettront peut-être de

c
toisir en connaissance de cause entre les différents systèmes

d'interprétation proposés pour l'Apocalypse (voir pp. 209-311).

III. — DISCUSSION DES PIUNCII'AI.ES OPINIONS.

1°) L'opinion do liossust. — Ses difficultés U),

L'opinion de Bossuet n'a point pour elle les raisons de
tradition. Elle n'a été soutenue, avant le grand évèque de
M eaux, que par quelques théologiens, suivant en cela la voie
H".'avaient ouverte Salmcron, S. J

,
et Louis d'Alcasar, S. J.,

;.,: seizième siècle. — Si donc l'on veut voir dans le triomphe
du Christianisme sur le Judaïsme et sur le Paganisme romain
le sujet de l'Apocalypse, on ne saurait en tout cas se réclamer
de l'autorité des Pères de l'Eglise.

On pourra dire sans doute que les premiers Pères étaient
dans des conditions bien défavorables pour juger de la
portée des prophéties de S. Jean, puisque clans leur ensemble
elles conduisent, d'après l'opinion même de Bossuet, jusqu'au
commencement du cinquième siècle.

Mais n'est-il pas étrange du moins qu'il ait fallu attendre
i IOO ou 1200 ans après la chute de l'empire romain pour s'aper-
cevoir enfin que la divine prophétie avait pour but de prédire
cet événement ?

Du reste, lorsque nous faisons appel au témoignage des
Pères de l'Eglise, nous ne parlons pas des applications parti-
culières qu'ils auraient pu faire, comme individus, des visions

Le système
soutenu

par Bossuet
ne s'appute

pas sur
la tradition.

l'époque qui en aura le plus grand besoin, la description des dernières épreuves
remplit la parlie de beaucoup la plus considérable de son écrit prophétique.
Kn effet les visions qui se rapportent à l'ouverture du septième sceau remplissent
à elles seules douze chapitres (VI11-X1X).

U) Il nous en coûte vraiment d'avoir i combattre Dossuet, en qui nous sommeslir de saluerune des gloires les plus pures de l'Eglise, de la France et tic notre
l'i'iugogne. — L'élévation de son caractère, la droiture el la pénétration de son
esprit, la vivacité ct l'ardeur de sa foi, se trahissent partout dans ses écrits, cl
Sun langage reflélc constamment la grandeur et la simplicité qui s'allient si mer-
veilleusement eu sa personne.

Cependant le système d'explication qu'il a adopté pour l'Apocalypse nous
parait faux ; ct nous nous faisons un devoir d'autant plus rigoureux de le com-leatre, que le grand nom de Bossuet est capable de le faire adopter de confiance
par plusieurs.

21
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Bossuet cl l'opinion des premiers Mrrs.

de l'Apocalypse. Ce qui fait la force <ie leur témoignage,
cen'est pas le degré plus ou moins grand de perspicacité que l\>n

peut découvrir dans leurs écrits : c'est la Tradition chrétienne
dont ils nous transmettent les enseignements. — La seule qu, s.tion qui puisse nous intéresser pour le moment, c'est de savoir
si l'opinion que défend l'Ecole de Bossuet est bien conforme à
cette Tradition. — Or il semble que les écrits des plus anciens
auteurs ecclésiastiques présentent l'Apocalypse comme étant
l'histoire prophétique des destinées de l'Eglise, spécialement
dans les derniers temps. C'est cette conception de la divine
Prophétie qui parait constituer une forte prévention conte
l'opinion dont nous parlons U>.

U) Bossuet se pose la double objection (Préface, Xll-XXII) : 1° « les sa i nu
Pères ont poussé leurs vues plus loin » que la rliule de Borne ; 2° la plus annule
partie de ceux qui ont assisté à la chute île honte « ne témoignent pas y avoir MI
l'accomplissement de l'Apocalypse. »

A la première, difficulté, le grand évêque répond d'al;onl par une question
de fait. Dans les siècles passés l'Kglise a tnléré des explications particulières <l.>

symboles de l'Apocalypse, n'ayant pas trait aux derniers temps : ainsi de sav;ui!>
auteurs ont appliqué les emldèmes de la liéte el de l'Antéclirist à Mahomet...

;
la raison de celte tolérance c'est que l'autorité des saints Pères n'est une IÏ-II;

pour l'intelligence de rKcrilurc que lorsqu'il y a « consentement unanime
<>

et « dans les matières de la foi et des mreurs. »
Aussi n'appuyuiis-nous pas notre argument sur des interprétations partit u-

lîôrcs, mais sur la conceplîon générale qui avait cours dans'les premiois
siècles au sujet du but et de ta nature de l'Apocalypse. Nous nous gardons bien
d'ailleurs d'en faire une règle de foi.

Bossuet ajoute une autre ra'son : c'est que « une interprétation même lilténlc
de l'Apocalypse ou des autres prophéties, peut liés bien compatir avec I.-.

autres * et que « la fécondité infinie de l'Kcriture n'est pas toujours épuisée pur

un seul sens ».
Nous nous permettons de nier,avec les plus sérieux théologiens modernes, qu'un

même texte de la sainte Kcriture soil susceptible d'un sens littéral muWi'U
(voir la dissertation remarquabledu P. Cornely à ce sujet : C.imsus SCHIITI"r. K

SACK.K, Introductio yeueralis, pp."522-527). — Ce qui est vrai, c'est qu'un
texte sacré peut prédire en même temps la fiijurc ou le tijpe,v\ par cette ligure h
chose figurée, que ce soil une personne ou un événement. U n'y aurait il-in
rien d'impossible en soi à ce que l'Apocalypse eut Irait littéralement à la chute •!*•

Home, el an sens figuré ou typique a la tin du monde. Mais, iudépendamnitni

des raisons tirées du contexte de la Prophétie elle-même, nous rappelons ici M"'1

précisémentles anciens Pères semblent rapporter directement l'Apocalypse ; 1;»

lin du monde.

Bossuet fait d'ailleurs profession de se désintéresser complètement de I'
recherche de cette signification de l'avenir (XV) :

« Au reste, je ne prétends point entrer ici dans les détails de ce sens futu. '

autant qu'il est possible, autant je le regarde comme impénétrable, du moins
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l'oint de départ du sjslèmc de Bossuet.

Si nous considérons cette opinion en elle-même, dans les
raisons dont on veut la justifier, elle nous apparaît comme
appuyée sur une base chancelante et incertaine.

Le point de départ de tout le système, le voici ;

C'est Rome, à n'en pas douter, et Rome païenne, qui est
désignée, au chapitre XVII, par le symbole de la femme
pécheresse assise sur la Bète. C'est donc de Rome païenne
qu'il faut entendre ce qui est dit, dans le chapitre suivant, des
châtiments réservés à la cité du mal; c'est au Christianisme,

Considéré
en lui-mômo

il se ljaso
sur uno

interprétation
trf-s discutable
du cli. XVII do

l'Apocalypse.

à mes simples lumières. L'avenir se tourne presque toujours bien autrement
que nous ne pensons ; et les choses mêmes que Dieu en a révélées, en des
numéros .que nous n'aurions jamais prévues. Qu'on ne me demande donc
rien sur cet avenir. »

Mais il ne s'agit pas ici, remarquons-le,de savoir comment les prédictions de
l'Apocalypse s'appliqueront à l'avenir; nous cherchonssielles se rapportent aux
derniers temps. Pans celte hypothèse, nous sommes des premiers à reconnaître
que le sens des visions ne pourra sans doute être bien saisi que de ceux qu'elles
intéresserontdirectement ; il est permis toutefois d'écouler el de chercher à com-
prendre certains enseignements, moinsénigmaliques, ou mis en lumière parles
explications même contenues dans la Prophétie, comme il s'en trouve au
chapitre XVII. Ces explications sont donnéesexplicitement à S, Jean ; donc elles
ne semblent pas réservées exclusivement pour les derniers siècles.

11 ne serait pas logique, en tout cas, de conclure de l'ignorance purement sub-
jeelivc dans laquelle nous serions à la nature de l'objet. Hàlons-nous de recon-
nailre que ltossuet, avec son bon sens qui ne le quille jamais, se garde bien
de tomber dans celle faiblesse, trop fréquente peut-être à notre époque.

Abordant la seconde difficulté qu'il s'est proposée, Bossuet se demande
pourquoi le sens qu'il admet « ne se trouve pas entièrement expliqué dans les
saints Pères, y

Comme il combat spécialement les prolestants, qui voulaient appliquer à la
Uimie chrétienne ce qui esl dit de la grande Itabyloue dans les chapitres XVI,
XVllel XV111, et qui rapportaient l'apparition de l'Antéchrist au grand pape
S. Léon le Grand, il leur retourne l'argument et leur demande qui a cru
»\:ml eux à celte application si étrange cl si contraire à la vérité, a 11 ne faut
'tour pas, conclut-il, donner pour principe que l'accomplissement des prophéties
<l"iveètrc aperçu quand il arrive. »

Puis il vient aux catholiques qui pourraient s'appuyer sur le même principe.
11

<< avance à ce sujet trois vérités ».

« La première c'est qu'il y a des prophéties qui regardent le fondement
'iê la religion... Le sens de ces prophéties ne peut avoir été inconnu auxl'éres...

» Une seconde vérité... c'est qu'il y a des prophéties qui ne regardent pask dogme, mais l'édification, ni la substance de la religion, mais ses acces-
?01res... Sur ces sujets, il est permis d'aller, pour ainsi dire, à la découverte...

» De là résulte une troisième vérité : que s'il arrive aux orthodoxes, en
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s'établissant sur les débris de l'empire romain, qu'il faut appli-
quer le triomphe du Verbe, décrit au chapitre XIX. Ainsi
encore s'explique naturellement le chapitre XX qui dépeint
l'enchaînement de Satan et le règne millénaire de Jésus-Christ
et de ses saints, image du règne de l'Eglise, après lequel Satan
sera de nouveau déchaîné pour peu de temps sur la terre. Aux
dernières épreuves succéderont enfin les joies et les triomphes

interprétant les prophéties de ce dernier genre, de dire des choses nouvclVs,
il ne faut pas s'imaginer pour cela qu'on puisse se donner la même liKrté
daus les dogmes... »

Il continue en ces termes :

« Après avoir posé ces fondements, et avoir mis à couvert la règle de la foi
contre toutes les nouveautés, j'ose avancer une chose sur ces prophéties, eue,loin qu'il soit du dessein de Dieu qu'elles soient toujours parfaitement entai-
ducs dans le temps qu'elles s'accomplissent, au contraire il est quelquefois tic
son dessein qu'elles ne le soient pas alors. Et afin de m'expliquer à fond sur
cette matière, le même Esprit qui préside à l'inspiration des prophètes, préside
aussi à leur interprétation : Dieu les inspire quand il veut, et en donne aussi
quand il veut, l'intelligence. Les personnes mêmes en qui s'accomprjssent les
prophéties, bien plus, celles qui en font l'accomplissementet l'exécution, n'en
entendent pas toujours le mystère, ni l'oeuvre de Dieu en elles, et servent
sans y penser à ses desseins...

» Combien sommes-nous édifiés tous les jours, lorsqu'en méditant les
prophéties, et feuilletant les histoires des peuples dont la destinée y est écrite.
nous y voyons tant de preuves de la prescience de Dieu ?... Nous trouvons
dans les dogmes connus en tout temps la nourriture nécessaire a notre foi,
et dans les sens particuliers qui se découvrent tous les jours en méditant
l'Ecriture, un exercice utile à notre esprit, l'attrait céleste qui excite notre
piété, et comme un nouvel assaisonnement des vérités que la foi nous a JéjA
révélées.

» On n'aura point de peine à croire que Dieu no*is ait préparé ces chartes
délices dans Yapocalypse xlc son Wen-aimé disciple... »

Nous avons cité presque en entier ces considérations, d'autant plus volontiers
qu'elles mettent à découvert la belle àme de ltossucl et qu'elles nous renseigne-
ront en même temps sur la raison d'être ou sur l'utilité qu'il attribue ;ï

l'Apocalypse. — Mais si les piincipes sont vrais, en est-il de même de l'applka-
tioa *? Doit-on ranger parmi les prophéties accessoires une Révélation qui fait

l'objelde tout un Livre divin du Nouveau Testament, et dont l'importance nu.
est tant de fois affirmée, d'une manière explicite (voir I, 2. 3 ; V, 2. 3. à. 5. ".
8. 9; X, 11 ; XXH, G. 1. 9. -ilL 18. PJ), ou manifestée implicitement par la

grandeur cl le caractère général des visions (voir en particulier IV, V, X, XIV

XIX)?
Au reste, dire que les révélations de apocalypse ont un but accessoire parce

qu'elles regardent seulement la chute de Rome, ce serait supposer ce qui est ni
litige.

Bossuet fait encore remarquerque « dans l'explication de l'Ecriture, les Père*

ne poussaient guère à bout le sens littéral, si ce n'est lorsqu'il s'agissait d'< w-

blirles dogmes, et de convaincre les hérétiques. Partout ailleurs ils s'aban-

donnaient ordinairementau sens moral ; et ils croyaient avoiratteint le vrai s^is
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de la Jérusalem céleste qui feront l'objet des deux derniers
chapitres.

Si donc, à partir du chapitre XVII, tout se rapporte à la
chute de Rome et aux victoires de l'Evangile, il faut admettre
qu-j, dans ce qui précède, il est question de Rome et de ses

0n, pour mieux dire, la vraie intention de l'Ecriture, lorsqu'ils la tournaient

tuii! entière à la doctrine des nueurs. •>

C'est pourcelte raison que nous ne voulons point nous appuyer sur des inter-
prétations particulières de tcxles détachés. Il s'agit ici seulement du but ou du
sujet en général d* l'Apocalypse, et sur ce point il semble que les Pères
nient été l'écho d'une tradition respectable par son antiquité comme par soi»
caiiictère.

lïossuet ajoute quelques raisons plus spéciales du silence que gardent les

pères relativementà l'explication qu'il croit devoir adopter : « Ils ne voyaient

pn> toutes les suites funestes que nous avons vues de la victoire d'Alaric... »,
ils ne disaient pas tout ce qu'ils avaient dans l'esprit « 'de peur qu'il ne sem-
blât qu'ils auguraient mal de la commune patrie >>, — « ils ne voulaient pas
i|iie l'empire romain eût une autre lin que celle du monde. »

i'.fs. raisons, vraies en elles-mêmes, ne sont que des explications fort incertaines
•lu silence des Pères. Elles ne pourraient d'ailleurs, la seconde surtout, se
rapporter qu'à des opinions purement personnelles, et, nous l'avons dit, ce
n*e. I pas à ce point de vue que nous considérons le témoignage de la tradition ;
les Pères méritent avant tout notre confiance comme des intermédiaires entre
l'ii^e apostolique ct les siècles futurs.

Ce qui semble plus fidèlement refléter une tradition, nous le verrons au
chapitre XV de cet ouvrage, c'est la persuasion où étaient les Pères que la fin du
monde approchait, lîossuel reconnaît à mots couverts le fait de cette croyance,
ct cherche a l'expliquer.

« Il faut encore avouer que les saints Pères, dont les regards étaient ordi-
nairement attachés à la fin des siècles, songeaient plus à ce dernier sens que
nous avons dit qu'ils croyaient que VApocalypse aurait alors; et pleins de cette
pensée, ils passaient aisément par-dessus tout ce qui était entre deux, puisque,
quelque grand qu'il put être, ce n'était rien en comparaison des approches du
grand jour de Dieu, et de cette dernière et inévitable conclusion de toutes les
affaires du monde. 3

Mais peut-être faudrait-il voir dans celle croyance générale des Pères à la
proximité de la fin des temps plus qu'une pieuse illusion. Peut-être cache-t-ePe
I"'!ir nous un grand enseignement.

lïemeltanl à plus tard (chap. XV) l'examen de cette question, nous nous bor-
nais à constater pour le moment qu'en réalité, l'interprétation proposée par
Salmeron et reprise en sous-nuivre par Bossuet étail une nouveauté, en opposi-
ti'in avec le sentiment des premiers auleuis ecclésiastiques, cl dans celtequestion
'',; la fin des temps, ^i importante et si intimement liée a l'ensemble de la Révc-
totion, l'autorité des suints Pères a bien quelque importance, si elle n'est pas
décisive.
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rapports avec le Christianisme avant la ruine de l'empire
romain U).

La conclusion est en effet légitime, nous le reconnaissons, en
vertu de l'enchaînement qui relie entre elles les différentes
parties de l'Apocalypse,pourvu toutefois que le point de départ
soit solidement établi.

Or nous verrons, en étudiant ce chapitre XVII, qu'il com-
porte une autre explication, bien mieux en rapport avec l'en-
semble de la Prophétie, et avec les éclaircissementsque donne
l'Ange à S. Jean (XVII, 7-18).

il) Ecoutons Bossuet, ct laissons-le nous exposer lui-même en son beau
langage le principe de son système (Préface, VU et suiv.) :

« Un événement, qui paraît marqué dans l'Apocalypse avec une entière
évidence, doit nous faire entendre que cette divine prophétie est accomplie
dans une de ses parties principales. Cet événement si marqué, c'est la chute
de l'ancienne Home et le démembrement de son empire sous Alaric, choses
marquées dans YApocalypse aussi clairement qu'il se puisse dans les ch. XY11
et XVIII, et manifestement accomplies, lorsqu'après le sac de Rome son empire
fut mis en pièces, et que, de maîtresse du monde et de conquérante dis
nations, elle devint le jouet ct la proie, pour ainsi parler, du premier venu.

C'est une tradition constante parmi les Pères, dès l'origine du Christianisme,
que la Babylone dont S. Jean prédît la chute était Home conquérante et son
empire ; ct par la est renversé de fond en comble tout le système protestant,
puisqu'on y cherche la chute, non, à l'exemple des Pères, d'un grand empire,
et d'une Rome maîtresse de l'univers par ses victoires, maïs d'une Eglise
chrétienne et d'une Rome mise à la tête des Eglises chrétiennes par la chaire
de S. Pierre

Après cela, je ne vois plus qu'il soit permis de douter du sujet de la pré-
dictiou de S.Jean. C'est constamment l'empire romain qu'il a en vue; c'e-t
celui sous lequel on vivait alors, et sous lequel les fidèles ont tant eu .\
souffrir. C'est une Rome conquérante, protectrice de l'idolâtrie, et persécu-
trice des saints, dont il a montré la chute avec des expressions si terribles u
sî magnifiques

Mais après qu'on a remarqué la chute effroyable de cette ville persécutrice,
et qu'on a une fois senti le dessein de la justice de Dieu, qui, après l'avon
longtemps menacée, longtemps avertie, longtemps supportée, s'est à la fui
appliqué a punir en elle son ancien attachement a l'idolâtrie ; un si grand
événement doit servir comme de clef à toute la prophétie. Enfin, on connaît
bien»ôt que ce mémorable événement est le. terme 0(1 aboutit la principale
partie de la prophétie de S. Jean, et comme la catastrophe de ce grand poème ;

que tout y prépare, que tout y mène, comme au terme où est accompli ce
que S. Jean avait en vue, qui était l'Eglise vengée, Jésus-Christ vainqueu:,
et l'idolâtrie abattue avec le démon ct l'empire qui le soutenait; que tout y
est attaché par des liens qu'on tâchera de découvrir dans ce commentaire à un
lecteur attentif : et ainsi, que, par le rapport du commencement de la prédic-
tion avec la fin, la plus grande partie de cette prédiction, c'est-à-dire toute 1'
suite de YApocalypse, depuis le chapitre IV jusqu'au XIX, a reçu en un
certain sens son entier et manifeste accomplissement. »
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La Bète, c'est la puissance du mal se manifestant à travers
K> âges. Quant à la femme qui est assise sur cette Bète, elle
symbolise les séductions de l'impiété, et rien n'empêche d'y
voir en paiticulier la Rome contemporaine de S.Jean. En effet
lts sept tètes du monstre, d'après l'Ange, ce sont, suivant
l'explication que nous justifierons plus tard, sept empires qui
àvininent les autres dans le cours des siècles, et qui se font les
instrumentsde la haine de Satan contre le peuple de Dieu. De

ces empires, cinq sont déjà tombés à l'époque où S. Jean écoute
l'Ange : « Quinque cccidermit »; l'un existe : « unus est »;
l'autre, c'est-à-dire le septième, n'a pas encore paru : « et
ti/iits nondnm venit. » — Nous sommes d'accord avec Bossuet
pour appliquer à la Rome ancienne le symbolisme de la Bête,
telle qu'elle apparaît à S. Jean, mais en y mettant cette res-
triction qu'il s'agit de la sixième tête. L'empire romain peut
bien, en effet, être considéré comme le sixième des grands
empires persécuteurs du peuple de Dieu sur terre; c'est de
l'empire contemporain de Jean, qu'il est dit par l'Ange :

\' unus est. »
Dans la suite il ne s'agit plus du même empire : « et alins

îiniidiini venit ». Quelle puissance impie doit symboliser cette
septième tète qui paraîtra après la chute de l'empire romain?
peu nous importe en ce moment. — Ce qui doit nous inté-
resser, c'est la particularité que l'Ange signale dans le même
contexte (XVII, n); sous une apparence énigmatique, elle
éclaire d'un jour inattendu la vision sinistre de la Bète aux sept
tètes.

Eu quel sens
U s'agit

dans co chapitre
de In Romo

païenne.

Il y est question d'une sorte de résurrection de la Bète telle
qu'elle a paru sous un des sept premiers états ; cette résurrec-
tion se produira après l'apparition de la septième tête ou du
septième empire. Sous cette forme nouvelle, et pourtant
ancienne en même temps, — puisqu'elle ne sera que la repro-
duction d'un état de choses passé et détruit, — la Bète
méritera vraiment d'être appelée huitième, comme venant
après la septième manifestation de l'empire du mal; et cepen-
dant elle sera l'une des formes anciennes de cette puissance
maudite : « Et bestia, qnoe crat et non est, et ipsa octava est :
et de septem est, et in interitum vadit. » (Apoc. XVII, n.)

Cette résurrection éphémère, qui aboutit à la destruction
définitive de la cité du mal (XVIII), nous croyons qu'elle s'ap-
plique encore àl'empire romain.Ainsi seulement paraissentpou-
voir s'expliquer les particularités que renferme la suite de la Pro-
phétie. Mais là où nous nous écartons de la théorie de Bossuet,

llirsurrcctiou
future

de la BGto.
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c'est que pour nous il s'agit, d'après les explications de l'Ange
(XVII, n), d'une courte réapparition de l'empire ancien vers l.i
fin des temps, et non plus de l'état de choses existant du temps
de S. Jean, ou avant la destruction de Rome païenne par les Bai

-bares. Et si dans la première partie du chapitre le souvenir de
cette Rome est évoqué,— en même temps d'ailleurs que celui
des autres empires persécuteurs, — c'est pour préparer l'an-
nonce et la description de l'empire final de la Bète.

On voit dès lors combien est incertain le fondement sur
lequel Bossuet étaie son système, et à quel point ses conclu-
sions sont peu assurées (voir j! m, C).

Dans notre hypothèse (car nous ne présentons/OH/-le moment
cette explication que comme une hypothèse, ce qui suffit à

montrer la faiblesse d'un raisonnement qui se base sur un
texte à tout le moins ambigu), le chapitre XVIII s'applique
naturellement à la ruine du règne de l'impiété sur terre, et
le chapitre XIX au triomphe définitif de Jésus-Christ et sa
Jugement dernier.

Le chapitre XX est alors comme une vaste synthèse qui
résume en un grandiose tableau l'histoire de l'Eglise et des
luttes qu'elle aura à souffrir. — Pour expliquer le déchaîne-
ment final de Satan et sa défaite définitive, le Prophète rap-
pelle le sort qui lui avait été fait par la diffusion du règne de
l'Evangile. En même temps, par une transition admirable, il

prépare, en parlant de la résurrection première des àmes,
l'exposé merveilleux qu'il fera dans les deux chapitres sui-
vants des joies et des triomphes de la résurrection seconde.

Ainsi dans la dernière partie de l'Apocalypse, il semble que
tout converge vers la description des épreuves finales et de la
victoire définitive de Jésus-Christ et de ses Saints. — C'est
donc la conclusion contraire à celle de Bossuet qui parait
s'imposer. L'enchaînement qui est si clairement marque
entre les différentes visions de l'Apocalypse nous défend de
rapporter en bloc les seize premiers chapitres à rétablissement
du règne de l'Evangile, alors que dans la suite il est question
des luttes suprêmes de l'Eglise.

Le style même de la Prophétie, la magnificence des exprès
sions, l'importance et la grandeur des images, pourraient nou-
fournir de nouveaux arguments contre l'interprétation étroite
et restreinte que nous combattons.

Suite des idées
dans uotr^
hypothèse.

C'est
la conclusion

opposée A colle
do Bossuet
qui parait

rvsiilUjr de
l'ensemble do

la Prophctio ot
do son unité.
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Le système de Bossuet présente d'ailleurs des difficultés plus
..rindes encore lorsqu'on examine le détail des visions.

Ainsi il ne tient aucun compte de la suite des idées, pour-
tant si bien marquée, dans les chapitres où sont détaillées les
vivions des sept sceaux du Livre de l'avenir (ch. VI-VII).

ï.es premiers sceaux, pour lui, marquent une vue générale et
C'Uît'use d'événements qui doivent aller ensuite en se préci-
sât, à partir du chapitre VII (voir expl. du ch. VII, i). Pour-
quoi couper aussi la vision relative au sixième sceau? De quel
lir.ùt surtout mettre le septième sceau à part et détruire l'or-
donnance voulue par le Prophète?

Dans l'étude des visions du septième sceau, il se trouve de
inJme une quantité d'interversions et d'explicationsnécessitées
par le besoin de la cause W. Le principe général étant posé, il
fallait bien accommoder les visions aux événements qui se suc-
cèdent depuis la fin du premier siècle jusqu'au commencement
du cinquième (410, prise de Rome par Àlaric). Citons comme
exemple le chapitre XIII. Bossuet est amené par son com-
mentaire à appliquer à Julien l'Apostat (361-363) les visions du

Difficultés
do détail du

pystemo
en qui stion.

Explications
arbitraires.

La suite
chronologique

<lc*
événements

n'est
l>ns respectée.

<! M. le comte DE MKDOI VII.I.K a puMlé en 1837 sur l'Apocalypse une
tiii'le sons ce titre: LES SEIT ÂGES DE I.'KI.I.ISE, OU Introduction à la lecture
<>• lu Uévélation de S. Jean.— Nous empruntons à son Discours prélimi-
iuiire(\*\i. XIV et XV) l'appréciation suivante du systèmerie Kossuct.

K
L'exigence du principe l'entraîne à des conséquences qu'il n'admet lui—

iiùnit qu'en hésitant. Tantôt il applique au passé des symboles qui concer-
ne!, t manifestement l'avenir ; tantôt, gêné par un cadre rétréci, il est obligé
tic rapetisser les objets pour lesy faire entrer; et, se mettant en opposition
ivcc les traditions les plus constantes, il est contraint d'abaisser son sujet, et
d'attribuer à ce qui était tout au plus un simple type, ce qu'on ne peut entendre
que de ce que ce type figure.

•<
Une autre fois», ce sont deux symboles qui signifient deux événements,

qui doivent se suivre immédiatement, et qui appartiennent à l'avenir, mais
que, d'après la place, il faudrait rapporter au passé. Que fait l'interprètequi
v. nt que le texte porte plus loin que le sens où il s'est restreint ? Il déjoint
^ qu'il ne fallait pas séparer : il en donne une partie au passé, et résetvc
l'autre pour l'avenir.

" Knfiu, comme il a trop resserré la prophétie en renfermant ce qu'elle
contient dans une période aussi courte que les quatre premiers siècles de
1 l'glise, et en appliquant le tout, excepté à peu près les deux derniers
chapitres, aux persécutions de Rome et à la destruction de son empire, il
trouve plus d'événements dans la prophétie que de place dans son cadre ; il
*• encombre et ne peut se dégager qu'en plaçant plusieurs textes comme
empiles sur un seul événement, ne s'étant pas aperçu que la précision de
^. |ean est telle qu'il ne se répète jamais.

» C'est ainsi que nous voyons, sous l'influence d'un principe mal posé, ce
r'rand maître dans la science de l'Ecriture lutter péniblement contre un texte
inflexible qu'il ne peut plier aux exigences de son système. .»
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commencement de ce chapitre. La fin du même chapitre lui
semble se rapporter mieux à Dioclétien (284-505) ; il fait donc ,in
retour en arrière qui n'est aucunement justifié par le texte, et
franchit ainsi un intervalle de temps considérable, revenant
sur une persécution qu'il a déjà longuement étudiée et qui n'a
point de relation directe avec celle de Julien l'Apostat.

M. l'abbé Le Hir, dans le beau Coms sur l'Apocalypse qu'il
professait en 1857-58 au séminaire Saint-Sulpice, a cherché à
corriger le système de Bossuet, en rétablissant partout l'ordre
chronologique t".

11 faut reconnaître que son commentaire constitue un en-
semble harmonieux et témoigne d'une érudition peu com-
mune. On y trouve une foule d'aperçus intéressants et ins-
tructifs.

Mais il nous est impossible de nous attacher au système
exposé par l'éminent professeur, parce qu'il n'est en somme
qu'une variante de celui que nous avons combattu plus haut,
et s'appuie sur la même interprétation du chapitre XVII de
l'Apocalypse.

L'auteur détruit également l'agencement des sept sceaux du
Livre prophétique, en mettant à part de son autorité privée
le septième sceau et toutes les visions qui en dépendent.

Ajoutons qu'il donne aux sceaux, aux trompettes et aux
coupes une triple signification qui semble contredite par le

M. I.c Hir
cherche à

mettre d'accord
le systcnic ite

Itossuetavvc la
chronologie.

Défauts de sou
morte d'intor-

j>rctntion.

W Citons le jugement 1 orlé par l'illustre cxégèlc ilmis son cours (le Sainl-
Sulpicc(lOliuiili'ialion et critique des systèmes d'interprétation) :

« Ce qu'on peut reprocher à Bossuet, c'est d'abord de n'avoir pas été fidèle
au principe qu'il avait posé. H avait dit que S. Jean voulait prédire les châti-
ments qne Dieu devait exercer sur les persécuteurs, et par la consoler les
fidèles. Or Bossuet, dans les explicationsde détail qu'il a données, détruit ce
principe, par exemple lorsqu'il parle des hérésies, car les hérésies sont des châ-
timents pour l'Eglise, et non pour ses ennemis, et ce n'est pas la un sujet de
consolation pour ses enfants.

» Un second reproche, c'est de ne pas suivre assez Vortire îles temps. Il est
encore ici infidèle au principe qu'il a posé : que c'est une histoire prophé-
tique dans l'ordre des temps. — Après nous avoir conduits jusqu'à Constantin.
Bossuet nous fait revenir sur l'époque de Valérien, et il nous y arrête long
temps, car les coupes, d'après lui, s'appliquent à cette époque. Ceci ne con-
vient pas à une prophétie où l'on remarque,comme nous l'avons dit, tin ordre
et un enchaînement réguliers, D
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Urlauts de sa méthode — Xous adoptons l'opinion dite traditionnelle.

contexte tout entier de la divine prophétie. D'après lui, au
chapitre VI, les sceaux nous montrent les secrets divins mani-
festés à S. Jean, mais non encore exécutés. Les trompettes
annoncent des fléaux préliminaires, les coupes marquent la
mise à exécution suprême des menaces divines. Or il suffit
de lire le chapitre VI pour voir qu'il y a non seulement mani-
festation faite à S. Jean, mais exécution des desseins divins
correspondant à l'ouverture des différents sceaux. La fin du
chapitre VI et le commencement du chapitre VII sont parti-
culièrement significatifs à ce point de vue. Le septième sceau
du reste, nous l'avons déjà fait remarquer, embrasse tous les
événements marqués par les trompettes et les coupes. — Que
signifie enfin cette distinction entre la manifestation et l'exé-
cution, dans une prophétie ? Tout, à vrai dire, est manifesta-
tion et se rapporte de près ou de loin à l'exécution.

Nous pourrions encore reprocher a l'illustre auteur de trop
restreindre la portée ct la grandeur des prédictions de l'Apo-
calypse, ct, ce qui est inévitable dans son système, d'inter-
préter d'une manière parfois bien arbitraire les visions qu'il
doit accommoder à l'ordre des temps.

C'est donc entre le premier et le troisième système signalés
par le P. Cornely (voir pp. 3oo-;)ii) que nous sommes appelé
à faire notre choix.

2°) L'opinion dite moderne, mise d'accord avec l'opinion
dite tcntlitionnollc.

L'opinion traditionnelle qui rattache l'Apocalypse aux der-
niers événements du monde a pour elle l'autorité des premiers
Pères, qui, mieux que nous, pouvaient être instruits des vues
du Prophète. — Seule d'ailleurs elle semble conciliable avec
l'énergie du style, avec la force des images, avec l'importance
des apparitions qui remplissent le Livre divin.

Toutefois, il parait nécessaire (voir plus haut pp. 313 et suiv.,
318 et suiv.) d'admettre que toute l'histoire de l'Eglise est
peinte en raccourci dans certains passages : ces textes forment
comme la transition et le lien entre l'époque de S. Jean et les
temps qui sont principalement décrits dans la Prophétie. —Xous voulons dire : i" les sept epîtres adressées aux Eglises d'Asie

L'opinion
traditionnelle
paraît seulo
acceptable.

Ello comporte
des allusions

rapides
a l'histoire

des Ages
successifs

de l'Eglise.
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Cette opinion n'eulut pas certaines allusions ani Ages successifs de l'Eglise.

(chap. II et III) ; ces epîtres contiennent, croyons-nous, des
avertissements et des promesses à l'adresse des âges futurs,
que figurent les sept Eglises; — 2° les tableaux correspon-
dant aux premiers sceaux du Livre mystérieux qui contient
les secrets de l'avenir (première partie du chap. VI, i-n) ; -_
3° l'enchaînement millénaire de Satan, qui résume l'histoire
du règne de l'Eglise sur terre, et prépare l'esprit du lecteur
au châtiment final de Satan et de ceux qui ont lié leur sort a
celui des anges rebelles. — Ajoutons-y quelques images des
chapitres XII et XVII, qui sont comme des parenthèses ou-
vertes dans le corps du récit, un retour sur le passé, pour
mieux faire saisir les vues du Prophète.

C'est ainsi que le troisième système d'interprétation peut
être admis, dans certaines limites, et se concilier avec le pre-
mier.

Le P. Cornely, S. J., dans son Introduction historique et
critique à l'étude de l'Ecriture sainte, Introductio specialis in
siiigulos Novi Testamenti libros, p. 728, combat par un cer-
tain nombre de raisons le système d'interprétation de l'Apoca-
lypse qu'il a mentionné en troisième lieu (pp. 726 et 727).

Dans ce système, nous l'avons vu, les prédictions de l'Apo-
calypse embrasseraient toute la série des âges successifs de
l'Eglise.

Cette conception de la Prophétie n'est pas la nôtre, en ce
sens que son sujet essentiel pour nous, ce sont les épreuves
suprêmes de l'Eglise ct le triomphe final du Christ. Nous ne
cherchons pas, à l'exemple du Vénérable Holzhauser, à rap-
porter aux destinées successives de l'Eglise dans le cours dc<
âges les visions multiples qui remplissent la majeure partie de
l'Apocalypse: ces visions nous semblent en effet, d'après le
contexte, dépendre du 7° sceau, et se rattacherpar suite à la fin
des temps.

Mais aussi, nous, avons admis, d'accord en ce point encore
avec d'anciens Pères, que, d'une manière secondaire et comme
préparation à la fin des temps, les destinées générales de
l'Eglise sont rapidement indiquées et comme esquissées dans
le livre divin.

(îo mode
d'interprétation
do l'Apocalypse
semble attaqué
indirectement

par lo
V. Cornely.

En quoi sens ct
dans quel esprit

nous
examinons ici
ses critiques.

A ce point de vue, et dans ce sens uniquement, nous conci-
lions le troisième système avec le premier, le seul accep-
table en définitive.
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llans quel esprit ct en quel sens nous Humilierons les critiques du P. Cornel;.

Les critiques du P. Cornely ne nous atteignent donc pas
directement. — Néanmoins, comme elles semblent viser d'une
manière un peu générale et absolue l'annonce ou « la révéla-
tion de tribulations ou de persécutions futures », nos conclu-
sions se trouvent par le fait plus ou moins en opposition avec
celles du célèbre directeur du Cursus Scripturoe sacra:.

Il est donc nécessaire d'étudier les critiques ou les difficul-
tés qu'on pourrait nous objecter en son nom.

Dans le P. Cornely, notre ancien maître, nous aimons à
saluer le modèle des commentateurs de la sainte Ecriture,
l'exégète à la lois érudit et judicieux, l'interprète fidèle de la
parole sacrée, sachant allier les profondeurs et les finesses du
raisonnement à la plus grande richesse de doctrine. — Mais

nous voulons mettre les droits de ce que nous croyons la vérité
dans la question spéciale qui nous occupe, au-dessus des conseils
de la reconnaissance ou d'une trop juste déférence. N'avons-
noiis pas appris de l'illustre professeur du Collège Romain
lui-même à contrôler les affirmations des interprètes par les
raisons de contexte ou d'autorité sur lesquelles ils peuvent les
appuyer?

Nous reproduirons donc les considérations mises en avant
par le savant Jésuite, et nous nous permettrons bien simple-
ment de les faire suivre de quelques observations.

Ces observations seront d'ailleurs, en plusieurs points, moins
une réfutation des raisons mises en avant par l'illustre profes-
seur, qu'une réponse à ceux qui voudraient tourner contre
nous ses critiques en nous attribuant les opinionsdes interprètes
qu'il combat.

« Tout d'abord, dit le P. Cornely, nous ne voyons pas suffisamment
quelle fin Dieu s'est proposée ou a pu se proposer dans cette prédiction
uiigmatiquc des destinées de l'Eglise. Dans l'Ancien Testament, en effet, si
la vie tout entière du Messie et les principaux bienfaitsdu règne messianique
ont été manifestés par les prophètes, par là, on peut de suite le comprendre,
le' peuple choisi se trouvait préparé et excité à désirer l'avènement de son
Rédempteur, par là aussi il devait connaître les signes de sa venue. Mais à
quoi servirait cette révélation que l'on suppose des tribulations et persécu-
tions futures? Peuvent-ellesseulement être connues et rapprochées de l'an-
nonce qui en était faite, sinon bien longtemps après l'événement?

s>

1 ' critique.
La prédiction
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fntures
do TEgliso
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raison d'être?
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i" critique. Inutilité d'une prophétie sur les destinées futures de l'Eglise.

La fin que Dieu se propose peut nous échapper ; ir..ijs
avons-nous pour autant le droit de fermer les yeux et de nié-
connaître le sujet même de la révélation, si ce sujet nous est
imposé par l'ensemble du texte inspiré? — Ce que n.ms
devons chercher, c'est avant tout si tel ou tel système d'inter-
prétation répond de fait au plan général de l'Apocalypse et
aux indications données par le Prophète en personne.

Les prédictions qui, dans la Révélation de S. Jean, se rap-
porteraient aux premiers âges de l'Eglise, sont d'ailleurs, dans
notre manière de voir, peu nombreuses ut peu développées,
comme si le Prophète avait hâte d'en venir aux grandes pré-
dictions concernant les derniers temps. Elles pourraient fort
bien n'être qu'une préparation à ces dernières. Elles ne seraient
comprises, il est vrai, qu'après l'événement, mais elles permet-
traient, à l'époque où les révélationsessentielles deviendraient
de quelque utilité, de constater par l'accomplissement des
prédictions passées, l'imminence ou la proximité des épreuves
finales, et d'en connaitre jusqu'à un certain point la nature et
la gravité.— Elles seraient donc utiles, non pas en elles-mêmes,
mais comme signes ou comme préparation à d'autres prédic-
tions du plus haut intérêt.

Quant aux prédictions concernant les derniers temps, on ne
saurait dire qu'elles sont inutiles. — Notrc-Seigneur lui-même
n'à*-t-il pas jugé bon de prédire les malheurs qui devaient pré-
céder et amener la ruine de Jérusalem, et la Tradition ne s'ac-
corde-t-elle pas à voir dans cette ruine de Jérusalem le type
ou la figure de la fin du monde? Le discours de Jésus à ses
disciples qui l'interrogeaient sur l'époque de la chute du
temple et sur celle de son second avènement (Math. XXIV :

Marc, XIII ; Luc, XXI), ne contient-il pas des allusions
directes aux terribles événements qui marqueront les derniers
temps? Et, pour revenir à notre sujet, l'opinion commune des
Pères n'est-elle pas que l'objet principal de l'Apocalypse est
l'annonce des « dernières destinées de l'Eglise au temps de
l'Antéchrist, » selon l'expression même du P. Cornely?

Si l'on croit utile que le peuple choisi de Dieu fût dans le
passé préparé par l'amour et l'espérance à la première venue
de Jésus, pourquoi trouver mauvais que l'Eglise soit dans
l'avenir disposée par la crainte à son secontl avènement ?

La correspondance entre les événements de l'histoire et les
prédictions de la grande Prophétie a pu être difficile à établir
jusqu'à ce jour, parce que la connaissance n'en était pas utile

Réponse.
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2e critique. Epoque du Jugement inconnue.

',
l'humanité, et parce que les quelques symboles ou annonces

cie,i se rapportaient aux âges passés étaient présentés dans un
t,op vaste cadre pour être perçus autrement que par une
vue d'ensemble. C'est ainsi que l'objet des cinq premiers
sceaux ne peut être compris, ce semble, que lorsque les
grands tableaux de l'histoire nous ont montré l'Eglise grandis-
sante (i" sceau), le peuple romain poursuivant au loin ses
conquêtes sanglantes et cherchant à éteindre dans le sang la
religion naissante du Christ (2" sceau), les Barbares se faisant
les grands justiciers de Dieu (30 sceau), le Croissant se dressant
contre la Croix (40 sceau), ct l'impiété enfin menaçant la vie
intime de l'Eglise depuis cinq ou six siècles (50 sceau). Mais à
l'heure où les révélations suprêmes qui remplissent l'Apoca-
lypse presque tout entière doivent être de quelque utilité,
comment prétendre que les prophéties relatives aux âges pré-
cédents ne serviront pas à confirmer les fidèles, et à les guider
dans l'intelligence du texte sacré, ou que les visions suivantes
resteront toujours lettre morte ?

* * *

Le P. Cornely attaque encore au nom de l'Evangile le sys-
tème d'interprétation qu'il combat.

A Ajoutons qu'une révélation de ce genre semble exciter et entretenir une
curiosité vainc ct dangereuse. Lorsque les disciples demandaient au Seigneur
quand le Vils de l'homme viendrait pour le Jugement, il leur fut répondu ;
« Ce jour, cette heure, personne ne les sait, ni les anges du Ciel, ni le Fils;
» seul le Père les connaît. Voyez, veillez et priez '. car vous ne savez pas
» quand le temps viendra » (Marc, X11I, 32-33). Or il nous est difficile de
supposer que plus tard Dieu nous aurait donné l'Apocalypse pour nous per-
mettre, non seulement de savoir combien d'âges devaient se succéder avant
son arrivée comme )uge, mais même de fixer jusqu'à l'année de cet avène-
ment divin. Ksl-cc qus la vigilance était recommandée seulement aux Apôtres
et aux premiers chrétiens? »

Ces considérations ne sont que des raisons de convenance.
Or nous savons combien nous devons nous défier de notre
jugement dans les choses de Dieu.

Et de fait, en quoi la curiosité serait-elle vaine si elle était
excitée par le Livre sacré lui-même? En quoi serait-il inutile
de chercher à sonder l'avenir s'il est établi que la sagesse divine
nous a donné précisément la révélation de l'Apocalypse pour
nous prémunir contre les dangers des luttes futures? — Est-il

2* critique.

Cette
révélation

n'exciterait-
cllo pas

une cu.iosité
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ct condamnée
dans

l'Evancrilo ?

Réponse.
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Enseignement de l'Evangile. — 3° critique. Modes d'application inadmissible.

inutile ou dangereux pour le malade de chercher à prévoir l'is.
sue de sa maladie lorsque cette connaissance doit lui permet-
tre de mettre ordre à ses affaires ?

Quant aux paroles de Notre-Seigneur citées par l'illu. ir
commentateur, elles s'adressaient, nous le verrons (ch. XI, II)
aux premiers Apôtres et aux premiers chrétiens, pour lesquels
la connaissance des derniers événements ne pouvait avoir en
effet aucune portée pratique. Mais avons-nous le droit de trans-
porter aux dernières générations l'avertissement qui concer-
nait l'Eglise à sa naissance? — Le devoir de la vigilance, sans
doute, est commun à tous les chrétiens des différents àg. s ;
mais il peut y avoir pour ceux qui seront appelés aux grandes
luttes finales des difficultés particulières pour lesquelles ils
auront besoin de lumières et d'avertissements spéciaux.

Quant à prétendre que nous pourrions par l'Apocalypse
prévoir jusqu'à l'année même de la seconde venue du Sei-
gneur, il suffit de jeter un coup d'oeil sur le texte sacré pour
constater que les prévisionsde l'Apocalypse ne vont pas jusque-
là. Les différents âges sont connus, ce semble, d'après leur
ordre de succession relative. Nous trouvons aussi dans la Pro-
phétie des indications générales sur le pende durée des temps
futurs, et spécialement de certaines époques déterminées.

—Mais pour la fixation d'une date un peu exacte, nous sommes
obligés de mêler au texte inspiré des raisonnements humains,
qui, par suite, sont loin d'être infaillibles. — Le texte de la
réponse de Jésus à ses disciples parait au contraire viser une
connaissance précise des derniers temps, puisqu'il y est parlé
de jour et d'heure.

L'examen des différentes manières d'appliquer le système
en question fournit au P. Cornely un dernier argument :

« L'expérience nous apprend enfin que tous les interprètes qui ont jus-
qu'à présent employé ce système sont partis d'un faux principe ; bien pKis.

il semble que ce même système soit absolument inapplicable si l'on n'admet
comme démontré un principe tout à fait incertain. Tous supposent que leur
époque correspond au dernier âge de l'Eglise ; partant de là, ils distribuent
d'une manière arbitraire les siècles précédents en cinq ou six âges qu'ils
considèrentcomme étant déjà passés : ainsi l'abbé Joachim, ainsi Nicolas .ic

Lyre, ainsi Holzhauser, ainsi tous les modernes qui s'attachent à ce sys-
tème. De là, il est arrivé qu'avec le temps on a toujours imaginé pour ies

y critique.
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Modes d'application aui différents Ages de l'Eglise.

„.- mes symbolesdes explications nouvelles. A quelle époque de l'histoire de

1 ! -lise vivons-nous? A la première? A celle du milieu? A la dernière?

>, .as l'ignorons absolument l>

î.e P. Cornely termine en disant que cette question ne peut
cire résolue que grâce à quelque nouvelle révélation prophé-
tique.

Nous ne voulons pas nier que des systèmes nombreux et
y
.niés aient été proposés pour interpréter les visions de l'Apo-

calypse. Mais la même objection peut être faite en une foule
d'autres questions où le principe reste indiscutable, lors
même qu'il est mal appliqué ; on n'a pas le droit de conclure
dan défaut ou d'une erreur dans l'application à la fausseté du
système en lui-même.

Il n'est d'ailleurs pas exact que tous les auteurs dont parle
le P. Cornely se soient crus arrivés au dernier âge du monde.
Ainsi le Vénérable Holzhauser suppose que son époque, qu'il
fait commencer avec l'apparition du protestantisme, coïncide
avec le cinquième âge, e1 qu'ensuite viendront encore deux
autres âges : un âge de triomphe et de sainteté, et enfin un
àee d'épreuves sans égales dans le passé. — Dans cette hypo-
thèse nous pourrions rapporter à ce même cinquième âge le
siècle où nous vivons, car les doctrines révolutionnaires qui
dominent l'histoire du monde, depuis deux siècles surtout, sont
intimement liées à la révolution religieuse du seizième siècle.

Aussi bien, ce n'est point par une distribution absolument
arbitraire que les interprètes en question rattachent les visions
de l'Apocalypse à tels ou tels événements de l'histoire. Au
contraire ils cherchent à appuyer leurs interprétations sur la
concordance entre les grands faits du passé et les symboles
apocalyptiques. Il s'agit en somme d'apprécier leurs raisons.—
Il n'y a pas non plus entre eux une aussi grande variété d'opi-
nions qu'on le suppose. Ainsi, dès les premiers siècles de
l'Eglise, la vision correspondant à l'ouverture du premier
sceau était rapportée à Notre-Seigneur et à l'âge apostolique;
celle du second sceau à la puissance romaine. Et si dans les
visions suivantes les premiers Pères n'ont pas reconnu les
Barbares ou Mahomet avec leur triste ou lugubre cortège,
c'est sans doute parce qu'ils n'avaient pas encore été témoins
de ces terribles apparitions, ou que, mêlés de trop près aux
bouleversements qui renversaient l'ordre social à leur époque,
ils ne pouvaient les apprécier d'un coup d'oeil d'ensemble.

22

IU*i»onse.
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Conclusion.— Les sept Eglises d'Asie figurent les sept Ages de l'avenir.

Pour nous autoriser à voir dans l'Apocalypse des allusi< is
aux âges successifs du monde et de l'Eglise, nous avons inic.tx
encore que les rapprochements mentionnés plus haut : n<,.is
avons le texte même de S. Jean. La voix à laquelle il obéit en
écrivant son Apocalypse lui commande de consigner par écrit
les visions qui se rapportent à son époque, et aux époques on
suivront (Apoc. I, 19). Scribe ergo quai vidisti, et quee stint, el
quoe oportet fieri post hoec. Pourquoi mettre une restriction
là où le texte sacré emploie les formules les plus géné-
rales? (Voir plus haut pp. 311-318.)

Notons aussi, comme le dit dans un autre sens le P. Cornelv,
qu'une révélation nouvelle peut nous renseigner sur la place
occupée par notre époque dans la suite des âges 1". La Pro-
phétie des Papes n'aurait-elle pas son but providentiel à

ce point de vue d'un intérêt si général?

Les conclusions précédentes trouveront leur justification plus
complète dans les considérations que nous allons développer
sur l'objet des principales visions de l'Apocalypse.

Saint Jean
parle

sans restriction.

Ttôle que peut
jouer

une révélation
nouvelle.

\ III.

Objet des principales parties ou visions
de l'Apocalypse.

A) Les Epîtres aux sept Eglises d'Asie.

On a fort discuté sur le sens des sept Epitres par lesquelles
débute l'Apocalypse.— Le nom d'Anges des Eglises d'Asie qui
est donné aux destinataires de ces lettres laisse d'abord sup-
poser que S. Jean écrit simplement aux évêques d'Eglises qui
dépendent de sa juridiction.

Mais un examen plus approfondi rend très probable le sen-

I.es septKpitros
sont adressées

à rKglisc
des Ages futurs,
sous la fignro

des sept Eglises
d'Asie.

(i) Admettons encore que les visions de la Prophétie de S. .iean aient pour
objet exclusif, à partir tlu chapitre IV, les derniers temps île l'Eglise. — Nuire

raisonnement n'en sera que plus fort, comme nous le verrons, lorsque nous
essaierons tic déduire de l'Apocalypse les enseignements qu'elle renferme su
la fin des temps. Tous les termes par lesquels le prophète affirme la proximité
des temps décrits dans sa révélation s'appliqueront alors directement ai
derniers événements, ct par suilc à la fin du monde et à la venue du souvcnâi
Juge. (Voirsur cette question de la proximité de la fin du monde, le cliap. X\
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liaisons générales et raisons tirées de la manière donl il est parlé des Eglises.

tintent qui reconnaît dans ces mêmes Eglises une représenta-
tion, un type, une figure de l'Eglise de l'avenir, aux différentes
.«hases de son existence W.

i° Une première raison qui nous porte à admettre ce sens
spirituel, c'est que, prises au sens littéral, comme se rapportant
à des Eglises particulières d'Asie, ces Epîtres ne répondent
aucunement au caractère général que nous serons amenés à
reconnaître aux visions de l'Apocalypse.

Elles seraient absolument un hors-d'oeuvre, sans lien avec
l'ensemble de la Révélation,où nous trouverons cependant une
si grande unité.

Cette considération, qui n'est encore qu'une prévention en
faveur de notre sentiment, se trouve confirmée par des raisons
positives.

2° Il est dit presque ouvertement dans le texte sacré que
tout est mystère et figure dans ces Epîtres.

De suite, les destinataires sont représentés d'une manière
symbolique sous l'emblème de sept chandeliers d'or et de sept
étoiles, et ce style doit déjà nous disposer à admettre le langage
figuré.

Ce symbolismesemble encore clairement indiqué par une par-
ticularité du texte original: Apoc, 1,19. « Ecris donc les choses
(pie tu as vues, y est-il dit, celles qui sont et celles qui doivent
arriver ensuite, 20 le mystère des sept étoiles que tu as vues
dans ma droite et les sept chandeliers d'or. Les sept étoiles
sont les anges des sept Eglises, et les chandeliers sont les sept
Eglises. » — La virgule qui sépare, dans le texte grec, le ver-
set 19 du verset 20 montre que l'objet de la prophétie, quoe
siiut, et quoe oportetfieri post hoec, se confond avec le mystère
des sept étoiles et avec les sept chandeliers d'or, qui sont
explicitement donnés comme symbolisant les Eglises et leurs
anges (v. 20).

C'est bien aussi la même idée qui paraît exprimée à la fin
de l'Apocalypse, XXII, 16 : « C'est moi', Jésus, qui ai envoyé
111011 ange pour attester ces choses dans les Eglises. « Cette
expression «.dans les Eglises» n'est-elle pas ici, en vertu du

1-Oetto
explication

semble exigea
par rcnsemblo

do
l'Apocalypse.

2- Kilo parait
conforme

a la maniè-ro
dont il y est
parlé des

Eglises d'Asie.

l'I Lit signification prophétique de ces Epitrcs, admise déjà par le Vénérable
Hoîzliauscr, a été particulièrement mise en évidence par M. Cliauflurd.— Sur la
notion même des tijiies, des /taures, ou du sens spirituel, on peut consulter l'cx-
l'osé que fait le P. Cornely de la doctrine de S. Thomas (voir plus haut pp. 312-
;,li en noie).
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Comment ces Eglises particulières sont des lipes de l'Eglise universelle.

contexte, le synonyme de sous la figure des Eglises ") ? jt
Jésus misi angelum meum testificari vobjs hoec in Ecclesiis. <;e
passage est comme l'explication du mot mystère appliqué aux
sept Eglises dans le chapitre I.

L'Apôtre a soin d'ajouter à la fin de chaque Epître ces pa-roles, qui invitent le lecteur à voir plus loin que le sens li;-
téral : « Que celui qui a des oreilles entende ce que l'Esprit
dit aux Eglises. » (II, 7. n. 17. 29; III, ,. 13. 22). Qui habel
aurcm audiat quid Spiritus dicat Ecclesiis. — Or la locution

:Qui habet auretn audiat rappelle celle de l'Evangile : Qui //«/,,/
anres audiendi anéiat, par laquelle Notre-Seigneur invitait
constamment ses disciples à pénétrer le sens mystérieux de ses
paraboles(Matt. XI, 15; XIII, 9.43; Marc, IV, 9. 23; VII, 10;
Luc, VIII, 8; XIV, 35). — L'apotre S. Jean lui-même, dans
son Apocalypse (XIII, 9), se sert d'une locution analogue : Si
quis habet aurem audiat, pour attirer l'attention de ses lec-
teurs sur le symbolisme de la Bè*e et de la lutte que les chré-
tiens auront à subir contre elle.

U) Celle explication suppose une identification morale du type et de l'olijet
figuré. C'est ainsi que S. Paul parlant de Sara ct d'Agar les représente connue
symbolisant les deux testaments, la loi qui engendre la servitude cl l'Evangile
qui donne la liberté :

Gai. IV, 22. Scrîptum est enim, quoniam Abraham duos filios habuii,
unum de ancilla et unum de libéra. 23. Sed qui de ancilla secundum carnem
natus est, qui autem de libéra per repromissionem.24. Qu,e suiil per aîle^oriam
dicta. Haec enim sunt duo testamenta. Unum quidem in monte Sina, in servi-
tutem generans, quoe est Agar,.... 26. 111a autem, quoe sursum est Jérusalem,
libéra est, quoe est mater nostra

L'emploi de la préposition in, dans le sens où nous la prenons, pourrait
être discuté en lui-même. .Mais nous en trouvons, ce semble, un exemple dans
le chapitre VII de l'Epilrc aux Hébreux, où Mclchisédech est représenté explici-
tement comme le type ou la figure de Jésus-Christ : Hchr. VII, 13 « In qito
enim hoec dicuntur, de alia tribu est, de qua nullus altari pr.esto fuit...

>

(Mclchisédech) dans la personne duquel sont affirmées ces choses (que l'Apôtre
vient d'appliquer au Christ) appartenait à une tribu différente (de la Irilni
d'Aaron), qui n'avait donné aucun prêtre à l'autel, etc.

Si d'ailleurson voulait laisser à ces mots testificari in Ecclesiis le sens de

prêcher dans les églises ou dans les temples, comment expliquer la mission spé-
ciale donnée par Jésus à son ange ? comment rapporter cette prédication directe-
ment aux enseignements contenus dans la prophétie : « hxc »? Le lien enhe
les promesses ct les menaces, qui remplissent les derniers chapitres ct les visions
précédentes, n'cst-il pas beaucoup plus visible ct plus satisfaisant avec l'allusi' 1

au début de la Prophétie que suppose noire explication ?
Lors même enfin que l'on rejetterait celle interprétation, les autres raisons

en faveur du sens spirituel que nous supposons conserveraient toute leur fore :.



,,,. x, SECT. I, §111 341
Raisons tirées du eonteile immédiat.

-• Le cadre qui contient les Epîtres, et qui en indique la
P irtée, renferme des allusions générales à la vie de l'Eglise
c'. aux derniers temps. — Cette raison, tirée du contexte
inmédiat, nous semble être l'argument le plus fort en faveur

de notre sentiment.
Dès le chapitre I, v. r, S. Jean parle de la Révélation qui a

été faite par Dieu au sujet des événements de l'avenir. Ceux qui
doivent profiter de ces révélations ne sont pas quelques fidèles
appartenant à des Eglises particulières, mais tous les serviteurs

3* Dans le
contexte

immédiat il
n'ost question

que do
prophétiessur

l'avenir
de l'Eglise.

APOCALYPSIS «')

Ifcuti Jonnnis Apostoli.

fiAPUT I. — 1. Apocalypsis Jesu
riuisli, quant «ledit illi Deus palam
facere servis suis, qnse oporlet fieri
cito ; et significavil, miltens per Angc-
luin sutim, scrvo suo Joanni, 2. qui
leslinionium pcrhibuit vcrlo Uei, cl
ie.-limouium Jesu Chrisli, qtuecumque
vidit.

il. Bealus qui lcgil el audit vciba
proplielia: hujus, ct serval ea quoe
in ea scripta sunt ; Icmpus enim prope
Csl.

i. Joannes scptem Ecclesiis qute
-uni in Asia. Gratia vohis, el pax ah
e<> qui esl, et qui erat, el qui vcntwus
e>t, et a seplcm spiritihus qui in
ennspeclu llironi cjus sunt, .r». ct a
Jesu Cliristo, qui est leslis fulelis, pri-
nrogeDitus morluoruin, el princeps
leeinn terra?, qui dilexit nos, ct lavit
uns a peccatis noslris in sanguine suo.
<> cl l'ecil nos regnum et sacerdotes
Heu et Patri suo : ipsi gloria et iin-
l'erium in soecula sieculorum. Amen.

L'APOCALYPSE C«)

OU
Itévôlation c/o S. Jean, Apôtre.

CHAPITRE I. — i. La révélation
de Jcsus-Chrîst, que Dieu lut a don-
née pour découvrir à ses serviteurs
les choses qui doivent arriver bientôt,
et il Ta fait connaître en envoyant
son ange à Jean son serviteur, 2.
qui a rendu témoignage à la parole
de Dieu, et de tout ce qu'il a vu de
Jésus-Christ.

3. Heureux celui qui lit et écoute
les paroles de cette prophétie, et
garde les choses qui y sont écrites ;
car le temps est proche.

4. Jean aux sept Eglises qui sont
en Asie. La grâce et la paix soient
avec vous de la part de celui qui est,
qui était et qui doit venir, et de la
part des sept esprits qui sont devant
son trône, 5. et de la part de Jésus-
Christ qui est le témoin Adèle, le pre-
mier-né d'entre les morts, et le prince
des rois de la terre, qui nous a
aimés et nous a lavésdans son sang,
6. et nous a faits le royaume et les
sacrificateursde Dieu et de son Père :
à lui soit la gloire ct l'empire dans
les siècles des siècles. Amen.

(Ch. I).
Titre ou pré-

lude.

Adresse aux
sept Eglises.

(«> L'Apocalypse a été écrite en grec par S. Jean (vers l'an 96). Nous douuons ici
!•- texte latin de la Vulgate, avec la traduction française do Bossuet. Les modifica-
tions, très peu nombreuses et de même importance, que nous nous permettons de
fc'irc dans cette traduction seront indiquées par un changement do caractères ^voir
I*r exemple pp. 351 ct 356, chap. V, vv. G et 8).
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Il est parlé des Eglises à propos de la Prophétie.

de Dieu (v. i), tous ceux qui liront et entendront les paroles de
cette prophétie (v. 3). — Le prophète donne la raison pour
laquelle l'étude et l'intelligence de sa révélation est si néces-
saire : c'est que les temps sont proches (v. 3).

C'est alors, dans le même contexte, qu'il salue les sept
Eglises, en leur souhaitant la grâce et la paix. Mais ici encore
les qualités qu'il prête à Dieu, l'allusion au second avènement
de Jésus, à sa royauté et à sa domination future se rapportent
trop bien au but général que nous révèlent les premières lignes
de l'Apocalypse pour ne pas laissersupposer un lien mystérieux
entre ces Eglises et les événements qui seront prédits tout i
l'heure (vv. 4-8). Nous comprenonsmieux aussi dans cette hypo-

7. Eccc venit cum nulùhus,et ville-
bit cum omnis oculits, ct qui cum
pupugcrtint. Et plnngent se super cum
ontnes tribus terne. U'iani. Amen.
8. EgosumAlphaet Oméga, principium
ct finis, dicit Dominus Dcus, qui est,
et qui crat, ct qui vcnlurus esl, oiniii-
polcns.

0. Ego Joanncs frater vester, et
parliceps in tribulalionc ct regro el
patientia in Christo Jesu, fui in insula

quoe appcllatur Pathntos, propter ver-
bum Dci ct testimonium Jesu. 10. Fui
in spirilu in Uominira die, ct auilivi
post me voeem magnant, lanquam
lubie, 11. dicentis : Quoil vides scribe
in libro.ct mitte scplcm Ecclesiis quoe
sunt in Asia, Ephcso ct Smyrnoe, ct
Pcrgamo, ct Thyalinc, cl Sardis, ct
Philadelphie, ct Laodicioe.

12. Et conversus suni, ut vidercm
voeem quoe loqucbatur mecum : ct
conversas vidi septem candelabra
aurca, 13. ct in mctlio septem candc-
labrorum aurcorum similcm Filio
hominis, vestitum poderc, ct proe-
cinclum ad mamillas zona aurea. 14.
Gaput autem ejus ct capilli erant can-
didi tanquam lana allia, ct lanquam
nix, et oculi ejus tanquam flamma
ignis, 15. ct pedes ejus similes auri-

7. Il viendra sur les nuées, et toui
ceil le verr.1, et même ceux qui l'ont
percé. Et toutes les tribus de I.i

terre se frapperont la poitrine en h
voyant : certainement. Amen. 8. Je
suis l'Alpha et l'Oméga,le commence-
ment ct la fin, dit le Seigneur Dieu,
qui est, qui était et qui doit venir,
le Tout-Puissant.

9. Moi, Jean, votre frère, qui ai
part à la tribulation et au règne et n
la patience de Jésus-Christ, j'ai été
dans l'île nommée Pathmos, pour l.i

parole de Dieu, ct pour le témoi-
gnage que j'ai rendu a Jésus. 10.
Un jour de dimanche, je fus ravi
en esprit : et j'entendis derrière moi
une voix éclatante comme une
trompette, 11. qui disait : Ecris dans
un livre ce que tu vois, et l'envoie
aux sept Eglises qui sont en Asie,
à Ephèse, a Smyrne, à Pcrgame, à
Thyatire, à Sardes, à Philadelphiect
& Laodicée.

12. Je me tournai pour voir quelle
était la voix qui me parlait. Et en
même temps je vis sept chandeliers
d'or, 13. et au milieu des sept chan-
deliers d'or, quelqu'un qui ressem-
blait au Fils de l'homme, vêtu d'une
longue robe, et ceint sur les ma-
melles d'une ceinture d'or. 14. Sa
tète et ses cheveux étaient blancs
comme de la laine blanche et
comme de la neige, et ses yeux

(Ch. I).
L'avénomcnt

futur de Jésu?.

Vision
de Pathmos.
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La grande Révélation leur est deslinfe.

ti, se que l'Apôtre ait reçu Tordre d'envoyer aux Eglises d'Asie
/, récit de sa grande Révélation (9-11). C'est enfin comme
yi,litre du présent ct de l'avenir que Jésus parle à son prophète

i: .
18) et lui commande d'écrire ce qu'il a vu, ce qui est, et ce

.»; doit arriver dans la suite. — Comment accorder tous

eus caractères avec l'hypothèse qui ne voit que des Eglises
Particulières dans ces sept Eglises d'Asie? Comment ne
trouver dans les Epîtres qu'une suite d'avertissements mo-
raux et de recommandations, comme pourrait en faire un
apôtre, un évoque, un pasteur, vis-à-vis de ses fidèles, ou un
fondateur d'Eglise vis-à-vis des évèquesqui lui étaient soumis?

.|0 L'examen détaillé de chaque Epître U) ne pourrait que

(I) Nous mirions à étudier dans chaque Epître : 1* les attributs avec lus*
quels est présenté le Sauveur, dont le prophète répète les paroles ; 2° la teneur
il<s avertissements qui forment le Tond des différentes Epitres ; 3° la conclusion,

ni les menaces ou les promesses, en rapport avec les besoins ou les mérites
«les différentes Eglises. Dans chacune de ces parties nous trouverions une note
caractéristique de l'âge auquel nous rapportons cliaque Epitrc.

4" Les
Applications
historiques
semblent

s'imposer pour
les différentes

Epîtres.

iiialco, sicut in raminoardenti, ct vox
illius lanquam vox aquarum mullarum.
11). Et haliebal in dexlera sua slcllas
septi'in, el de oie ejus gladius uInique
pmtc aculus exibat, et faciès ejus sienl
sol lucet in virlute sua.

. 17. Et cum vidisscm cum, cendi ad
nies ejus tanquam murluus. Et po—
suit dexteram suam super me, dicens :
Nolilimcrc : Ego sum primuset novis-
siinus, 18. fil vivus ; el fui morluus,
•t cccc sum vivens in su-cula sa-culo-
1 uni; et liabeo claves mortis cl
inlVmi.

I!». Scribe ergo quic vidisli, ct qiuc
sunt, et quaï oportet fieri post luoc.
-". Sacrameutum septem slellarum,
quas vidisli in dexlera mea, et septem
l'andclabraaurea ; scplemstellas Angeli
sunt septem Ecclesiarum, ct candela-
bra. seplem, septem Ecclesia; sunt.

paraissaient comme une flamme de
feu ; i). ses pieds étaient semblables
a l'airain fin, quand il est dans une
fournaise ardente, et sa voix égalait
le bruit des grandes eaux. 16. Il
avait sept étoiles en sa main droite :
de sa bouche sortait une épée à deux
tranchants, et son visage était aussi
lumineux que le soleil dans sa force.

17. Dés que je le vis, je tombai à
ses pieds comme mort ; mais il mit
la main droite sur moi, en disant :
Ne crains point ; je suis le premier
ct le dernier, 18. celui qui vis : j'ai
été mort, mais je suis vivant dans
les siècles des siècles. Et j'ai lesclefs
de la mort et de l'enfer.

19. Ecris donc les choses que tu
as vues, celles qui sont, ct celles qui
doivent arriver ensuite. 20. Voici
les mystères des sept étoiles que tu
as vues dans ma main droite, et des
sept chandeliers d'or. Les sept
étoiles sont les sept Anges des sept
Eglises, et les sept chandeliers sont
les sept Eglises.

(.Ch. 1).

S. Jean reçoit
l'ordre d'écrire

ce qu'il a vu
relativement

à l'avenir.
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Conrenancc des applications historiques. — Première Epîlre.

nous confirmer dans notre opinion. Nous y trouverions succes-
sivement des avertissements qui se rapportent naturellement
aux différents âges de l'Eglise, tels que nous les verrons repré-
sentés lors de l'ouverture des sept sceaux du Livre de l'avenir.
— Bornons-nous à quelques indications W.

La première Epître (II, 1-7) semble correspondre à Vère
apostolique. On y reconnaît Jésus-Christ en marche pour fonder
ses Eglises par le ministère de ses Apôtres; il y est question
des luttes de la chrétienté naissante contre les faux apôtres n
les judaïsants. La menace de transporter, d'Orient en Occident

i" Eifiire.
Ère

apostolique.

U) On peut coDsulleràce sujet les ouvrages de M. Chauffard,et spécialement:
Les grandsavertissementsde l'Apocalypse. Nous tenons à signaler de nouvi-mi
ce consciencieux travail, bien que nous n'en adoptions pus absolument Louks
les conclusions.

CAPUT II. — i. An-elo Ephesi
Ecclesùc scribe : Ihec clieït qui lenet
septem stellas in dexlera sua, qui am-
bulat in medio septem caudclabrorum
aurcorum :

2. Scio opéra tua, et laborem,ct pa-
licntiam luaiii, et quia 1 on potes stisli-
ncre nialos, et lenlastieos qui se dicunt
aposlolos esse, et non sunt ; ct inve-
nisti eos mendaces : 3. et palicnliam
habes ct sustinuisti propler nomen
meum, et nou dcfccisli.

4. Scd habco ariversuni te, quoi!
caritatem tuam primam reliquistî.

5. Memor eslo ilaquc unde excide-
ris, cl âge pamitentiam, et prima
opéra fac : sin autem, venio tihi, et
movcho candclabrum tuuni de loco
suo, nisi poenilenliam egeris.

G. Sed hoc hahes, quia odisti facta
Nicolailarum, qwe et ego odi.

1. Qui habet aurcm, audiat quid
Spiritus dicat Ecclesiis :

Vincenti dal:o edere de ligno vil»,
quod esl in Paràdiso Dei mei.

CHAPITRE II. — 1. Ecris \
l'Ange de l'Eglise d'Ephèse : Voici

ce que dît celui qui tient Us

sept étoiles dans sa main droite, qui
marche au milieu des sept chande-
liers d'or :

2. je sais tes oeuvres, et ton tra-
vail, et ta patience, ct que tu ne
peux supporter les méchants ; tu .ts
éprouvé ceux qui se disent apôtres
et ne le sont point, ct tu les as
trouvés menteurs; 3. tu es patient
ct tu as souffert pour mon nom, ct
tu ne t'es point découragé.

4. Mais j'ai à te reprocher que tu
es déchu de ta première charité.

S- Souviens-toi donc d'où tu es
tombé, et fais pénitence, et reprends
tes premières oeuvres ; ct si tu ne fais
pénitence, j'ôterai ton chandelier di

sa place.
6. Tu as toutefois cela de bon.

que tu hais les actions des Nicolaïtes,
comme moi-même je les hais.

7. due celui qui a des oreilles
écoute ce que l'Esprit dit aux
Eglises.

je donnerai au vainqueur à man-
ger du fruit de l'arbre de vie, qu.
est dans le paradis de mon Dieu.

iCh. II).
7" EpUre.

Eiihcse.
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Deuiième Fpllre. — Troisième Epître.

sar-. doute, le flambeau divin, accompagne un reproche plein

je charité et de condescendance. L'allusion à l'hérésie des
Xuolaïtes complète le tableau.

f,a seconde Epître (II, 9-11) convient à caractériser l'ère des
guides persécutions romaines. Jésus-Christ y est représenté
comme le roi et le modèle des martyrs. Il n'y est question que
de souffrances à endurer, et de couronnes à recevoir : et il n'est
pas jusqu'aux dix jours de la longue épreuve qui ne semblent
taire allusion aux dix grandes persécutionsromaines.

La troisième Epître (II, 12-17) paraît correspondre au temps
où Constantin transporteà Constantinople le siège de l'Empire,
changeant ainsi les conditions dans lesquelles vivra et se déve-

3* Epître.
Ère des

persécutions
roiuafuvs.

V Epître.
Ère des grandes

hérésies.

s. Et Angelo Smyrnic Ecclesia)
scribe : Ihec dicit primus et novissi-

iniss, qui fuil morluus, ct vivil :

'.'. Scio tribulationcm tuain et pau-
juTtatcm tuam ; sed dives es, el bla-
S|)ltemaris ah his quise dicunl Judicos

r--', et non sunt, sed sunl synagoga
Satana-.

III. Nihil liorum limeas, quai pas-
surus es. Eccc missurus est diaholus
aliijiius ex. vobis in carcerem, ul ten-
leinini, et hahehitis Iribulationem die-
Ints decem. Esto fidelis usque ad mor-
tem, el dabo tibi coronam vike.

il. Qui hahet aurcm, audiat quid
Siiiiitus dical Ecclesiis :

Oui "vieerit, non lxdetur a morte
seainda.

12. Et Angelo Pergami Ecclesise
scribe : Iltuc dicit qui babet rhom-
|iii;eam utraque parte aculam :

13. Scio ubi habitas, ubi sedes est
S;itaiiîe, et lenes nomen nieu111, et non
negasti fidem meam. Et in diehus
His Amipas lestis meus fidelis, qui
oceisus est apud vos, ubi Satanas
habitai.

8. Ecris aussi à l'Ange de l'Eglise
de Smyrne : Voici ce que dit celui
qui est le premier et le dernier, qui
a été mort et qui est vivant :

9. je sais ton affliction et ta pau-
vreté ; tu es toutefois riche, et tu es
calomnié par ceux qui se disent
Juifs, ct ne le sont pas, mais qui
sont la synagogue de Satan.

10. Ne crains rien de ce que tu
auras à souffrir. Le diable mettra
bientôt quelques-unsde vous en pri-
son afin que vous soyez éprouvés, ct
vous aurez à souffrir pendant dix
jours. Sois fidèle jusqu'à la mort, et
je te donnerai la couronne de vie.

11. Que celui qui a des oreilles
écoute ce que l'Esprit dit aux
Eglise:» :

Celui qui sera victorieux ne souf-
frira rien de la seconde mort.

12. Ecris à l'Ange de l'Eglise de
Pergame : Voici ce que dit celui qui
porte l'épée à deux tranchants.

IJ. {Dans le texte grec : Je connais
tes oeuvres.) Je sais que tu habites
où est le trône de Satan. Tu as con-
servé mon nom, et tu n'as point
renoncé ma fol, lorsqu'Antipas, mon
témoin fidèle, a souffert la mort par-
mi vous, où Satan habite.

(Ch. II).
2' Epître.
Smyrno,

3* Eifitre.
Pergame.
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Troisième Epître. — Quatrième EpiIre.

loppera l'Eglise. Elle vise sans doute les grandes héréries
orientales, depuis TArianisme jusqu'au Gnosticisme qui repro-
duit les doctrines des Judaïsants et des Nicolaïtes. Le i;,|e
odieux des prélats ariens, qui, à l'exemple du faux proph'.-te
Balaam, veulent intéresser le pouvoir civil à leurs luttes im-
pies, est particulièrement bien caractérisé, comme aussi la ré-
sistance courageuse des prélats fidèles.

La quatrième Epître (II, 18-29) semble se rapporter nu
moyen âge. Tandis qu'en Occident l'Eglise étend de plus en
plus son empire, en Orient s'annonce un schisme qui désolera
le monde chrétien. Dans le style biblique, en effet, la forte
image qui figure dans notre texte est le symbole de l'oubli de

4* Epître.
Le moyeu fige.

i\. Scd haheo adversus te pauca,
quia habes illic tenentes doctriuam
Balaam, qui docchat lîalac millere
scandaluni corain filiis Israël, ederc ct
fondrari; 15. ita hahes ct lu tenonles
doclrinam Nicolaitarum.

16. Simililer poenitcntiam age : si
quo minus, veniam Ubi cito, ct pu-
gnabo cum illis in gladio oris inci.

47. Qui habet aurem, audiat quid
Spirilus dicat Ecclesiis :

Vinccnti daho manna ahscondilum,
cl daho illi calculum candidum, et in
calculo nomen novum scriptum, quod
nemo scit, nisi qui accipit.

48. Et Angelo TIiyaLircc Ecclesiaî
scribe : H;cc dicit Filius Dci, qui
habet oculos lanquam Hammam ignis,
ct pedes ejus similes aurichalco :

19. Novi opéra tua, et lidem ct
charitalcm tuam, el minislerium et
palientiam luam, ct opéra tua novis-
sima plura prioribus.

14. Mats j'ai quelque chose à te
reprocher : c'est que tu souffres
parmi vous qu'on enseigne la doc-
trine de Balaam, qui apprenait à
Ralac à jeter des pierres de scandale
devant les enfants d'Israël, afin qu'ils
mangeassent et qu'ils tombassent
dans la fornication. 1 ;. Tu souffres
aussi qu'on enseigne la doctrine des
Nicolaïtes.

16. Eais pareillement pénitence,
sinon je viendrai bientôt a toi, et
je combattrai contre eux avec l'épéc
de ma bouche.

17. Que celui qui a des oreilles
écoute ce que l'Esprit dit aux
Eglises :

Je donneraiau vainqueur la manne
cachée ; je lui donnerai une pierre
blanche, et un nom nouveau écrit

sur la pierre, lequel nul ne connaît
que celui qui le reçoit.

18. Ecris encore à l'Ange île
l'Eglise de Thyatire : Voici ce qui-'
dit le Fils de Dieu, qui a les yeux
comme une flamme de feu et des
pieds semblables à l'airain fin.

19, Je sais tes oeuvres, ta foi, '-
charité, le soin que tu prends do
pauvres, ta patience et des dernicro
ceuvres plus abondantes que K'

premières.

tCh. II.)

4' Epître.
Thyatire.
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Quatrième Epttre. — Cinquième Epître.

Dk'.i et de sa loi. La puissance formidable du Mahométisme

sei;J le châtiment des chrétientés d'Orient, pendant qu'en Oc-
•id.nt s'affirmera la royauté divine de l'Eglise.

I a
cinquième Epître (III, 1-6) est comme un tableau fidèle

dc> temps modernes. Elle convient merveilleusement à dé-
peindre la grande révolution religieuse du seizième siècle et

5* Epître.
Les temps
modernes.

?n. Sed haheo adveisus le pauca,
!,,){:, (

(•l'iiiillis muliercm Jezaliel, quai

i,. .ii it propheten, doccre ct seducerc

senos mcos, fomicari el manducarc
dei-tnlullivlis. 21. Etdedi illi tempus,
ni ;><enilcrdinm ageret, cl non vull
pii-iiitorc a fornicationc sua.

•2-2. Ecce mitlam eam in lectum; et
•lui iiKCchanlur cumea in liïlmlalione
nmima erunt, nisi poenilenliam ah
operihus suis Cgcrint ; 23. et filios
ejus interriciam in morle, ct scienl
niues Ecclesiaî quia ego soinscrutans
ivm's et corda, ct daho unicuique
veslnim secundum opéra sua.

Vobis autem dico, 2'. et coeteris
ipii Thyatinc eslis : Quicumquc non
liabent doclrinam banc, et qui non
o^iw.verunlaltitudîncs Satanoe, quem-
."Iniodum dicunt, non inUtam super
vos aliud pondus. 25. Tanien id
•|nod habetis tende donec veniam.

2f\. Et qui vicerit, ct custodicrit
usque in finem opéra mea, daho illi
I'»têstatem super gentes, 27. et regel
cas in virga ferrea, et tanquam vas
liguli confringentur, 28. sîcut el ego
anepi a Pâtre mco ; et dabo illi slel-
lam maluliuam.

-ï*. Qui habet aurcm audiat quid
sl-inlus dicat Ecclesiis.

20. Mais j'ai quelque chose a te
reprocher : Tu permets que Jézabel,
cette femme qui se dit prophétesse,
enseigne et séduise mes serviteurs,
afin de les faire tomber dans la for-
nication, et de leur faire mangerdes
viandes immolées aux idoles. 21. je
lui ai donné du temps pour faire
pénitence et elle ne veut point se
repentir de sa prostitution.

22. Je la jetterai dans le lit, et
ceux qui commettent adultère avec
elle seront dans une très grande
affliction s'ils ne font pénitence de
leurs oeuvres. 23. Je frapperai ses
enfants de mort, ct toutes les Eglises
connaîtront que je suis celui qui
sonde les reins et lescoeurs, et je ren-
drai a chacun de vous selon ses
oeuvres.

Mais je vous dis, 24. et aux autres
qui sont a Thyatire, a tous ceux qui
ne tiennent point cette doctrine, et
qui, comme ils disent, ne connaissent
point les profondeurs de Satan : Je
ne mettrai point d'autre poids sur
vous. 25. Toutefois gardez fidèle-
ment ce que vous avez, jusqu'à ce
que je vienne.

26. Celui qui sera victorieux, et
gardera mes oeuvres jusqu'à la fin,
je lui donnerai puissance sur les
nations. 27. Il les gouvernera avec
un sceptre de fer, et elles seront
brisées comme un vase d'argile : 28.
tel est ce que j'ai reçu de mon
Père ; et je lui donnerai l'étoile du
matin.

29. Que celui qui a des oreilles
écoute ce que l'Esprit dit aux Eglises.

(Ch. 11).
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Cinquième Epllre.

les événements qvi l'ont amenée. On y trouve, à l'adresse t\e
nos sociétés actuelles, les reproches les plus mérités et los
menaces les plus significatives.

« Tu passes pour être vivant, et tu es mort. » — Peut-on
qualifier d'une manièreplus vraie et plus énergique un âge mij
se dit âge de lumière, de liberté, de progrès, et qui est en
réalité un âge de ténèbres, de servitude, de déchéance morale
sociale et religieuse? Nomeu habes quod vivas, el mortuiis es(III, i)!

Dans cette société moderne il y a beaucoup à expier, et il est
recommandé aux pasteurs de veiller à garder et à confirmer
ceux qui ont pu échapper à la corruption générale, et qui sont
menacés de mort s'ils ne redoublent de vigilance (vv, i. i).
Cependant, au milieu de l'indifférence générale, on trouve
d'admirables exemples de foi et de charité : ces vrais serviteurs
recevront leur récompense dans le ciel et feront partie du cor-
tège de l'Agneau (v. 4). A eux se joindront ceux qui expieront

CAPL'T 111. — i. Et AngeloEcclc-
sia; Sardis scribe : Ha'C dicit qui
habcl scplcm spirilus Dci ct septem
stcllas :

Scio opéra tua. quia nomen habcs
quod vivas, ct mortuus es.

2. Esto vigilans, ct confirma car-
iera quai moritura cranl. Non enim
invenio opera tua plcna coram Dco

mco. 3. In mente ergo liabc qualitcr
acccpcris ct audicris, ct serva, ct
poenitcntiam agc. Si ergo non vigila-
veris, veniani ad te tanquam fur, ct
nescics qua liora veniam ad te.

4. Scd halles panca nomina in
Sardis, qui non inquinaverunt vesti-
m, Ma sua : ct umbulabunt mecum in
albis, quia digni sunt.

5. Qui vicerit, sic vestictur vesti-
mcnlis albis, ct non deiebo nomen
ejus de libro vilar, ct conl'ilehor no-
men ejus coram Patrc mco, ct coram
Angclis ejus.

6. Qui liahct aurcm, audiat quid
Spiritus dicat Ecclesiis.

CHAPITRE III. — 1. Ecris \
l'Ange de l'Eglise de Sardes : Voici ce

que dît celui qui a les sept esprits
de Dieu et les sept étoiles :

Je connais tes oeuvres : tu as U
réputation d'être vivant, mais tu es
mort.

2. Sois vigilant, ct confirme les

restes qui étaient prés de mourir, c.tr
je ne trouve pas tes oeuvres pleines
devant mon Dieu. 3. Souviens-loi
donc de ce que tu as reçu ct de ce

que tu as ouï, ct garde-le et fais
pénitence ; car si tu ne veilles, je

viendrai à toi comme un larron, et
tu ne sauras à quelle heure je vien-
drai.

4. Tu as toutefois quelques per-
sonnes à Sardes qui n'ont point
souillé leurs vêtements ; et ils mar-
cheront avec moi revêtus de blanc.

parce qu'ils en sont dignes.
5. Celui qui sera victorieux ser.t

ainsi vêtu de blanc, et je n'effacer.:'
point son nom du livre de vie, et j-
confesserai son nom devant mon Péi-
et devant ses anges.

6. Que celui qui a des oreille;
écoute ceque l'Esprit dit aux Eglises.

(Cli. III1.
•5" liyltri.
Hantes.
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Cinquième Epllre. — Sixième Epllre.

ic,;« fautes passées dans le sacrifice, et qui triompheront de
IVi-reure qui les attend (v. y.

( est ainsi que nous trouvons dans cette Kpître les leçons les
.,],;. précieuses pour notre époque, et en même temps, semble-
t-ii. l'annonce de quelque grande tribulation, prélude d'une
l.r, de sainteté et de conversion générale à laquelle il est fait
3ll.-5ion dans la sixième Epître à l'Ange de l'Eglise de Philadel-
phi..

i.1 sixième Epître (III, 7-13) représente l'Eglise comme
aft.-iblie, modicam habcs vitutem; mais cependant elle a été

7. Et Angelo Philadelphie Kcclc-

si;c scribe : Hicc dicit Sauclus et
Wiiis, '|»i babcl clavcm David, ipii

;i|.,>ii et nemo clauilit, claudit cl
nt'iiio aperil :

s. Scio opéra tua. Eccc dedi coram
le i->iiuni aperlum, quod uemo potcst
rlamlcrc ; quia modittim habcs mill-
ion, ct servasti vertium mcum, ct non
ni'^asti nomen mcum. '.t. Kcce dalio
.1. tvnagoga Palans;, qui dinint se
Imla-os esse, et non sunt, sed men-
liimlur : eccc faciam illos ul veniaul
et adorenl aille pedes luos, ct sdcnl
•piia ego dilexi le ; 10. ipioniam sor-
va>ii vcrlium paticntUc mcoe, et ego
si-ivalio te ab hora tentationis, quiu
vcnluracsl in ovbemuniversumtcntare
li;il>itantes in terra.

11. Ecce venio cito : lenc quod
hihcs, ul nemo accipiat coronan»
Uiitlil,

1-2. Qui vicerit, faciam illum colum-
uam in templo Dei inei, et foras non
«vrediclur amplius; cl scribam super
'iim nomen Dei mei, el nomen civita-
lis Dei mei nova; Jérusalem, quaj dc-
scendii de coelo a Deo meo, et nomen
uieum novum.

13. Qui habet aurcm, audiat quid
Spiritus dicat Ecclesiis.

7. Ecris aussi à l'Ange de l'Eglise
de Philadelphie : Voici ce que dit le
Saint ct le Véritable, qui a la clef de
David ; qui ouvre, et. personne ne
ferme ; qui ferme, et personne
n'ouvre.

8. Je connaistes oeuvres.J'aiouvert
une porte devant toi que personne
ne peut fermer ; parce que tu as
peu de force, et que toutefois tu as
gardé ma parole, et que tu n'as
point renoncé mon nom. 9. Je te
donnerai quelques-uns de ceux de la
synagogue de Satan qui se disent
Juifs, et ne le sont point, mais qui
sont des menteurs ; je les ferai venir
se prosterner à tes pieds, et ils con-
naîtront que je t'aime. 10. Parce
que tu as gardé la parole de ma pa-
tience, et moi je te garderai de l'heure
de la tentation qui doit venir dans
tout l'univers éprouver ceux qui habi-
tent sur la terre.

u. Je viendrai bientôt ; garde
ce que tu as, de peur que quelque
autre ne prenne ta couronne.

12. Quiconque sera victorieux ,j'en ferai une colonne dans le temple
de mon Dieu, et il n'en sortira plus ;
et j'écrirai sur lui le nom de mon
Dieu, et le nom de la ville de mon
Dieu, de la nouvelle Jérusalem qui
descend du ciel d'auprès de mon
Dieu, et mon nouveau nom.

13. Que celui qui a des oreilles
écoute ce que l'Esprit dît aux Eglises.

0* Epître.
L'Age des

conversions
futures.

(Ch. III).
0* Epître.

Philadelphie.
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Shi.me Epître. — Septième Epllre.

fidèle au milieu de l'épreuve,et n'a pas renié le nom du Christ-
Et servasli verbum meum, el non negasti nomen nieuni. —

(;CJ

affaiblissement extérieur, cette constance ct cette foi intrépide
se rapportent sans doute au temps d'épreuves et de persécu-
tions dont nous aurons à constater l'annonce à l'ouverture du
sixième sceau.

Mais à une époque de trouble et de tribulations paiait
devoir succéder pour l'Eglise une période de triomphe s.ms
égal. C'est à ce triomphe de la grâce que feraient allusion
les prédictions qui remplissent cette Epitre : Ecce àedi
coram te ostium apertum, la porte du salut est toute grande
ouverte Les Juifs eux-mcnies, ceux du moins qui prétendaient
être fils de Juda et qui ne l'étaient pas en réalité, puisqu'ils
avaient renié la foi au Messie, viendront en grand nombre
à l'Eglise et adoreiont à leur tour le Christ, en admirant les
témoignages de son infinie charité pour les siens (III, 9).

L'Epitre se termine par l'annonce des dernières tribulations
qui doivent éprouver le monde entier : Quoniam servasli ver-
bum palientioe meoe, et ego servabo te ab hora tentationis, qit.r
ventura est in orbem universiim tentare habitantes in terra
(v. 10). — Ces paroles, d'une portée si universelle, ne suffisent-
elles pas à elles seules a nous faire reconnaître qu'il est ques-
tion, dans les Epîtres, de l'Eglise en général, et non pas uni-
quement de quelques Eglises particulières?

Cette heure de la tentation universelle viendra bientôt,
mais Dieu saura récompenser dignement ceux qui lui resteront
fidèles (vv. 11 et n).

La septième et dernière Epitre (III, 1^-22) caractérise bien
les temps d'impiété et d'indifférence générales tels que ceux
qui précéderont le Jugement dernier. Le Christ, dont S. Jc.m
rapporte les paroles, prend des titres solennels : il est le

T Einlrc.
Lcn derniers

temps.

M. El Angelo l.aoclk'i;e Kcclesia;
scrilic : ll;t'C ilicit Amen, testis lide-
lis el UTUS, (|iii est priiicipium crea-
limu Dei.

15. Scio opéra lua, quia neque fii-
gidus os, neque caliilus. L'iinam
frigiilus esses, uut cal'ulus ! IG. Snl
quia tcpiiluses, cl nec frigidus, nec ca-
liilus, inciniam le evomerc ex orc mco.

17. Quia ilicis : Quuil dives suni el
lociiplclaltis,ct nullius egeo ; et ne-

i.|. Kcris à l'Ange de l'iîglise rie

I.aodicéc : Voici ce que dit celui qui

est la vérité même, le témoin tïJ'-'e

et véritable, qui est le principe -c
la créature de Dieu.

15. Je connais tes oeuvres : tu n'.s
ni froid ni chaud. Plût a Dieu que
tu fusses froid ou chaud ! 16. M >'*

parce que tu es tiède, et ni fioid r-i

chaud, je te vomirai de ma bouc! e.

17. Tudis:]e suis riche et o['1-
lcnt, et je n'ai besoin de rien ; ct :u

(Ch. III).
7- K/ittre.
T.nodicée.
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Septième EpHrc.

/ ;;.)/'n fidèle et véritable, le principe des créatures de Dieu.
v.y.ruê de l'ingratitude dont il est l'objet de la part des chré-

{\c-s de cet âge, il se prépare à les rejeter de son sein. Les

nlCnaces qu'il renouvelle, les appels suprêmes à la pénitence,,
l0l< annonce la proximité du Jugement. Déjà il frappe à la
porte comme il le dit lui-même (v. 20) : Eeee sto ad ostium et

pu: «>•
\\ y aura des luttes à subir, des.victoires à remporter; mais

le vainqueur sera couronné de gloire : v. 21. Qui vicerit, dabo
t-i sedere tnecum in throno tneo, sicut et ego vici et sedi cum
Paire meo in throno ejus.

C'est ainsi que, entendues au sens spirituel, les sept Epîtres
Je 1'Apocalvpse sont pleines d'enseignements, et paraissent
concorder admirablement avec les données de l'histoire pour
les temps passés ou avec les prédictions de l'Evangile pour
le? temps à venir.

Toutes ces raisons empruntées au contexte immédiat ou
éloiçné, comme au texte même, ct à sa convenance avec une

Résumé.

*i i> quia tu es miser ct miserahilis,
et |i;ni|>er, el c;ccus, cl niulus. 1*4.

SIIJUYO lilii emerc a me aurum igni-
tinn, protiatum, ul loruplcs lias, ct
M.tiiiiciilU allùs imluarifi, ct mm
;i|>l>art'al confusio nmlitalis tua; ; ct
• t.llyrio i1111nge oculos tuos, ul vi-

V.K \fyo quos amo arguo ct ca-
>iijfn. /Kuiularc ergo, cl puMiilentiam

20. Kcce sto ail ostium ct pulso :
si quis amlicril voeem meani. cl ape-
l'icril milû januam, intralio ail illum,
il iieiialio cum illi», et ipse mecum.
-1. Qui vicerit, daho ei sedete
îin'cuni in throno mco, sicul et ego
\i'ï, ct scili cum Paire mco in llirono
• lus.

22. Qui liabel aurcm, audiat quid
^piritus ilicat Ecclesiis.

ne suis pas que tu es malheureux,
misérable, pauvre, aveugle et nu.
18. Je te conseille d'acheter de moi
de l'or éprouvé au feu pour l'enrichir,
ct des habits blancs pour te vêtir, de
peur que la honte de ta nudité ne
paraisse, et un collyre pour appli-
quer sur tes yeux, afin que tu voies.

19. Je reprends ct je châtie ceux
que j'aime. Rallume donc ton zèle, et
tais pénitence.

20. Je suis ;\ la porte ct je frappe ;
si quelqu'un entend ma voix et
m'ouvre la porte, j'entrerai chez lui,
et je souperai avec lui, et lui avec moi,
21. Celui qui sera victorieux, je le
ferai asseoir avec moi sur mon trône ;
comme j'ai vaincu moi-même, ct me
suis assis avec mon Père sur son
trône.

22, Q.ue celui qui a des oreilles
écoute ce que l'Esprit dit aux| Eglises.

(Ch. III).
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Conclusion. — le Prophète ta décrire ses visions sur l'avenir.

interprétation prophétique, paraissent donc autoriser t;,,trc
manière de voir : ces sept Eglises d'Asie sont la figure u\.
l'Eglise dans les âges successifs qui marqueront sa vie et ,nnaction sur terre. — On peut comparer cette conception
avec celle de Jérusalem dans l'Ancien et «'ans le Nouv.au
Testament. Jérusalem était le type de l'Eglise (V. CORXI...V
Cursus Scriptural sacra, Introd. gênerai, p.fji): et certains
textes des Psaumes ou des Prophètes, qui s'appliquent au s> nslittéral à la ville de Jérusalem, ont réellement un sens pro-
phétique qui permet et oblige même parfois à les applique- J
l'Eglise.

C'est dans ce sens que nous réclamons l'interprétation figure,,
ou l'explication symbolique pour les Epîtres de l'Apocalypse.

Ce point est d'ailleurs pour nous assez secondaire dans l'étude
de la grande prophétie, car tout l'ensemble des chapitres qui
suivent doit évidemment s'interpréter de l'avenir, comme la
Tradition l'affirme, et comme le fera mieux voir encore la
concordance avec les événements de l'histoire.

B) Le Livre scelle de l'avenir.

Après avoir prémuni, au point de vue religieux et moral,
les fidèles de tous les temps contre les dangers qui les atten-
dent, après avoir distribué l'éloge ou le blâme suivant le

Les secrets
de l'avenir

sont consignés
dans un livre

fermé
de sept sceaux.

CAPUT IV. — i. Post lia-c vitli ;
ct cccc ostium apcrlum in carlo. Et
vox prima quam aiulivi, tanquam tuba)
loqucnlis mecum, ilicens :

Asccndc hue, et ostendam Ubi qu:c
oportet fieri post luire.

2. Et statim fui in spiritu : el
eccc selles positacrat in cxlo, ct supra
sedem sedens. 3. El qui scdcliat, simi-
lis crat aspectui lapidis jaspidis ct sar-
dinis ; ct iris crat in circuitu sedis,
similis visioni sniaragdimc.

CHAPITRE IV. — i. Après cela
je regardai, et je vis une porte o i-
vertc dans le ciel ; ct la première
voix que j'avais ouïe, qui m'avr-it
parlé avec un son éclatant comr.-.e
celui d'une trompette, me dit :

Monte ici haut, et je te montrei ti
les choses qui doivent arriver ci-
aprés.

2. Je fus aussitôt ravi en esprit, -r
je vis un trône placé dans le ciel, t'.
quelqu'un assis sur le trône. J. Ce!;;>

qui était assis paraissait semblable à

une pierre de jaspe et de sardoine, <.:

il y avait autour du trône un arc-e:-
ciel qui paraissait semblable a ur-r
émeraude.

(Ch. IV).
L'Apôtre

est transporté
en esprit

dans le ciel.

Le tronc
de l'Etcrnol.
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U livre srfllê.

niùite, le prophète entre pleinement dans son sujet, et décrit

,,. avance les événements qui intéressent l'Eglise et son dé-
•;,,ppement à travers les siècles — Ces secrets sont enfermés

y Kl in riiTiiitu sedîs, sedilia vi-
„!!,;; quatuor, cl super ilnonos vi^iiili

, i n. : 1111> i*
scniitivs(«) serienles, eîivum-

;MI, :,- ; i vt'Sliincnlisallus, cl iu capîlihus

l>tiii:n r»»roiuc auit'u1. 5. Kl de tliront»
lin.vdcltaiit fulmina, ct voecs, et lo.ii-

lni.i ; ri septcm lampatles ardentes

;n;i, iluonum, qui sunt seplem spin-
tn. Moi.

il. Kl in conspectu sedîs lanquam
III.IM-vilivtiin simile cryslallu ; el in
nh-.iio sedis, ct in nmiitu sedis ijua-
tn.-r auinialia (h) plcna tnulis aille et
ir!r.'. ~. Kt animal ptimum simile len-
ni, H secumluiu animal simile viluln,
v\ h rliiiin animal haliens ladeni quasi
ln>Hiinis, cl quartmu animal simile
;n|iul;e vulanti. S. Kl i|iialuor uiiima-
li;i. >ini,riila cniiim lialicbanl alassenas ;
H in eiivuilu cl intiis plena sunt
i.t'Lilis, el requiem IIUII liabebaiil die
ai i.o. le, dieeulia :

Sniuiiis. Sanclus, Païu'lus Ihxuiuus
l'eus uinnipiileiis. qui eral, el qui esl,
ci ipii venliiins est.

'.'. Kl riiiii durent illa auimalia glti-
îian et lionurcm, et lieiiedietiouein
."'doLiii super tliiniium, viventi in sa;-
uila Siceuluruin, 1(1. piuridclianl vi-
eilli quatuor seniures aille sedentciu
iiiilu-niio, el admabaul vivciilem in
MI-nia sxTuluium el mitlebaiil eoionas

4. Autour du trône il y avait
encore vingt-quatre trônes, et dans
les trônes vingt-quatre vieillards («7) "
assis, revêtusd'habits blancs, avec des
couronnes d'or sur leurs tètes. 5. Il
sortait du trône des éclairs, des ton-
nerres et des voix; et il y avait sept
lampes brûlantes devant le trône, qui
sont les sept esprits de Oieu.

6. lit devant ce trône il y avait une
nier transparente comme le verre, et
semblable à du cristal ; et au milieu
du trône, et autour du trône, il y
avait quatre an maux (/») pleinsd'yeux
devant et derrière. 7. l.e premier
animal était semblable à un lion,
le second à un veau, le troisième
avait un visage comme celui d'un
homme, et le quatrième était sem-
blable à un aigle qui vole. S. Les
quatre animaux avaient chacun six
ailes; et au dedans ils étaient pleins
d'yeux, et ils ne cessaient de dire
jour et nuit :

Saint, saint, saint, le Seigneur
Dieu tout-puissant, qui était, qui est,
et qui doit venir.

9. lit lorsque ces animaux don-
naient gloire, honneur et bénédiction
à celui qui est assis sur le trône, qui
vit dans les siècles des siècles, 10. les
vingt-quatrevieillardsse prosternaient

1
devant celui qui est assis sur le
trône

*, et ils adoraient celui qui vit

(Ch. IV).
Vision

des 24 vieillards
et des

4 ftuîniaux.

Adorations
incessantes.

"i lîien que notre lmt ne soit pas tic donner ici un Commentaire de l'Apocalypse,
ii"ns vappclierons que l'on s'accorde ou général à reconnaître dans ces vingUquatro
\;< illunU )'misciuulc des suints de l'Ancien et du Nouveau Testament (voir Connu.
''" M. l'ahhé Drach, y. 7S). M. Le Hir n'y voit, nue les saints de l'Ancien Testament,
l"i tout an moins les saints déjà glorifiés dans le ciel a l'époque où il écrit sa pro-
l'ii-liit.-.— Xoua n'avons point a eubrer dans unediscussion a ce sujet.

'" l.e symliolismc de ces quatre animaux a été expliqué de manières différentes par
I'- divers commentateurs. Les uns y ont vu les quatre Kvaugélistes, d'autres les
"l'être gninds prophètes, etc. Ici encore nous ne voulons pas discuter des questions
'i'i sont étrangères a. notre sujet.

23
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L'Agneau soûl peut en liriscr les srcaiii.

dans un livre mystérieux, muni de sept sceaux que, Se;. |

l'Agneau, le Christ, peut briser et ouvrir. L'importance <; ^révélations qu'il contient est prouvée par la solennité a\ ,

Seul le Christ
peut ouvrir

ce livre.

suas anlc thromim (limites :

11. llignus es, Domine l>eus îmsler,
aeciperc gloriam, ct lionorem, cl virlu-
lem, quia lu ereasti omnia, et pro-
pter Yoluntalcm luaui eranl, et cieata
sunt.

CAPLT V. — 1. Kl vidî indextera
seilcutis supia tliroamu librum (a)
sniptum inltis cl loris, signatum si-
gillis septem.

2. Kl v"nH Angelum fortem, pnv-
dicanlem vo:-e magna : Quiscsl dignus
aperire liliriiin, et solvere sè;nacula
ejus ? it. Kl nemo polcrat neque in
ca.-lo, ncque in terra, neque siililus
terrain, aperire librum, neque respi-
cere illuni.

i. Kl ego flebam mullnm, qtioniain

iieuiit dignus iuvenliis est aperire
liluiim, nec videre cum.

5. Kl uiius de senioribusdixil mihi :
Ne llcveris : erre vieil leo de tribu
Juila, radix David, aperire lihium, et
sulvcrc scplem signaeula ejus.

lï. Kl vidî : el erre in tnedio
lliioni el quatuor aiiîmalium, el in inc-
dio seniorum, Agnum sîaiilem lan-
quam orcisiiiii, liabeiilem l'itrnua sc-
plem, et nculos septem, qui sunt
scplem spiritus Dei, inissi in omuem
terrain.

dans les siècles des siècles, et il-
•taieut leurs couronnes devant '

trône, en disant :

il. Vous êtes digne, ô Seign
,r

notre Dieu, de recevoir gloire, h,.-...

neur et puissance, parce que w s
avez créé toutes choses, et que -:' .;
par votre volonté qu'elles étaient, ;
qu'elles ont été créées.

CHAPITRE V. — i. Je vis
suite dans la main droite de eu. .i
qui était assis sur le trône un liv c
écrit dedans et dehors, scellé de s,;:
sceaux.

2. VA je vis un ange fort i:
criait a haute voix : Qui est di^'io
d'ouvrir le livre, et d'en lever \.-
sceaux ? 5. Ht nul ne pouvait, r.i
dans le ciel, ni sur la terre, ni MV;<
la terre, ouvrir le livre, ni le re-
garder.

q. Je fondis eu larmes de ce qn.
personne ne s'était trouvé dii-v

.*

d'ouvrir le livre, ni de le regardt!.

5. Mais l'un des vieillards me ilii
:

Ne pleure point ; voici le lion de '

tribu de Juda, le rejeton de Da\.;.
qui a obtenu par sa victoire le po:.-
voir d'ouvrir le livre et d'en lever ; ;
sept sceaux.

6. Je regardai, et je vis an mil.
du trône et des quatre animaux et

.milieu der vieillards, un Agiu .:
debout, comme égorgé, ayant s .':
cornes et sept yeux, qui sont les

> .:
esprits de Dieu envoyés par toute '1

terre.

(Ch. IV).

(Ch. A' 1.
Lo livre

dans la mnm
de l'Ktcrnel.

L'Agneau
va l'ouvrir.

(a) Les livres des anciens étaient en général des feuilles de parchemin,do lonjï" -
bandes enroulées autour d'un cylindre. Cotte disposition permet de concevoir comm- '
sept bandes par exemple pouvaient être roulées sur le même cylindre, et être fenu* -

chacune par un sceau différent (voir le Commentaire de M. Le Hir).
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lnqiorl.mre tirs srrrcls rcnfermrs dans CP Liire.

1
.nielle le prophète nous expose comment il a vu ce livre

L-
ire les mains de Dieu, et comment l'Agneau l'a accepté et

t a expliqué les secrets.

7. Kl venit, el aecepit de dexlera

,, i.'utis in llirono librum. S. Kl cum

,, .
îiii^set lihnini, quatuoraiiimalia, et

v
.iili quatuor seiiioresreridenuil eu-

i i
Aguo, lialn'iiles siiigulî cilharas,

, : ,
l.ialas aurciis pli'iias o loramcnlo-

,i,:n, qu;e sunt nrationes sanetonim.
M Kl eanlabanl eaulieuiu i.ovuni,
,!-..-rites:

liignus es, Domine, ampère librum,
,-' aperire sigiiacula ejus, quoniam

,, i>ns es, el ledemisli nos Deo in
s,,n;_'iiiiie ti \ "iiini tribu, et liiigua,
••: ]

njmlo, et natioiie, I». et feeisli nos
]i,

>
nosiro regniim et saccidotes ; el

iv.nabimus super tcriani.

11. Kl vi H, cl auilivi voeem Angc-
lu uni multuriim in cimiitn llnuni, el
,i:::!iiaUiim flseiiinruiii

,
et eral nume-

ii> iMiinii uiilha millium, 1-. dieen-
linin voce magna :

Dignus est Agnus qui ocrisus est,
a. l'iperc virliitem, cl diviiiilaleiu, el
>;','i",nliain, cl IVnlilmliiieui, et lioi:o-
triii, cl glnriam, et lieiieiliiliouem.

W. Kl miment rrealurain qua- in
n lu esl, Cl super Iciiain el sub terra,
< ' quai siiul in mari, et qiuc in eu,
' -Mies audïvi ilkeules :

Si'deuli in tliiono, et Aguo, hene-
!:< tio el liointi-, cl gloria, et po'estas
i .secu la sa.'Culuiiim.

11. Kt quatuor auimalia direbanl :
''ui'll.

Kl viginli quatuor seiiiores cecide-
'' ;il iu faciès suas, el adnraverimt \ï-
> idem iu siccula sx'culonpn.

7. 11 vint, et il prit le livre de la
main droite de celui qui était assis L
sur le trône. S. Et lorsqu'il l'ait ouvert,
les quatre animaux et les vîngt-
quatre vieillards se prosternèrent
devant l'Agneau, ayant chacun des
harpes et des coupes d'or pleines de
parfums, qui sont les prières des
saints. 9. lis ebantaient un cantique
nouveau en disant ;

Vous êtes digne, Seigneur, de
prendre le livre et d'en lever les
sceaux ; parce que vous avez été
mis à mort, et que vous nous avez
rachetés pour Dieu par votre sang,
de toute tribu, de toute langue, de
tout peuple et de toute nation

*, 10.
et vous nous avez faits rois et sacri-
ficateurs à notre Dieu, et nous
régnerons sur la terre.

11. Je regardai encore, et j'enten-
dis autour du trône, et des animaux,
et des vieillards, la voix de plusieurs
anges, dont le nombre allait jusqu'à
dus milliers de milliers, 12. qui di-
saient à haute voix

.L'Agneau qui a été égorgé, est
digne de recevoir la vertu, la divinité,
la sagesse, la force, l'honneur, la
gloire et la bénédiction.

13. Kt j'entendis toutes les créa-
turcs qui sont dans le ciel, sur la
terre, sons la terre, et celles qui sont
dans la mer, et tout ce qui est ; je
les entendis toutes qui disaient :

Bénédiction, honneur, et gloire, et
puissance soient à celui qui est assis
sur le trône et A l'Agneau dans les
siècles des siècles.

14. lit les quatre animauxdisaient :
Amen.

Kt les vingt-quatre vieillards se
prosternèrent sur le visage, ct ado-
rèrent celui qui vit dans les siècles
des siècles.

(Ch. V).
L'Afrueaudivîu

est l'objet
d'adorations •

ct de louanges
universelle».
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l'remirr SCMU. — Ileinièrac sceau.

Alors commence l'énumération des différents événements
qui se succéderont, à mesure que les sceaux seront ouverts | ;lrcelui qui seul a le pouvoir de les briser.

A l'ouverture du premier sceau, un cavalier parait, monté v,ir
un cheval blanc. Il porte sur la tète une couronne, de la iniin
il tient un arc. Il se présente en vainqueur, et se dispose à Jc
nouvelles victoires. — Ce cavalier, c'est le Christ lui-même.
L'âge qu'il figure, c'est l'âge apostolique. La couleur blanche de
son coursier symbolise la pureté de sa doctrine. Les attributs
glorieux dont il est revêtu annoncent ses triomphes pacifiques
sur le monde et sur Satan (voir plus haut, pp. 315 ct 316).

1" ecetui.
Fondation

Christianisme.

A l'ouverture du deuxième sceau, S. Jean voit un cheval
rouge. Le cavalier qui le monte a reçu le pouvoir de troubler
la paix du monde par des guerres incessantes el meurtrières. Il
porte à la main une grande épée. — Cet emblème où tout res-
pire la guerre el le sang convient à désigner l'empire romain,

2* ec-au.
L'cml>iro
romain.

CAinrr. vi. — i. KI v»n quod
apcruisscl Agnus unum de scplem si-
gillis, cl amlivi unum de quatuor aui-
malibus, diffus, tan |tiain voeem loni-
Irui ; Ycni et vide.

2. Kl vidi : ct croc equusalbus; ct
qui scdcbal super illum, liabcbal ar-
cum, cl data est ci corona, ct exivil
Yincciis, ut vinecret.

3. Kl cnm apeniissct sigillumsecun-
duin, audivi secunduui animal diccus :

Veni ct vide.
-i. Kl exivit alius cquus rufus ; ct

qui scdebal super illum, datum est ci
ul sumeict paeem de loua, ct ut in-
\iecm se inlcrlicianl ; et dalus est ci
gladius magnus.

CHAPITRE VI. — 1. Kt je vis

que l'Agneau avait ouvert l'un iLs
sept sceaux, et j'entendis l'un lies

quatre animaux qui dit avec une voix

comme d'un tonnerre : Viens et
vois.

2. Je regardai, et je vis un cbe\.d
blanc. Celui qui était monté de^-us
avait un arc ; ct ou lui donna une cui-
roune, et il partit en vainqueur i]iii

va remporter victoire sur victoire.

3. A l'ouverture du second sce.-i.
j'entendis le second animal qui di; :

Viens ct vois.
4. Il partit aussitôt un autre cl--

val qui était roux, ct il fut donne
à celui qui était monté dessus d'tv-.-r

la paix de dessus la terre, et de i-i c

que les hommes s'entretuassent, <-'t

on lui donna une grande épée.

(Ch. VI>.
7" tixttu,

3* ectttu.
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Deuxième sceau. — Troisième sceau.

flUi, pendant plusieurs siècles après la mort de Jésus, promène

ni loin la terreur de ses armes, en même temps que, par des

p>
rsécutions sanglantes, il rougit du sang des chrétiens le sol

je ses grandes villes. Cependant il est déchiré par des divi-
sions intérieures qui préparent sa ruine.

A l'ouverture du troisième sceau voici venir un cheval noir.
Celui qui le monte tient à la main une balance. Et l'on entend
une voix qui prédit une ère de désolation et de disette. Le blé
et l'orge seront hors de prix ; mais le vin et l'huile seront res-
pectés.

Venant après l'emblème de l'empire romain, ce symbole
semble bien correspondre aux invasions des Barbares et aux
dévastations dont ils se font les instruments. Ces invasions
terribles, c'est la justice de Dieu, si bien symbolisée par la
balance, s'exerçant sur des races dégénérées et impies, bien que
l'image de la balance paraisse amenée directement par les allu-
sions aux mesures : bilibris tritici

. . .
très bilibres hordei

. . .,
qui se trouvent mentionnées dans ce même passage. On ne voit
ici que sombres couleurs, parce que tout à cette époque pré-
sente l'aspect de la disette, de la famine, des ruines et de
la désolation. Les objets même de première nécessité, le blé et
l'orge, vont manquer à l'homme sur une terre dévastée. — Et
cependant l'Eglise grandit. Elle est en même temps force et
douceur, comme le symbolisent les emblèmes du vin et de
l'huile; et par la grâce divine, non seulement elle est préser-
vée des destructions qui atteignent l'empire le plus puissant
qui fût jamais au monde, mais elle finit par subjuguer elle-
même les vainqueurs de Rome, et par faire de ces Barbares les
hérauts de la civilisation véritable.

.3* tceau.
Les Barbaren.

-V Kt cum apcruisscl sigillum ler-
<iii.ii, amlivi tcrlium animal dicens :
Veni el ville.

Kl ecce ef|iius niger ; el qui sctlcbat
snner illum lialielial slaleram in manu
su;i. fi. Kt amlivi (auf|iiam voeem in
iiinlio quatuor animalium (licenliam :
lîililiris trilici ilcuarie-, cl 1res liilihres
li'wlei denario, ct vinum cl o'.eum ne
Inscris.

î. Quand il eut levé le troisième
sceau, j'entendis le troisième animal
qui dit : Viens et vois.

Et je vis un cheval noir, et celui
qui le montait avait en sa main une
balance. 6. Et j'entendis une voix
comme du milieu des quatre ani-
maux, qui dit : Le litron de blé se
vend un denier, et les trois litrons
d'orge un denier. Ne gâtez point le
vin et l'huile.

(Ch. VI).
3" eceau.
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Quatriôntc sceau.

A l'ouverture du quatrième sceau on ne trouve qu'iina^s
menaçantes, emblèmes funèbres et lugubres. Un cheval de c .;.leur pâle et livide porte un cavalier qui a pour nom la Mon ^
pour cortège VEnfer; ce cavalier a reçu le pouvoir d'étendre
son action malfaisante aux quatre coins du monde (le texteg,,,.
porte: sur la quatrième partie du monde). 11 tue parle glaive
la famine et la mort et par les bètes de la terre. — Cette
vision ne revêt pas même les caractères séduisants et brillants
que nous avons reconnus dans celle du deuxième sceau. !.L-

cavalier parait, non pas en conquérant glorieux, niais en tyr.-u
cruel cl barbare. Son nom, le cortège qui l'accompagne, I s
moyens de destruction dont il dispose, tout cela nous et: il
présagé par la couleur fausse et triste du coursier qui le porte.

A quel autre qu'à Mahomet et a son odieux empire '" peuve: t
convenir toutes ces couleurs et tous ces tableaux, qui respire t
la corruption et les instincts cruellement sanguinaires>
L'importance donnée à cette vision se comprend d'autan
mieux que depuis l'apparition du niahométisme, l'Eglise est
continuellement exposée, en Asie, en Europe, en Afrique, a.x
coups de cette puissance essentiellement antichrétienne. la
croix et le croissant sont en présence. Auquel des deux sym-
boles restera la victoire? Le Christ a promis à son Eglise I.
triomphe final. Mais avant la fin, cet empire du mal senibl
devoir grandir d'une manière démesurée, et servir de point
d'appui à la puissance persécutrice de l'Antéchrist, comme
nous essaierons de le montrer en interprétant le chapitre Xlli

4' sceau.
Mahomet.

U) 1,'appliealiou de ce symbole à la socle de Mahomet n'a pu rire failo par I. -
premiers l'éivs, qui n'avaient pas été témoins des Imnruis un innhnmélom'.
Mais elle est proposée par Cornélius a Lapide, qui suit en ce point l'aM
Joarhim, Séraphin de Kermo. l'anneuius, l'crcyre. On la retrouve dans l'abl •
de l.a C.hélardie, la llililc de Vence, Woiilers, l.al'onl-Sonlcnac, el nu juano
nombre d'autres coininenlalcursmodernes.

1. Kl riim aperuissetsi^illum quar-
lum, audtvi vocent quaili animalis di-
eentis : Veni el vide.

8. Kl erre e<|uus pallidus; et «lui

sedchal super eum noinen illi Mors,
et Intérims sei|iieliatur eum ; el data
est illi pulcslas super quatuor partes
terne, inlcrficeregladio, faîne et morte,
el besliis terne.

7. Lorsqu'il eut levé le quatrîèni
sceau, j'entendis la voix dit quatrîèir.
animal qui dit : Viens et vois.

S. Kt je vis un cheval pâle ; <.:

celui qui était monté dessus s'appe
lair la mort, et l'enfer le suivait :

on lui donna puissance sur lesquau*
parties de la terre pour faire moiir.
les hommes par l'épée, par la t.;

mine, par la mortalité et par Je

betes sauvages.

irai, vu:
4* tceaii.
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Cin-piirme sfrnii.

i
.

l'Apocalypse. {Dès maintenant d'ailleurs, ne peut-on dire
'l!

1 occupe la quatrième partie de la terre, suivant le texte

j.y< -' •*')

\ l'ouverture du cinquième sceau, le style du prophète n'est
pj-slc même. Tandis qu'au dehors différents ennemis se sont
j- >sés contre l'Eglise du Christ sans pouvoir l'atteindre dans

.! vie intime, elle a trouvé dans ton sein des persécuteurs bien
,; s terribles que les représentants de la force brutale: l'im-r
ni té et l'hérésie ont gêné son action sanctifiante et vivifiante
a,:is le monde. — Les saints qui attendent impatiemment le
tii.-inphe de la vérité et de la justice, gémissent de voir les
pivmèsdc l'erreur et du mal. Un sublime tableau nous montre
lil-lise du ciel s'intéressant à l'Eglise de la terre, et réclamant
J:; Seigneur l'exercice de sa justice envers les méchants.

N'est-il pas temps que ce monde de péché finisse? s'écrient
K, fanes des martyrs que l'Eglise honore de son culte. Quand
J. ne, Seigneur, excrecrez-vous vos vengeances et ferez-vous
ivuiier la sainteté et la vérité? Et ces ànics reçoivent l'étole
bl.mche, gage de leur bonheur éternel ; mais en même temps
il leur est dit de patienter encore un peu de temps, car il faut
t[iïc le nombre des élus se complète.

Cette image admirable ne convient-elle pas à nos temps

•V tcatu.
17impiété

dans les temps
modernes.

'.'. Kl ami npi'riiissd sî^iUiim qnin-
!ini, vi11 i s1111111s altare animas hiter-
li "i uni peupler verlium l»ei

,
el

1>! l<Ui U'.sliitioiiinm >|im<l kuVkuil ;

IH. Kt cl;iinabanl voce magna, ili-
M-:i!rs : L'sc|iici|iii>, Humilie (sa lie lus
•' vt'i'ns), non jmlieas, et non viudicas
- iiiyuiiiem iiostmm de iis qui habi-
t.ml in terra i

M. Kt dalaï sunt illis sinprula? slola:
'i^-; et (lictum es! illis ul re»i'u<'-

"ii'tit adlme lempiis inoiliciim, ilonec
r uiplcantiir consent cnrnm et fralres
1 iiim, qui inieificiciKli sunt sicut et

9. A l'ouverture du cinquième
sceau, je vis sous l\iutel les Ames de
ceux qui ont donné leur vie pour la
parole de Dieu, et pour leur rendre
témoignage.

10. Kt ils jetèrent un grand cri
en disant : Seigneur, qui êtes saint
et véritable, jusqu'à quand différez-
vous à faire justice et a venger notre
sang de ceux qui habitent sur la
terre ?

11. Et on leur donna à chacun
une robe blanche. Il leur fut dit
qu'ils attendissent en repos encore
un peu de temps, jusqu'à ce que le
nombre de ceux qui servaient Dieu
comme eux fût accompli, et celui de
Uurs frères qui devaient souffrir la
mort aussi bien qu'eux.

(Ch. VI).
ù' tceatt.
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Cinquirnir sceau.

modernes? Depuis le quatorzième siècle en particulier, de
terribles ennemis sont venus s'attaquer à la vie même de
l'Eglise. Le grand schisme d'Occident a porté la désolation et
la division au séjour de la paix et de l'union ; les erreurs de
Jean Huss et de Wiclelï ont préparé les voies au protestan-
tisme ; la Renaissancepaïenne a ramené les idées du paganisme
dans la vie publique et individuelle, comme elle en rappel >it
les symboles ; l'invasion de l'esprit mondain chez les hauts di-
gnitaires ecclésiastiques a fait sentira la société chrétienne le
besoin d'une réforme disciplinaire, si merveilleusement réalisée
par le Concile de Trente ; la fausse Réforme protestante, ne
tenant aucun compte des mesures prises par l'Eglise pour réta-
blir partout la régularité et la ferveur, s'est fait des faiblesses
momentanées de quelques-uns un prétexte pour se soustraire
au principe d'autorité établi par le Christ. Ces tristesses du
passé et bien d'autres : les guerres de religion avec toutes
leurs horreurs et tous leurs désordres; le Jansénisme avec ses
doctrines désespérantes et ses subtilités orgueilleuses; le Gal-
licanisme avec son esprit d'indépendance et de révolte; par-
dessus tout, les doctrinesphilosophiques du dix-huitièmesiècle.
les agissements souterrains des sociétés secrètes, dont la grande
Révolution n'est que la conséquence et la manifestation ; les
doctrines révolutionnaires, appliquées au dix-neuvième siècle
aux rapports entre l'Eglise et l'Etat, soit en France soit en
Italie, le rationalisme sous toutes ses formes, le libéralisme, le
culte de la matière, le socialisme enfin avec ses conséquences
au point de vue de la religion, de la société civile et de la fa-
mille : toutes ces formes du mal et de l'impiété révoltent les
âmes des martyrs qui ont donné leur sang pour rendre témoi-
gnage à la vérité.

La réponse qui est faite à leurs saintes réclamations laisse
entrevoir pour une époque prochaine, tempus moâicum, une
nouvelle persécution. Leur nombre doit se compléter par de

nouveaux martyrs, qui seront mis à mort comme eux-mêmes
l'ont été : El data: sunt illis siiign/w sto/w albw; et dietnm e>l
illis ut requiescerentadhuc tempus modienm, donet compleanlur
eonse*"ci eorum et fratres eornm qui interficiendi sunt sicut W

»'//« (Apoc.VI, n).
La forme donnée à la plainte des martyrs montre qu'ils o'.•.'

longtemps patienté et attendu le règne de la justice. Nous

pouvons donc supposer qu'elle se fait entendre vers la fin
de ce cinquième âge si tristement rempli d'épreuves de toi:s

genres.

Annonce il'uno
pontC'ciition
prochaine.
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Cinquitme scfaii. — Shième sceau.

\;c> serions-nous pas arrivés à ce moment suprême où la
n1,ure du mal semble être montée a son comble?... Et dans

cCwc hypothèse, n'est-ce pas à nous, chrétiens, en même temps
tll,"à l'Eglise du ciel, que peut s'adresser cet avertissement :

„ 1) leur a été dit de patienter encore un peu de temps »?

__.
Ce serait alors bientôt l'époque d'une cruelle persécution,

suiic de la décadence religieuse et morale d'une société deve-

nue le jouet et la victime de ses pires ennemis.

La levée du sixième sceau est en effet le signal de boulever-
sements terribles.

Le soleil s'obscurcit et la lune devient toute couleur de sang,
ce que nous pouvons expliquer de l'Eglise en deuil qui est
recouverte d'un voile funèbre, et de la société devenue le
théâtre des scènes les plus sanglantes. L'Eglise, en effet, c'est
le soleil qui illumine le monde, et les sociétés humaines doi-
vent refléter sa splendeur comme la lune renvoie les flots de
lumière dont elle est inondée (VI, 12).— Le sens reste le

0* rctav.
Les prniules
tribulations.

1-1 Kt vidi, cnm nperuisset sigillum
stvtiim : el eeoe tememut11s magiuis
l'ai tus est, et sut faiins est niger tau-
i|ii;iin samis cilii'inus; et lima Iota
fiti'la est sieut sanguis ; 13. el Stella;
!' <\elo cciilerunl super terrain sicut
liens emiltil itrossos sims, cumavento
iniijîiin moveliir ; \\. et c.elnm reces-
sil sicut liber involulns ; el omnis
uii'Tis, et ii»siil;t* de loeis suis mol;e
Milll.

!."•. Kt re<res lerra\ el principes, et
UiKiini, et diviles et furies, el omnis
NI vus el lilieraliscnnilenint se in spe-
luiiris et in pétris moittium, Ifi. el *ii—

finit mmitiluis el pelris : Gadîle super
in*, et alxcouilite nos a fade scdenlis
>"per iliromini, et ah ira Agni, il.
<l»«niam venil «lies magnus irai ipso-
l'um, et unis poterit slarc?

12. A l'ouverturedu sixièmesceau,
je vis qu'il se fit un grand tremble-
ment de terre ; le soleil devint noir
comme 1111 sac de poil, la lutte devint
comme du sang; 13. et les étoiles
tombèrent du ciel en terre, comme
lorsque le figuier, agité par un grand
vent, laisse tomber ses figues vertes.
14. Le ciel disparut comme un livre
roulé, et tontes les montagnes et les
îles furent ébranlées de leurs places,

i). Les rois de la terre, les
princes, les officiers de guerre, les
riches, les puissants, et tout homme
esclave ou libre, se cachèrent dans
les cavernes et dans les rochers des
montagnes; 16. et ils dirent aux
montagnes et aux rochers : Tombez
sur nous et cachez-nous devant la
face de celui qui est assis sur le
trône, et de la colère de l'Agneau ;
17. parce que le grand jour de leur
colère est arrivé, et qui pourra sub-
sister ?

(Ch. VI).
ff rcrati.

Bouleverse-
ments

dans In nature.
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même si l'on veut rapporter le mot sol à Jésus, soleil de véi itû
et le mot lima à l'Eglise qui fait briller sa lumière dam, 1,.
monde.

Les étoiles du ciel tombent sur la terre comme les fi g ostombent du figuier lorsqu'il est'agité par la tempête : c'est j.
dire que ceux qui brillaient au ciel de l'Eglise disparaisse u,
soit parce qu'ils sont victimes de la persécution, soit peut-c re
parce que plusieurs succombent à l'épreuve, et renient K ar
Dieu, et leur honneur de chrétiens.— I.'épreuvc est si terril K

que le ciel semble vouloir se replier sur lui-même (vv. 13. 1 ,).
Et cependant les bouleversements politiques, des guerus

sans doute, font sentir leurs effets dans le monde et changeât
les frontières des Etats, ce que peuvent indiquer ces expres-
sions : « Toutes les montagnes et les îles furent ébranlées do
leur place »,— à moins que l'on ne conserve à ce passade, ce qui
parait plus probable, le sens littéral qui supposerait des com-
motions ou des tremblements de terre épouvantables.

La description de cette période de trouble et d'épouvante se
termine par le tableau le plus expressif des terreurs qu'ins-
pirent aux hommes de si grands bouleversements (VI, 15-17!.
Il semble vraiment que tous ces événements soient l'annotuc
des derniers temps.

C'est aussi dansce sens que beaucoup d'interprètes, s'idcnli-
fiant avec les générations qui stront témoins de ces malheurs.
croient devoir expliquer l'effrayante peinture qui se trouve ;u:
commencement de l'Age correspondant au sixième sceau. --
Mais nous n'avons pas le droit de faire abstraction de la siti!'
de la Prophétie. Après cette époque doit encore en venir ui.e
autre qui correspondra au septième sceau, et l'ouverture de c
septième sceau sera elle-même précédée d'une période û

-

triomphe incomparable pour l'Eglise sur terre, image et pic
lude du triomphe éternel qui se prépare dans le cicltch. Vil

Il faut donc reconnaître dans les événements de la fin d.:
chapitre VI, non pas la lin des temps, mais une épreuve ter
rible qui, par son intensité, fera croire aux hommes que la I,

,

du monde est proche *".
Dieu va calmer pour un temps cet orage.

Pourquoi
11 n'est pas

possiblo
du rapporter

n la Un
du momie

In description
quiaccompagne

la levée
du G* sceau.

(11 Celte perspective répondrait pleinement, nous le verrons (sert, il), aux ili'ii.
légendes (le l'avenir, Ikligio tlcpopulala et l'itles inli-ipiilu, <|iii, dans !>

Prophétie tics Papes, suivent la prochaine légende lijnis anlcns.
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li effet, immédiatement après la description des malheurs
r; marquent le commencement de l'époque correspondant

ul jxième sceau, le prophète découvre à nos yeux un tableau

uv,
nifïque.

( uatre anges (peut-être quatre puissants souverains) s'unis-
se,;, pour empêcher le vent de la tribulation de souffler sur la

I/cro
do rénovation.

(
\|»(T Vil. — 1. l'osl lia'c vitli

.,.: ;i..1- An^elns slantes super qua-
tn., ;HII;UIOS terra', tenentes (jualuur
v,;,; sli'ine, ne liaient super terrain,

„,.,;:{,> saper mare, uci|iie in ullani
;ii!' •cm.

C. Kt viilî alterum Anselum, ascen-
,!,:.:,-m ab urtiisolis, llïltitMltCin Si«XIIIIII|

|i, ; \ivi ; el tiamavil voce magna qua-
hi i

Anyelis i|iiiluis ilaluni est i.occrt»

ti i:.f et mari, 3. dicens :

Viiih' imoere terra1 el rrari, neque
;ti! .iiilnis, i|iniadusi|iie s'i^ucnius ser-
\. >

Ik'i noslri in lïunlibiis eorum.

i. Kt audivi innnerum signalo-
nii", cenluin quadrajjin'.a quatuor
ti.llii biguali, e\ umnt Irilm iïli»*ruiu

bi •!. .*>. Kx tribu .luda ilunileciin
ni'llia signati ; ex tribu lînlu'ii duoile-
l'iui inillia sigiiati ; ex Irilm (lad iluo-
'liiiii inillia signali ; <». ex tribu Asi-r
ili> "leiiin iniltia signait ; ex tribu
Vplilliali diuideeuu inillia signait ; ex
liit-n Manasse iluodeiim ni il lia signal! ;
~. ex tribu Shuroii duodcdin mil ia
^-i a)i ; e\ liibu Levi duodecim millii
>i-n;ili; ex tribu Issacbar iluiutcdm
si -1Si* signali ; 8. ex Iribu /aluilon
il-iNili'cim millia signali ; ex tribu
'"Sfpli duoilecim inillia signali ; ex
Mliu iVujannn duoleeini millia si-
:- idi.

'' Post haie vidi (urbain magnam,
't'i-iui dinumerare nemn poterat, ex
" iiibus jfemibus et tribulms, et po-
|"ilisel linguis, staules ante tbronum
•i in conspectu Agni, amicti stolis ul-

CHAPITRE VII. — i. Après cela,
je vis quatre Anges, qui étaient aux
quatre coins de la terre, et en rete-
naient les quatre vents, pour les
empêcher de souiller sur la terre, ni
sur la nier, ni sur aucun arbre.

2. ]e vis encore un autre ange qui
montait du côté de l'Orient et por-
tait le signe du Dieu vivant ; et il
criait a haute voix aux quatre Anges
qui avaient le pouvoir de nuire a la
terre et à la mer, j. en disant :

Xe nuisez point à la terre, ni à la
mer, ni aux arbres, jusqu'à ce que
nous ayons marqué au front les ser-
viteurs de notre Dieu.

.|. Kt j'entendis que le nombre de
ceux qui avaient été marqués était de
cent quarante-quatremille de toutes
les tribus des enfants d'Israël. ;. Il y
eu avait douze mille de marqués de
la tribu de {uda, douze mille de la
tribu de Kubeu, douze mille de la
tribu de Gail, 6. douze mille de la
tribu d'Aser, douze mille de la tribu
de Nephthali, douze mille de la tribu
de Manassé, 7. douze mille de la tribu
de Siméon, douze mille de la tribu
de I.évi, douze mille de la tribu
d'Issacbar, S. douze mille de la tribu
de Xabulon, douze mille de la tribu
do Joseph, douze mille de la tribu
de Benjamin.

9. Après cela je vis une grande
troupe que personne ne pouvait com-
pter, de toute nation, de toute tribu,
de tout peuple et de toute langue, qui
étaient debout devant le trône et

(Cli. VII).
Les grandes

éprouves
BOllt

suspendues.

Les éliiB
sont marqués
l>nr lus Anges

dans les
tribun d'Israël,

et danslo
inonde entier.
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terre. — Et cependant un autre ange, qui porte le signe du
Dieu vivant, paraît à l'orient. Il commande à l'épreuve de
s'arrêter, et il marque au front les élus du Seigneur. — C'est
alors que le Prophète entend rénumération de tous ceux t,uele Seigneur a marqués de son signe. — D'après le texte même
il semble que l'heure soit venue pour une grande conversion

bis, ctpalmoe in manilms corum; 10.
et clamahanl voce magna dicenles :

Palus Deo nostro, qui sedet super
tlironum, el Agno.

II. Et onines Angeli slabant in
circuitII Uirotii, elseni •ruin, et quatuor
animalium ; elee«'ideruntin ennspeclu
tlironi in fartes suas, cl ailoravcrunt
Deum, 12. dicenles :

Amen. Itencdirtio el clarilas, cl sa-
pietitia, el graliarum aelio, honor, et
virlus, et fnrliludo l>co noslro in sur-
cula sieculorum. Amen.

13. El rcspoiulil iimis tic senioribns
et dixil milii : Hi, qui nmicti sunl
stolis albis, qui sunt? cl uiule vene-
rnut?

14. IClilixi illi : Domine mi, lu scis.

Kt dixil milii : Hi sunl qui venorunt
de Iribnlalionc magna, et laverunl
stolas suas, el ricalhavcrnnl eas iu
sanguine Agni. IT>. Idco snnt ante
tlironum Dei. et serviunl ci die ar
nocte in lemplo ejus, et qui sedet in
llirono, bnbilabit super illos ; 10. non
esuncnl, neque sïlîctit amplius, nec
cadel saper ilbis sol, neque ullus aîslus.
il. Quoniam Agnus, qui iu ined-o
tliroii est. regel illos, cl ricduccl eos
ad vîtaï fon'es aqunrum, cl abslcrgel
Detis omnem larrymam al» oculls CJ-
rum

devant l'Agneau, revêtus de m',xs
blanches, avec des palmes en loirs
mains; IO. ils jetaient un grand cri
en disant :

La gloire de nous avoir sauvés
soit rendue a notre Dieu, qui est
assis sur le trône, et à l'Agneau.

il. Kt tous les Anges étaient
debout autour du trône et des vieil-
lards et des quatre animaux,et ils se
prosternèrent sur le visage devant le
Trône, et ils adorèrent Dieu, 12. -.a
disant :

Amen. Bénédiction, gloire, sagesse,
action de grâces, honneur, puissance
et force soient a notre Dieu dans les
siècles des siècles. Amen..

15. Alors un des vieillards, pre-
nant la parole, me dit : Qui sont
ceux-ci qui paraissent revêtus J.e
robes blanches, et d'où viennent-ils':

t.\. Je lui répondis : Seigneur,
vous le savez.

Kt il me dit : Ce sont ceux qui
viennent de souffrir de grandes
alllictions, et qui ont lavé et blaiulu
leurs robes dans le sang de l'Agneau.
ij. C'est pourquoi ils sont devant le
trône de Dieu, et ils le servent jour
et nuit dans le temple : et celui qui
est assis sur le trône demeurera s-:r
eux. 16. Ils n'auront plus ni faim ni
soif : et le soleil ni aucune auuc
chaleur ne les incommodera plus :

17. parce que l'Agneau qui est ;i;i
milieu du trône sera leur pasteii",
et il les conduira aux fontaines de^

eaux vivantes, et Dieu essuiera 0-'
leurs yeux toutes les larmes.

tCh. VII).

Cilnuts
de triomphe
et d'actions
de grâces.
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H ne s'agil [us d'une (irsmplion du ciel au chapitre Vil.

rl-raol. Alors aussi l'Eglise brille de clartés nouvelles et son
Miipirc s'étend au loin. Elle voit se ranger sous sa loi d'innom-

l,r;i: les enfants appartenant à toutes les nations Uî.

T, s'agit ici, en effet, non pas de l'Eglise triomphante, mais

de Hglise militante, comme le font bien ressortir les premiers
veisels de ce chapitre. Quatre anges ont le pouvoir de
ret.nir les éléments déchaînés sur la terre, jusquau moment
où les serviteurs de Dieu auront été marqués au front :

\iv.c. VU, }. No/i/e nocere terra: et mari, neque arborions,
jn.KiJmque signe/nus servos Dei nos/ri iu frontibtis eorttm t2'.

I/oeuvre de destruction ou d'épreuve n'est donc que sitspen-

Los vengeances
divines son
susjHndues.

i Ce triomphe de l'Kgliso ne doil pas être considéré comme un âge de pros-
|iri,t.-lempnrelle. Au cuiilrairc il semble d';ijirès plusieurs passages de nos
s.iiuls Livres uu des saiils, que les chrétiens mèneront à celte cpoijiie une
\i<< de inorlilicatioii el de pénitence sans égale, dans la solitude cl dans la
pii.'iv.

i;,qqie!o:is en quels termes Su-llildegarde,dans sa lettre célèbre à l'empereur
Ornai! oit elle caractérise les âges lutins à partirde suit époque (XIIe siècle), décrit
l'i-f de pénitence et de sainteté qu'elle nous l'ail entrevoir après l'âge de désordre
i|iiYlle marque par le symbole de l'ours. Nous étudierons celle lettre eu détail à
l.i.f.'S de la devise/'mis velo.v du pape Clément NIV (voir Les Papes et la
l'iifituté....). Tout le contexte nous lent reconnaître sous ce symbole de l'ours
ii.Mf propre époque (dix-huitième et dix-neuvième siècles), l'âge de la dévolution
qui déchire el deUnil toiil.

l/ère suivante formera avec celle où nous nous trouvons un heureux contraste :

- l'iule prinii corum ad solitudinem transibtint, pauperum viiam in multa
contritione cordis deinceps habeutes, et sic Deo humiliter servientes. »

Parlant de la même époque, Stc llildegarde dit ces paroles remarquables :

" Signum virilis fortitudinis ostendent, ita ut omîtes pigmentarii ad primam
uirorani justitix*, euni timoré, verecundia, et sapieutia currant, et Piincipes
CHicordiaiu unanimiter habuant, eam quasi vîr pradiator sicut vexillum contra
ur.iutia tempora nuximorum* errorum élevantes, quos Deus destruct et exter-
iiiin.ibit secundum quod ipse novit et ut sîbi placet. u

Il y a doue tut abime entre l'idée que nous nutis faisons de ce triomphe tout
Miruatuiel et tuiil spirituel, el les rêveries d'un certain nombie d'auteurs
iiiuilerncs qui cherchent à ressusciter le millénarisme.

I"' 1 « l,a marque imprimée aux serviteurs de Dieu sur leurs fronts estime
iKmble allusion :

" i" Au sang de l'Agneau pascal dont furent marquées les demeures des
Ht-brcux pour les préserver, lorsque l'Ange exterminateur passa, mettant à
ii'ort tous les premiers-nés des Kgyptiens (Hxod. XII, 12. 15) ;

" 2" A ce passage d'Kzéchiel, où le Seigneur charge pareillement un de ses
An^es d'exécuter ses vengeances et ses miséricordes : « Passez par la ville,

U milieu de Jérusalem, dit le Seigneur, et marquez d'un tbau le front des
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due, et par suite il ne saurait être question du couromicii i-ides saints ou de leur admission dans le ciel.

Le mot signalas convient d'ailleurs à désigner l'action d, ]a
grâce qui marque le chrétien d'un caractère ineffaçable

ausaint Baptême el lors de sa Confirmation, comme elle distin;.u
le prêtre à l'heure de son ordination. Le signe du salut

5lgravé dans l'âme des fidèles par le fait seul que le Saint-Esprit
agit en eux. Il est écrit de Jésus (Joan. VI, 27) : Hune vniui
Pater signavit Deus. Et les fidèles d'Ephèse sont salués ,mmême titre par l'Apôtre S. Paul : Signati estt's Spiritu promis
sionis sancto (Eph. I, 13).

Siguatus peut encore désigner (et avec plus de vraisemblance
ce semble, dans le passage en question), les prédestinés, ceux
auxquels Dieu réserve la gloire, et qu'il a marqués pour la
récompense éternelle due à leurs mérites'1'.

En quel sens
il faut entendre

que les
serviteurs
de Dieu

sont marquée.

hommes qui gémissent et qui sont dans la douleur à cause des abominatin:^
qui s'y commettent. » lit il dit aux autres, moi l'entendant: « Pas*. ' \
travers la ville, suivez-le et frappez; que votre ceil n'épargne personne, a
soyez sans pitié... Mais ne tuez pas ceux que vous verrez marqués duthau.
(Kzech. IX, 4-6). — « Le thau hébraïque (ou le thav), dît ici saint Jén'n :L.

ii avait, avant Ksdras, comme le "1" des Grecs et le T des Latins, la figure

».
d'une croix et préfigurait la vertu de la croix de Jésus-Christ. — Ce t-,i

y aussi, ajoute le saint Docteur, cette même lettre qui fut tracée avec le

>• sang de l'Agneau sur la porte des Hébreux pour les préserver du gî.u.j
)> de l'Ange exterminateur à leur sortie d'Lgvpte. Ce signe, c'est donc la ve::u
i>

de la croix et des mérites de Jésus-Cluist. »
» On ne doit pas douter que ce ne soit le même signe qui sera imprimé ; -r

les anges sur le front des prédestinés parmi les tribus d'Israël et les nation-
mais il sera imprimé invisiblement dans les âmes a la voix de l'Hglise et «: s
prédicateurs de l'Kvangile par la grâce du baptême et des autres saciemui:-.
Alors sera inspiré aux fidèles un plus grand amour de la croix, le coin.; -
d'une publique et plus ferme profession de leur loi, afin de braver jnsqii i
l'héroïsme du martyre les menaces et les violences de l'Antéchrist.

» C'est pourquoi il est dit que les serviteurs de Dieu sont marqués
: :

leurs fronts, pour exprimer le courage, la constance, la fermeté piodigiei: .des chrétiens des derniers temps.
» Ce signe sera donc tout spirituel et intérieur, visible à Dieu et à -.*

anges, mais invisible aux fidèles, tout eu se manifestant par leurs oeuv: >

plus abondantes, et par leur haute et plus courageuse profession de leur ) .
et il s'imprimera toujours en vertu du sang de Jésus - Christ, qui, -premijr, le reçut de son Père : « Hune enim Pater signavit Deus » (Jo.n

.VI, 27) pour le communiquer à ses serviteurs par l'Lsprit-Saint : « Sigi i

estis Spiritu promissions sancto » (Eph. I, 13). C'est donc toute l'adorable t
miséricordieuse Trinité qui grave ce shuie du salut dans l'âme des élus par J
ministère sacerdotal et angélique. » (A. J.-li. DUWiAT, /'Apocalypse, t. H.

pp. 8-10).

UJ La sainte Kglise nous fait lire ce passage à l'occasion de la fêle de
«

Toussaint.; il semblerait donc que le mol signants soit une marque tlu trionip
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\u chapitre XIV (v. i), il est fait, en effet, mention de

j, :
.000 bienheureux qui portent inscrits sur leurs fronts le nom

j, i'Agneau et celui du Père éternel, et qui doivent chanter
jL, louanges de Dieu. — Chose remarquable, ce tableau est

Lll .ne placé avant l'annonce des épreuves suprêmes et des
j, niers châtiments réservés au inonde.

Oiielle que soit celle de ces interprétationsque l'on applique

;U; mot signalus, le sens final est le même. Il s'agit d'une
époque de bénédiction où Dieu complète le nombre de ses
el.'*- !l>-

Ce triomphe de l'Eglise parait devoir être l'accomplissement
littéral de la célèbre prophétie de S. Paul t-> (Rom, XI, 25-27) :

" 25. Xolocnim vos igno-
iv:v, ira1res, mystcrium hoc
(ut non sitis vobis ipsis sapien-
lc>), quia ciucitas ex parte

25. Car je ne veux pas, mes frères,
que vous ignoriez ce mystère (pour
que vous ne soyez pas sages à vos
propres yeux); c'est que l'aveuglement

IM nie des àhtos bienheureuses. — Mais on ne peut tirer d'argument délînilif
i!-- l'usage que lail l'Kglise des lexles sacrés dans la sainte Liturgie. Souvent elle
!f- emploie au sens acroiunttnlatin', cherchant dans les tableaux qu'ils nous
i,]msentent des allusions plus ou moins lointaines aux fêles qu'elle célèbre.
r.V-i ainsi que, pour les fêles de la sainte Vierge, elle nous fait lire le magnifique

C^ï-aiïe des paraboles de Salomon où soûl célébrées les louanges de la Sagesse
!'..Tiu'He 011 du \erbe divin. — L'Kvaugile de la l'été de rAssomptiouse résume
il.itis ceîle parole qui exprime si bien les gloires de Marie : Maria opttmatn sibi
/'rtnit rhijit, Marie a choisi la meilleure pari; mais au senspropre, il s'agit ici

<!< Marie-Madeleine, que le Seigneur compare à sa sieur Marllie. — Pour la l'ète
di' l'imniaculée-t'oiiceplion, 1'Kpilre est empruntée au chapitre XII de l'Apoca-
l>|ise : celle ligure lotite resplendissante, de luinièie, éclairée des rayons du
S'it-il divin, couronnée, d'étoiles, l'Kglise l'appliqueà Marie, pleine de grâce el de
siiulelé-, tir la tradition cl le contexte s'accordent à faire reconnaître dans celte
l'-'uiMii! et dans celte reine fe symbole de l'Kglise elle-même. — lie mémo

1 'toie l'office de S. Joseph est en pallie emprunté aux souvenirs du patriarche
•l M-ph de l'ancienne Loi. — On pourrait multiplier ces rapprochements. Mats
i uscmlde du lexle sacré" cous suffit pour fixer le sens du mot sifjnatus au
<

lapilre VII de l'Apocalypse.

,n Les trois devises de la Prophétie des Papes qui suivent Fitics iulrepitla
> mlilent en correspondance parfaite avec celte promesse si consolante de l'Apo-

>
:dv|isc. Voici le texte de ces devises, que nous approfondirons plus loin
'tel. 11) : Pastor awjelicus, Pastor cl naala, Flos fiorum.

^-' L'apot rc S. Paul atteste lui-même que cette conversion future d'Israël est
i "dite dans l'Ancien Testament. Il invoque en particulier le témoignage du

1
i.qriiète Isaïe (LIX, 20).
Citons dans le nÂ'ine sens : Deut. IV, 30. 31, et plusieurs chapitres du pro
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llrtmtr futur dos Juifs. — Le septième sceau.

contigil in Israël, donec ple-
nitudo gentinin intraret, 26.
et sic omnis Israël salviis fie-
ret, sicut scriptum est : Veniet
ex Sion, qui eripiat, et aver-
tat impietatem a Jacob. 27. Et
hoc illis a me testamentum
eum abstulero peccata eo-
rum. »

a frappe en partie Israël jusqn',,
,.,.

que la plénitude îles gentils son ,,„_tréc, 2(1. el qu'ainsi tout Israël S(lil

sauve connue il a clé écrit : Il viru,|ra
île Sion, Celui (|iii délivrera Jan-i, ,.|
qui détournera de lui l'impiété. J7
Et ce sera mon alliance avec , ti\
lorsque j'effacerai leurs péchés.

Le nombre des martyrset des élus est maintenant au complet
(voir Apoc. VI, 11). Les dernières tribulations peuvent venir
et préparer les voies au souverain Juge,

L'ouverture ou la levée du septième sceau t" est suivie d'un
instant de silence. Ce moment d'attente nous annonce s;ms
doute de graves événements. Il correspond à la période de

phèle Isaïe, surtout à partir du chapitre I.IX. (Voir MX, Il el l.X, S;
Os. III, A. 5 ; Ziicli. XII, II», XIII, (i ; Kzech. XXXIX, -li-i'.i.)

Ou pourrait citer beaucoup d'autres passades de ta Sainte Kcrilure <|iii

annoncent ce retour linal des Juifs, ainsi que les témoignagesd'un grand iiomlne
de Pères (Au;;. XX, de Cieilnle llei, c. :i!> ; C.rcg. tu in-im. tibr. Ileij., c. i
el 20 ; Minai, c. 2!t ; SII/MT Cniilie. c. (i, etc.)

M. l'abbé Drach écrit à ce sujet dans sou Commentaire sur l'tëpilre ;m\
l'iuinaius, p. 'M (in Hum. XI, 2li).

« Sitlïttt fiert-l. t.e grec a le futur de l'iudic. Il s'agit de la conversion 1.11

masse des Juifs. « Ultimo teniporo ante judiciuni, Jtidx'os iu Clirisliun
verum, id est in Christum nostruiu esse credituros, cclcbcrrimum est iu
sermonibus cerdihusque fidelium. » S. Aug., de tiv. Dci, lib. XX, ca;\
XXIX. Voy. en elVet S. Chrys., boni. XXI, S. Jérôme sur Malach. IV, '>, et
beaucoup d'autres Pères cités par Kstius, in IV Sent., dist. XI.Vil, g 12. Vo\.
aussi Malach., IV, >. 6 ; Os. lit, .\. j. H Xihil est ista propbetia ni.iiiifestius
ditS.Aug.A- Cic.Wri.lib. XVlIl.cap.XXVlII,et ad 'Diilcil,, q. VIII, n. 5.

Le savant commentateur renvoie encore à l'ouvrage qui a pour titre :
Rt-eèiicratwH du momk, par Joseph de Félicite. Paris, Vrayet de Surcy, iSto.

tD l.c prophète maripic en détail les événements qui se produiront à l'appai -
tioa de chacun îles sept Anges dont il vient de faire mention. C'est au nionui.t
où va paraître le cinquième, qu'il annonce les tcois grands malheursqui menaecM
encore l'humanité, et qui se réaliseront au signal donné par chacun des In i-
derniers Anges.

S'il est un point important à observer dans l'interprétation de l'Apocalypse.
c'est bien, nous l'avons dit, celte dépendance mutuelle des différentes vision
qu'énunière le prophète. C'est faute de l'avoir remarquée que de nombreir.
commentateurs ont substitué à l'enseignement divin leurs propres fantaisies, ri

7* tecau.
Les épreuves

fmnles ;
leur gnivité.
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Sept Anges se préparent à donner le signal des derniers événements.

}rl,,4tion entre le sixième et le septième âge, qui fera suc-

, ;j. r à une ère de sainteté et de paix parfaite un âge de trouble

>t .: ' désordre, sans égal dans le passé.
j, caractère de gravité exceptionnelle des événements qui
..: se produire est encore mis en relief par l'apparition de

«ert Anges, qui devront en marquer la succession au son de

l! ronipctte (Apoc, VIII, 2-6). La première partie du cha-
rjt:v VIII est consacrée à l'annonce de la solennelle mission
cor.îiée à ces messagers du ciel.

1), jà quatre Anges ont paru ; quatre fois s'est fait'entendre le

sou menaçant de la trompette.

Dos symboles grandioses laissent entrevoir L'importance

Apparition

fliiRtre premiers
Anges.

,.;[' li:ii I':"' déelarer que tout riait arbiliaircdans les explications (pie l'on pouvait

,i..m; -nie la j^rauiii' UiviVatiitii. — Au contraire, si on laisse cliaiim1 vision à sa

|i;u''. l'iulri'iuV'Ialiiui est dirige par la suite tics images on dos apparitions : les
i;t|i|->'.irlienimls avec l'hisluiro uni alors li-ur raisuii d'elle, cl on peul espérer une

^
lu i>ti pinson moins probable des difficultés qui mil le plus embarrassé les

M.iNi.n'iilaleui's superficielson trop entiers d;gis leur propre sentiment.

l'.U'IT V1H. — I. Et eum ape- !

nii>M si^îllum senlimum, tactum esl
îil<-uti>iiu in e.elo, quasi média hoia.

1. Kt vîili seplem Anp'lns slanles
in (•.•n>|M'c1u Uel ; et data; sunt illis
>ei'l''i:i luli;e.

'.'•. Kl alius Angélus venil, et stelit
;iiiie dilate, Italiens thuriliulum anre-
iiii> : 11 daa sunt illi incensa multa,
>'' '!n>l de oialiniiibiis sancloiuin
ouni uni super allare aureiiiu, i|i:ol
'>i :i:ili tbtonum Ih'i. i. Kt nscemlil
ni'iiii- iucuiiS'jriini de oraliouilius san-
«.îot'jtîi de manu Angeli coram Deu.

' Kt aeeepit An^lus tliurihulum,
''f ii'ipli'vk ilHnl de i^'iieallaris, et mi-
tl- ;; 'erratu, et fada sunl louiliua,
ll v "s, et lulguta, el tenu'iuotiis
'i^iHIS.

i;- Kt seplem Aiu/cli, qni liabcbant
"'W'-iu tubas, pneparaverunt se ut
,u''-'

- iiiierent.

CHAP1TKK VIII. _ :. A l'ou-
verture du septième sceau, il y eut
dans le ciel un silence d'environ une
demi-heure.

2. Je vis les sept Anges qui assis-
tent devant la face de Dieu, et on
leur donna sept trompettes.

3. Alors il vint un autre Ange qui
se tînt debout devant l'autel, por-
tant un encensoir d'or ; et on lui
donna une grande quantité de par-
fums, afin qu'il présentât les prières
de tous les saints sur l'autel d'or qui
est devant le trône, .i. Kt la fumée
des parfums composés des priâtes des
saints s'éleva de la main de l'^Atige
devant Dieu.

y. Kt l'Ange prit l'encensoir : il le
remplit du feu de l'autel, et il le jeta
sur la terre : u il se fit des ton-
nerres, des voix, des éclairs, et un
grand tremblement de terre.

6. Aussitôt les sept Anges qui
avaient les sept trompettes se prêpa-
tèrent pour en sonner.

21

(Cli. VIII).
7* recatt.
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Les quatre premiers Anges.

des bouleversementsqui vont se produire dans le monde nir.rai
A la venue du troisième Ange en particulier, une étoile tombé
du ciel. Son nom signifie l'amertume : elle rend amère la toi.
sième partie des eaux de la terre. Sans doute, la chute de cetteétoile ligure l'apostasie de quelque grand personnage qui en-traîne à sa suite la troisième partie des enfants de l'Eglise. I.;1

vision qui correspond à l'apparition du quatrième Ange ivste
dans le même ordre d'idées.

Mais ce n'est là que le commencement des douleurs.
Les faits qui accompagneront l'apparition des trois derniers

7. Kt prinnis Angélus tuba cecînit ;
cl farta esl grand» el ignis, mixla
in sanguine, et missum est iu terrain ;
el leilia pars lerce combusia est, el
Icrlia pais arborum concreinala esl,
el oiunefo'uum viridecombustum est*

8. Kl secnnilus Angélus tuba ceci-
nil ; et lanquam mous maguus igné
ardens, inissus est in mare, el facta
esl tcrlU pars maris sanguis ; M. et
mortua esl terlia pars créâtune eorutu
qu;e babebanl auiiuas in mari, el lerlia
pars naviuni iuteriil.

HI. Et bTtiiis Angélus tubacecinil ;
et ceridil de cado Stella magna ardens
latMiuam laeula, et cecidit in teiluin
partent lluminuni, el in foules aqua-
rum. 11. Kl nomeu stelUe dicicur
Absinlbium

-, et lacla esl lerlia pars
aquai'iiiii in absiutbium cl multi lumi-
uum morlui sunl de aquis, quia amane
faeta- sunl.

12. Kt quailusAngelus tuba ceciuit,
et percussa esl lerl-a pars sobs, et ter-
tia pars lumu, ettertia*pars slrllarum,
ita ut obscurarclur tertia pars ourom,
et diei non lucerel pars ttrlia, cl noctis
simililer.

7. Ke premier Ange sonna de h
trompette : il tomba sur la tenu ^
la grêle et du feu mêlés de sani;, a
la troisième partie de la terre ex d«.s

arbres fut brûlée, et toute l'herbe
verte fut consumée.

S. I.c second Ange sonna de U

trompette : et il tomba sur la nx-r
comme une grande montagne brû-
lante, et la troisième partie de la nur
devint du sang ; 9. et la troisième
partie des créatures qui vivent dans
la mer mourut, et la troisième partie
des navires périt.

10. I.e troisième Ange sonna de

la trompette : et une grande étoile
ardente comme un flambeau tondu
du ciel sur la troisième partie des
lleuves et sur les fontaines. 11. le
nom de l'étoile était Absinthe, et l\
troisième partie des eaux fut chaînée

en absinthe, et un grand »o».-'ï
d'hommes moururent dans les eaux,
parce qu'elles étaient devenus
amères.

12. I.c quatrième'Ange sonna de

la trompette : et la troisième partie du

soleil fut frappée, et la troisièmev-ir-

tie de la lune, et la troisièmepartie des

étoiles : en sorte qu'ils furent obs: ir-
cis dans leur troisième partie,et ;«<
le jour perdit la troisième partie ..>'

sa lumière, et la nuit de même.

Annonce des
li ois tluriiicrs

•xnuiris
mallu'urc.

tCh. VI11'.
1" trompctU'.

2* trompette.

* tnnvuiiitc.

4' troini'i'tto.
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I.o monde esl menacé de trais grands malhenrs. — l.e cinquième Ange.

\n--e?s seront si terribles que S. Jean les qualifie d'une manière

1^. lue de premier, de second et de troisième malheurs

\p.c., VIII, 13) : les limites dans lesquelles seront renfermés

\c>. vouements correspondant A ces trois grands mal'ieurs sont
léb rminées, et comme numérotées avec un soin particulier
par le prophète (Apoc, VIII, 13; IX, 12 ; XI, 14).

l.e premier de ces malheurs est annoncé par le cinquième
\\U-Q (IX, 1). Il semble devoir coïncider avec le déchaînement *

de Satan et avec l'apparition de l'Antéchrist.

i::. Kt vidi, et auuivi vocem unitis
:i,|iiii,r vnlanlisper médiumca-li, dicen-
\\> voce magna :

Va- : va,' '. va-1 babilautibus in terra,
,).' ctteris vorihus trium Angelorum,

.jin cranl tuba eaniluri.

r\WT IX. —i. Kt quinlus An-
gélus tuba eccinit : el \iili stullaiu de
t;ilu vendisse in lerram;el data est
d .lavis putci abyssi.

•J. Kt apernit puteum abyssi, et
;i-,rinlil riitims pulei, sicul fiimus foi-
nai is magna.', et ohscuralus est sol et
aci de fumo pulci.

'.'. Kt île Tuiuo putei ex'crunt îocu-
>1i inlerram. Kl data esl illis potes-
la-, sirul habenl poteslatem scorpiunes
Ittr.r ; V. el pnoccptnm est illis ne
lii'ilt'renl Plénum terne, neque omne
liiide, neque omnem arborem, uisi
iMitiimbonùucsquinon babeol sigiuim
l'ti in l'nuilibus suis ; i>. et datum est
illis ne ncciilereul eus, sed ul crucia-
ivul measibus quînquc, et crucia-
le connu ut crueialus scurp'ti eum
l'i'iitu lioiuinem.

'*. Kl in diebus illis ((lucrent homi-
11's mortein, et non inventent cam ;
'•' desMerubuiil mori, cl fugiel mors
idt ris.

i}. Alors je regardai, et j entendis
la voix d'un aigle qui volait au mi-
lieu de l'air, et disait à haute voix :

Malheur, malheur, malheur aux
habitants de la terre, à cause des
autres voix des trois Anges qui doi-
vent sonner de la trompette !

CHAPITRE IX. — 1. Le cin-
quième Ange sonna de la trompette :
et je vis une étoile qui était tombée
du ciel sur terre, et la clef du puits
de l'abîme lui fut donnée.

2. Klle ouvrit le puits de l'abîme,
et il s'éleva du puits une fumée,
comme la fumée d'une grande four-
naise, et le soleil et l'air furent ob-
scurcis de la fumée du puits.

3. Kt des sauterelles sorties de la
fumée du puits se répandirent sur la
terre, et il leur fut donne une puis-
sance comme celle qu'ont les scor-
pions de la terre. 4. Kt il leur fut
défendu de nuire à l'herbe de la
terre, ni à tout ce qui était vert, ni
â tous les arbres, mais, seulement aux
hommes qui n'auraient pas le signe
de Dieu sur le front ; 5. et il leur fut
donné non de les tuer, mais de les
tourmenter durant cinq mois, et le
tourment qu'elles font souffrir est
semblable à celui que fait le scor-
pion lorsqu'il pique l'homme.

6. En ce temps les hommes cher-
cheront la mort et ils ne la trouve-
ront pas ; ils souhaiteront de mourir
et la mort s'enfuira d'eux.

5* Angp.
Le 1" malheur.

(Ch. VIII).
Annonce «lest

trois derniers
malheurs.

(Ch. IX).
6* trompette.
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Premier grand mnilieitr.

Nous verrons en effet, en étudiant le chapitre XX, que ic
dragon, l'ancien serpent,qui n'est autre que le diable et Satin

„
a été enchaîné et enfermé « pour mille ans A dans * l'abini,

,,et que, ces mille ans passés, il devra être relâché pour " Ull

peu de temps ». N'est-ce pas de ce même abime qu'il est
parlé au chapitre IX, 1-3. 11 ? De part et d'autre il est question
d'un esprit malfaisant (IX, 11 et XX, 2), et il est fait mention
de la clef de l'abîme dans lequel est renfermé cet Ange déchu.
Les expressions par lesquelles est qualifiée celte puissance
des ténèbres au verset 11 sont particulièrement significative;
c'est bien à Satan que conviennent les noms d'Ange de l'abiiiK
et d'Exterminateur. La sombre apparition des sauterelles trahit
dans son symbolisme effrayant son génie malfaisant et cruel,
qui fait appel à toutes les séductions pour assouvir sa-haine-
sur l'humanité coupable.

Le second malheurest annoncé par le sixième Ange CIX, 13,11).
Il est comme la conséquence du premier. — La troisième partie

~. Kl simililiiilines locusdarum, si-
miles equis painlis in pradum ; el
super capila earuiu laiiquam corunaj
similes auro ; et faciès eniuiii tanquam
faciès liumiuum.H. Kl babebanl capillos
sien t capillos midii'iuni,et dénies en'iun
sicut dentés ItO.iiiui emur. '.». Kt babc-
bant luiïcas sic111 loricas lerreas, et
vox alaium caium sic111 vnx ciirruum
cquoriim multoruiu cu>renliuiii in bel-
lum. 10. Kt liabebaul cr.udas similes
scorpiouum, el aculci eraut in candis
earam, et polcstas tvirnm nocere lio-
minibus inensibus quiuque.

11. Kl habebant super se regem
angelum abyssi, cui nomea liebraîce
Ahaddou, gnece autem Apollyon,
latine habeus nomeu Kxlci tuinaiis.

12. Voe unum abiil, et cece vcniunl
adhuc duo va; post luec.

7. l.a figure des sauterelles ù.ii;
semblable à des chevaux préparés au
combat. Elles portaient sur le-irs
tètes comme des couronnes qui y\-
raissaient d'or, et leurs visages étaie:i:
comme des visages d'hommes. S. ].:
leurs cheveux étaient comme cv;\
des femmes ; et leurs dents étaient
comme des dents de lion. 9. KII-JS

portaient des cuirasses comme ^
cuirasses de fer; et le bruit de le'.'.:'*-

ailes était comme un bruit decharus
a plusieurs chevaux courant au com-
bat. 10. Leurs queues étaient sem-
blables A celles des scorpions ; cY.ji

y avaient un aiguillon, et leur yr :-
voir était de nuire aux honnies
durant cinq mois.

11. Elles avaient nu-dessus d'c!'-••

pour roi l'ange de l'abîme, dont e

nom en hébreu est Abaddon, et -'
grec Apollyon, c'est-à-dire l'Kxte: -
minuteur.

12. Le premier malheur a pas?
et voici deux autres malheurs q* 1'

viennent après.

6* Ange.
Le 2* malheur.

tCh. IX >.
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Le sixième Ange. — Second grand malheur.

du «enre humain est mise a mort; et cependant, parmi ceux
uni survivent, nombreux sont les impies et les adorateurs du
démon (IX, 15-21).

i;:. Kl scxlus Angclus luba eccinit ;

,.| i-nlivi vocem uuam ex quatuor cor-
ml>- allai is aurci, quod est ante
tH-u!"s Pei, II. dicenlem sexto Angclo,
,|,ii >iubeliat tubam :

S.Ove qinlnor Angelos qui nlligali

i\w\\ in llumine maguo Kupbratc.

\'K Kl soluli sunl quatuor Angeli,
qui [>;i!ali craut in lioram et dicm, cl
in.iiM'in, el anniim, ut occidcrenl ter-
liatn parlem liumimim.

lt".. Kt numerus cqucslris exercilus
MÎ^S millies dena millia, et audivi
Diiineriiin corum. 17. Kt ila vidi cqnos
in vi>ionc ; cl qui sedebnnl super 00s,
ti;d>e|ianl loricas igneas, cl byacin-
lliiuas et sulpliureas ; cl rapita «quo-
rum cranl tanquam capila leonuin,
il de orc cornm proredit ignis,
t'Miinms, el sulpbur. 1K. Kt ;tb lus
tribus plagisnreisaesl lerlia pars ho-
niiaiiiii de igné, et de fumo cl sul-
pliiu-e, i|ii:e procedehaut de orc ipso-
niui, Hi, Poieslas euiin equorum in
"i-1 iiirum esl, et in candis corum ;
iwm ïambe rnnini similesscrpenlibus,
bai., airs capila ; el in bis noceol.

-"- Kl ca'leri bomines, qui non
*"M oceisi in lits plagis, neque po-iii-
b-ii'iam egerunt de operibus maïuiunr
H|niun. ut non adorarenl riaunonia, cl
""minera aurca. el argentea, et a;re:i,
d lipides, et lignea, qtne neque vi-
*il'"L possunl neque audire, ncque
î'idndare ; 21. et non cgerunl poeui-
'''itiain ab bouiiciiliis suis, neque a
v,ieliciî3 suis, neque a fomicatione
*il;», neque a furlis suis.

14. Et le sixième Ange sonna de
la trompette ; et j'entendis une voix '

qui sortait des quatre coins de l'autel
d or qui est devant Dieu, 14. qui di-
sait au sixième Ange qui avait la
trompette :

Déliez les quatre Anges qui sont
liés sur le grand fleuve d'Euphrate.

IJ. Et aussitôt furent déliés les
quatre Anges, qui étaient prêts pour
l'heure, le jour, le mois et l'année où
ils devaient tuer la troisième partie
des hommes.

16. Et le nombre de cette armée
de cavalerie était de deux cents mil-
lions : car Je l'entendis nombrer.
17. Et les chevaux me parurent de
cette sorte dans la vision : ceux qui
les montaient avaient des cuirasses
de feu, d'hyacinthe et de soufre ;
et les tètes des chevaux étaient
comme des tètes de lion, et de leur
bouche il sortait du feu, de la fumée
et du soufre. 18. Et par ces trois
plaies, le feu, la fumée et le soufre
qui sortaient de leur bouche, la
troisième partie des hommes fut
tuée. 19. Car la puissance de ces
chevaux est dans leur bouche et dans
leurs queues, parce que leurs queues
ressemblent à des serpents, et qu'elles
ont des tètes dont elles blessent.

I
20. Et les autres hommes qui ne

furent point tués par ces plaies ne se
repentirent point des oeuvres de
leurs mains, pour n'adorer plus les
démons, les idoles d'or, d'argent, d'ai-
rain, de pierre et de bois, qui ne
peuvent ni voir, ni entendre, ni mar-
cher ; 21. et ils ne firent point péni-
tence de leurs homicides, de leurs
empoisonnements, de leurs ïmpudï-
citès et de leurs volcries.

(Cl>. IX).
6' trompette.
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Le temps Ta finir.

Mais le monde touche à sa fin.
Un Ange apparaît à S. Jean, revêtu de puissance cl je

lumière. Il est porteur d'un message divin, et ce mes^
intéresse le monde entier, comme semble l'indiquer l'attitude
même de l'Ange, posant un pied sur la terre et l'autre surla
mer : il marque par la que la toute-puissance divine s'éteiul
sur tous les éléments du inonde. — A sa voix, forte comme le
rugissement d'un lion, répond le bruit répété du tonnerre. H
lève la main vers le ciel, et prend à témoin l'Eternel et la
création tout entière de la vérité de ses paroles : et l'objet de

ce serment, qu'entoure un appareil si magnifique et si gran-
diose, c'est que bientôt le temps ne sera plus, et que le mystère
de Dieu prédit par les prophètes se consommera lorsque

se
fera entendre la voix du septième Ange.

CAPUT X. — 1. Et vidi alium An-
gclum fortein desceadentem de ca;!ot
amictum nubc, et iris in capile ejus ;
cl faciesejus cral ut sol, cl pedes ejus
tanquam columiue ignis ;

2. Et liahebal in manu sua libcllum
apertum, el posuit pedem suiun dex-
Irum super marc, sinistrum autem
super ternm. 3. Et clamavit voce
magna, quemadmodum eum Ico rugil.
El eum rlamasset, locnla sunt seplein
touilrua voces suas. i. Kt eum locuta
fuisseii l seplem lonilnia voces suas,
ego scripturus cram ; et audivi rocem
de c;i'lo diceiitcm mild :

Signa qii;e lonila sunt septem loni-
trua, el noli ea scriberc.

5. Kt Angélus, quem vidi stantem
super mare et super terrain, levavit
manum suam'ad cadum; t>. et jura%it
per Viventem in s;ccula sieculorum,
qui creavit cadum et ca qine iu eo
sunl, et terrain et ea qu;e in ea sunl :

cl marc et ea qme in 10 sunt, quia
tempus non crit amplius ; 7. sed
in dielms vocis seplimi Angeli, eum
cceperit tuba cancre, consummabiliir
mysterium Dei, sicul evangelizavit per
serves suos prophelas.

CHAPITRE X. — i. Je vis nn
autre Ange fort qui descendait du

citl, revêtu d'une nuée, et ayant un
arc-en-ciel sur la tète. Son vis.i^e
était comme le soleil, et ses pied%

comme des colonnes de feu.
2. Il avait à la main un petit

livre ouvert ; et il mit le pied droit

sur la mer et le pied gauche sur h
terre. 3. Et il cria à haute voix

comme un lion qui rugit. Et après
qu'il eut crié, sept tonnerres firent
éclater leurs voix. 4. Et les sept voix
des sept tonnerresayant éclaté, je- me
mis à écrire ; mais j'entendis une
voix du cîel qui me dit :

Scelle ce qu'ont dit les sept ton-
nerres, et ne l'écris point.

>.
Alors l'Ange que j'avais vu, .uii

se tenait debout sur la mer et sur la

terre, leva la main au ciel, 6. et il
jura par Celui qui vit dans les siècle*
des siècles, qui a créé le ciel et ce
qui est dans le ciel, la terre et ce
qui est dans ta terre, la mer et ce oui

tst dans la mer, qu'il n'y aura plus
de temps, 7. mais qu'au jour que le

septième Ange ferait entendre -•*

voix et qu'il sonnerait de la trompette
le mystère de Dieu serait accompli.
ainsi qu'il l'a annoncé par les pw-
phètes ses serviteurs.

Lu momie
touche n m fin.

(Ch. X).
Un Aiifro

annonce la
proximité «h? la
lin des temps.
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L'avenir sera plein d'amerlimie.

Le livre que tient à la main l'envoyé de Dieu contient les

f, ,-rets de l'avenir. La connaissance en parait désirable et
r'eine de charmes pour l'esprit avide et impatient de savoir;
mais la réalité sera pleine d'amertume, et produira des souf-
frances et des déchirements intolérables.

Et pourtant cette réalité menaçante, il faut savoir s'y pré-
parer, et c'est pour cela que Jean reçoit l'ordre de prophétiser
encore, afin que ses prédictions soient pour tous un avertisse-
mont.

Les impies envahissent les abords du temple de Dieu ou
de l'Eglise, mais ils ne pourront pénétrer à l'intérieur. —

s. Kt audivi vocem de ca>!o ilerum
|ui|iientem mecutn, et dicenlcni :
Yade, el accipe lihrum apcrluni de
maiiil Angeli slantis super mare, cl
>n|ier terrain.

*.i. Etabli ail Augclum, dicens ei,
til darel mihi librum. Kt dixil mibi :
Acrîpe librum, el dévora illtnii, et
iViel amaricari venlrem liium, sed in

on- tuo eril dulcc tanquam mel. 10.
Kl accepi librum de manu Angeli, et
devoravi illiini : et oral in orc meo
latiqunin mel dulce ; et eum dévoras-
sent eum, amariealus est venter meus.

11. Kl dixil mibi : Oporlcl le île-
iiini propbeLare geulibus el populis,
>l liuguis, et rcgiluis imiltis.

C.VIM'T XI. — 1. Kt datus esl
mihi calanius similis virjî;r, el diclum
est mibi : Surge et melire templuni
l>ei, et altare, et adorantes iu co ; 2.
'liium aulem, quod est foris templuni,
*jite foras, et ne ineliaris illiul, quo-
xiain datum est genliluis, et civitatem
-atictam calcatnint mensibus quadra-
sùuta diiobus.

3. Kt dabo duobus lestHuis mois, el
piMplictahunl diebus mille ducentis
sexaginia, amicii saccis. i. Hi sunt

S. Et j'entendis la voix qui me
parla encore du ciel, et me dit : Va,
et prends le livre ouvert de la main
de l'Ange qui se tient debout sur la
mer et sur la terre.

9. Je m'approchai de l'Ange en lui
disant qu'il me donnât le livre. Et il
me dit : Prends le livre, le dévore,
et il te causera de l'amertume dans
le ventre, mais dans ta bouche il sera
doux comme du miel. 10. Je pris le
livre de la main de l'Ange, et je le
dévorai : il était dans ma bouche
doux comme du miel, mais après
que je l'eus dévoré, il me causa de
l'amertume dans le ventre.

11. Alors il médit : Il faut encore
que tu prophétises aux nations, aux
peuples, aux hommes de diverses
langues, et à plusieurs rois.

CHA1TRE XI. — 1. On me donna
une canne semblableà une perche, et
il me fut dit : Lève-toi, et mesure le
temple de Dieu et l'autel, et ceux qui
y adorent ; 2. mais laisse le parvis
qui est hors du temple, et ne le
mesure point, parce qu'il a été aban-
donné aux gentils, et ils fouleront
aux pieds la sainte cité pendant qua-
rante-deux mois,

3. Et je donnerai a mes deux
témoins, et ils prophétiseront mille
deux cent soixante jours, revêtus de

Calai»itéa
future*.

(Ch. X).
Le petit livre

qu'il tient
à In main.

COli. XI».
Les gentils
envahissent
lo vcsttlmlo
ilu teini'lo.

Les deux
té-nioins.
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Témoignage, mort et résurrection de dem saints personnages.

Cependant deux témoins, deux saints personnages que ]e
Seigneur, dans sa miséricorde, s'est réservés pour les derni<

r$
temps, sont immolés par les persécuteurs et rendent un

Los deux
témoins.

dufc olivïiî cl duo candelabra in con-
speclu Domini terra1 siaides. 5. Et si
quis volncril eos nocere (rt), ignis cxiet
de ore cortim, cl devorahit mimions
corum ; cl si quis volncril coslxderc
sic oporlct eum occidi 0. Hi liabcnt
poteslalcm claudendi cieliim, ne plual
diebus prophétie ipsorum : et potesta-
tem babent super aquas converlendi
cas iu sanguiuem. et ptrculerc terrain
oinni plaga, quoliescumque voluerinl.

7. Et eum fmieiinl teslimonium
suum, beslia, qu:e ascendit de ahysso,
faciet adversum cos bclluin, et vincet
illos, el occidèl cos. S. Kt corpora co-
rum jacebunt in plalcis civilalis ma-
gna;, qme vocalur spiiïlualiler Sodo-
nia cl .'Egyplus, ubi el Dominus eorum
rrucilixnsesl. 1). El videbunl de tribu-
bus, cl populis. el linguis, cl gentibus
corpora corum per 1res diesel dimidium,
cl corpora corum non sinent poniin mo-
îiumcnUs. 10. Kl iuliahilanles terrain
gaudebunt super illos, et jucunda-
buntur, et mimera inillcnl inyircm,
quoniam hi duo prophétiecruciaveruul
cos qui liabitabanl super lerram.

VI. Et rosi dics 1res et dimidium,
spirilus viUu a Dco iulravit in eos. Kt
slelcrunl super pedes suos, cl limor
magnus cecidîl super cos (pii viderunt
cos. 12. Et audicruut vocem magnam

sacs. 4. Ceux-ci sont deux oliviers et
deux chandeliers qui sont dressés ai
présence du Seigneur de la terre. \
Que si quelqu'un veut leur nuire, !e
feu sortira de leur bouche, qui dévo-
rera leurs ennemis ; et celui qui li.s
voudra offenser, il faut qu'il soit tué
de cette sorte. C. Us ont la puissance
de fermer le ciel pour empêcher h
pluie de tomber dutant le temps
qu'ils prophétiseront, et ils ont le
pouvoir de changer l'eau en sang, et
de frapper la terre de toutes sortes
de plaies, toutes Us fois qu'ils le
voudront.

7. Quand ils auront achevé leur
témoignage, la bête qui s'élève de
l'abîme leur fera ïa guerre, les vain-
cra et les tuera. S. Et leurs corps
seront étendus dans les places de la
grande ville, qui est appelée spirituel-
lement Sodome et l'Egvpte

,
o-'i

même leur Seigneur a été crucifié.

9. Et les tribus, les peuples, les
langues et les nations verront leurs
corps étendus trois jours et demi :

et ils ne permettront pas qu on les

mette dans le tombeau. 10. Les habi-
tants de la terre se réjouiront de
leur mort, ils en feront des fêtes, et
s'enverront des présents les uns aux
autres, parce que ces deux prophètes
tourmentaient ceux qui habitaient sur
la terre.

11. Mais après trois jours et demif
l'esprit de vie entra en eux de la

part de Dieu. Ils se relevèrent sur
leurs pieds, et ceux qui les virent
furent saisis d'une grande crainte.

(.Ch. XI».

(a) Le toxto de la Yulgfttc porte coa nocere. pour CM nocere. Nous avons ici un
exemple de cos fautes, que, par une Commission spéciale instituée dans ce "but, h'
Concile de Trente lui-même voulait faire disparaître de la version latine qu'il adop-
tait commeauthentique. (.Cf. XVII, 16, et, pour certainesinexactitudesde traduction.
XII, 14. 18; XVI, 10; XVII, 12*.
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l.e septième Ange. — Troisième grand malheur.

suprême témoignage au Dieu du ciel par leur martyre et par
]eur résurrection (XI, 1-13).

Voici venir enfin le troisième et dernier malheur. Il est
,„iioncé par le septième Ange. — C'est maintenant que va
paraître et agir plus visiblement sur la scène du monde la Bêle
mystérieuse à laquelle Satan, ou le Dragon, communique pour
mi temps sa puissance (XII, 3. 9-12 : XIII, 2). — Déjà, il est
vrai, cette Bête maudite a été signalée à propos du deuxième
malheur (Apoc. XI, 7). C'est qu'elle est, nous le montrerons,
la personnification du principe mauvais dans son action impie
à travers les âges. Mais, par ses dernières manifestations, elle
va précipiter le monde vers sa ruine (XIV-XVIII).

les prédictions qui concernent le troisièmemalheur méritent
pu leur importance d'être analysées et approfondies avec un
soin spécial et une religieuse attention. Elles sont d'ailleurs
pour nous, comme les précédentes, souverainement intéres-
santes, au point de vue spécial de la comparaison que nous de-
vrons en faire avec les dernières légendes de la Prophétie des
Ripes.

(.'est dans le rôle que doit jouer la Béte de l'Apocalypse que
se résumeront toutes les tribulations extrêmes du dernier âge,
et toutes les influences de l'enfer ou de Satan, au moment où
il va subir une suprême et définitive défaite (XIX et XX). —
I.c terrible symbole, qui désormais dominera les sombres ta-
bleaux des luttes et des épreuves finales du monde, ne dispa-
raîtra que lorsque seront décrites les magnificences de la Jéru-
salem céleste (XXI) et les joies qui attendent les vainqueurs
Jans le ciel après la seconde venue de Jésus (XXII).

il»
1
a'io, iliccnteni ois : Ascenililc luic.

Kl ascemlei'unt in ca^lum in nubc, cl
M'ii'iunt illos inhnici eonini.

Kt. Et in illa liora faillis est lcrra->
mutiis niagmis, cl ileiïma parscivilatis
ivi'iilil ; cl uccisa sunl in Icrnumolu
n^mina liominum scplcni millia ; et
t'^iiiiti in timorere sunl niissi, et dcile-
IIMII gloriam lleo c;cli.

11. Vaï secuiuhnn abiit ; et ecce
v;i- teitiuii vtniet rilo.

12. Alors ils entendirent une voix
forte, qui leur dit dit ciel : Montez
ici. Ht ils montèrent au ciel dans
une nuée, à la vue de leurs ennemis.

i}. A cette même heure, il se fit

un grand tremblement de terre : la
dixième partie de la ville tomba, et
sept mille hommes périrent dans le
tremblement de terre ; le reste fut
saisi de crainte, et donna gloire à
Dieu.

14. I.e second malheur est passé,
et voilà le troisième qui le suit de
près.

7' Anfro.
Lo 3' mnlhonr.

Les prédictions
relatives

a l'apparition
ilti 7' Ango

sont particuliè-
rement

importantes.

t (Ch. XI).
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Clianls du ciel qui annoncenl bi victoire fiilnrc de Dieu el du Mrisi.

C) La Bête de l'Apocalypse.

Avant de parler des tribulations réservées au monde parle déchaînement de Satan, le prophète sent le besoin de décrire
le monstre qui sert ses projets homicides, il rappelle quoi est
le principe de sa force impie et brutale; avant tout il oppose à
cette sombre vision celle toute lumineuse et toute consolante
de l'Eglise qui possède la vertu d'en-haut, et qui a les promets
de vie et d'immortalité.

a) La préparation du dernier renne de la Ilrte.

La trompette du septième Ange a retenti. — Une épreuve
suprême est annoncée. Mais de suite nous sommes rassurés sur
le sort des enfants de Dieu.

Des maux épouvantables, il est vrai, menacent le monde;
des souffrances inouïes attendent les chrétiens fidèles à leur
foi. Mais déjà le prophète nous fait entendre le chant triom-
phal des élus qui, du haut du ciel, assistent aux derniers com-
bats et célèbrent à l'avance la victoire du Christ et de ses
serviteurs (XI, 15-19).

Les grandioses tableaux du chapitre XII de l'Apocalypse
ont été expliqués de manières fort différentes par les inter-
prètes et les commentateurs. Plusieursont voulu y voir la suite
des événements prédits au chapitre précédent, en raison même
de la place qu'ils occupent dans la Prophétie; mais le lien

Le ciel, la terre
et l'enfer

sont intéressés
aux luttes
suprême?.

lîdation
•les visions

1I11 chan. XII
avec le ret>te <le
la Prophétie.

15. Et sepliimis Angélus lui-a ceci-
nil ; et fada; sunt voces magna; in

„çaîlu durnli'S : l'acluni esl îcgiuun
luijns nuuiili Ihuuini noslri cl Clnisti
ejus, cl regnalût in sajcula siuculoriiiti.
Amen.

i(\. Et viginti quatuorseniores, qui
in coiispcclu IVi seilenl in seililuts
suis, ceciilerunl in faciès suas, cl
adoravmml Denni, dicenles :

17. Gratias lihi agimus, Domine Deus
omnipotent, qui es, el qui eras. el
qui vent11ms es, quia acccpUM virlu-
tem lnam magnum, et regnasli. 18. El
iratoe sunt génies, et advenit ira tua,

t>. I.c septième Ange sonna Je l.i

trompette; et le ciel retentit i!c

grandes voix qui disaient I.c

royaume de ce monde est devenu
le royaume de notre Seigneur et lie

son Christ, et il régnera aux siècles
des siècles. Amen.

16. Alors les vingt-quatre viei'-
lards qui sont assis sur leurs sîègo
devant la face de Dieu se proste:-
ncrent sur leur visage, et ils adorè-
rent Dieu, *'ii disant :

17. Nous vous rendons grâces
SeigneurDieu';tout-puissant,qui ète>.
qui étiez, et qui devez venir, paro.:
que vous êtes revêtu de votre grainl-'
puissance et que vous régnez. 18. I.e>

(Ch. XI).
7* trompette.

Le chant des
viiigt-qnntrc

Ak-illarils.
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lli'laticm entre 1rs cliapitrrs XII ri XIII cl 1rs proccilonls.

cniro les deux chapitres est difficile à établir dans cette
l,v<-otlièse.

Pour nous, le chapitre XII est comme une parenthèse ou-
vciie par le prophète, avant la description des suprêmes tribu-
lations réservées au monde. En effet, il ne saurait constituer
lui-même le récit du troisième malheur prédit au verset i.|
ju chapitre XI, puisque ce troisième malheur doit être le
Jcrnier, et que plus loin seulement se trouvent décrites les
dernières calamités. — Dès lors, ce chapitre doit être considéré
naturellement comme une sorte de prélude ou d'introduction
au récit qui remplira la suite de la Prophétie. Nous en dirons
autant à certains égards du chapitre XIII. — Et de fait, les
deux chapitres conviennent admirablement à préparer l'esprit
du lecteur aux grandes visions qui lui seront exposées, et à
exciter dans son àme les sentiments de confiance et de crainte
qui: réclame la conduite de Dieu sur son Eglise et sur ses
ennemis.

11 suffit pour nous en convaincre de lire le texte sacré (voir
pp. 381 et suiv.).

Avant d'aborder directement son sujet, le prophète nous pré-
sente les acteurs des combats gigantesques qui se prépa-
rent, les personnages qui entreront en scène dans ce dernier
acte d'un grand drame dont le sujet est la lutte perpétuelle
entre le bien et le mal.

Ces acteurs seront les mêmes que dans les siècles passés :
Dieu et ses serviteurs d'un coté, Satan et son cortège malfai-
sant de l'autre. — Mais, en raison de l'extrême gravité des évé-
nements qui se préparent, il faut que les deux camps opposés
soient qualifiés et caractérisés comme ils le méritent, et que

el ti'i!i|ins iiKirlnoriiiu jiulieari, et
ivilitrre uierrcdein servis luis pinplie-
li>. i-t sanelis el timcntiluis nomen
IUIIIII, pusillis et maquis, et extenui-
ii;mdi eos qui corruperunl terrain.

1°. Kt apertum est templuni Dei
in ca'lo ; et visa est arca testament!
"jus in templo ejus, et farta sunl ful-
uura, et voces, et Icir;emutus, et gran-
i'o niae'na.

nations se sont irritées, et le temps
de votre colère est arrivé, et le temps
des morts pour être juges et pour
donner la récompense aux prophètes
vos serviteurs, et aux saints, et à
ceux qui craignent votre nom, aux
petits et aux grands, et pour exter-
miner ceux qui ont corrompu la
terre.

19. Alors le temple de Dieu fut
ouvert dans le ciel, et l'arche de son
alliance y parut ; et il se fit des
éclairs,des voix, un tremblement de
teire et une grosse grêle.

tcii. xo.
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L'Eglise.

leur situation respective soit mise en relief. Si ce tableau laisse
les impies indifférents, si les méchants ne sont pas arrêtés parla crainte des jugements, il est nécessaire que les bons soient
animés et soutenus par la confiance en la Providence et iwrl'amour de Dieu qui veille sur son Eglise.

Comme il s'agit en somme des destinées de cette Eglise
l'Apôtre commence par en présenter l'image resplendissante i]

et par rappeler ses glorieuses origines, gage précieux d'iniuiur-
talité.

L'Eglise nous est dépeinte sous la figure d'une femme revêtue
du soleil, enveloppée de lumière, ayant la lune sous ses pic Js
et sur sa tête une couronne de douze étoiles. Cette lumière
qu'elle reçoit du Christ, le divin Soleil, elle la répand sur le
monde auquel elle commande et dont elle est la reine. La lune
qu'elle a sous les pieds, symbolise sans doute les biens passagers
dont elle méprise les mirages trompeurs ; les étoiles qui for-
ment sa couronne, ce sont peut-être les Apôtres et leurs suc-
cesseurs, les Pères et les Docteurs, qui ont transmis aux siècles

La ft-mme,
ou l'Eglise.

(') M. l'abbé Dracli dans son Commentaire de l'Apacalypse, p. 111, fait H
plusieurs rciuari]ues intéressantes :

<t Sigintiii magnum. Le substantif signifie ici un symbole et non pas un
prodige Millier amicta sole. .. diioJecim. Les Pères et les interprètes sont
unanimes pour reconnaître ici l'Kglise, ainsi du reste que le fait voir claire-
ment la suite du chapitre. Le soleil représente Jésus-Christ qui éclaire son
Kglise ; la lune indique le monde dont l'Kglise est la reine, en ce sens qu'elle
dirige l'humanité vers le ciel, et qu'elle lui apprend à se mettre au-dessus
des choses de ce monde. (Le savant iulcrprèle rite à l'appui de relte explicati><!i
S. Grégoire, Moral. XXMV.12 cl suiv., S. Augustin, CXL11, 3) On explique
des Apôtreset de leurs successeurs lesdouze étoiles qui forment une couronne au-
dessus de la tète de cette femme mystérieuse.Ces étoiles pourraient aussi s'en-
tendre de la généralité des fidèlesde toute nation, figurée par un nombre qui fait
allusion a celui des tribus d'Israël.— On sait que l'Kglise catholique applique cv
verset, mais dans tin sens purement accomodatice. a la glorieuse Marie, la sainle
et virginale Mère de notre divin Sauveur Comme dans son sens littéral
ce verset s'applique a l'Kglise, à elle aussi s'appliquent les versets sui-
vants, au lieu que l'application à la sainte Vierge ne peut se continuer aux
versets suivants, ainsi que le remarquera facilement tout lecteur. 11 faut con-
clure de tout ceci que les protestants se donnent une peine bien inutile lors-
qu'ils s'évertuent à prouver que dans son sens littéral, ce verset ne peut s'en-
tendre de la Vierge Marie, car aucun catholique n'a soutenu le contraire :

tous ont toujours reconnu que cette application n'était pas littérale. »

On peut rapprocher l'emploi que l'Eglise a fait (le ce Icxlc dans sa liturgie pai
une simple accommodation de l'emploi similaire de beaucoup d'antres textes.
Citons parexemple le passage : .1 fruclii fiumentiel olei sui mulliplicalisunl.
dans l'office du Saint-Sacrement ; le récit de la scène île Marthe et Marie rece-
vant Noire-Seigneur dans l'évangilede l'Assomption; le chapitre VII de l'Apoca-
lypse, dans l'épitic de la Toussaint, etc. (voir p. 300, note 1).
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Satan.

,(lt;.lS la céleste doctrine, ou bien les fidèles de tous les âges

( tte femme est dans la souffrance, car son règne est fondé

<u, io sacrifice. Pendant plus de trois siècles elle a été persé-
UIKC, et si elle a donné la vie de la grâce aux peuples qu'elle

,,
....^nés à Jésus-Christ, c'est au prix des plus violentes dou-

leurs et des plus dures épreuves (v.^).

1-n lace de cette femme, de cette reine, Vcsprit du mal s'est
tir, ssé sous la iorme d'un grand Dragon couleur de feu (v. 3). 8

O Dragon maudit a entraîné avec sa queue le tiers des
cirilos qui brillaient au firmament, image sans doute de la
chv.w de Satan et des Anges révoltés aux premiers jours du
ijii'iule. lit lorsque l'Kglise va se développer et se multiplier sur
):\ uirc, il voudrait encore entraînerdans sa perdition la race
de* chrétiens (v. 4). Mais cette génération virile a échappé aux
séductions et aux menaces de Satan. 1:11e reçoit la vie et la
yliiire d'en-haut, récompense de la lutte héroïquement sup-
portée, et elle est appelée à régner au ciel avec Dieu (v. 5).

Ce fils premier-né de l'Eglise, c'est, semblc-t-il, la foule des
martyrs des premiers siècles, qui ont montré aux chrétiens des

l'AITT XII. — 1. Kl si^mini ma-
'r'iiinii a|t|);ii'iiit in ciclo : Millier amicia
M-!.', tt lima suit pt'ililnis ejus, et in

i, pile ejus rormia strllaium diiuile-
t'im. -1. Kl in ulei'o IKIIIIMIS, clauialial
[iiitiinens, cl cruciahalur ul inirial.

::. Kt visum esl aliuil si^iium in
'"''u : et ocry diacn nia;,ruiis ru lus, lia-
l"-iis capila scpli'in, ri imnua deccin ;
t' 1 in capilihus ejusiliademalasqitem ;
i cl camla ejus trnhehat lertiam par-
t'ui slellarum em\\, et misit eas in
t<-:ram. Kt tlracu sletil aille muliervni
'i's.e orat paiituia, ut, eum pepciissel,
iilium ejus dévorai et.

•"». Kt peporît filium masniluni, qui
'"'l'irus erat omnes pentes in virga
:,'irea; et raplus esl tilius ejus ad
IMIIII el ad ihronutii ejus.

CHAPITRE XII. — 1. Un grand
prodige parut aussi dans leciel ; une
femme revêtue du soleil, qui a la
lune sous ses pieds, et sur SA tète
une couronne de douze étoiles. 2.
Elle etait grosse, et elle criait étant
en travail, et ressentant les douleurs
de l'enfantement.

3. Un autre prodige parut dans
le ciel : un grand dragon roux,
ayant sept tètes et dix cornes, et
sept diadèmes sur ses tètes. 4. Il en-
traînait avec sa queue la troisième
partie des étoiles du ciel, et il les
jeta sur la terre. Et ce dragon
s'arrêta devant la femme qui allait
enfanter, afin de dévorer son fils,
aussitôt qu'elle en serait délivrée.

5. Elle enfanta un enfantmâle qui
devait gouverner toutes les nations
avec un sceptre de fer, et son fils
fut enlevé à Dieu et à son trône.

Le
grnmt Dragon.

1.0 fils
do In ftninio

aux menaces
du Drngou.

(Ch. XII).
La femme

et lo Dragon.
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âges futurs la voie du sacrifice, le chemin qui conduit .u,
récompenses éternelles.— La manière même dont nous est re-présenté Satan favorise cette interprétation. Il est décrit con,;ne
ayant sept tèteset dix cornes(v. 3). Ornons retrouverons la nu „10
image dans la description de \aEfte à laquelle il communiiuic
sa puissance, et les explications données par l'Ange à S. Ji-.\n

au chapitre XVII, nous feront reconnaître dans ces sept têtes
le symbole des grands empires du paganisme ou de l'impute.
qui se sont succédé et se succéderont sur la face du momie.
C'est donc comme un esprit mauvais, poursuivant son action
malfaisante à travers tous les siècles, que Satan ou le Draunn
nous apparaît II est dès lors naturel de considérer la scène
dont nous parlons comme un retour sur le passé, afin que de

ce passé des leçons puissent être tirées pour l'avenir. Du reste,
cette manière de mettre en scène les martyrs et les saints dos
siècles passés et tous les habitants du ciel pour en faire les
modèles des chrétiens des derniers âges et les témoins de leurs
luttes, se remarque souvent dans tout le cours de l'Apocalypse
(voir I, 9; V,8-i.| : VI, 9-11 ; VII, n-17; VIII, ?. .|. 6.' n :
X; XI, 10-19 : XII, 10-12 : XIV, 1-5 ; XIX, i.) ; XX, .|-6, etc.

La suite du texte sacré est une preuve de plus en faveur de
cette manière de voir.

La femme, ou l'Eglise, soustraite aux menaces de Satan qui
la poursuivait, soutenue, protégée par Dieu lui-même, a établi
son siège dans la solitude (vv. 6 et i.|). Cette solitude, étant
donnée la scène qui précède, ne signifie-t-ellc pas que la puis-
sance qui s'opposait à l'Eglise a été renversée ? C'est sur les
ruines du paganisme que la femme céleste a pu établir son siège.
loin du serpent, dans le lieu qui lui avait été providentielle-
ment ménagé par la Providence. Rome païenne a été détruite
par les Barbares, mais à sa place s'élève une Rome chrétienne,
d'où la vie divine se répand à travers le inonde. L'Eglise y sera
entretenue, gardée et respectée pendant mille deux cciil-
soixante jours (v. 6), durée symbolique qui doit peut-être s'in-
terpréter d'un nombre égal d'années à partir du triomphe de
la société chrétienne et de son établissement définitif dans la

Lft fciiiim-
llltltS

lu RoWtutle.

0. Kt millier fugil in solilinliiiein,
ntii hahclial lociini |ianiliim a Deo, ut
ilii pascerel «un iliolius mille iluccnlis
sexagiiita.

6. Ht la femme s'enfuit dans ';•

désert, où elle avait une retraite qi;-
Dieu lui avait préparée pour y eu.
nourrie mille deux cent soixant-
jours.

(Cli. XII).
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Kllc s'rsl flahlir sur les ruines du Paganisme.

.•\\c sainte. Cette durée est représentée d'une manière équiva-
le,.', au verset 14, où il est dit que la femme est nourrie dans

,m refuge providentiel pendant un temps, deux temps et un
lCI,.i-teinps, loin du serpent, c'est-à-dire pendant trois temps
.{

J.eini, ou pendant trois ans et demi de ?6o jours

•6<»X ' ~f" '— ~ IQ8o-r-180= 1260) ; ces jours seraient encore

oî, idérés comme représentant des années, de même que dans
|Ll célèbre prophétie de Daniel (X, 25-27) les soixante-dix
semaines dont il est question à propos de la venue du Messie,

sont des semaines d'années.

le rapprochementprécédent suppose qu'il est question d'un
^J et même fait aux versets 6 et I.J. Ht en etïct, pour plu-
sieurs raisons nous considérons ces deux versets comme pa-
rallèles et ayant le même objet.

Ij'abord il suffit de les comparer pour constater la similitude
des événements annoncés. De plus, le point de départ semble
être le même : au verset 13 est rappelé l'enfantement glorieux
Je ectlc femme que le Dragon poursuit de ses menaces. Enfin
le tableau qui succède au récit du verset 6 est tort naturelle-
ment amené par l'idée dominante de la lutte engagée par
Satan contre l'Eglise : il y a là un souvenir de la chute de

». Kl Un'lum esl piu'lium magnum
in <alo ; Mirhael el angeli ejus pr;u-
liil'iiilur cnin dnuone, et ilraeo pu—
L;M,III;II, et angeli ejus ; 8. el non va-
iiK-nmt, iieiiiie lue11à iuvenlus est

«vtiiiu ainpHus 111 ca:lu.

'.'. Kl prnjecliis esl ilraeo ille ma-
~UUÏ, «ei'iuMis anliquus, i|ui vocitlur
'iKtlmliis cl Salamis, qui seducit iiui-
\i,!>iiin urlu'in ; el projeelus est iu
tt'ii.'iin, cl angeli ejus eum illo missi
.-mit.

Ht. Kl aiulivi vorem niagnam iu
<;<.'1>> ilieenteui : Nunc fatta esl sains,
'' viitus. et regnuiii Dei noslri, et
i:»leslasGliristi ejus, quia projeetus
< >l aceusatur fiatruiii îiuslrorum, qui
«insjilial illos aule ouiispuctum Dei

i(,slfi die ac imele. II. Kt ipsi viee-
nnit eum pi'iiptei- saiiguinem Agui, et
1
"'l'ier veilmm tcàtimonii sui, et non

7. 11 y eut .ilors un grand combat
dans le ciel : Michel et ses anges
combattaient contre le dragon, et le
dragon combattait avec ses auges.
8. Mais ceux-ci furent les plus faibles,
et leur place ne se trouva plus dans
le ciet.

9. lu ce grand dragon, l'ancien
serpent, appelé le diable et Satan,
qui séduit toute la terre habitable,
fut fricipiiè ; il fut précipité en terre
et ses anges avec lui.

10. lit j'entendis une grande voix
dans le ciel qui dit : Maintenant le
salut de notre Dieu est affermi, et
sa puissance, et son règne, et la puis-
sance de son Christ, parce que l'ac-
cusateur de nos frères, qui les accu-
sait jour et nuit devant notre Dieu,
A été précipité. 11. Et ils l'ont vaincu
par le sang de l'Agneau, et par le

iCh.XIIi.
Histoire

«la SAUn
ou (tu Dragon



381 CH X, SBCT. 1, V :I
Salin, Taioeu autrefois par les bons Anges, le sera encore par l'élise.

Satan et de ses anges qui explique comment et pourquoi \o
Dragon attaque et persécute la sainte Eglise.

C'est en effet par l'envie du diable ou du démon que la m..r.
est entrée dans le monde : « Invidia autem diaholi m..,..inlroivil in orbem terrarum (Sap. n. 2,|). » Le diable, ,iii
aussi Jésus, était homicide dès le principe : « Ille /wmici.lj
erat ab initio. » (Les saints livres de l'Ancien connue i.i
Nouveau Testament sont pleins d'allusions de ce genre). II ,.^
donc tout naturel que le prophète, à propos des persécutions
qui attendent l'Eglise de Dieu, remonte aux origines de 1\

-prit d'envie et de haine dont est possédé l'Ange maudit. — .\u
reste il serait difficile, pour ne pas dire imposs ble, d'expliqué
dans un autre sens la lutte entre S. Michel et Satan, décrite
dans les versets 7-9.

Au souvenir de la. défaite de Satan, lorsqu'il se révoltait avec
ses anges contre la majesté divine, les anges fidèles peuvent
célébrera l'avance le triomphe de l'Eglise (vv 10-12): cepen-
dant ils suivent avec une religieuse compassion les conihts
qu'auront à livrer les chrétiens sur terre (v 12I.

L'Eglise, depuis sa fondation, a été soumise à bien des
épreuves ; même après les cruelles persécutions qui ont accom-
pagné son établissement et son expansion merveilleuse à tra-
vers le monde, elle a été en butte à des attaques de t<> :s

D'on vient
la Imiue
do &itftn

contre
cette femme.

Le fleuve vomi
l>nr

le llnifron.
r/Ku:li*c

échappe nu
p:-ril.

dilcxeruul animas suas usque ad mor-
tem.

12. Proplerea Iftlanriui, caïli, et
qui lialt'ilalis in eis. V;u terne cl mari,
quia desicmlil dialmlus ad vos, Italiens
iram marnant, scions quod modicuiu
tempus lialiet.

13. Kt postquam vidit draco qnod
prtijectus esset iu leriam, persecutus
est mulieiein qua; pencril inasciiliiiii.

A\. Kt datai sunt mulieri ala) ilute
aquihe magna;, ut vularel iu dcscrluiu
iu Ineiiin suuni, ulii alilur per tempus
cl lcmptua(«). cl dimidium lempoiïs,
a fai'îc serpcnlis.

témoignage qu'ils ont rendu à si
parole, et ils ont méprisé leurs v:,*-
jusqu'à la mort.

12. C'est pourquoi,deux, rijoui
-

sez-vous, et vous qui y habitez. Mi-
neur à la terre et à la mer, P-II-JC

que le diable est descendu vers vn^
plein d'une grande colère, S.KIU*.:
qu'il lui tst donné peu de temps.

13. Mais le dragon, se voyant p--
cipité en terre, suivit la femme >;:
avait enfanté un mâle.

14. lit on donna à la femme deu%-

ailesd'un grand aigle afin qu'elles
volât au désert au lieu de sa retr.i-
te, où elle est nourrie un temps. <.:-^

temps (a), et la moitié d'un teiup'.
hors de la présence du serpent.

(Ch. XII).

(«; 7\mpora est en grec au dmt, et doit se traduire iar dtux tewpr.
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L'Eglise a sn résister jusqu'à maintenant aut attaques du Dragon.

nciv.es. Mais la plus dangereuse est celle de l'entraînement au
mai. de la séduction de l'esprit et du coeur. Cette épreuve qui
siK-ède aux premières persécutions, résume la lutte du bien
et el a mal dans l'histoire de l'Eglise, les schismes, les héré-
sies, les doctrines perverses contre lesquelles elle a dû résister
Je tout temps ; elle parait symbolisée d'une manière aussi
vraie qu'énergique par ce fleuve ou ce torrent impur que le
Drauon vomit de sa gueule pour envelopper et entraîner dans
ses flots maudits ceux qu'il poursuit de sa. haine (v. 15).
Par la protection divine, la femme ou l'Eglise échappe encore
à ce péril (v. 16). Ce tableau est l'histoire de bientôt deux
mille ans de christianisme : l'Eglise, constamment en butte
aux menées infernales des impies, se conserve toujours pure
et radieuse, immuable dans sa doctrine, invulnérable dans sa
foi et dans sa sainteté *".

;l' ('.rite série île tableaux que présente le chap. Xll île l'Apocalypse est ennsi-
ilcnv par île nomlimix l'iimuicntaleui's connue se rapportant à l'avenir ; elle
iif|'ciiiilrail alors l'une îles phases linalcs de relie lutle perpétuelle entre l'Kglise
ri le principe ilu mal, Satan ou l'anlii|iie serpent.

Quille serait dans.cette liypollièse celle race virile, que l'Kglise enfante à la
vir iteriielle au milieu de lanl de douleurs'? Ne tlcvrail-011 pas y reconnaître
ir |irii|ilc juir. <|ui, suivanl les prophètes île l'Ancien 'lVslanicnl, olïnra le
spi-i laele d'une conversion éclatante à la lin des lemps ? (Voir plus liaut,
|i. :;i'.7. noie 2.)

An ciel s'esl l'ail entendre une grande voix nui (liante la défaite de Palan :

» Maintenant,dit celle voix, sonI établis le salut, la force et le règne de notre
Iiini et la puissance de son Christ, parce que l'accusateur de nos trères, celui
<|"i lis accusait jour el nuit en présence de notre Dieu, a été précipité Kl eux
l'ont vaincu par le sang de l'Agneau, el par la parole de leur témoignage, cl ils
H-'>' sont pas attachés à leur vie, ils n'ont pas craint la moit. C'est pourquoi,
o'j"iiissoz-vous, l'ienx, et vous qui en êtes les habitants. Malheur à la terre et à
la IIIIT. parce que le diable est descendu vers vous animé d'une grande colère,
sirliant qu'il a peu de temps » (Apec. Xll, 10-12.)

I.'' expressions dont se sert ici le prophète semblent bien convenir à désigner
'*';"!

: les .luils sont en elle! à plus d'un lilrc les frères des chréiiens ; à eux
°n! ' lé faites les/*romi'A'.svA' dont les chrétiens ont bénéficié, el nous retrouvons
I!;III> notre texte une allusion à ces promesses cl aux révélationsdont le

!' Kt niisil serpeus ex ore suo
l"îl iiiiiliei'cni aquam lanqiiam lliimeii
«I uni laccrel trahi a Humilie. 115. lit
•uljniit terra mulierem, et aperuit lerra
0> ^111111, et ahsorbuil llumeti quod
"lls:' 'Iraco de ore suo.

i>. Alors le serpent jeta de sa
gueule comme un grand fleuve après
la femme pour l'entraîner dans ses
eaux. 16. Mais la terre aida la femme ;
elle ouvrit son sein, et elle engloutit
le fleuve que le dragon avait jeté de
sa gusule.

25

(Ch. XII).
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Fureur île Satan. — la llflc

Plein de fureur, le Dragon va se venger sur ceux qui restent
de ses enfants, sur les chrétiens qui sont encore fidèles à J,HIS.
Christ et à sa loi. C'est ce qui explique les derniers efforts jc
sa rage (v. 17).

Le prophète se dispose alors à considérer les scènes cfl'raan.
tes qui se préparent. Il se représente lui-même (d'après lc
texte grec du v. 18 : steti ct non pass/f///) connue arrêté surle rivage de l'océan qui symbolise les peuples (ainsi que peut le
faire admettre un rapprochement avec les révélations de
l'Ange, au chapitre XVII, vv. 1 et 15).

Des profondeurs de cette mer il voit sortir une bête mons-
trueuse qui servira d'instrument à la haine de Satan. C'est j
elle que le Dragon communiquera toute sa puissance. — I.c
double tableau concernant ce monstre (XIII, i-8), et une
autre bête qui met son impiété et ses apparences trompeuses au
service de la première (XIII, 11-1S), complète, nous le ver-
rons, les peintures terribles sous lesquelles Satan vient de

nous être décrit.

h) Le sijmliolisine. tic In Hèle cl île ses sept télés en iji'ncritl.

La Bête monstrueuse que le prophète voit s'élever de la mer
et qu'il nous représente au chapitre XIII, nous apparaît connue
l'incarnation de ce Dragon qui sans cesse poursuit les élus du

peuple de Dieu était dépositaire avant la venue dit Christ (aeritstitnr fnttnun
noslrniuin ip*i liieriinl eum propter siiiiijuiiieiii Atjni, cl peuplée ru'-
hum Itstiinniiii suij-

La fuite de la femme dans la solitude pourrait elle-même trouver son !'\|>!i-

l'alion «Uns celte hypothèse (voir p. 3(ïr>, note I ).
Mais ces applications particulières sont beaucoup moins satisfaisantes, il l':"1!

en convenir, que l'explication proposée se rapportant à l'histoire général-- '!'
l'Kglise et de ses luttes dans le passé'.

Lo Dragon
va se venger.

Apparition
•te In Bête.

I>escript'.on
ilo la Bête.

11. Et iralus esl draco in iniilierem,
el abiil lacère pnclium eum reliquis
de semine ejus, qui cusioiliunt man-
data Dei, et habenl leslinioiiium Jesu
Christi.

18. El slelil («) supra arenam ma-
ris.

17. Kt le dragon s'irrita contiv 11

femme, et alla faire la guerre à ?<'=

autres enfants qui gardent les com-
mandementsde Dieu, et qui rené-m
témoignage à Jésus-Christ.

18. Et il s'arrêta (o) sur le sabl. .ii-'

la nier.

(Cli. XIIl.

(«) D'après le texte grec : alel/, je m'arrêtai.
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Rapprochement entre les thapilres XIII el XVII.

S,.jirneur. Comme lui, elle a sept têtes et dix cornes; comme
i. ;. elle est couronnée de diadèmes, et pour mieux représenter

,,-; elle sert d'instrument au Dragon maudit, le prophète nous
annonce que sur ces tètes elle porte inscrits des noms de blas-
pr.l'ine.

Cette même Bêle est décrite par S. Jean au chapitre XVII.
là elle est représentée avec cette couleur de sang ou de feu
(d'après le texte grec) que le prophète avait marquée pour le
I)ra<*on. Elle est aussi pleine de noms de blasphème. — Une
nouvelle particularité attire notre attention. Sur cette Bète est
assise une femme vêtue de pourpre ct d'écarlate, parée d'or,
Je pierres précieuses et de perles, tenant à la main un vase
J ni, plein de l'abomination qui s'attache à sa personne. Sur
son front est écrit ce nom mystérieux : la grande Babylone, la
mère des fornications et des abominations de la terre.

Cette femme représente évidemment les séductions dont se
couvre le travail de l'enfer, symbolisé par la Bète, et qui feront
tant de victimes surtout à la fin des temps. Quant à la Bète et à
l'étrange emblème des sept tètes qui lui sont attribuées, nous
avons pour en comprendre le mystère les explications données
par l'Ange à l'Apôtre S. Jean.

I.a grande
Haliylone.

Les sept tètes, dit l'Ange, sont les sept montagnes sur les-
quelles la femme est assise ; ce sont aussi sept rois — Cet
Ange qui parle au prophète a d'ailleurs soin d'éveiller son
attention et de lui laisser entendre qu'il parle un langage mys-
térieux {Mysleriiim, v. =,) et symbolique [Hic est seusns, qui
hnbet sapienliam, v. 9). Quelles sont donc ces montagnes?
Quelles sont ces royautés que représentent les sept tètes?

L'idée de montagne éveille celle de grandeur, et par suite de
domination ou de puissance. — Ce sens est bien d'accord avec
celui de royauté que représente le symbole suivant : et reges
septem sunt. Mais, pour attribuer à ce mot reges sa véritable
signification, il nous faut consulter la prophétie de Daniel, avec
laquelle l'Apocalypse a tant de points communs. — Les rappro-
chements que nous ferons seront d'autant plus significatifs que
le prophète de Babylone décrit, parmi plusieurs autres appa-
ritions, une bète qui porte dix cornes comme le monstre de
1 Apocalypse: et presque tous les commentateurs de Daniel
rapportent ces dix cornes à la fin des temps.

Rymliolismo
des sept têtes

d'après
les explications

de l'Ange.
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Les sept lelcs de la Bric sjmliolisenl sept grandes puissances.

Les mots rex et regnnm sont constamment employés l'lln
pour l'autre par le grand prophète U). — On peut le voir-
ai! chapitre II, où Daniel explique le symbolisme de la
statue apparue en songe à Nabuchodonosor; au chapitre Vil
où il décrit les bètes symboliques; au chapitre VIII, oi: \\
revient sur la signification de la deuxième et de la troisième
de ces bètes en les expliquant par d'autres symboles; enlin
aux chapitres X et XI, où il développe encore davantage sesexplications (Dan. II, 37-39; VII, 17-23; VIII, 20. 21. 22).

—Dans toutes ces visions, ce sont des royaumes ou des empires
et non pas des rois simplement qui sont symbolisés soit par
les différentes parties de la grande statue que décrit le pro-
phète au chapitre II, soit par les quatre monstres qu'il énumère
au chapitre VII, soit par le bélier et le bouc dont il fait
mention au chapitre VIII.

Il semble donc conforme au style biblique de voir dans
l'expression reges appliquée par l'Ange de l'Apocalypse aux
sept tètes de la Bète qui apparaît à S. Jean, non pas des mis
ou des individus, mais des royaumes ou des empires. — Ce
sont comme des montagnes qui dominent l'histoire du monde
telle qu'elle apparaît au Voyant de Pathmos.

Tout au moins n'a-t-on pas le droit de se faire un argument

Sens et emploi
du mot rex

d'après Daniel.

Il s'agit
de royaumes

ou d'empires,
ot non de rois.

W C'est ainsi que le P. Knahcnhaucr explique le texte de Daniel, VII, 1",
dont l'hébreu perle quatuor reijes surtjent :

« l.c prophète signale ici les rois, parce que, comme fondateurs ou ailministi-i-
leurs souverains des royaumes, ils représentent les royaumes eiix-mèines ; >\>-

même nu chapitre II, vv. 37 et 3i>, le roi Nabuchodonosor esl mis pour repré-
senter l'empire de lUhylone, car en lui se Irouvenl comprises d'une cciiaiu-'
manière loule la puissance el toute la gloire de cet empire.

D Qu'il soit ici question de royaumes, el que les rois désignent des puis-
sances, c'est ce qui ressorl du verset 23, dans lequel il esl dit explicitement '!••

la quatrième bète qu'elle représente le quatrième royaume. Les Seplanles eu\
aussi et Tbéodolion traduisent non pas par le mot roi mais par le mot royaume
.3«T:).IÎ«'.. De même au chapitre VIII, vv. 20 et 21, les rois sont mis pour k'^

royaume?, comme on peut le voir aussi d'après le texle hébreu du v. 22, chap.
Mil. » KxAitExiiAURit, in Dan. p. PJ8.

Mu commentant le chapitre II du prophète Daniel, dans l'explication du sour-
de Nabuchodonosor, le savant commentateur avait dit :

« 11 est ici question du roi, non pas considéréen lui-même,mais en tant qu'i
résume ct représente le royaume tout entier ; c'est ce qui résulte de la manièri-
dont est conçu le verset 39 : Après toi, s'élèvera un autre royaume moindre
que toi. Post te consurget regnum aliiiil minus le. » (KNMlEXnAL'Kll, in Dan.
H, 37, p. 88).
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La Brie est l'emblème de la Cité du mal en général.

je ce mot reges, pour exclure l'application du symbole aux
grands événements païens et antichrétiens qui se succèdent
dans le monde.

* * *

L'étude du contexte nous permettra de préciser. — D'une
part la description de la Bête mystérieuse U) se trouve en-
clavée dans celle du dernier malheur (vas terlium) annoncé par
le septième Ange, après l'ouverture du dernier sceau ; d'autre
part la Bète existait déjà du temps de S. Jean (voir ch. XVII,
10).

Comment concilier ces deux faits, sinon en admettant avec
S. Augustin que cette Bète signifie d'une manière générale la
cité du mal, ou le inonde infidèle ? Les tètes dont il est ques-
tion représentent par suite tout naturellement les grands em-
pires qui se sont succédé ou se succéderont en dehors du peu-
ple choisi, depuis l'origine du monde jusqu'à la fin des temps,
et qui s'attaqueront au peuple de Dieu ou à l'Eglise.

C'est dans ce sens seulement qu'il nous semble possible de
comprendre les explications de l'Ange au sujet lie ces tètes ou
des puissances qu'elles symbolisent : « // en est tombé cinq, il
en existe une actuellement, il en reste une antre a venir : et quand
celle dernière sera venue, elle ne durera que peu de temps. »
QriNQ.UK CEODERUNT, UNUS EST, KT AI.IUS NONDUM VENIT : ET
i:r.W VENKKIT, OPORTET II.LUM BREVE TEMPUS MANERE (ApOC.
XVII, 10). — Ces cinq royautés, qui ont disparu, ce sont sans
doute les grands empires de l'antiquité qui ont persécuté
les Juifs : par exemple, ceux des Egyptiens,des Assyriens, des
Modes, des Perses et des Grecs. Le prophète ne fait en effet
mention, selon toute apparence, que des puissances ou des
empires qui ont eu ou qui auront des rapports particuliers
avec le peuple de Dieu, sous l'ancienne ou sous la nouvelle
Loi.

"I Nous avons vu plus haut (pp. 3*îi) el suiv.), que la description du Dragon
cl celle de la Itète so.it un reto-ir sur le passé, une parenthèse ouverte avant le
l'-iit du troisième, malheur afin de mieux faire comprendre le caractère des
lulU's suprêmes qu'auront à subir les chrétiens du dernier âge. En dehors (le
mie conception, il esl nue foule d'allusions des chapitres XI, XII, XIII ct sui-
vants qui ne Ironvcioul que très diCliriletiieiil leur explication. Au contraire, si
1 >'» admet noire manière de voir, on aura la clef île beaucoup de difficultés ct de
' 'Pprochomenls ; ainsi XI, 7 et XIII, 1, XII, 3-C. 9 ct 13-10, XiH, 1. 2 ct
"a». VII, etc.

Signification
de la IK-to.

Les cinq,
premièrestotes.

La sixièmo
ct la septième.
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Pourquoi le mol rei ne peu! désigner des empereurs romains.

C'est ainsi que dans la prophétie de Daniel, les visions d„nt
nous avons parlé faisaient clairement allusion aux Assyrie

15

aux Mèdes et aux Perses, aux Grecs et aux empires issus de
l'empire d'Alexandre t').

¥ ¥ *

Certains commentateurs voient dans ces rois, symbolisés par
les tètes, des empereurs romains. Mais le cadre dans lequel
se trouve enfermé notre chapitre XIII, fait supposer que les
luttes qu'il décrit sont bien proches de la fin des temps -".
Quel intérêt aurait alors, au milieu de la description des der-
nières épreuves de l'Eglise, un retour en arrière sur la succes-
sion des empereurs romains qui régnaient à l'époque de
S. Jean ? — Ce serait pourtant la seule explication plausible
des paroles de l'Ange (Apoc. XVII, 9. 10).

Et puis, quels seraient les cinq empereurs tombés avant
l'empereur Domitien ? Huit empereurs s'étaient succédé à
Rome depuis Auguste.

A quel empereur enfin, a quel règne éphémère se rapporte-
raient ces dernières paroles : Et alias nondum venit : el eum
venerit, oportel illum brève tempus manerc ? Il a paru après
Domitien bien des empereurs dont plusieurs ont régné assez
longuement.-

Au contraire, si les tètes de la Bète se rapportent à des

royaumes, la prophétie est pleine d'ampleur et d'intérêt. Sept
grandes puissances impies seulement doivent se succéder sur
la face du monde. Cinq ont déjà disparu à l'époque où S. Jean
est favorisé de ses visions. C'est déjà la sixième qui domine
dans le monde avec l'empire romain. // n'eu reste plus qu'une
seule à venir, et encore, quand elle aura paru, ne demeurem-
t-elle pas longtemps.

Cette manière de concevoir la succession des grands empires

11) On peut lire le remarquable commentaire du P. Knabeubauei* sur !>'

prophète Daniel, chap. VII et suiv. — Ou y trouvera une analyse pleine d'in-
tèrél du texte sacré, et des applications historiques qui sont la meilleure intr --
duction a l'élude de l'Apocalypse.

(2) Nous avons allaqné indirectement celte interprétation lorsque nous avoi >

combattu le système de Itossuel sur le sujet delà révélation de S. Jean (voir

pp. 321-330).

On 11c peut
comprendre

FOUS le mot rcx
les empereurs

roinnin*.
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lu'ile que va jouer la Bète. — Guérison de l'une de ses lèles.

i monde est une préparation aux dernières explications que
-,

.itient la prophétie del'Apocalyse sur le symbole de la Bète.

L'image de ce monstre apparaît dans toute la série des cha-
pitres qui se rapportent au dernier malheur {xoe tertium). Nous
ji trouvons signalée explicitement aux chapitres XIII, 1-18;
XIV, 9-13; XV, s: XVI, 2. 10. 11. 13; XVII, w8. - C'est
a:'ci\ effet la Bête est devenue l'instrument des vengeances
Je Satan qui lui a communiqué toute sa puissance.

Au chapitre XIII ct au chapitre XVII en particulier, le rôle
qu'elle jouera est dépeint sous des couleurs qui en font ressortir
toute l'importance.

e) Le rétine final de la Itète. — Première, phase.

L'intervention de Satan se manifeste tout d'abord par un
événement extraordinaire.

L'une des sept têtes delà Bête était comme blessée à mort.
Or voici que cette plaie mortelle estguérie contre toute prévision.
Ht toute la terre, cn admiration devant ce prodige, se porte
vers la Bète qu'elle adore ainsi que le Dragon, de qui elle
tient sa puissance.

Ce qito ftlguifio
la tête lilcsséo

h mort,
ct gui-riô

par le Dnigon.

CAIMT XIII. — 1. Kt vî*li de mari
l'.'sliam aseeiidrntem, liahentem capila
M'plrm cl lormia dercm, el super em-
1111a ejus demi; diademala. et super
c;<|iit:i l'jiiâ iiumiiiu blasphemia!. i!. Kt
WÎVVA i|iiani vidi similis eral pardo,
fl peiles ejus sirut peiles urst, el us
«•jus sînil nslemiis. Ri ileilil illi draro
viilnlcm suam t'I pi•le.-1aient ina^nam.

:!. Kt vidi 11 mim de. eapililuts suis
•jii.isi oceisum in tnnrtem ; ( t pla^a
ni'iiiis ejus curata esl. Kl ailmiiala esl
«i inversa teira posl hesliaiu.

i. Kt ailuiaveruiit tlniconcm qui
,!,,dit potcslalemliesliaj;etailoraverunt
l'-sliam ilii'ontes : Quis similis heslkc ?
et quis polerit pugmtre eum ea "?

CHAPITRE XIII. — 1. Ht je vis
une bète s'clever île la nier, ayant
sept têtes et dix cornes, ct dix dia-
dèmes sur ses cornes, et des noms
de blasphème sur ses tèus. 2. La
bète que je vis était semblable A un
léopard ; ses pieds ressemblaient aux
pieds d'un ours, et sa gueule à la
gueule d'un Hou. Kt le dragon lut
donna sa force tt sa grande puis-
sance.

3. lit je vis une de ses têtes
comme blessée à mort : mais cette
plaie mortelle fut guérie ; et toute
la terre, en étant émerveillée, suivit
la bète.

9
4. Ils adorèrent le dragon qui

avait donné puissance a la bête, et
ils adorèrent la bète en disant : Qui
est semblable à la bête, ct qui pourra
combattre contre elle ?

(Ch. XIII).
I.a Itëto

A SCpt tCtCS.

Guérisou
d'une têto

qui ]>nrnissft'.t
IjleEsée h mort.
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Colle (ile représente l'empire de Mahomet.

Quel est l'empire désigné, vers la Cn des temps, par c. tte
tête blessée à mort?-— Les révélations de l'Ange à S. jt:,n
(cliap. XVII) vont nous permettre, jusqu'à un certain point. de
répondre à cette question.

Ce n'est pas l'un des cinq premiers empires, puisqu'ils sont
tous les cinq tombés : quinque cecidernnt. Les grands emv>ircs
de l'antiquité païenne, en dehors de l'empire romain, n'exis-
taient déjà plus du temps de S. Jean ; ils ne peuvent donc être
dans l'avenir l'objet du prodige qui fera sortir une grande
puissance d'une mort apparente.

Ce n'est pas non plus cet empire romain, qui existait encore
du temps de l'Apôtre : nnus est. L'histoire est là en effet pour
nous apprendre qu'à son tour ce grand empire a complètement
disparu.

On ne saurait ainsi appliquer à l'un des six premiers em-
pires, ou à l'une des six premières tètes de la Bête, les paroles
du prophète : Et vidi ununi de capitibus suis quasi oceisum iu
mortem.

Reste donc la septième tète. Mais le problème n'est pas ré-
solu pour autant.

Cependant, si nous suivons le cours des âges, à partir de la
chute de l'empire romain, qualifié dans la prophétie de sixième
tête, il nous sera peut-être possible de découvrirune puissance
qui par son importance et sa nature ou son caractère réponde
au symbole en question.

Aucune autre ne paraît mieux vérifier ce nom de septième
tête de la Bète que le Maliométisine ou l'Islamisme, ou plus
exactement peut-être, puisqu'il s'agit d'un empire (rex), l'em-
pire turc qui représente la force brutale mise au service du
fanatisme et de la corruption des moeurs.

Cette puissance maudite, qui fait son apparition au septième
siècle, exerce au loin son influence de mort et de corruption.
Elle a son corps de doctrines formulé dans le Coran, et son
unité de direction réalisée dans ses chefs et dans leur gouver-
nement tyrannique. Son symbole, le Croissant, est perpétuel-
lement opposé au symbole du Christianisme, la Croix.

L'empire de Mahomet est toujours vivant, il est vrai. Mais
les précisions du texte de l'Apocalypse (XIII, 3) semblent nous
annoncer que, dans un temps plus ou moins prochain, il ser:.
sur le point de succomber : Quasi oceisum in mortem.

Sans doute cette période d'abaissement de la puissance du
mahométisme coïncidera avec l'ère de merveilleux triomphe

Pourquoi
ectto t£tc

somblo
roprfaoutcr

le
Mahométisme.
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Apostasie future.

nï." nous est annoncée pour l'Eglise dans la seconde période du
sivème âge, et qui vient d'être décrite au chapitre VII.

Mais, comme par un prodige inouï, cette puissance maudite

se relèvera : Et plaga mortis ejus curata est. — Alors le
Ci issant viendra contre toute attente arrêter les triomphes
na-ifiques de la Croix ; l'empire de Mahomet deviendra l'ins-
li; nient actif et prépondérant de Satan dans ses dernières
luîtes contre l'Eglise. — Le relèvement de l'empire du mal

se ."a si subit et si prodigieux que la terre entière en sera frap-
per d'étonnement, et par une monstrueuse idolâtrie, adorera
le Dragon et la Bète (Apoc. XIII, 3-8).

Cependant la justice de Dieu punira les coupables (9. 10).

* * *

Les détails qui suivent (Apoc. XIII, 11-18) laissent supposer
que la puissance de la Bête résidera spécialement dans un in-
dividu. - Nous savons d'ailleurs par S. Paul (II Thess. II, 3,
-i. S, 9, 10) que le mal aura son apôtre et son représentant per-

L'Anti-christ.

;>. Kl dalnm est ci os loi|ucns magna
el l'Iasplicinias ; et data est ci poles-
\w> r.ucrc mciiscs quailraginla duos.
il. Kt ;i|ii'ruit os suiiiu in hlasplicmias
;nl henni, hlasphcinarc immeii ejus
et taheriiaculum ejus, ct eos qui in
c;ct» liahilaul.

~. Kt est tlaltim illi hélium facerc
eum saiictis, cl vincerc cos. Kl data
est iili poloslas ia omnem tribum cl
]>"|iuliiin> cl lin^uniu cl yculem. 8. Kl
a'iiiitvctunl cam oinucs qui iuhaliitaiit
t-Miuit, i|iiuiuin non sunl scripla no-
mma iu lihro vit;e Ajyni, qui ocrisus
i1?! ait origine niuuili.

•'. Si rpiis habcl aurem, audiat. 10.
U!|i in caplivitatem duxerit, in caplî-
v iati-in vadel ; qui in gladio occident,
"i"'rU*l eum gladio occidi. Hic est pa-
Kiitia el iules Sanclorum.

5. Et il lui fut donné unebouche
qui se glorifiait et prononçait des
blasphèmes : et le pouvoir lui fut
donné de faire la guerre quarante-
deux mois. 6. Mlle ouvrit la bouche
pour blasphémer contre Dieu, pour
blasphémer son nom et son taber-
nacle, et ceux qui habitent dans le
ciel.

7. Il lui fut donné de faire la
guerre aux saints ct de les vaincre :

ct la puissance lui fut donnée sur
toute tribu, sur tout peuple, sur
toute langue et sur toute nation.
8. Tous les habitants de la terre l'a-
dorèrent, ceux dont les noms ne
sont pas écrits dans le livre de vie
de l'Agneau immolé dès la création
du monde.

9. Si quelqu'un a des oreilles,
qu'il écoute. 10, Celui qui mènera
en captivité, ira eu captivité ; celui
qui tuera de l'épéc, il faudra qu'il
soit tué de Pépée. C'est ici la patience
et la foi des saints.

(Ch. XIII).
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L'Antéchrist.

sonnet à la fin des temps ; cet homme de péché, ce fils de /><,,/;.
tion qui s'élève contre tout ce qui porte le nom de Dieu, iatradition le désigne d'un seul mot bien expressif: elle l'api ne
YAnléchrist. — A la peinture qui nous est faite de la V,^v
{Apoc. XIII), il semble que nous retrouvions ici les particu-
larités qui le caractérisent. L'opinion générale des interpn tcs
favorise en effet ce sentiment. L'Antéchrist ne doit-il pas are
comme l'incarnation suprême du mal?

Nous pouvons concilier cette opinion avec celle qui ùui
de la septième tête la représentationde l'empire de Mahomet,
si nous admettons par exemple que cet homme de malhuir
sera fils de Mahomet par son origine *" et par sa religion, et
qu'il appuiera sa puissance sur cette de Vlslam.

Ki) Kifii n'empêche du reste d'admettre avec beaucoup de vmnmrnlalcurs *\\w
l'Antéehr'Sl apparliemliacn même temps à la race juive el au tnahHmetisiih.il
pourra par exemple avoir tn père juif cl une mère musulmane.

Assez généralement, les auteurs qui lui altrihuenl nue origine juive le Ion:
naître dans la Irilm de hait.

M. Pahlié lliichcdé (Histoire de l'Antéchrist, ISOfi, p. 15) expose ainsi rcti
question.

« S. Irénée (Iren. lib. V, Iï.crcs.), S. Hippolyte (De ^ntt'cbr.), S. Augus-
tin (lib. De Henedict. Patriarc'nar. cap. Vil), S. Prosper (/)< prontissionil'us ït
bcticdictionibus patruin), Theodoret (Quxst. 109 in Gènes.), S. Grégoire (lik
31 De Moraliluis), etc. ,

l'affirment en s'appuvaut sur les trois passages vie

PEcriture que voici : « Que Dan devienne semblable à la couleuvre du cbu-

» min et au serpent du sentier (Gen. XI.IX, 17). » (Dans ce texte mms ferais
remarquer que le mol votuber n'est pas du loul l'équivalent du mut fi;ui«.*is

couleuvre. Il désigne une espèce de serpent des plus venimeuses, eoinmr \wn<
le prouverons à propos de la devise île Léon XII : Canis et coluber).

Le second texte invoqué par M. l'abbé lluchédc esl te suivant : « Xou;

» avons entendu du côté de Dan le hennissementde ses chevaux ( Jcrem. VIII,

» 16). » (Le texte latin mérite d'êlre cité au complet : Jeicu. VIII, U\. A 1»'»
auditus esl fremilus cquurum ejus, a voce liinniliuim pugnatorum ejus cnmm*-11

esl umnis lerra ; el veneruut, et devuraverunt leiram, el plenitmlinem eju*.
urbem cl hahilalorcs ejus. I". Quia ecceego niillam vohis serpentes reg"nlos, qiii-
luis non est iucautaliii; et mordehunt vos, ail Pominus. IN. Dulor incus super
dolorcm, in me cor meum nuerens).

« Enfin au chapitre VII de l'Apocalypse, nous voyons les autres tribus
d'Israël fournir leur contingent à la Jérusalem céleste

-,
seule la tribu de I).i:i

n'est pas nommée, sans doute eu haine de l'Antéchrist. »

Nous ne pouvons pas discuter ces textes cl les rapprocher ici de leur cadre
<

de l'histoire. L'auteur que nous citons reconnaît d'ailleurs lui-même que lt
>

deux premiers passages peuvent s'appliquer au sens littéral à d'autres qu'à l'An-
téchrist. Quant à l'argument tiré de l'Apocalypse, c'est un argument pureinei:'
négatif qui ne suffit pas à prouver le fait en question. On peul aussi supposa
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La seconde liele.

l'ne autre bète d'ailleurs montera de la terre; elle aura deux

0r es semblables à celles de l'Agneau, et parlera comme le

Dr.1 ,'on (Apoc. XIII, u). Et vidi allant bestiam ascendentem de

fcrr.t et habebat duo cornua similia Agni, et loquebatur sieut

i;li
.xemple qu'un copiste a lu MAX ou .Manasse (A|oe. VII, f>) rour AAN ;

il .i îiilile étrange en clïel que des deux tribus issues de Joseph, cellede Manassé

,l(ji nommée et i on celle d'Kphraïm, cl que d'autre part le nom de Joseph

ihiue dans l'énnméiation des douze tribus (Apoc. VII, 8). CependantM. Duprat

nVinii'l pas celle explication; nous renvojons à son commentaire.— 11 est eu
tniit ras intéressai)! de constatercette espèce de tradition surPoriginc del'Antc-
,-liri-!, el de voir dans l'Ecriture les fondements pinson moins probables dont

elle prétend s'autoriser.

i.<> Pères semblent s'accorder en général à présenter l'Antéchrist comme
ilt-vanl être de race juive.

La seconde
bète.

II. Et vidi aliam bestiam asceuden-
l.'in île lena, el habebM cornua duo,
Minilia Agni (a), et loquebalur sicut
ilriii'". I-J. El poleslatem prinris
|n'>ti;e oninem faeiebat in conspeclu
tjn>; el fecii tetraui et habitantes iu

«M, ai!orare bestiam pihnam, cujus
rui.ila est plaga mortis.

i:î. Et lecit signa magna, ni eliam
igiieni facerel de cailo descendere in
(<i i .un în conspeclu hominum. 1 i. Et
S'-diixil habitantes in terra piopler si-
^na IJIKC data sunl illi lacère in om-
speelii hestioï, dicens habitantibus in
l'iia, ni faciant imaginent besliie, quaî
Iwhet plagam gladii, el vixil.

!•">. Et dalum esl illi ul daret spiri-
liiiu imagini beslue, cl ut luqualur

II. Je vis une autre bète s'élever
de la terre, qui avait deux cornes
semblables à celles de l'Agneau (rt),ct
qui parla comme le dragon. 12. Elle
exerçait toute la puissance de la pre-
mière bête en sa présence ; ct elle
fit que la terre ct ceux qui l'habitent
adorèrent la première bète, dont la
plaie mortelle a été guérie.

13. Elle fit de grands prodiges,
jusqu'à faire tomber le feu du ciel
sur la terre devant les hommes.
i.(. Et elle séduisit les habitants de
la terre par les prodiges qu'elle eut
le pouvoir de faire en présence de la
bète, en ordonnant aux habitants de
la terre de dresser une image a la
bète qui avait reçu un coup d'épée,
et qui néanmoins était en vie.

ij. Il lui fut donné pouvoir d'a-
nimer l'image de la bète, et de la

(Ch. XIII).
Apparition
(Vuno autre

bete.

") D'après le texte grec, Af/ni devrait se traduire comme un nom commun:
fl'"!/neau et non pas de l'At/m-mt. M. Le Hir, qui fait cette remarque, vomirait cn
coiu-hiro qu'un ne peut voir dans ce symbole l'expression d'une ressemblance avec le
( lirist. Peut-être cutto conclusion paraitra-t-elie trop absolue. Le sens reste d'ailleurs
^ iiK-mc mi fond, car le Christ est partout désigné dans l'Apocalypse (cf. Is. XVI, I ;
J* :11m. I, 29. itf») par le symbole si touchant de l'Agneau,en raison même de sa ressent-
biiiticc avec un ayiitau ou de son caractère d'innocente victime immolée pour les
lfjliûs du momie.
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àraco. Dans cette seconde bête, qui affecte des airs de res-semblance avec le Christ ou avec l'Agneau, mais qui est >,.„.plie de l'esprit infernal, faut-il voir, avec beaucoup d'il !er-prètes, un faux prophète qui assistera l'Antéchrist, et uu;
réunira dans sa personne les deux pouvoirs spirituel et tempo-
rel : Habebatcornua duo similia Agni? Ne pourrait-on pa. aucontraire plutôt y reconnaître l'Antéchrist, alors que la pre-
mière bête conserverait sa signification générale, et représen-
terait le règne de l'infidélité? — La question est pour nous Je
peu d'importance, et nous devons attendre de l'avenir les
éclaircissements qui nous font défaut.

Un point toutefois reste acquis, c'est que le nom de la Bète
servira à discerner les adeptes de Satan des disciples du
Christ. Petits et grands, riches et pauvres, hommes libres et
esdaves, tous devront porter, inscrit sur leur main droite ou
sur leur front, ce nom maudit, ou le nombre de ce nom, sous
peine d'être exclus de la société (Apoc. XIII, 16, 17).

Ce nombre auquel le prophète attache tant d'importance,
c'est sans doute le nombre formé par la somme ou le total des
nombres que représententles lettres du nom de la bête. — On
sait en effet qu'engrec, langue dans laquelle est écrite l'Apo-
calypse, les lettres de l'alphabet servent en même temps à
représenter des nombres.

Or précisément les lettres qui, par leur réunion, constituent
le nom grec de Mahomet, >1 AOMl'ïTDS, forment au total,
par la somme de leurs valeurs numériques, le nombre 666.

Le nombro 6GG.

imago hcsli.1! ; ct facial ut quiciimquc

non adoraverint imaginent licstia), 0:-
ciilanlnr.

\6. El facicl omnes pusillos cl 111a-

gnos, et diviles cl pauperes. ct lihcros
ct serves lialicrc cliaractcrcm in dex-
Icra manu sua, aul in fronlihiis suis ;
il. et ne quis possil cmere aut ven-
dere, nisi qui liabcl characlcrcm, nul
nonicn licslia.', aul numerum nominis
ejus.

J8. Hic sapientia esl. Qui lialicl in-
tcllcclum coinpulct iinn.cumi bestia;.
Numcrus enini lioniinis esl ; et nuuic-
rus ejus : Scx'.cnli scxaginla se\.

faire parler, et de faire tuer tous
ceux qui n'adoreraientpas l'image Je
la bète.

i&. Elle fora que les petits ct les

grands, les riches et les pauvres
les hommes libres et les esclaves
portent le caractère de la bête en
leur main droite ou sur leur front :

17. et que personne ne puisse ache-
ter ni vendre, que celui qui aura ie

caractère ou le nom de la bète ou le

nombre de sou nom.
18. C'est ici la (sagessc. Que celui

qui a de l'intelligence compte ie

nombre de la bète ; car c'est le nombre
d'un homme, et son nombre est si>.

cent soixante-six.

Ch. XIII).

Le nombro 6Cf>.
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Signification du nombre 6C6.

M'= 40
A'= 1

0'= 70
M'= 40
v: = 5
'1" = 300
r= io
S' = 200

M + A' + O' + M' -t-1" + T' +1' + S' = 6GG

D'autres mots sans doute, tels que «itoTTxriq;, viy.^r/jç,
donnent aussi le même nombre : 666. Mais ces qualificatifs
n'otïrent aucun intérêt par eux-mêmes. Ils ne sont d'ailleurs
pas le nombre d'un homme, tandis que le nombre mystérieux
dont il est question dans l'Apocalypse doit être le nombre formé
par un nom propre, le nombre d'un homme : Qui habet...
iiiimeritni nom inis ejus (Bestia). Hic sapientia est. Qui habet
iiilellectiim compntet nnmeruui bestia. Numerus enim hominis
esl; et numerus ejus : Sexcenti sexaginla sex I".

* * *

La coïncidence qui nous permet de reconnaître dans le nom-
bre de la Bète le nom du fondateur de l'islamisme, alors que
déjà l'histoire et le texte même de l'Apocalypse s'accordent à

"> Il u'esl pas éliinnaut, d'après toul ce que nous avons dit, que le grand
leipc Innocent III, dans la Nulle qu'il donna en lïîllï pour la sixième croisade,
;nl représenté la puissance de Mahomet comme la Pèle de l'Apocalypse dont le
iiuinhre esl tint',. Nous invoquons col auguste témoignage, non pas comme une
[neuve absolue d'autorité, car le Pape ne voulait pas, dans celle Huile, formu-
ler une décision doctrinale, mais pour nous garantie du reproche de lémérilé que
l'oumieut nuis adresser certains esprits modernes, sius le faux prétexte que
l'Apocalypse esl impénétrable dans toutes ses visions.

L'interprétation que nous avons proposée à la suite de plusieurs commenta-
teurs n'est d'ailleurs pas essenliellc à la démonstration de notre thèse. — Si
nous douions tant de développements à celte question de la Révélation de
S. Jean, c'est moins parce que notre élude sur la Prophétie des Papes les
réclame qu'en raison de l'intérêt extrême qui s'y attache.

Aussi bien, les conclusions que nous déduisons de celte étude pourront éclairer
d'un nouveau jour les interprétations à donner aux dernières devises de la Pro-
phétie des Papes.

Hcinarquo.
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l.c nomlire 66f>. — Les promesses.

nous montrer le Mahométisme dans la septième tête de u
Bète, est au moins curieuse. Cette explication du nombre

i i,u
si elle était vraie, serait singulièrement éloquente, non se..|el
ment pour ceux qui seraient directement mis en demeure dc
recevoir ce signe comme la renonciation à leur titre de clirê-
tien, mais aussi pour nos générations contemporaines : elles
apprendraient par là à comprendre l'importance du rôle i|Uc
doit jouer le mahométisme dans les destinées du monde; ainsi
encore apparaîtraient, dans toute leur grandeur, les limes
gigantesques que l'Eglise engagea contre l'Islam dès le onzième
siècle, et qui se poursuivirent durant le moyen âge et qui seperpétuent même dans les temps modernes.

il) Les Utiles finales.

Dans les trois chapitres qui suivent (XIV-XVI), le Dragon,
la Bète et le faux prophète ne sont mentionnés que de loin en
loin. Et cependant ces symboles effrayants sont toujours l'ob-
jet des pensées du prophète : toutes ses descriptions se rap-
portent en somme aux assauts qu'auront à subir de la part dé-

cès puissances ténébreuses les chrétiens des derniers âges, et
au triomphe final que remporteront sur elles Dieu et son
Eglise (voir en particulier XIV, 9. 11 ; XV, 2; XVI, 2. 10.
I3.I9)-

Il est donc facile de saisir le lien entre toutes ces visions el
celles des chapitres XII et XIII, où se trouvent décrits Satan
et ceux qui serviront d'instruments à sa haine.

Mais, au lieu d'entrer dans le détail des épreuves qui atten-
dent l'Eglise aux derniers temps, l'Apôtre s'applique à soutenir
le courage de ceux qui seront appelés au bon combat ; il laisse
entrevoir des récompenses merveilleuses pour ceux qui reste-
ront fidèles, ct des châtiments effrayants pour les méchants
qui porteront le signe de la Bète.

C'est d'abord une vision céleste, qui découvre aux regards
de S. Jean la montagne de Sion, ou le ciel. L'Agneau parait,
debout comme un triomphateur, entouré dc tous les élus, qui
s'unissent à son triomphe. Un concert ravissant résonne dans
le ciel : ce sont les voix des saints qui, lorsqu'ils avaient à
lutter sur terre, ont su garder leur coeur des séductions du
monde ; ils ont maintenant le privilège de suivre l'Agneau.
Mais c'est comme « prémices de Dieu et de l'Agneau » qu'ils
sont signalés, et beaucoup d'autres sont appelés à partager leurs

Los symboles
du Dfoiion

et do In llète
dominent
l'ensemble

des visions des
ch. XIV-XVI.

Ko quel sens
il oit question

dos
dernières

luttes.

T.cs
récomiienfeB

promises
aux vninquours.
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I.PS promesses. — les menaces.

:0; ?
éternelles. — Plus loin encore, le prophète revient sur

\ciu» pensée si consolante îles récompenses futures : il pro-
cU::ne bienheureux {XIV, 13) ceux qui meurent dans le

sCi ncur après avoir souffert pour son nom ; la mort pour eux
seM un repos éternel. — Et de fait, avant le récit des cala-
iiiius qui accompagneront l'effusion des sept coupes de colère,
]e prophète salue à l'avance les légions dc martyrs et dc saints
mr iront s'associer, pendant les dernières persécutions, à leurs
treesdu ciel (XV, 2-.|).

Hn regard de ces visions si pleines de promesses, des ta- T

H aux sinistres se succèdent, dc terribles menaces contre les
serviteurs de la Bète se font entendre. n

I es efforts de cette Bête maudite seront vains, car l'heure
ilu jugement va sonner (XIV, 7). Hlle va tomber, la grande
Bnbvionc qui, par ses désordres, attire sur toutes les nations
la colère divine (8). Ceux qui auront adoré la Bète et reçu

T.cs ch'aiment*
rwervfa

aux inéchimU.

CM'IT XIV. — 1. Kl v'uli ; et
IOY A^iiiis stabat supra mniitcm Sion,
il

1 uni CM ceiilum i|ii;i(li;^int;i quatuor
niiliii .i.iluM.les niunen ejus, cl noineii
l*,iiii> ejus st-iiplum in fmiilihiis suis.

i. Kt ainlivi vm*cm 1I0 faîlo, tan-
<|ii.nii voeein aipiariHii multaium, cl
Itsupiam voceiti lonilru. ma^ui.et vo-
uni i|ii;ini ainlivi, sicul ntliara-dornin
rillurizanlinm in cilliaiis >i-is. .t. Kt
eantahanl quasi canlirini. novuni and:
si'ilfin, et anlc quatuor aiiinialia et sc-
iâmes; el nenm jioleial dicere l'aiilî-
<IIMI, nisi illa centum quailnuonla
'(iiaUior millia, qui empli sunl déterra.

'1 Hi sunt qui eum înulierihus non
•-"ni t'oinqiiiuati : vilaines enîm sunt.
Hi sequmilui- A^nuin quonimqueierH.
Hi empli sunt ex liomiuiliu» piimitûe
l^o el A^im ; T>. et in ore eoriim non
<>[ iuveuliiui nieuilaiiuiu, sine macula
'iiiiii sunl an II' lliiuiiuiii lU'i.

CHAPITRE XIV. — 1. Je regar-
dai encore, et je vis l'Agneau debout
sur la montagne de Sion, et avec lut
cent quarante-quatre mille qui avaient
son nom et le nom de son Père
écrits sur le front.

2. Kt j'entendis une voix du ciel,
comme le bruit des grandes eaux, et
comme le bruit d'un grand tonnerre ;
et le bruit que j'entendis était comme
le son de plusieurs joueurs de harpe
qui touchent leurs harpes. 3. lis
chantaient comme un cantique nou-
veau devant le trône et devant les
quatre animaux et les vieillards ; et
nul ne pouvait chanter ce cantique,
que les cent quarante-quatre mille
qui ont été rachetés de la terre.

4. Ceux-ci ne se sont pas souillés
avec les femmes, parce qu'ils sont
vierges. Ce sont eux qui suivent
l'Agneau partout où il va Ils sont
achetés d'entre les hommes pour
être les premiers consacrés à Dieu et
à l'Agneau. 5. Il ne s'est point trouvé

l

de mensonges dans leur bouche,
parce qu'ils sont purs devant le
trône de Dieu.

(Ch. XIV).
Vision

do VAgneau.

Cnntiquo
des saints.
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Us menaces.

son signe ou son caractère seront aussi l'objet de cette coK c .des tourments sans fin les attendent (9-11), alors que les s;- nts
goûteront les joies éternelles (12. 13).

G. Et vidi allerum Augelum volan-
1cm per médium cuîli, hahenleiti
Evangelhim oetermini, ut evangelizarct
sedentihus super terrain, ct super
omnem gentem ct Irilumi, cl liuguam
et populum, 7. dicens magna voce :

Timcle Lkmiinum, dilate illi I10110-

rem, qtiîa venit liora jmlicii ejus ; cl
adoralc eum, qui focil culum el ter-
rant, marc el foules aquarum.

8. Kl alius Augchis scculus est,
direns :

Cecidit, cecidil Hahvlon illa magna,
qu;e a vino ira: forniialionis sua; po-
lavil omnes génies.

9. Kl t-rtius Angélus seeutns est
illos, dicens voce magna :

Si quis adoraveril bestiam, et ima-
gineni ejus, el accepeiït charaiierem
ia lïonle sua, aul iu manu sua,
10. et hic hibel de vino ira? I>ei, qtiod
mislum est ment in calice ira: ipsius,
ct cruciahilur igné el sulphure iu con-
speclu Angelorum sanclorutu, et ante
conspectuiu Agni ; il. H fuiuus U»r-
nicnloruiii corum ascemlel in recula
Sïeculorum, nec Initient requiem die
ac iiucte qui adoiaveinut hesliani el
imaginent ejus, et si quis acceperit
cliaraclerem uoiuinis ejus.

12. Hic patientii Sanrtoium est,
qui cuslodiuiit mandata Dei et lïdeiii
Jcsti.

13. Et amlivi vocem do eaîlo, ilî-
cciileiu milii :

Scribe : lleati moriui qui in Do-
mino moriuulur. Anmilo jam dirit Spi-
rilus ut requiescant a lahorïbus suis :
opéra eniiii illorum sequuulur illos.

6. Je vis un autre Ange, qui vo.
lait par le milieu du ciel, po :,lllt
l'Evangile éternel, pour l'anno

.<iiT
aux habitants dc la terre, à t -mc
nation, A toute tribu, a toute largue
ct à tout peuple ; 7. il dis.i

; j
haute voix :

Craignez le Seigneur et doutez-
lui gloire, parce que l'heure de o»
jugement est venue ; ct adorez c.!ni
qui a fait le ciel et la terre, la :;;er
et les fontaines.

8. Un autre Ange suivit ct dit :
Babylone est tombée, elle est tom-

bée, cette grande ville qui a !.ut
boire à toutes les nations du vin de
la colère de sa prostitution.

9. Et un troisième Ange suivit
ceux-ci, criant à haute voix :

Celui qui adorera la bète et son
image, ct qui portera son caractère
sur sou front ou dans sa main,
10. celui-là boira du vin de la cokre
dc Dieu, qui est préparé pur dans le
calice de sa colère; et il sera tour-
menté dans le feu et dans le sou Ire
devant les saints Anges, ct cn pré-
sence de l'Agneau; 11. et la funne
de leurs tourments s'élèvera dans les
siècles des siècles, ct il n'y aura île

repos nt jour ni nuit pour ceux qui
auront adoré la bête ct sou image,

<
t

qui auront porté le caractère de son
nom.

12. Ici est la patience des Saint i
qui gardent les commandements de
Dieu et la foi de Jésus.

15. Alors j'entendis une voix du
ciel qui me dît :

Ecris : Heureux sont ceux qui

meurent dans le Seigneur. Dès main-
tenant, dit l'Esprit, ils se reposeront
de leurs travaux, car leurs oeuvre-.
les suivent.

(Ch. XIV).
Annonce

du jugement.

Biibylone
tombent.

Les adorateurs
do la lit!te
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tandis

quo len points
goûteront

le reposéternel.
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T e temps de ces manifestationsde la jusiicc ^.....^ ..^^i^^io ,
le lils de riiomme parait comme l'exécuteur des vengeances
je Dieu (14't. La moisson est nuire et doit bientôt être fau-
Jn-ufis. 16), la vendange est prête, et les raisins vont être
fo;:lés dans la cuve de la colère de Dieu (17-20) !

Déjà il n'est plus question de simples menaces.... Voici les
nicsagers célestes que Dieu charge de l'exécution de ses
suprêmes vengeances sur le monde (XV, 1), tandis que les
saints du ciel qui ont su triompher de la Bète adorent les

Le* fxcpt coupes
de colère.

li. lit vidi ; et ecce niihem cnmli-
,!;,,,; ri super iiiibeni sedenlem simi-
Irin Kilio hoininis, liabetilem in capile

?II.- n'i.inani auream, el in manu sua
1;<!IVMI aculam.

I.'. Kl alius Angélus exivil île
tfiiqilo, claniaus voce magna ad sedeu-
t, tu super uiibein: Mille laIrem tiiam,
et mêle, quia venit liora ut metalur,
qu'inaii) avuil messis leiraî.

Hï. El misil qui sedebal super uu-
lir'iu falcein suam iu leirain. cl île—

ni' s>a esl terra.

1". Kt alius Angélus exivit de
1< inplo quod esl in Carlo, Imitons eLipse
f.ilrem amia in.

1S. El alius Angélus exivit de al-
l;:ii, i|ui liabehat pulestalem supra
i-iiciii, et claniavil voce magna ail

<ii!ii qui liabebal falrem aculam, di-
<- :is : Mille lalcttn luam aculam, el
vi iilemia butros viiieaï toi'iac, quuuiam
jjialiiroe sunl uvoe ejus.

10. Kl misit Angélus falcein snam
ii iilam in teriam, et vindpmiavit vi-
iiMtn lerraï, et misil in lacnni ira: l>ei
liui^num ; 20. et calca'us esl lacus
e\Ua civilatem, et exivil sanguis de
I -»-u usque ad l'reiius equormn per sla-
'•îa mille scxcenla.

14. Et je regardai, et je vis une
nuée blanche, ct quelqu'un assis
sur la nuée semblable au b'ils de
l'homme, ayant sur la tête une cou-
ronne d'or, et en sa main une faux
tranchante.

i>. Alois un atitre Ange sortit du
temple, criant à haute voix a celui
qui était assis sur la nuée : Jetez
votre faux ct moissonnez; car le
temps de moissonner est venu, parce
que ta moisson de la terre est
mûre.

iC. Celui donc qui était assis sur
la nuée jeta *a faux sur la terre, et
la terre fut moissonnée.

17. lit un autre Ange sortît du
temple qui est dans le ciel, ayant
aussi une faux tranchante.

tS\ Il eu sortit de l'autel encoreun
autre qui avait pouvoir sur le feu ; ct
il cria a haute voix a celui qui avait
la faux tranchante : Jetez votre faux
tranchante, et vendangez les raisins
de la vigne de la terre, parce qu'ils
sont mûrs.

19. Alors l'Ange jua sa faux
tranchante sur la terre, et vendangea
la vigne de la terre ; et il en fit jeter
les raisins dans la grande cuve de la
colère dc Dieu ; ct la cuve fut foulée
hors de la ville, et le sang sorti dc
la cuve monta jusqu'aux brides des
chevaux par l'espace de mille six
cents stades.

.

20

(Ch. XIV).
Ln moisson

est prête.

Lit vendnngo
va avoir lieu.
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^ii.
> .!. s coups île rolère.

jugement»
». , - iremes calamités vont atteh\irc.

le monde coupable
x ,

CAl'LT XV. — 1. Et vidi aliiul
Mgnum in coelo magnum el inhabile :
Angélus seplein, liabenles plagas se-
pUtn novissinias ; quutiiam iu illis
consuminala est ira Pei.

2. El vidi tanquam maie vilreiim,
misliiui igné ; cl eus qui viceiunt
bestiam. et iina^ineiu ejus, el niiine-
rum noiniuis ejus, slaules super mare
vilreum, liaheules cilliaras Pei, <t. el
i aillantes canliciini Mnysî SITVÎ Pet,
et caulicum Agni, dicenles :

Magna et îuiiahilia sunl opéra tua,
Pouiine Deus ouinipolens : jusla* et
veia1 sunt vioe lu;e, llex sxculuium.
\. Quis non limehil te, Domine, el
magniticahit iioinen liium '.' Quia soins
plus es ; qunniam omues génies ve-
nietil, ut adurabunt ïu conspeclu tuo,
quoniam jmluia tua nianitesta sunl.

ri. Et pusl haïe vidi : et eece aper-
luni est leniplum lahciuaruli leslimo-
nii iu cailo ; li. el exîeruul scplein
Angeli, liabenles septem plagas, de
Icmplo, veslili liuo muudu el candide,
et prsceiiicli cîrca peclma zonisaureis.

1. Kl un ilm de qualuor animalilms
délit septem Angclis sepleut pliialas
aureas, plenas iracuudiaï Pei vivoulis
iu saîcula s;eculurum.

S. Kl implcliim est teniplum fumo

a majestatc Pei el de viilutc ejus ; ct
nemo poterat introirc iu lemplum,
tlonec cousummareulur septem plagac

septem Augeloruiu.

CHAPITRE XV. — i. Je ,;.
dans le ciel un autre ptodige gt :-.}_

et merveilleux : sept Anges poi;•..
les sept dernières plaies, par les-
quelles la colère de Dieu est an!,\t
à sa fin.

2. Et je vis comme une w.-.i^
claire à la manière du verre, IIK',^
de feu, et ceux qui avaient vaincu L-,

bète et son image, et le nombre .le

son nom, qui étaient debout s!ir
cette nuée claire comme du VOTU,
tenant des harpes de Dieu; 5. et iU
chantaient le cantique de Moïse, vr-
viteuv de Dieu, et le cantique vie

l'Agneau, eu disant :
Vos ouvrages sont grands et .ui-

mirables, ô Seigneur Dieu tout-pu:-
saut? à Hoi des siècles, vos voL,
sont justes et véritables ! a. Qui le-
vons craindra, à Seigneur ! et qui

ne glorifiera votre nom? Car von-
seul êtes saint, et toutes les natin»
viendrnut et se prosterneront en votre
présence, p.irce que vos jugement
se sont manifestés.

>. Après cela, je regardai, et je
vis que le temple du tabernacle du
témoignage s'ouvrit dans le ciel :

6. et sept Anges sortirent du temple,
portant sept plaies ; ils étaient vêtu*
d'un lin net et blanc, et ceints sur !i
poitrine de ceintures d'or.

7. Alors l'un des quatre animaux
donna aux sept Anges sept coupe-
d'or pleiuesde la colère de Dieu qii-
vit dans les siècles des siècles.

8. Et le temple fut rempli de fu-
mée a cause de la majesté ct de !..

puissance de Dieu : et nul ne pouva i*

eittrer dans le temple, jusqu'à ce que
les sept plaies des sept Anges fusseir.
accomplies.

rCh. XV).
Sept Angis

«ont charges
dvs snpréiiifH
cluUinu'iits.

Citant
dys suinta.

Les sept Alibis
reçoivent
les coupes
de colère.
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Les quatre premières coupps.

Sui l'ordre qu'ils en ont reçu (XVI, il, les sept Anges qui
tiennent entre leurs mains les coupes de colère les déversent

ir la terre. — Les fléaux se succèdent, toujours plus terribles
ct plus menaçants (2-8); et cependant les malheureux esclaves
le Satan ne veulent point reconnaître la main de Dieu : ils ne
savent que blasphémer (9) ! De nouveaux malheurs atteignent
la lïète et ceux qui la servent (10), et des blasphèmes sont

OAlTfXVI. — I. Kt ainlivi vo-
,.ni inagnam tir lempb», direntem se-
,i|, ni Anglais : Ile, ct ellnmlilc scplem
n!ii;ilas iraî Pei in lorrain.

ù. Kt abiil prinins, et clïudil pliia-
l.nn suant iu lorrain ; el facto m est
Ytilmis sscvum el pessimum in humilies
ipii liahebanl characlerem besliaî, el in

,..-<- qui adoraveruiit iinagiuem ejus.

::. Kt seeundus Angélus effudil
|i|ii,ilam suam in mare, et faclus i-sl
Miiguis lanquam mortui ; et oinnis
mima vivons iinjrtuu est iu mari.

i. Kl tertius clïudit phialam suam
super lluinina el super foules aqua-
iiitn ; cl faclus esl sanguis.

r>. Kl ainlivi Augehim aqiiarum ait—

0nient : Justus os, Poniiite, qui es,
'tqtiieras, sanclus, qui hoec judieasli,
'i. quia sauguincm sanclonim el pio-
plietariim elïmlciitnt ; el sauguinem
•

i> iledisli hiberc : digni ouim sunl.

~. Kt ainlivi alterum ab allari di-
i.'iitem : Ktiam, Poutine Peus omni-
!<otens, vera el justa judicia tua.

N. Kt quarlus Angolns eflïtdil phia-
f.mi suam in soleiu ; el tlatum est illi
&stn afiligere humilies el igni. '.1. Kt
;cstnaverunl hommes aes'u maguo, cl
''lasplicmaveiiinl nomen Pei babentis
i"-»lestatem super lias plagas ; neque

CHAPITUK XVI.— 1. Et j'en-
tendis une voix forte qui sortit du
temple et qui dit aux sept Anges :

'*'

Aile',, et répandez sur la terre les
sept coupes de la colère de Dieu.

2. Le premier Ange partît et ré-
pandit sa coupe sur la terre ; ct les
hommes qui avaient le caractère de
la bête, et ceux qui adoraient son
image furent frappés d'une plaie ma-
ligne et dangereuse.

5. I.c second Ange répandit sa
coupe sur la mer, et elle devint
comme le sang d'un mort ; et tout
ce qui avait vie dans la mer mourut.

.j. Le troisième Ange répandit sa
,

coupe sur les tleuves ct sur les fon-
taines, et ce fut partout du sang.

>. Et j'entendis l'Ange qui a pou-
voir sur les eaux qui dit : Seigneur,
qui êtes et qui avez été, vous êtes
saint lorsque vous rendez de tels ju-
gements, 6. parce qu'ils ont répandu
le sang des saints et des prophètes,
vous leur avez aussi donné du sang
à boire, car ils eu sont dignes.

7. lin même temps, j'en entendis
un autre qui disait de l'autel : Ouï,
Seigneur Dieu tout-puissant, vos

1 jugements sont justes et véritables.

8. Le quatrième Ange répandit sa
coupe sur le soleil, ct il lui fut donné
de tourmenter les hommes par l'ar-
deur du feu ; 9. et les hommes furent
brûlés d'une chaleur dévorante, et
ils blasphémèrent le nom de Dieu,

(Ch. XVI-.
Mts?ion

des sept Angis.
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i* coupe,
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La cinquième et la sixième coupes.

encore proférés contre le Dieu du ciel (ri). — Une sixi. moplaie survient; mais elle semble être le signal ou le prêt, ^ed'un redoublement de haine et de guerre impie contre ])i0lI
et ses serviteurs. Des esprits impurs soufflent la révolte â ,nsles coeurs... Et pourtant le Juge suprême fait entendre undernier appel (12-16) ! — L'eiïusion de la septième co:me

cgerunl poemlcntiain, ut darent illi
gloriam.

10. Et qnintus Angélus effudit
phialam suam super sedem bestia: ; el
factum est rcguum ejus tcitchrosiim :
el comniamlucavcruut linguas suas
praj dolorc, 11. el blasphemavcrunt
Peum cifli pra) doloribus ct vitlncri-
1ms suis ; ct non egerunt ptcnilcnliam
ex operibus suis.

12. Kt scxlus Angélus effudit phia-
lam suam in Ihtmen illud magnum
Euphraleu ; et siccavitaquam ejus, ul
praepararetur via regibus ah oitu solis.

13. Kt vidi de orc draconis, et dc
orc bestia;, et de ore pscutloprophetaï,
spitilus très inmiuudos iu nioduin ra-
narum : li. sunt enini spiritus »loe-

moiiioruui, facietilcs signa, et proce-
iluiit ad reges lolius lerraî, cougiégaie
illos iu prïclium ad diem magnum
omuipotentis Pei.

15. Kcce venio sicul fur : healus
qui vigitat, etcustodit veslimunta sua,
ne nudus ambulel, cl vîdeaul turpitu-
dinem ejus.

10. Kt congregahil (a) illos in locum
qui vocalurhebraice Arniagedoti.

17. Kt seplimus Angclus etïudil
phialam suam iu aerem ; cl exivit vox

qui tient ces plaies eu son pouvoir
et ils ne firent point pénitence \ nir
lui donncrgloire.

io. Le cinquième Ange répand':
s.i

coupe sur le trône de la bête, et ^n
royaume devint ténébreux, et ^s
hommes se mordirent la langue duis
leur douleur; n. ils blasphémer^::;
le Dieu du ciel, à cause deleurs dou-
leurs et de leurs plaies, et ils ne
firent point pénitence de leurs
oeuvres.

12. Le sixième Auge répandit -.i

coupe sur ce grand fleuve d'En-
phrate; ct ses eaux furent séchées

pour ouvrir un chemin aux rois
d'Orient.

13. Et je vis sortir de la bouc!:c
du dragon, de la bouche de la bC-ic

et de la bouche du faux propluv
trois esprits impurs semblables à dj>
grenouilles : I.J, ce sont les esprits
des démons qui font des prodiges, .t
qui vont vers les rois de toute I.i

terre pour les assembler au combat,

au grand jour du Dieu tout-puissant.
15. Jo viens connue un larrorr.

Heureux celui qui veille et qui gaiiic

ses vêtements, de peur qu'il ic
marche nu et qu'il ne découvre -.1

honte.
16. Et ils les assemblera (<i) au lica

qui, en hébreu, s'appelle Armage-
don.

17. Le septième Ange répandit -11"

coupe dans l'air, ct une voix forte v.

iCh. XVI).

5* coupe,

G* coupe.

7* coupe.

(«) Et ils les assemblèrent («« pluriel), en le rapportant aux esprits : 14. T« T:VCO

IXWT'A £'j-'jfî-J£T«t x«ï <TVV/,Y«YÎ'' (A'ote de. Uuetuct).
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La seplièmo coupe. — Une question sur le dernier malbeur.

marque en effet la consommation des colères divines. Des
ciiminotions terribles et inouïes de l'air et de la terre jettent
K trouble et la confusion dans la nature entière. La grande
t-iu> est divisée en trois parties; les villes des nations tombent
c\ la grande Babylone reçoit le prix de ses forfaits. Une grêle
founidable est le signe que la justice divine pèse de tout son
poids sur l'humanité coupable... Mais un seul mot, effrayant
d:ins sa concision, traduit jusqu'à la fin les sentiments des
h, mines coupables en face des derniers châtiments ; c'est le
blasphème (17-21) !

* * *

Une question générale peut se poser à propos des chapitres
tuie nous venons d'examiner (XIV-XVI) : ces trois chapitres
renferment-ils la description du troisième malheur dont le
signal est donné par le septième Ange ?

—• En d'autres termes :
Où commence ct où finit la description de ce troisième malheur,
r.r tertiumt annoncé plus haut d'une manière si précise
(VIII, 13; IX, 12; X, 7; XI, 14)?

Pour répondre à cette question, il est bon de remarquer que
cos malheurs sont plutôt présentés par le prophète comme des
épreuves que comme des châtiments (voir plus haut pour le

OÎL et comment
se troiiro

décrit
le troisième

malheur.

11 s'agit
\fVéj»'fUV€S

et non
dc châlinutitf.

in.igna de Ictnplo a ttirono, dicens :
Factum esl.

IN. Kl facla sunl fiilgnn et voces,
el tonilrua, et tcrruHiiolus factus est
iiiagiiiis, midis uuu'|iiam fuit, ex ipio
Inmiiues l'itemnl super terrain, talis
liira}niulus, sic magnus. 10. Kl facla
esl civilas magna in très parles ; el
mitâtes genlium ceciderunl ; ct Ila-
M.in magna venit in mcmoiiam ante
l'eiim. tiare illi caliccnt vint iiuligita-
>imis ira) ejus. 20. Kl omnis itisula
J'iigit, et montes non sunt inveiilî.
-I. Kl giando magna sicul talentum
di'scendil de caîlo in boulines; el hla-
-t'Iifinaveruul Deum lioinines propler
i'Iagani grandinis, quouiam magna
' icta esl velieiuenter.

fit entendre du temple, venant du
trône, qui dit : C'en est. fait.

iS. Aussitôt il se fît des éclairs, et
des bruits, et des tonnerres,et un grand
tremblement de terre ; et ce tremble-
ment fut si grand que les hommes n'en
ont jamais ressenti de pareil depuis
qu'ils sont sur la terre. 19. Kt la grande
cité fut divisée eu trois parties,ct les
villes des nations tombèrent ; et
Dieu se ressouvint de la grande Ba-
bylone, pour lui donner à boire le
vin de l'indignation de sa colère.
20. Toutes les tics s'enfuirent, et les
montagnes disparurent. 21. Kt une
grande grêle, comme du poids d'un
talent, tomba du ciel sur les hommes ;
les hommes blasphémèrent Dieu, à
cause dc la plaie de la grêle, parce
que cette plaie était très grande.

(Ch. XVI).
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(Ifi se Irouve dfcril te troisième cl dernier malheur.

premier et le second malheurs, IX, 1.11.13.21; X, 9. ]0)
Des méchants, il est vrai, en seront plus d'une i'0js
les victimes VIX, 4. 20 ; XI, 5. 6. 10, etc.) ; mais ce sera pi, ci-
sèment parce qu'ils ne sauront pas garder en eux le signe jc
Dieu qui les aurait rendus invulnérables (IX, 4. 20, etc.\ ,iu
parce qu'ils partageront le sort commun au milieu d'épreuves
qui s'étendront à une partie considérable de l'humanité
(IX, 15, etc.). — En tout cas la cause première de ces maux,
c'est l'Ange de l'abîme, c'est l'esprit du mal déchaîné pour un
temps sur la terre (IX, 2. 11, etc.).

Ces malheurs ont ainsi un caractère tout diflérent de ceux
qui sont décrits à l'occasion de l'effusion des coupes de colère
(XVI), et qui sont l'accomplissement des vengeances divines
contre les méchants.

On peut donc dire que le grand malheur annoncé par le
septième Ange ne concerne pas les coupes de colère ; ces der-
nières ne doivent être rapportées à cette vision du septième
Ange que comme conséquences des actes abominables qui;
supposent les dernières persécutions : elles sont, avons-nous
dit, le châtimentdes persécuteurs, ou de la Cité du mal, figurée
par la Bête et par la grande Babylone.

Mais alors, où est-il fait mention de l'épreuve suprême? --
Ce n'est point aussitôt après l'annonce qui en a été faite
(XI, 14) ; cette épreuve est en effet prédite comme simplement
prochaine : « ecce va tertinm véniel cito » : ct d'ailleurs, nous
avons vu précédemment que la fin du chapitre XI (15-19) est
comme une sorte de parenthèse intercalée dans le récit du

.
prophète(voir p. 378).

Les chapitres XII et XIII, eux aussi, semblent se rapporter
aux derniers temps en ce sens seulement qu'ils contiennent hi

description des puissances du mal qui persécuteront alors hs
disciples du Christ ; pour que ces puissances terribles
soient mieux connues, le Prophète rappelle le rôle qu'elles
ont joué dans le passé (voir pp. 379 et 380). Kt en effet
le verset 7 du chapitre XIII en particulier semble bien se
rapporter à la guerre que la Bète a laite contre les deux
témoins de Dieu (XI, 7) lors du second malheur. — Tout au
plus pourrait-on affirmer que le troisième malheur coïncide
avec l'apparition du faux prophète dont il est fait mention
dans la seconde partie du chapitre XIII (11-18).

Il nous paraît plus probable que cette épreuve finale esl
celle même qui est supposée, plutôt que décrite, dans l'ensem-
ble des chapitres XIV-XVI.

Ln troisième
graude épreuve

est
implicitement
siKmtlée dans

l'enst'inblu
des

eh. XIV-XVI.
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Relation entre le chapitre X111 et les suivants.

De fait la description de la seconde Bète ou du faux pro-
phète paraît être donnée parallèlement à celle de la Bète
(XIII» 11-18), et au même titre qu'elle, pour faire connaître
le-, acteurs du grand drame final de la lutte du bien contre le
mal et les moyens ou les procédés qu'ils mettront en usage
,-Miir amener les chrétiens à apostasier ; c'est un portrait plutôt
qu'un récit que renferme ce célèbre passage.

De plus, et c'est là notre raison principale,il nous semble que
In tête de la Bête dont il est question au chapitre XIII repré-
sente le Mahométisme (voir plus haut pp. 392 et 393, 396 et
^07% tandis que dans les dernières persécutions, la Bète paraîtra
ressusciter sons une autre formet depuis longtemps disparue.

C'est le point qu'il nous reste à développer, en expliquant
le chapitre XVII. Ce chapitre est ainsi une sorte de compté-
nient des descriptions précédentes ; et c'est à ce titre qu'il
nous e*l présenté, par le fait même que les explications qu'il
renferme sont données à S. Jean par un des anges qui portaient
les coupes dc colères (XVII, 1). Ces explications sont natu-
rellement amenées par la mention qui est faite de la grande
Babylone lors de l'effusion de la septième coupe (XVI, 19 ;
cf. XVII, 1. s, etc.)

c) Explications romplémeutairessur le ràjne final de la Bète.
tk'u.cièmc phase.

Au chapitre XVII de l'Apocalypse, la Bète paraît avec de
nouvelles précisions ou particularités.

Le Prophète, après avoir parlé de sept tètes, en signale une
huitième, mais cette huitième tète n'est pas nouvelle pour

Pourquoi ?

Lion du
chapitre XVtl

avec le
précédent».

La
huitième tête.

CAIMJT XVII. — I. Kl v.'itil tiniis
le septpin Aillolis qui tiahchant sc-
plem phialas, ct luculus est iiienun,
'lin-us :

Yeni, oslemlam tilii datiiiialioiiem
mi'relru'is magna: qnoe sode-l super
"[lias 1111.lias, 2. runi qua furnicali
suai reges lenae, et inclinai! sunt, qui
inlialiilant terrain, dc vino prostilulio-
nis ejus.

3. El ahsttilit nie in spiritu in rie-
àertum. Kl viili muliereni scilcutcin

ÇI1APITRK XVII. - 1. Alors il
vint un des sept Anges qui portaient
les sept coupes; il me parla, et me
dit :

Viens, je te montrerai la condam-
nation de la grande prostituée qui
est assise sur les grandes eaux, 2.
A\QC laquelle les rois de la terre se
sont corrompus, ct les habitants de
la terre se sont enivrés du vin de sa
prostitution.

3. Il me transporta en esprit dans
le désert : et je vis une femme assise

(di. xvii),
Un des

sept Anges
vient explique^

h Jean
1<» derniers
cluUimcnU.

La grande
Babylone,
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Comment la huitième tête .est l'une des sept Mes.

autant. Elle a déjà paru dans le passé. Elle est une des 4V/i/
dont il a été fait mention précédemment (Apoc. XVII, n).

Il est utile ici de constater la différence entre cette demi; reapparition, qui figure une résurrection, et la guérison d<-nt

super hcsliam cncrineain, plenam no-
miiiilius ItlaspliemiïC, liahcnlcin **apila

seplem cl cornua ilecein. t. Kt millier
erat circmmlata purpura, et cuccino,
ct inamata anro, el lapide prelioso et
margaritis, Italiens poculinii aiircum
in manu sua, plénum aliomiiiationeel
immumlitia forniralionis ejus. 5.KI iu
fronlecjus îiomen scriptum : Myslc-
limii : ttaliylon magna, mater forniea-
tionuni cl aliomiuationum terras.

fi. VA vidi muliercm ehriani de .san-
guine sauelornm el de sanguine mar-
tynini Jesu. Kt niiraius suiii, eum vi-
dissein illam, aihniraliune magna.

1. Kl dixil mihi Angélus : Quare
mirariV? Kgo dîcam lilri sacnimenliim
mulicris et ltcstia; quas portât eam,
quoe liahet eapita se lem ct cornua
ilecem.

8. Bestia, quant vidisli, fuit, el non
est : ct aseensura est de abyssn, cl in
iiilerilum iliit, el iniratntutur iuliahi-
lantes lerram (quorum non sunt srri-
pta uomiiia in liliro vil» a eonslitu-
tioiic mumli). videntes liestiam, qux
erat, et non est.

9. Kl hic esl sensus, qui lialiet sa-
pientiam :

Septem capila, seplem monlessunt,
super qnos mulier sedel, el reges se-
plem sunt. 10. (Juinque eccidenmt,
tiiius esl, el alius uoudum venil : ct
eum venerit, oportet ilhini hreve tem-
pus matière, il. Kl beslia, quaî erat
et non esl, cl ipsa oelava est : et de
seplem est, et iu iuteriltim vadil.

sur une bète de couleur d'écarl. ;e
pleine de noms de blasphèmes, „uii
avait sept tètes ct dix cornes. ,,La femme était vêtue de pourpre etd'écarlate, parée d*or, de pierres
précieuses et de perles, ct tenait en sa
main un vase d'or plein de Tabom;.
nation et de l'impureté de sa fornica-
tion, ç. Kt ce nom était écrit sur snn
front : Mystère : La grande lïatn-
lone, la mère des fornications et des
abominations de la terre.

6. Kt je vis la femme enivrée du

.sang des saints et du sang des mar-
tyrs de Jésus ; et, cn la voyant, je
fus surpris d'un grand étounemem.

7. L'Ange me dit alors : Quel est
le sujet de ta surprise ? Je te vais
dire le mystère de la femme et de h
bète qui la porte, ct qui a sept tètes
et dix cornes.

8. La bète que tu as vue était ut
n'est plus ; elle s'élèvera de l'a lume
et sera précipitée dans la perdition :

et les habitants de la terre, dont ILS

noms ne sont pas écrits au livre de
vie dès l'établissement du monde,
seront dans l'étonnement lorsqu'ils
verront la bête qui était et qui n't>;
plus.

9. Kt cn voici le sens plein de

sagesse.
Les sept tètes sont sept montagne;

sur lesquelles la femme est assise ; ce
sont aussi sept rois, 10. dont cinq
sont tombés : l'un est encore «.'.

l'autre n'est pas encore venu ; <-'

quand il sera venu, il faut qu'il de-

meure peu. 11. Kt la bète qui étai:

et qui n'est plus est la huitième :

elle est une des sept et elle tend a s-i

perte.

(Ch. XVII).

Symbol-Kine
de la It.Hc <|tù
porte la femme.
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Ollr lète srmlile figurer li réapparition de l'empire de la Kome païenne.

jl :i
été question au chapitre XIII. — Là il s'agissait d'un

on rire qui reprenaitvie, après avoir paru condamné à la mort.
irI'.UI contraire c'est un empire tombé, disparu, qui ressuscite

cX
--parait. Ace titre il mérite d'être classé comme huitième

tin "ire, et cependant d'être rapporté à l'un des sept premiers.
\i;'M nous comprenons que le prophète parle de la bète qui
(Ijil et qui n'estplus, et qui pourtant occupe le huitième rang.
Jl/.i/s celle bète est une des sept et elle va à la mort (Apoc. XVII,
n El beslia qua erat et non est, et ipsa octava est : et in inte-
rititni vadil.

Celle forme nouvelle sous laquelle apparaît l'empire du
mal doit donc, d'après le texte sacré, faire revivre à nos yeux
l'un des empires disparus.

lequel? — Il semble que nous puissions mettre de côté les
ciiu| empires que l'Ange signalait à S. Jean comme étant déjà
lombes. Leur influence sur la vie moderne et sur l'histoire de
l'Iijîlise est trop lointaine ct trop discutable pour que l'on
considère leur résurrection comme ayant une probabilité
quelconque ou une raison d'être dans l'histoire. — L'Ange
parait d'ailleurs les mettre hors de cause lorsqu'il annonce
leur chute, quinque ceciderunl (Apoc. XVII, io).

Puisque ce huitième empire doit succéder au septième, dans
lequel nous avons cru reconnaître le Mahométisme, il ne reste 1

plus que le sixième empire ou l'empire romain dont il puisse-
être la reproduction. — Le paganisme de Rome n'est-il d'ail-
leurs pas revenu au seizième siècle contaminer la source de
l'inspiration chrétienne, et affaiblir l'esprit catholique? Et un
nouvel empire de Rome ne trouverait-il pas, au point de vue
politique, les voies préparées par les luttes modernes contre le
gouvernement temporel du Pape?

Ces considérations ne peuvent être pour nous que des rai-
sons plus ou moins probables. Mais la probabilité se rapproche
île la certitude, si nous comparons tous les textes qui se rap-
portent à cette dernière vision de la Bêle. — La femme dont
l'apparition est liée à celle de cette Bête est appelée lagrande
litibvlone, mère des impuretés el des abominations de la terre.
le prophète a soin de nous avertir que ces mots ne doivent
pas s'entendre littéralement, mais qu'ils sont symboliques :
Mrsterium (Babylone veut dire confusion et désordre). Il ne

Lequel
des empires

anciens
doit-cllo falro
reparaître ?

Pourquoi
l'empire
romain ?

1* llnisons
tirées

do rcnsembla
des oxpllcntlons

sur les
sopt têtes ;

2* liaisons
tirées

îles rapporta
avee la grando

Uabylone.
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la grande Balijlnne. — Vision dc Daniel.

faut donc pas les appliquer, au sens littéral, à la résurrection
du vieil empire de Babylone. — Quelle est la grande vilic
qui, du temps de l'Apôtre, pouvait être considérée, mieu\ c(plus justement que Rome, comme le centre et la cause ,|e
tous les désordres et de toutes les abominations qui remplis.
saient le inonde?

S. Pierre ne donne-t-il pas à la Rome païenne le même loin
symbolique de Babylone dans sa première épitre? « Saluiji
vos Ecclesia quoe est in Babylone coe/ccta, ct Marais filins meus
(I Petr. V, i3J.

La femme que porte la Bète est de plus présentée connue
ivre du sang des saints et du sang des martyrs de Jésus ^Apoc.
XVII, 6). Et vidi mulierem ebriam de sanguine sanclorum et Je
sanguine marlyrum Jesu. — C'est Rome qui pendant trois
siècles a fait couler à flots le sang des martyrs.

Vétonnement même de l'apôtre S. Jean, qui est signalé à la
suite de celte vision sinistre, semble montrer qu'il a reconnu
la puissance romaine, qui déjà de son temps commandait au
inonde en maîtresse (Apoc. XVII, 6). El miralus suui, eum
vidissem illam, admiratione magna, y. El dixil mihi Angélus :
Quarc miraris ? Ego dicam libi sacramenliim miilieris el bcsli.r

qua portai eam, qua habet capila septem et cornua decem.
—

C'est à la suite de cette double allusion que l'Ange explique
la renaissance future d'une des tètes du monstre.

Sous cette dernière forme, la Bète nous est annoncée comme
devant porter dix cornes. Ht l'Ange qui parle au prophète
donne l'explication de ce nouveau symbole. Ces dix cornes,

1
que tu as vues, lui dit-il, ce sont dix rois, qui n'ont pas encore

.
reçu leur royauté; mais ils recevront leur puissance comme
rois une heure après la Bète (le texte grec pourrait se traduire
plus exactement : avec la Bète). Et decem cornua qua vidisli
decem reges sunt, qui regnitm nondum acceperunt, sed polesln-
lem tanquam reges una liora accipienl post bestiam. Ces rois
auront le même dessein, et ils donneront leur force et leur
puissance à la Bète. Ils combattront contre l'Agneau (Apoc.
XVII, 12-14). — Pour comprendre cette dernière image, il

semble qu'on doive rapprocher ce texte de l'Apocalypse d'un
texte analogue de Daniel (VII, 7). Dans la vision qui fat
apparaître à ses yeux quatre bètes terribles, c'est la quatrième
qui lui est représentée comme portant dix cornes. Or dans
cette quatrième bête, tous les commentateurs voient l'empirJ

3* liaison!;
1 irées
dc la

comparaison
avec la vision
do Daniel (VU).
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les quatre liflos île Daniel el l.i Bète à sept lèies «le PApocaljpsc.

romain l,)' En effet des indications d'une précision extraordi-
naire font reconnaître dans les trois premières des emblèmes
ti0 l'empire des Assyriens, de l'empire des Mèdes et des Perses

,
j »

Il serait rnriiMix de chercher la concordance entre la prophétie de Daniel

{\\\, tl l'A| Oialypse (XVII).— De part et d'aulie, nous voyons apparaître,
,,,1111:11'?<' rapportant à la lin des temps, des puissances mystérieuses au nomlire

île -UN, représentéespar les dix cornes d'une bêle. — Mais tandis que dans la
iir.pliélicde Daniel ees cornes sont portées par la tête qui repiésenle l'empire
,,,ui;iint d;ns l'Apuaîypse, elles paraissent bien longtemps après la cliule île cet

(.[ii|uir romain représenté, suivant les précisions de l'Ange, par la sixième tête :

unvs est (A\o:: XVII, 10).
l/uppusilioii n'est qu'apparente ; elle disparaît si nous observons d'une part

,|ii,> S. Jean, dans son Apocalypse, semble i ons parler d'une résurrection dc cette
|nii<sance romaine sous le symbole de la huitième tète, qui était l'une des sept
juviiiiéres, el que, d'autre part, Daniel passe sous silence l'empire de Mahomet
ijni n'intéressait p;.s directement ses lecteurs. — D'après ce que nous avons vu,
cri empire maudit pourrait aussi être considéré connue représente par PAnlé-
tlni>l qui en serait la suprême manifestation : dès lors la puissance de l'Islam
siir;;il signalée en même temps que celle de l'Antéchrist par cette petite corne
fie hauiel voit grandir au milieu des autres, et qui finit par les dominer.

1-2. Kl decem cornua quai vîdisli,
iloiem re^es sunl, qui re^ninn nonduni
iicn'[n'imit, sed | olestateui tanquam
IVJ-I'S ima liora accipieut post bestiam.
U. Hi uniiin coiisiliiim habent, et vir-
tuiein, et potestalem suam hesliaî lia-
dent.

II. Hi eum AJÏHO pu^nabuut, et
A-nus vincel illos, quoniaiu Doniinus
•loiiiinomiii est, et liex requin, et qui
'.mu il!o sunl, vocali, elecli,et thleles.

I."». Kt dixil niihi : Aquas. quas
vidisti, ubi meretrix sedel, populi
Minl.el génies, el lingux.

lt> Kt decem cornua, quai vidisti
iu bestia : hi oïlient (c) fornïcariam,

i2. Les dix cornes que tu as vues
sont dix rois, qui n'ont pas encore
reçu le rov.iume ; mais ils recevront
comme rois la puissance à la même
heure (<i) après (/') la bète. 13. Ceux-
ci ont un même dessein, et ils don-
neront leur force et leur puissance à
la bête.

i.|. Ceux-ci combattront contre
l'Agneau ; mais l'Agneau les vaincra,
parce qu'il est le Seigneur des sei-
gneurs et le Roi des rois ; et ceux
qui sont avec lui sont les appelés, les
élus et les fidèles.

i>. Il me dit encore : Les eaux que
tu as vues, où la prostituée est assise,
sont les peuples, les nations et les
langues.

16. Les dix cornes que tu as vues
dans la bête, ce sont ceux qui haïront

tCh. XVII),
Les dix cornes

île la BCte.

Los eaux.

Los dix rots
ct la prostltnco

'«) On pourrait, ec semble, traduire tma hora par pendant une heure, ou pour une
'•ure. {Cf. XVIII, 10. 17. IU, où la même expression una hora aiguifte une courte
tlun'e et no» us la simulUmiîité.)

•'-*> D'après le texte grec il faudrait traduire : arec, ct non pas : âpre.*.
!<') Oditnt i-our tnlio hutiibunt.
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Les cornts de la Bêle. — Conclusion.

réunis, et enfin de l'empire d'Alexandre qui se divise lui-m,'.nie
en quatre royaumes moins importants. - D'autre part, ,lans
cette même prophétie de Daniel, les dix cornes de la quatrknle
bète sont interprétées explicitement de dix rois, et leur apna.
rition est accompagnée de l'annonce d'un tyran ct d'un apostat
dans lequel il est difficile de ne pas reconnaître l'Antéchrist.

Ainsi donc, c'est à l'empire romain, reconstitué sans doute à
la fin des temps, que paraît se rapporter l'existence de cesdix rois qui uniront leurs forces à celles de la Bète pour coin-
battre le Christ ">.

f) Conclusion.— Us châtiments.

Si nous suivons le Prophète dans les détailsqu'il nous donne
sur les formes que revêtira, vers la fin des temps, la puissance

W Une question difficile, el qu'il ne nous appartient pas ici de résoudre, <.(
celle du rôle que joueront les ilix rois a la lin des temps (cf. llan. VII. ". s.
23-27). — L'Apocalypse (XVII, 10. 17) nous apprend qu'ils finiront par tourner
leurs forces réunies contre llabylone elle-même à laquelle ils étaient d'uli.>r,|
soumis (v. 18) : nous venonscn cllel (pp. 421 el sniv.)qiie celle grande l!ab\|.nu
ne saurai! cire confondue avec la Hèle, dont la huitième tôle, ce semble, .Lit
porter les dix cornes.

Néanmoins, les rapports qui cxisloul entre les symboles de la femme et <!•' h
Ilète nui la inirle peuvent permettre de conclure dc l'une à l'autre. Si lliiliy-
lonc esl une résurrection de la Home païenne, la huitième lète signilic, suis
doute, une reconstilulinn de son empire : la grande cité esl en ciïel représentée

au versel 18 comme une capitale qui commande aux rois de la lerre.
Les raisonssur lesquelles nous nous sommes appuyé pour interpréter le symli"le

dc la huitième tète ne sont d'ailleurs pas lotîtes empruntées à ces rapports ctiliv
la grande Babylone el la bète qui en sera l'appui el le soulieu (voir les rai>"i>>

Urées dc l'ensemlde des explications sur les sepl têtes, et celles tirées de la c-mi-
paraisou avec la vision dc Daniel, VII).

Résumé.

el dcsolalam facieid illam cl nudam,
ct carnes ejus manducaliunl, el ipsaiu
igni concremaliunl.

17. Deus eniiii dedil in corda co-
rum nt facianl quod placitum esl illi,
ul dent reguuni siiuni beslia;, donec
consummenlur verba Dei.

t8. El muli;r quam vidisli est ci-
vitas magna qua: habet regnum super
reges Icrraî.

la prostituée, et ils la réduiront e!.-.:is

la dernière désolation ; ils la dépouil-
leront, ils dévoreront ses chairs, et
ils la feront briller au feu.

17. Car Dieu leur a mis dans le

coeur d'exécuter ce qui lui plaît, .le

donner leur royaumeii la bète jusi]u .1

ce que les paroles de Dieu soient
accomplies.

18. lit la femme que tu as vue 1
;t

la grande ville qui règne sur les rs'.s
de la terre.

(Ch. XVII).
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Rostnnf. — Annonce iln rhMinienl de Ralijlone.

lu mal figurée par la Bète, il semble en résumé que nous
,ui-sions formuler les hypothèses suivantes.

\ partir de l'époque de S. Jean, il ne devait plus surgir
minii grand empire antichrétien après la destruction de l'em-
pire romain, qui existait encore lorsque l'Apôtre avait ses
v.stons.

Cet empire ne peut être que l'empire de Mahomet, paru au
septième siècle comme secte religieuse, mais définitivement
constitué comme empire au quinzième siècle.

|.i puissance de l'Islam semblerait dans l'avenir, à une
épique donnée, sur le point de disparaître. Mais c'est alors
qu'elle reprendrait une nouvelle force par le fait des influences
de Satan qui interviendrait plus directement dans la lutte
contre l'Kglise. Alors aussi paraîtrait, probablement au sein de
cet empire, l'homme dépêché, le filsde perdition, l'Antéchrist.

Après ce grand empire, il n'y aurait plus place que pour une
sorte dc résurrection peu durable d'un empire romain qui rap-
pellerait toutes les cruautés et tous les désordres du paga-
nisme. Par l'intermédiairedc dix rois, ce nouvel empire romain
soutiendrait de toute sa puissance la guerre de l'impiété contre
le Christ. — Peut-être même cette nouvelle forme de la puis-
sance romaine apparaîtrait concurremment avec le septième
empire ou celui du mahométisme, dont les destinées semblent
devoir être liées si intimement à celles de l'Antéchrist.

Aussi la puissance de la Bète et celle du faux prophète
seront-elles abattues du même coup. Le temps du châtiment
viendra, ct ce châtiment sera terrible, car ce n'est pas en vain
que l'on s'attaque au Dieu tout-puissant et à l'Agneau.

* * *

Le prophète décrit d'abord (ch. XVIII) la chute de la
ll.ihylone mystérieuse dont les destinées seront dans les der-
niers temps si intimement liées à celles de la Bète.

l.'n Ange proclame la sentence de condamnation (1-3), et
une voix du ciel invite le peuple saint à fuir loin de la ville

Chute
do Babylone.

Condamnation
de la

grande cita.
.

CAPL'Ï XVIII. — t. El posl haie
*'•» aliuin Augelum, dcscendenlem de
il", babenlem poteslalem magnant;
il lerra illuminata est a gloria ejus.

CHAPITRE XVIII. — 1. Après
cela je vis un autre Auge qui des-
cendait du ciel, ayant une grande
puissance ; et la terre fut éclairée dc

(Ch. XVIII).
Un Angeprédit

la chute
do Babylone.
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maudite, car les vengeances de Dieu vont éclater contre cil,.
(4-3).

Bientôt en effet on entend les lamentations des rois (q. I(J,
des marchands de la terre (11-17), et des navigateurs ou c-,IlN

Sa ruiuc.

£. Kt cxclainavit in fortîliidiuc, di-
cf11s :

Cecidit, cecdii Itahylnn magna, el
racla est habita io ilicnioniorutn, et ni-
sludia omnis spinlus iminunili, ct eu-
slodia oiuiiîs vulucris iiiiimiiHlfc cl otli-
hilis; 'A. quia de vino irss foiniealionis
ejns hiberunt ouinés coules, ri re^cs
terra; eum illa lurnirati sunl, el 111or-
raimes terrai «le. virlntc dcliciaiiim
ejus divites l'acli sunl.

\. VA audivi aliam vocem de roelo,
dicenlem :

Kxilc du illa, populus meus, ut ne
participes sitis rielictorum ejus, cl de
pla^is ejus non aecipialis. ï>. yuo-
niain pervenerunl peccala ejus usque
ail aeliiin, el recordalus est Poaiiuus
iniquitaluin ejus.

0. Redditc illi, sicul el ipsa reddi-
dil vul'is, cl dupiiraic tluplieia secun-
dum opéra ejus ; iu ponilo, quo mi-
scuit, miscele illi dupliim. 1. Quantum
Klorilicavil se el in deliciis fuit, tan-
tuni date illi lormenlum et lurlum,
quia in corde suo dicit : Sede<> résina
el vidtia non siiin, el lucluni non vi-
delio. H. Idco in una die venient pla-
ida ejus, mors el Inclus el famés, et
i^ne coinlmrclur, quia fortis esl Deus,
qui judicalut illam.

s
0. Kt fleliunt el plantent se super

illam ivges terras, qui eum illa forni-
eali sunl, el iu deliciis vixerunl: eum

;a gloire. 2. Il cria dc toute sa in:;c
.'tl disant :

lillc est tombée, l.i grande R,VV.
loue, et elle est devenue la demeure
des démons, et la retraite de tmi:
esprit impur, et de tout oiseau impur

et qui donne de l'horreur; 5. y.n-a
que toutes les nations de la terre ou:
bu du vin de la colère de sa prohibi-
tion, et les rois de la terre su s-mt
corrompus avec elle, ct les marchands
de la terre se sont enrichis de l'excCs

de son luxe,

4. l'entendis aussi une autre voix
du ciel, qui dit :

Sortez de Babylone, mon peuple,
de peur que vous n'ayez part à JCS

péchés, et que vous ne soyez enve-
loppés dans ses plaies: >. parce que
ses péchés sont montés jusqu'au ciel,

et Dieu s'est ressouvenu de ses ini-
quités.

6. Rendez-lui comme elle vo.i-a
rendu ; rendez-lui au double selon

ses oeuvres ; faites-la boire deux foi*

autant dans le même calice où elle

vous a donné à boire. 7. Multipliez

ses tourments et ses douleurs à pro-
portion de ce qu'elle s'est élc-e
dans son orgueil et de ce qu'elle
s'est plongée dans les délices ; ."..r

elle dit en son cceur : Je suis ru;-.*..
je ne suis point veuve, et je ne serai
point dans le deuil. S. C'est pour-
quoi ses plaies, la mort, le deuil et

la famine viendront en un jour, e'
elle sera brûlée par le feu, par;c

que c'est un Dieu puissant qui la pi-

gera.

9. Les rois de la terre qui se si '
corrompus Avec clic, et qui ont weii

avec elle dans les délices, pleurera -

(Cil. XVIII). 5

t

I

Le pcnplu
do Dieu

doit fuir lu cité
nmuiUte*.

Lamentations
des ruts

.do la terre.
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Unirniiilions dc crni qui s'ftaitnl rnrichis de son connrrcf.

,
unis de nier (17-19) qui s'enrichissaient de son trafic. Au

u.\-enir des richesses de la grande cité, et à la vue des chà-

-,],..,ni fumum inccndii ejus, 10.

. .,..,. <i,inles propler timoreni lorinen-
i.iiiiin ejus, dicenles :

V:e. vaî, eivilas illa magna Habylon,

,i\ii,i> Mla lorlis, ituoniaiu 1111a liora

Vl
nii judicium tuum.

11. Kt nejrotialiires terra; lU'bunl ct
lii-vluinl super illam, quoiiiam merces
t,,[iiitiiiftiioémet ampliiis : \~2. inerecs
ami -l ai^cnli, el lanidis prcliosi el
it^i^iritaï, el byssi el purpura», el
.H>iiii et eorci (et mime li^num thvi-

iiinn, el Miuuia vasa eh>>ris, ri oinuia

viis;i île lapide preli-sn et oeiamenlo,
t l-iio el inarmore, 13. el cinua-

mi-miiiiii, et (idorameutoriim et un-
-uenti, el thuris, et vini, cl olci, ct
iiuiiliC, et liïliei, et junirnlomni, el
nviiiin, el equrninn, et rliedarnin, el
iiKiniipioriim, et animaruni lioniiuuin.

lî. Kl poma desiderii anima; Lua;
•liseesserunt a le, et omnia pinguia et
l'iu-rlara periernnl a le, el ampliiis
ill;i jam non invenienl.

I"'. Mercabires horum qui divites
lii'ii sunl ah ea longe stabunl propter
liiiinrnii lormenturum ejus, Mentes ac
Intentes, lt'». el dicenles :

Va\ va.1, eivilas illa magna, qua;
aink'lacrat bysso, el purpuiaet coceo,
el deaurata erat auro, el lapide prelio-
!"• et margaritis, 1". iiuoniam una
l|i,i'a deslilulaî sunl^tanUe diviliai.

Kt omnis ^ubernator, ct omnis qui
•;i laeuiu uavigal, et nauls, el qui in

sur elle, et se frapperont la poitrine \

en voyant la fumée de son embra-
sement ; 10. ils se tiendront loin
d'elle, dans la crainte de ses tour-
ments, en disant :

Malheur ! malheur ! Babylone
,

grande ville
,

ville puissante, ta
condamnation est venue en un mo-
ment.

11. Ht les marchands de la terre
pleureront et gémiront sur elle, parce i
que personne n'achètera plus leurs
marchandises : 12. ces marchandises
d'or et d'argent, de pierreries, de
perles, de fin lin, de pourpre, de
soie, d'écarlate,de toute sorte de bois
odoriférant, et de meubles d'ivoire,
de pierres précieuses, d'airain, de fer
et de marbre, 15. de cinnamome, de
senteurs, de parfums, d'encens, de
vin, d'huile, de rïeur de farine, de
blé, de bêtes de charge, de brebis,
de chevaux, de chariots, d'esclaves et
d'âmes d'hommes.

I.J. Les fruits qui faisaient tes
délices t'ont quittée ; toute délica-
tesse et toute magnificence est per-
due pour toi, et on ne les trouvera
plus jamais.

i>. Ceux qui lui vendaient ces
marchandises, et qui s'en sont enri-
chis s'éloigneront d'elle dans la
crainte de ses tourments ; ils en
pleureront et ils cn gémiront ; 16. ils
diront :

Malheur! malheur! cette grande
ville, qui était vêtue de fin lin, de
pourpre et d'écarlate, parée d'or, de
pierreries ct de perles, 17. elle a
perdu en un moment ces grandes
richesses !

Kt tous les pilotes, ceux qui font
voyage sur la mer, les mariniers, et

(Ch. XVIII).

LainontatioiiH
du* marchands

do In terre.

L
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it Lamentations
et dus mariniers.
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Le ciel lriomplie.

timents qui viennent fondre sur elle, ils demeurent constcm^
et saisis de stupeur.

Les saints, au contraire, sont invités à glorifier le Seigi
CUrqui a fait triompher sa justice à l'égard des persécuteur-, do

son Eglise par des châtiments en rapport avec le crime {20:11

Chants
de triomphe
dnus le ciel.

mari operanlur, longe slcterunl, 18.
et claniavcrunl videnles locuin inccn-
dii ejus, dicenles :

Qua; similis ctvîlaLî liuie magna)?

19. Kt iniseruiil pulverem super
capila sua, el claniaverunt llcnles cl
Ingénies, dicenles :

Va?, voe, eivilas illa magna, iu qua
divites facti sunl omîtes qui liabehanl
naves in mari de preliis ejus, quouiani
una liora desulala esl.

20. Kxulla super eam, caîlum, el
saucti apnsloli cl propheta;, quoniain
judicavit Deus jmlii-ium vestrum de
illa.

21. Kt siistulit uiius Angélus forlis
lapident quasi mûlarcni magnuin, ct
misil in marc, dicens :

Hoc impelu miltelur Babylon civi-
tas illa magna, el iilliajam non hivc-
nictur. 22. Kt vox eitharaidoium, ct
mtisieoiuin, et tibia eanenliuiu, ct luba
non audietur iu te amplius, cl omnis
arlifex omnis arlis non inveuiclur in
le amplius, el vox inohe non audietur
in le amplius, 23. el lux lucernai non
htcebil in le amplius, cl vox sponsi et
sponsic non aiidietur adliuc in te, quia
merealures lui eiant principes terra;,
quia in vcnclieiis luis erraveiunt om-
ncs gentes, 2i. et in ea sanguis pro-
phetarum et sanclorum invcnlus est,
ct omnium qui inlerfecti sunl in
terra.

tous ceux qui sont employés si:. ]cs
vaisseaux, se sont arrêtés loin t'.Vile
18. et se sont écriés, en voyant k lieu
dc son embrasement, et ils ont dit;

Quelle ville a jamais égalé o^tte
grande ville ?

19. Ils se sont couvert la tê:. de
poussière, et ils ont jeté des cris
mêlés de larmes et de sanglot'., tndisant :

Malheur ! malheur ! cette grande
ville qui a enrichi de son abondant
tous ceux qui avaient des vaisseaux
s:.r la mer, a été ruinée en un ino-
uïent.

20. Ciel, réjouissez-vous sur elle,
et vous, saints apôtres et prophète.
parce que Dieu vous a vengés d'elle.

21. Alors un ange fort leva en
haut une pierre comme nue grande
meule, et la jeta dans la mer en
disant :

Babylone, cette grande ville, ser.i
ainsi précipitée, ct elle ne se trou-
vera plus. 22. Kt la voix des joueurs
de harpes, des musiciens, des joueurs
de flûtes et de trompettes ne s'enten-
dra plus en toi ; mil artisan, nul îv.è-
tier ne se trouvera plus en toi, et
le bruît de la meule ne s'v enteinir.i
plus ; 25. ct la lumière des lampes
ne luira plus en toi, ct la voix ùc
l'cpons et de l'épouse ne s'y enten-
dra plus ; car tes marchands étaient
des princes dc la terre, et tonus
les nations ont été séduites par i-'S
enchantements, 2.\. et on a trou e
dans cette ville le sang des pro-
phètes et des saints, et de tous ce x
qui ont été tués sur la terre.

(Ch. XVIII).

Les suints
du ciel font

invités
h triompher
de la vhnUi

do Babylone.
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(lhanis de îicloire.

i-;t voici que des chants de victoire résonnent dans les

ux Alléluia t C'est le jour de triomphe! Alléluia t Ce sont
^si les « noces de l'Agneau»qui se préparent, et qui comble-
nt de joies sans fin les élus du Seigneur (XIX, I-IO)!

i.UM'T MX. — \. Posl hoec aii-
ni quasi vocem lurbarum mullarum

i, ;i'lo dicentium :

Alléluia. Palus et gloria et virlus

i,... no*|rn est : 2. quia vera et justa
ndi-iit sunl ejus, qui judicavil île
u.i-Iiice magna, que corrupit terrani

i:
j.iostiliitione sua, et viudicavit san-

:niiioiii seivurum suorum de manihus

:\. Kt iteniui dixeruul : Alléluia.

Kt tïiiiius ejus asreudit iu sajcula

st. ul.'tum.

\. VA cecitleninl seninres viginti
i|ii;i!in)r, et quatuor anhnalia, ct adorn-
viTiml Iteinii sedenleni super tlironum,
iliieiiles : Amen. Alléluia.

"'. Kt vox de tlii'uito exivit, dicens :

l.audein d ici te Deo noslio : onnies
><-iû ejus, cl qui timetis eum, pusilli
et inagui.

ii. Kl ainlivi quasi vocem tuihse ma-
l-rii;e, cl sictit vocem aquaium initlla-
niHi, et sicut vocem tonîtruoium ma-
riiuMim, dicenlium:

Alléluia, qiioniam regnavit Dominas
l'-iis iiosler omuipnlcns. "i. Oaudea-
"ins el exullemuset demusgloiiam ei,
•l'iia venemnt nuplisc Agni, et uxor
*Vi* paeparavit se. M. Ktdalum est illi,
"i f'mpLTiat se byssino splcndcnti el
''"idid.i. lïyssinum enim justifica-
li"iies sunt Sancloium.

CHAPITRE XIX. — i. Après
cela j'entendis dans le ciel un bruit
comme d'une grande troupe, qui
disait :

Alléluia! Salut, gloire et puissance
à notre Dieu, 2. parce que ses juge-
ments sont véritables et justes, parce
qu'il a condamné la grande prostituée
qui a corrompu la terre par sa pros-
titution, et qu'il A vengé le sang de
ses serviteurs que ses mains ont ré-
pandu.

3. lu ils dirent une seconde fois :
Alléluia.

lu la fumée de son embrasement
s'élève dans les siècles des siècles.

4. Alors les vingt-quatre vieillards
ct les quatre animaux se proster-
nèrent, ct adorèrent Dieu qui était
assis sur le trône, en disant : Amen,
Alléluia.

5. lit il sortit du trône une voix
qui dit :.

Louez notre Dieu, vous tons qui
êtes ses serviteurset qui le craignez,
petits et grands.

6. Kt j'entendis un bruit comme
d'une grande troupe, comme le bruit
des grandes eaux, et comme des
grands coups de tonnerre, qui di-
saient :

Alléluia, parce que le Seigneur
notre Dieu le Tout-Puissant règne.
7. Réjouissons-nous, soyons dans la
jote, et donnons-lui la gloire : parce
que les noces ele l'Agneau sont ve-
nues, et que son épouse s'y est pré-
parée. 8. Kt il lui a été donné de se
vêtir d'un fm lin net et blanc, et ce
fin Un est la justice des Saints.

27

(Clu XIX).
Clmuta

de victoire,
de louange ct

d'iulortition.
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Annonce tir la îlelaite do la Bttr et do ses serviteurs.

Après la chute de la grande Babylone, le prophète décrit 1;(

victoire que remportera le <' Verbe de Dieu * sur la Béie et var
le faux prophète. Les rois de la terre et ceux qui auront reçu /,-
caractère de la Bclet tous ceux qui auront combattu avec elle
contre le Christ, seront associés à sa sanglante défaite. Us
ressentiront les effets de la colère divine (11-21).

La itéti
«jtHt'ssirviU'ins

sont vaincus
n leur tour.

9. Kl dixit inilii : Pcibc: lîeali qui
ad coenani nuptiarum Agni vm-ali sunt.

Kl dixil mihi : llacc verha Dei ver.i
sunt.

10. Kl cecidi ante pedes ejus, ul
adorarein eum. Kl dicit uiihi : Vide

ne feeeris : eiuiservus tuus sum, el
lïalrum tuorinn halicnlium lestinin-
iiiuui .lesu. Deuni adora. Tesliuioiiium
enim Jesu esl spiiitus prophcli;e.

11. Kt vidi caîluni apertum ; elecec
equtis albus, ct qui sedehat super
eum vorahalur Kidelis el Wrax, et
eum jnslilia judical el pugual.

i-2. Oculi aiilem ejus sieul llamnta
ignis, el iu capite rjusdiadeuinta mulla,
hahens nmnen scriptnm, quoi ueiuo
novit nisi ipse. Ut. Kt vestilns erat
vesle aspersa sanguine, el vucatur 110-

îneu ejus Verlunn Dei. 1 i. VA exeivi-
lus qui sont iu cxl", sequchantur enin
in cqnis alhis, vesliti hyssino alloel
inurnlo. 15. Kl de ore ejus proeedit
gladins ex ulraque parte aeulus, ut iu
ipso perciilial génies. Kt ipse rejjel eas
iu virga ferrea ; el ipse calcul hucular
vini furoris î

1 te Dei oinnipoîenlis. H».

Kl habet in vestimenlo el iu l'emure

suo sciipluni : Ilex ivguni, et Doininus
doniinantiiiui.

I". Kl vidi iinum Angelum stanlem
in sole ; el elamavil voce magna,

9. I.'Ange me dit alors : Kcriv;
Heureux ceux qui ont été appelés ni
souper des noces de l'Agneau.

Kt il ajouta : Ces paroles de D.n
sont véritables.

10. Aussitôt je me jetai à s.,
pieds pour l'adorer ; mais il me »!:;

Gardez-vous bien de le faire : je suis
serviteur comme vous et comme \o*
frères qui ont rendu témoignage de
Jésus ; adore/ Dieu, car l'esprit Je
prophétie est le témoignage de
Jésus.

il. Je vis alors le ciel ouvert, 1.;

il parut un cheval blanc : celui ipi
ét.iit dessus s'appelait le Fidèle et le
Véritable, qui juge et qui combat in-
ternent.

12. Ses yeux étaient comme \wx
n'anime de feu; il avait plusieurs iiu-
dèmes sur sa tète, et un nom éeri:

que nul ne connaît que lui. IJ. 11

était vêtu d'une robe teinte de sai.^.
et il s'appelle le Verbe de Die 1.

l.|. l.cs armées qui sont dans le c:J
suivaient sur des chevanx blaiK'.
vêtus d'un lin blanc et pur. i>. H'- iï

sort de sa bouche une épée À dei;\
tranchants, pour en frapper les

1 -
tions, car il les gouvernera avec :''
sceptre de fer ; et c'est lui qui foi.--
la cuve du vin de la fureur et de !.i

colère de Dieu tout-puissant. 16. ! '
il porte écrit sur son vêtement et Ï -
sa cuisse : Le Roi des rois ct le Sei-

gneur des seigneurs.

17. Kt je vis un Ange debout d.i <

le soleil, qui cria & haute voix,

(Ch. XIX».
LMÎ noces de

l'Apnuiui.

Dieu
est ndornblu

dans
sa prophétie.

Le divin Maître-
apparaît

h 1» tûte de son
lirilUT célc>>te.

Dernières
menaces.
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Satan verra tomber son empire.

Satan verra ainsi disparaître son triomphe éphémère. —
.* es son déchaînement final, il lui aura été donné d'exercer

,-, irun moment sa puissance de mort: dans ces temps d'épreuves

< ';s égales dans le passé, c'est lui qui, communiquant à la Bète

s
vertu, aura séduit les nations aux quatre coins du monde, et

1 - aura amenées à se liguer contre le Christ. Mais ses armées

s, »nt frappées de la foudre du ciel, et lui-même sera précipité
p. ,ir toujours dans l'étang de soufre et de feu où la Bète et le
f,Ki\ prophète expieront leurs forfaits (ch. XX).

].es élus, au contraire, dont les noms seront inscrits au livre
d< vie, s'en iront goûter les joies éternelles de la Jérusalem
céleste (ch. XXI et XXII).

C'est ainsi que paraissent, jusque dans la conclusion de l'ad-
mirable prophétie de saint Jean, l'unité de vues et la suite
dans les idées qui établissent entre les différentes visions de
l'Apôtre un lien si manifeste.

Défnito
do Satan.

di< eus omnibus avihus quaî volabant

pei médium cajli :
Veniu>, et cniigregamini ad civnani

ni;iun;im Dei, IK. ut inanducetis carnes
n^um, et carnes trihuunrmu, el car-
uo foriiuin, cl carnes equorum el
N'ili'tiliuui iu ipsis, et carnes omnium
liln-ioiiun el scrvoiiim, el pusilleiruni
ri mngnoriun.

111. Kl vidi hcsliain, cl reges terraï,
ei exe-ci tus eoruni congreg.itos ad
lii'ii'iitlum pr&liiim eum il!o qui sede-
l'.'l iu equo, el eum exercitu ejus.

-'>. Kl apprclicnsa esl beslia, et
1 ir:i ea pseuiloprophela, qui fecil sî-
,^ii.t curaiii ipso, quilms seduxit ces
ji'i acceperunl cliaructerem brsliie, ct
'i 1 iailoraverunt iuiagiuem ejus. Vivi
'"i.-.-i sunt hi duo in slaguum ignis
M••iitïs sulpliure ; 2t. et exteri necisi
>n:it in gladio sedculis super cquimi,
pu prucedil de oie ipsius, et oiunes' ^ saturata; sunl carnibus ejium.

disant à tous les oiseaux qui volaient
par le milieu de l'air :

Venez et assemblez-vous au grand
souper de Dieu, iS. pour manger la
chair des rois, la chair des officiers
de guerre, la chair de ceux qui étaient
forts, la chair des chevaux ct des
cavaliers, la chair Je tous les hommes
libres et esclaves, petits et grands.

19. Kt je vis la bête ct les rois dc
la terre, et leurs armées assemblées
pour faire la guerre a celui qui était
monté sur le cheval et a son armée.

20. Mais la bète fut prise, et avec
elle le faux prophète qui avait fait
des prodiges en sa présence, par les-
quels il avait séduit ceux qui avaient
reçu le caractère de la bète, et qui
avaient adore son image : et les deux
furent jetés vifs dans l'étang brûlant

,

de feu et de soufre. 21. Les autres
furent tués par Pépèe qui sortait de
la bouche de celui qui était monté
sur le cheval ; et tous les oiseaux se

l soûlèrent de leur chair.

(Ch. XIX).

D.'hlito
tmprumo ct

châtiment do
la lïêto, du

faux prophète
et do l'armée
des méchants.
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Suile des idées dans les chapitres où sont décrits 1rs châtiments suprêmes.

Ce lien cependant est méconnu par plus d'un commentateur
moderne tu. On cherche trop souvent à faire des peintures cies
trois derniers chapitres une sorte de hors-d'oeuvre : comme si
le contexte tout entier n'établissait pas les rapports qui les
unissent aux tableaux des chapitres précédents.

Nous examinerons plus loin à part, les questions qui concer-
nent l'intervention de Satan dans les luttes finales (ch. XX) et
la signification de la Jérusalem céleste (ch. XXI et XXIIi.

Pour le moment, il nous faut approfondir un peu le récit des
châtiments réservés à la grande Babylone, à la Bète et au faux
prophète, ainsi qu'à ceux qui adorent et servent la Bète.

—Un problème intéressant se pose à ce sujet *'-'.

Dans les différentes descriptions du triomphe de Dieu sur ses
ennemis, ou de l'exercice suprême de sa justice à leur égard
(XVI, 10-21 : XVII, 13-16; XVIII; XIX, 11-21 ; XX, 7-10),
faut-il voir des récils parallèlesd'un même événement, se cor-
respondant et se complétant mutuellement, ou bien des pro-
phéties distinctes par leur objet? Ces tableaux qui se suivent
sont-ils le développement d'un même récit prophétique eu
bien l'annonce de faits successifs, différents les uns des
autres?

Une remarque s'impose tout d'abord. Les sept coupes de co-
lère sont représentées au chapitre XVI comme la consommaliin
des colères divines. Tout est donc fini lorsque la septième coupe-
est répandue, el c'est ce qui ressort en particulier du verset 17.

— L'ensemble du récit dans lequel est enclavé ce tableau du
chapitre XVI montre bien d'ailleurs qu'il ne s'agit pas ici de-

là ruine d'un empire particulier, mais de la lin du monde: cette
conclusion ressort de tout ce que nous avons dit sur la signifi-
cation des sept sceaux, spécialement du septième sceau et des

(i) Nous avons vu île même qu'au craint nombre d'interprètes niellent com-
plètement à part les trois premiers chapitres, et les réduisent à n'être qu'un'
série d'avertissementsmoraux adressés aux Eglises il'Asie qui étaient soumises ;*

la juridiction de S. Jean.
Pour plusieurs causes, ce système nous a paru inadmissible. — Une rabi'ii

dc plus pour rattacher les hqiilrfs à l'ensemble de la Prophétie, c'est que lo

« fils de l'homme » (I, lit) y est présente, avec des attributs '«uil semblables A

ceux qui accompagnent l'apparition du « Verbe de Dieu » dans la suite de !;t

Révélation (VI, 2; XIX, I1-1U).

(2) Ce problème, qui se rattache d'une certaine manière à l'étude du plan >'''

l'Apocalypse, n'a pu être traité plus haut, car sa solution dépend de l'expliiM-
tiou détaillée des chapitres qui nous occupent.

Lion qui existo
entre

les derniers
chapitres

derAlocalynpe.

Un problème

Ri marque
prélimiMtirt :
Les tint confus

marquent la
consommaiion

des vengeances
divines.
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IleL-ilions entre les lableiui relatifs »w coupes dc colère ct les suivants.

visions des sept Anges qui en dépendent. Le chapitre X sur-
tout est significatif (voir X, 6. 7).

]1 s'ensuit donc que le chapitre XVII et ceux qui suivent ne I

contiennent que des explications complémentaires sur les visions
précédentes.

C'est bien à ce titre, en effet, que sont présentées les pein-
tures des chapitres XVII et XVIII (voir plus haut, p. 407).
L'Ange qui apparaît à S. Jean, et qui l'entretient des grands
événements des derniers temps, est un des sept Anges qui por-
taient les coupes de colère : Venit unns de septem Angelis qui
lubebant septem phialas. Ce n'est pas sans raison, semble-t-il,
que cette circonstance, insignifiante en elle-même, est signalée.

— De plus, dès ses premières paroles il fait allusion à une vision
précédente ; la « grande prostituée i> dont il veut décrire la
condamnation n'est autre en effet, d'après ses propres explica-
tions (XVII, =,), que la •? grande Babylone » dont il a déjà été
question précisément à la fin du chapitre XVI, v. 19. — Enfin
les visions qu'il exposera aux regards de l'Apôtre seront des
explications de cette condamnation de Babylone dont il vient
d'être parlé : Vcni, oslcndam tibi damnationem meretricis ma-
gna .... (XVII, 1).

Reste donc à étudier le problème, soit pour les visions suc-
cessives du chapitreXVI,soit pourcellesdcschapitresXVII-XX,
qui, formant une suite où tout s'enchaîne, doivent être natu-
rellement rapprochées les unes des autres. — C'est dans les
tlescriptions détaillées que renferme cet ensemble de tableaux
que nous chercherons avant tout la réponse au problème.

* * *

Or il semble d'abord évident que la chute de la grande
Babylone ne coïncidera pas avec la victoire finale du Christ
sur la Bète et sur ses serviteurs.

Ces deux événements sont décrits séparément, l'un au
chap. XVIII (auquel il faut rattacher XIX, 1-10), et l'autre
au chap. XIX (11-21), sans que rien nous autorise à confondre
les deux récits — Ils ont été d'ailleurs annoncés par deux
Anges différents au chap. XIV, 8 et 9-11 : Et alius Angélus
seentus es!, dicens : Cecidit, cecidit Babylon illa magna
1:1 lertius Angélus secutus est illos, dicens voce magna : Si
juis adoraverit bestiam et imaginent ejus , etc.

Les chap. XYII
et suivants

110 contiennent
qno des

explications
complémen-

taire*.

La chuto
do liabylone.

aura lion avant
la défaite

1 do la Bête,
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La chute de Babjlone précédera la défaite dernière dc la lifte.

Et en effet le chapitre XVII qui nous montre les relations
intimesentre la grande Babylone et la Bète, nous les fait voir en
même temps comme distinctes. La cité maudite est figurée s us
les traits d'une courtisane portée par le monstre à sept têts
ce qui veut dire sans doute qu'elle tiendra de lui toute sa piis.
sance, mais encore qu'elle ne sera point confondue avec lui.

Elle est aussi représentée avec des attributs diffère:.ts
de ceux de la Bète, soit au chap. XVII, soit au chap. XVIII.
L'Ange la compare à une séductrice qui entraine les rois de la
terre à l'oubli de Dieu et à l'infidélité (voir pp. 409 et 4101 :

en même temps qu'elle persécute les saints, elle vit dans la
richesse et le désordre. Ce sera donc sans doute quelque puis-
sante capitale t", quelque grande cité, séjour du luxe et de la
jouissance coupable. Cette ville commandera en maîtresse au
monde parce qu'elle flattera la cupidité et l'orgueil des rois et
des peuples; par là elle entraînera au mal et à l'impiété les
serviteurs de la Bète. — Mais elle ne peut pas être identifiée
au monstre dont les différentes tèles symbolisent, nous l'avons
vu, les grands empires qui se succèdent à travers les âges, eu
tant qu'opposés à Dieu et à son peuple. Si elle doit être un ins-
trument de corruption, elle ne sera pas, comme la Bète, le
principe même du mal ; elle en sera le siège mais non la cause
première. — Néanmoins, comme elle aura prêté son infâme
concours au monstre qu'est venu animer Satan lui-même
(XIII, 2-4), elle deviendra pour sa part l'objet des trop justes
colères de Dieu.

Une preuve nouvelle que la chute de Babylone, décrite au
chap. XVIII, ne se confondra pas avec la destruction des
armées et de la puissance dc la Bète nous est fournie par une
particularité intéressante de ce même chapitre XVIII. — Les
rois de la terre (9. 10), et tous ceux qui s'enrichissaient du
commerce de la grande cité (11-19) ne sont pas immédiate-
ment enveloppés dans sa ruine, puisqu'ils en sont simplemei t
témoins : eum viderint... longe stanles (9. 10); ab ea longe
slabunt (15); longe steternnl, et clamaverunt videntes locuin
incendii ejus (17. 18). Ces rois sont évidemment ceux dont il

U) Les considérations que nous avons précédemment exposées semble!;!

nous autoriser à reconnaître dans la grande llabyloiic une sorlc de résurrectita
dc la Home païenne à la fin des temps ; de même la « huitième lètc qui e-'
une des sept premières » est pour nous une réapparition de l'empire roman'
(voir pp.-iOtt-ll:!).

—•
Dans celte hyj.othèse donc, les deux emblèmes de l!ab>-

lonc et dc la huitième lète dc la (tête resteraient distincts d'une certaine manier^
quoique toujours dépendants l'un dc l'autre.

Jintiiilone
«st distincte
de la Bêle.

Les roit
dc la terre

seront
i simplement

témoins
do la chute

do Babylone.
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Deui périodes à distinguer.

a
été question au chapitre précédent (XVII, 2 18 ; cf. XVIII,

- 0) ; les marchands et les négociants représentent sans doute
J. même les peuples de la terre sur lesquels la grande cité a
étendu son influence maudite, et qui n'ont vu dans leurs
apports avec elle que leur intérêt (XVII, 1. 2. 15;.cf. XIV, 8

el XVIII, 3). — Ce n'est que plus tard que ces rois et ces
peuples t') seront anéantis, lorsqu'ils se seront unis pour com-
battre avec la Bête et le faux prophète contre le Christ (XIX,
19 ; cf. XX, 7. 8).

Il y a par suite à distinguer deux périodes ou deux actes dans
c- drame final de la manifestation des justices divines :

Le premier acte, c'est la chute de la Babylone mystérieuse.
Cette chute est décrite au chapitre XVIII, et il en est déjà
question au chapitre XVII à propos des rois que symbolisent
les dix cornes de la Bète. Ces rois semblent devoir, chose
étrange ! servir d'instruments aveugles et inconscients à la
justice divine pour détruire cette Babylone coupable (v. 16).
L'histoire ne nous a-t-elle pas appris que souvent les mé-
chants se déchirent entre eux? et si Babylone représente la
capitale d'un grand empire, doi*.-on s'étonner que les rois et
les peuples sur lesquels elle étendait sa domination, cherchent
à secouer son joug et à s'enrichir de ses dépouilles? Ces
rois n'en seront d'ailleurs pas moins les serviteurs de la Bète
(12-14). — La grandeur du châtiment, l'immensité de la ruine
(dont ils auront peut-être été la première cause) les frappera
J'étonnement... Mais le monde pécheur ne saura point compren-
dre les avertissements de Dieu (cf. IX, 20. 21 ; XVI, 9. 11.21).

Le second acte du grand drame, ce sera précisément le sou-
lèvement de toutes les puissances de la terre, rois et peuples,
qui porteront le signe de la Bète. Séduits par l'esprit du mal,
ils s'allieront dans un commun effort contre le Christ et son
année sainte.

Conclusion.

'" Les rois et les peuples dont il est question au chapitre XIX sont
ii-'-cessaircment les mêmes qu'aux chapitres XVII el XVIII, d'abord parce que
lieu n'indique un changement de | ersonnages, ct surtout parce que l'apostasio
provoquée par la grande Babylone u'oit être générale (XV11, 1. 9.15.18;
XVUI, 3 ; cf. XIV, S). — Quels seraient en dehors dc ceux dont il a clé fait
uienlion, el qui ont reçu le caractère de la lïètc, ceux qui viendraient encore
>'unir contre Dieu à celle puissance infernale ? La durée des dernières épreuves
*-Ta du reste fort courte, nous le verrons, cl enlrc la chute dc « ltabylonc » ct
1;i défaite des armées de Satan (XIX, 17 ct suiv.), il s'écoulera peu de temps. 11

1 ^t donc difficile de supposer un changement dans la nature des acteurs que
lait intervenir le Pioplièlc.
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Significalinn dos allnlmts dont esl rerôlu le Christ vainqueur du numilc.

Mais les provocations orgueilleuseset impies, les blasphèm
sles luttes insensées seront le prélude du triomphe définitif ,\cla vérité et de la justice.

Les attributs mêmes avec lesquels est représenté le Clnki
vainqueur dans le dernier combat (XIX, 11-16) ont une signi-
fication terrible pour ceux qui se seront révoltés contre sa loi
sainte.

La blancheur de son cheval (3) rappelle la pureté de s >nEvangile (voir pp. 315, 316 et 356) qu'ils auront méconnu. I.c
divin cavalier porte les titres de « Fidèle », de «Véritable

»,parce qu'il doit parler et agir en toute sincérité et en toute
vérité : « il jugera et combattra avec justice » (11). Son regard
est pénétrant « comme la flamme » parce qu'il lit au fond dos
coeurs. Malheur à qui se sera révolté contre lui, car il est roi
et il porte un nom que lui seul connaît— (12).

Il est revêtu d'une robe sanglante W : c'est lui le « Verbe
de Dieu » (13), et les outrages qui ont été prodigués à son
humanité sainte s'attaquaient en somme à sa divinité.

Le Christ
vniuqiu'iir

est représenté*
avec les
attributs

dc la justice.

U) Les commentateurs s'accordent en général à voir dans celle robe leimv tir
sang une allusion à la sanglante passion du Sauveur. I,e souvenir des souf-
frances du Chris! peut en t'iïot cadrer avec l'ensemble des caractères sous lesquels
est représenté le « Verbe de Dieu » au moment où il va châtier les impies :
c'est parce qu'ils ont foulé aux pieds ce sang divin répandu pour leur salut, qu'ils
méritent d'être maudits.

Toutefois on peut interpréter différemment, avec le savant M. le Hir, le sym-
bole de ce vêtement sanglant que porte le Christ. — Un passage célèbre du
prophète Isaïc, que l'on rappoitc au Messie, semble ici visé pur l'apôtre S. Jean:

Is. LXIII, 1. Quis est iste qui venit de Edom, tiuctis vestibus de Bosra?
Iste formostis in stola sua, gradiens in multitudine fortîtiulinis sua;.

Ego, qui loquor justitiam, et propugnator sum ad salvandum.

2. Quare ergo rubruni est indumentum muni, et vestimenta tua sicut cal-
c.uitium in torculari ?

3. Torcular calcavi solus, et de gentibus non est vir mecum : calcavi eos in
furore meo, et conculcavi eos in ira mea : et aspersus est sanguis eorum
super vestimenta mea, et omnia indumenta mea inquinavi.

4. Dies enim ulttonis iu corde meo, annus redeniptionis mea: venit.
5. Circumspexi, et non erat anxiliator : quxsivi, et non fuit qui adjuv.iret:

et salvavit mibi brachium meum, et indignatio mea ipsa auxiliata est mibi.
6. Et conculcavi populos iu furore meo, et inebriavi eos in indignatione mea,
et detraxi in terram virtutem eorum.

ltans ce passage d'une énergie si effrayante, nous trouvons, ce semble, li
réponse à la question que nous nous posons ;

« Pourquoi donc votre robe est-elle rouge, et pourquoi vos vè'.ements son-
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lia wngMnce ditiiu\

Aussi est-il armé pour la vengeance. Un glaive aiguisé va
napper les peuples coupables, et ce glaive sera une simple
parole de sa bouche. — C'est avec une « verge de fer «qu'il
va les conduire (cf. Ps. II). Ils n'ont pas voulu écouter la voix
je la miséricorde et de l'amour; désormais la fureur du Dieu
tout-puissant en colère va se faire sentir à eux, ils seront
éVrasés et foulés aux pieds comme le raisin dans le pres-
soir (15) Car celui qu'on a offensé et contre lequel se sont
dusses les malheureux, c'est le Roi des rois et le Seigneur
îles seigneurs (16)!

Ht « les oiseaux du ciel se repaîtront de leurs chairs »,
image, semble-t-il, des démons qui assouviront leur haine et
leur désespoir sans fin sur ceux qui seront venus partager leurs
tourments, après avoir imité leur révolte (17-21).

* * *

Nous retrouvons au chap. XVI de précieuses indications sur
ces scènes de désolation.

Les quatre premiers Anges (XVI, 1-9) ont répandu le contenu
îles coupes de la colère divine sur le monde, sans que les cou-
pables fassent pénitence (9).

Le cinquième Ange déverse alors celle dont il est porteur sur
le siège même de la Bête M), c'est-à-dire, sans doute, sur cette

ils comme les vêtements de ceux qui uni foulé le raisin flans le pressoir ? — J'ai
été seul à fouler le pressoir, el il n'y a pas un homme parmi les nations qui me
si'il fidèle, .le les ai écrasés dans ma fureur, je les ai broyés dans ma colère ; ct
leur sang a rejailli sur mes vôlenienls, et ma rolie a été toute souillée

f>

Terrible symbole, s'il doit vraiment cire- entendu de la sorte !... Mais y a-t-il
<lt'$ images assez fortes pour faire comprendre la colère d'un Dieu, et le chàti-
ni-'iit éternel que réclame le péché'de sa justice oul'agée?

L'image du pressoir se retrouve d'ailleurs, deux versets plus loin, dans le môme
rliapilre de l'Apocalypse(XIX, li>) : « et iiise calent torcular vini furoris
irx Dei omnipolcnlis » ; — plus liant déjà nous l'avons rencontrée (XIV, 19.
'-") : « et misil Angélus falcem suam aculam in terrain, el vindemiavil
t'iieam. terra, cl misil in laeum irx Dei magnum, cl culcalus esl lacus
e.etra civilatem; et exivit sanguis de lacu usque ud frenos equorum per
sindia mille sexceiUa. »

ll) Une difficulté à celle explication, c'est que « la grande Babylone » esl
•'^licitement nommée plus loin, à propos de la septième coupe de colère (19).
-- Mais ce verset marque la tin des temps, et alors viendra pour Babylone,

L s indications
du ch. XVI
s'nccordont

nvt-c cultes des
ch. XVII-XIX.
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La même succession d'i'trnriurnls paraît aut chapitres \VI et \\.
' - • *• *•* " — -~-^~.—#

grande Babylone où s'exerce plus spécialement l'influence jc
la Bète, et dont Satan se sert pour corrompre le monde (10. i it

Le sixième Ange donne occasion aux « esprits des dénions
„de se répandre par toute la terre et de rassembler les rois p.)ur

les préparer au combat contre le Christ (12-16).
Le septième marque la ruine définitive de ce monde initie

et persécuteur (17-21).

La conjuration finale des nations contre la cité sainte est
de même décrite au chapitre XX. Le prophète est en eti'et
naturellement amené à parler de ce combat contre le Christ
et son Eglise auquel prendront part les peuples séduits par
ses prestiges et courbés sous son joug (XX, 7. 8).

L'intervention de Satan dans les luttes dernières est la raison
d'être des grandioses tableaux qui remplissent le chapitre X\.
Ces tableaux résument le plan de la Providence relativement
au rôle que jouera le Dragon infernal, Satan, dans les épreuves
dont l'Eglise sera assaillie Ils sont en même temps l'annonce
du châtiment réservé à l'Ange maudit et à ceux qui l'auront
suivi.

Certains auteurs des premiers siècles du Christianisme, et
d'autres après eux, ont pourtant attribué à ces visions un sens
bien différent, et qui mérite d'être ici brièvement examiné et
discuté.

D) Enchaînement millénaire du Dragon et son déchaînement
à la fin des temps. — Le Jugement.

Dès le début du chapitre XX, Satan ou le grand Dragon e-t
représenté comme enchaîné pour mille ans (I-J). A cet
enchaînement millénaire se rapporte le règne promis aux
âmes des saints martyrs (vv. 4-6). Ces âmes bienheureuses

comme pour tous les ennemis du Clirisl, l'heure du châtiment définitif.— l'c
autre explication nous semble plus probable. L'expression même : /!«/<;/'"•
magna venil in memorinm aille Deum... n'indique t-clle pas que sa chm
est déjà consommée, si on la considère comme puissance terrestre? Mais s<<n

influence néfaste se sera perpétuée dans ces rois el dans ces peuples, qui auroi '

bu à la même coupe impure ; ils doivent maintenant partager son sort misérable
,

en eux le Seigneur reconnaitra les traits de la grand.) coupable, ct ce sera cncei-
à Babylone, en leur personne, qu'il « donnera à boire le vin de soiiindignali'

1

ct de sa fureur ».

Concordance
des indications

du chap. XX
avec les

conclusions
prcccdcutcf-,

Enchaînement
de Satan et

lègnudcaSaints
1"' y

corresnond.
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Satan rsl lié pour mille ans. — Ri-nne millémirc des Ames sainlçs.

..
.tageront avec le Christ pendant mille ans ce règne qui

c, istituera leur résurrection première (".

C'est là la promesse mystérieuse qui a donné lieu à l'erreur
Je s

Millénaristes.Ces hérétiques des premiers siècles pré- ;

te niaient qu'après les temps de l'Antéchrist, dont il est parlé
J.ns les chapitres précédents, après la victoire définitive du
hieii sur le mal, le Christ viendrait régner d'une manière
viable sur la terre avec ses Saints pendant mille ans.

Cette opinion a été renouvelée de nos jours par les Néomil-
le,:,tristes qui veulent se distinguer des Millénaristes en pla-
çant ce règne merveilleux, non pas comme leurs devanciers,
après le Jugement dernier, mais entre la chute de l'Antéchrist
et ce Jugement.

Nous allons proposer l'interprétation qui nous parait la plus
probable de cet obscur passage. — Nous montrerons du même
coup la fausseté des deux systèmes de Millénarisme. Remar-
quons d'ailleurs que le premier système est condamnable
connue hérésie; quant au second, si l'on ne peut, à proprement
parler, le qualifier d'une manière aussi sévère, il paraît bien
peu conforme à tout renseignement du Nouveau Testament,
en particulier du saint Evangile.

* * *

:<! t'es âmes des martyrs semblent bien être les mêmes qui, à l'ouveilure du
iaipiièine sceau, réclament du Seigneur le règne complet de la justice. Elles

n'viiont avec le Christ \\H maintenant,et l'Kglise les honore de sou culte cil les
:iss.x-ianl aux joies et aux triomphes de Jésus, leur divin chef, ('.'esl pour cela sans
<!< aie que leur souvenir est uni à celui des saints autels (VI, 9). — Mais elles
V"i--iil avec tristesse l'impiété prévaloir sur terre. ll'autre paît, elles liaient de
l'ins vieux le moment oii la résurrection de leurs corps détruira complètement
T'i-nvre du péché el de la mort.

I"iilefois elles n'ont plus à craindre la seconde mort (Apoc. XX, fi) : dès
iiileuaul elles exercent avec le Christ un sacerdoce et une royauté sublimes :

lu his secunda mors non Itahet poteslalem, sed erunt saeerdotes Dei el
t'.hristi, et regimbant eum illo mille, unnis.

U'ite seconde mort sera la condamnation éternelle qui attend les lucelianls au
-bi^t'inent dernier (cf. v. il), mort mille fois plus terrible que la perte de la vie
'''( corps. — On peut aussi (emparer cette mort seconde à Yélat de mort
"l'iritHcllc dans lcqu-1 se trouvent les dmes coupables, privées de la vie de la
^': tco (mort première), avant même que leurs corps soient associés aux cliàti-
'i>''iits éternels qui leur soi t réserves. Celte interprétation parait mieux répondre
•"i sens de la résurrection premiire qui esl opposée (vv. 5 et i>).

Lo
Millcnarieme.
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Celle vision ne pcnl se rapporter ani temps qui suivront le jiinrmi'iil.

La seule raison que l'on puisse donner de la doctrine .1QS

Millénaristes, sous la forme ancienne ou sous la forme n„,
velle, c'est la place qu'occupe dans l'Apocalypse cette doser n.tion de l'enchaînement de Satan et du règne des âmes bien,
heureuses.

Mais cette raison perd toute sa force si l'on admet que ce
tableau si énergique et si parlant a une portée rétrospective.

C'est ce que nous sommes amenés a reconnaître tout d'ab >rj

par la comparaison de l'Apocalypse avec la prédiction dc Notre-
Seigneur relative au Jugement dernier (Matth. XXIV, XXV et
textes parallèles). Dans le texte évangélique, l'apparition du
Fils de l'Homme qui viendra juger le monde est annoncée aus-
sitôt après la description des derniers malheurs qui doivent
l'éprouver (Matth. XXIV, 23-31 ; Marc, XIII, 21-27; Luc,XXI,
25-28), et d'autre part le Jugement dernier sera suivi immé-
diatement de la sanction éternelle : Venite, benedieti Patris
mei, possidete para/uni vobis regnum a constilutione mnnâi
Discedite a me, maledtcti, in ignem oeternnm, qui paralus est
diabolo el angelis ejus... Et ibunt hi in supplicinm aternniu.
justi anlem in vilain alernam (Matth XXV, 3.), 41, .)6).

Il est donc inadmissible d'expliquer l'enchaînement millé-
naire de Satan et le règne millénaire du Christ ct de ses Sainls
d'un règne visible et merveilleux du Christ sur la terre, pen-
dant lequel Satan serait complètement réduit à l'impuissance:
inadmissible de rapporter ce règne à l'époque qui suivra les
manifestations dernières de la Bète et de l'Antéchrist.

Le sens de la vision du chapitre XX est en lui-même
beaucoup plus satisfaisant si nous y voyons l'expression du
triomphe de l'Eglise sur le paganisme, et de son règne surna-
turel à travers les âges.

L'histoire des premiers temps du Christianisme nous montre
l'Eglise de Jésus-Christ en lutte constante contre le paga-
nisme représenté par Rome cl son empire. Il est donc-
naturel de rapporter l'enchaînement de Satan au temps où les
empereurs romains furent réduits a l'impuissance par les inva-
sions des Barbares, les grands justiciers de Dieu. - C'est vers
le commencementdu sixième siècle que l'Eglise entra vraiment
en possession dc son droit de commander aux peuples et aux
rois.

Que si l'on veut encor» reconnaître dans les grandes héré-
sies et dans les luttes que l'Eglise eut à soutenir vers cette
époque une dernière manifestation de la puissance de Satan,
on ne peut se refusera voir sa défaite définitive dans les grands

I.e récit
du règne
millénaire
des âmes

des saint* ne
peut concerner

des temps
postérieursnu

Jugement.

Ce récit
convient à

résumer
l'hi-toiro do

l'Eglise depuis
qu'elle A pris

possession
du monde.
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Règne de l'Eglise Après la chute du Paganisme.
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tri'Miiplies de l'Eglise au moyen âge, en particulier au temps
je Charlemagne.

\ aucune époque, il est vrai, les épreuves ne lui ont man-
qiu•: l'histoire de certaines périodes de sa vie montre qu'elle
esi une société humaine dans sa forme extérieure, en même
K-i'ips que divine dans son principe et dans l'esprit qui l'anime.

_- Mais les défaillances que l'on peut constater dans quel-
ques-uns de ses membres ne font que rendre plus merveil-
leuse la puissance de la grâce. Comme une reine, l'Eglise
domine les événements humains, et l'on peut dire en toute

CAITT XX. — ï. Kt vidi Angc-
liim tU-sct'iiilt'iiU'iii île l'ii'lo, lialienltm
ri.iM'in abyssi et catenam ningnam i»

OiitlUl SUH.
2. Kt apprelieiidildiacoiiom, scrpeii-

li'iii aiili<|iiinn. 'lui est ilîaludus el sa-
taiiaà ; et lij;avit 4*ui)i per -iimos
mille. 3. VA misil eum in altvssnin,
ri «liiusil, el signavit super illum, ul
HOU snlucal amplius, feules, (lunée
amsumnienlur mille anui ; el posl
li&v nportcl illum suivi mmlieo tein-
1I.-1V.

i. Kl viili sciles, el seileriint super
e.i<, et jiulichiiii ilalinii esl illis ; et
;tiiiin;is deeollalorinn propler lestimn-
niiiiii .lesu et pnipler veiliiiin l>ei ; et
ijiii non ailtnavennil hesti.nn, neque
iiiuiiîiueni ejus, uec ixiepeitint cliaia-
cli'n'in ejus in lïoiitilms .lut iu mani-
Itus suis, et vixerunt, el regnavenuil
nim Cliristo mille antiis. 5. Caïteii
iiH'ilmtnim non vixcruul, iluuec cun-
Miiiiinetitur mille anni.

Naee est resurrectio prima, fi. Itea-
tu> et sanelus qui lialicl parlem in
n-sniieetione prima ; in dis secuiula
"""'S non liabet poleslalem, seil cmiit
*:ir**r(ltjïes Dei et Gluisli, el reyiialuiut
<"um illo mille annis.

CHAPITRE XX. — i. Je vis
descendre du ciel un Ange qui avait
la clef de l'abîme, et une grande
chaîne en sa main.

2. Il prit le dragon, l'ancien ser-
pent, qui est le diable et Satan, et il
le lia pour mille ans. 3. Il le préci-
pita dans l'abîme, l'y enferma, et
mit'un sceau sur lui, afin qu'il ne
séduisît plus les nations jusqu'à ce
que les mille ans fussent accomplis,
après lesquels il doit être délié pour
un peu de temps.

4. Je vis aussi des trônes et ceux
qui s'assirent dessus : et la puissance
de juger leur fut donnée ; et les
âmes de ceux qui ont eu la tète cou-
pée pour avoir rendu témoignage à
Jésus, et pour la parole de Dieu, et
qui n'ont point adoré la bète ni son
image, ni reçu son caractère sur le
front ou dans leurs mains : et ils ont
vécu et régné mille ans avec Jésus-
Christ. 5. Les autres morts ne sont
pas revenus en vie jusqu'à ce que les
mille ans soient accomplis.

C'est ici la première résurrection.
6. Heureux, et saint est celui qui a
part à la première résurrection : la
seconde mort n'anra point de pouvoir
sur eux; mais ils seront sacrificateurs
de Dieu et de Jésus-On isr, et ils
régneront a

.
>;c \iv pendant mille

ans.

(.Ch. XX).
Enchaînement

millénaire
de Satan.

llcgno
milli'imire des
âmes suintes.
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Los Sainls du fiel prennent li'iir p.irl des triomphas de t*Fnlis*».

vérité que Satan est vaincu, et que le Christ règne avec >cSSaints.
L'Eglise du ciel s'associe d'en haut aux triomphes et :.ux

joies de l'Eglise de la terre. Nous ne devons donc pas nous ét< n-
ner qu'à cette période de l'enchaînement de Satan corr- s-
ponde le règne des âmes saintes qui attendent la résurrection de-

leurs corps ou la résurrection seconde, pour recueillir le fruit de
leurs victoires et de leurs mérites. Dès maintenant elles prient
pour les vivants et distribuent par leur intercession à leurs
frères de la terre les grâces dont ils ont besoin. Les Saints
sont aussi les membres du Christ, et ils participent, dans le
culte de l'Eglise, aux honneurs qui lui sont rendus.

¥ ¥ *

Mais aux époques de foi succéderont, vers la fin des temps,
des époques de langueur et de défection.

C'est alors que Satan sera de nouveau rendu à la liberté, et
que l'on verra revivre toutes les hontes et toutes les cruautés
du paganisme.

Déclminement
futur

île Saian.

I. Kl cnm consumniatî fuerinl mille
auni, sulvettir Patanas de carcere suo,
ctexilul, et seducel génies quaï sunl
super quatuor angulus terrai, Gog el
Magog, cl cougicgalûleosin piselium,
quorum numerus esl sicul arena maris.
S. lit aseeiulerunt super lalitiulincm
terra1, el circuiemnt castra sanetorum
et civilatem dilectam.

II. Kt descendit ignis a l>eo de caïlo,
eldevuravit cos; et drabolus, qui sedu-
celtal eos, missus est in slagnum ignis
ct sulpliuris, ulii el hesha, 40. el
pseudopiophela cruciabuntur die ac
nocle in spécula soeculorum.

ii. VA vidi tlironum magnum, can-
didiun, cl sedentem super eum, a
eujus conspeclu fugil terra et coelum,
el locus non est inventus eis.

7. Et après que les mille ans
seront accomplis, Satan sera délie

:

il sortira de sa prison, et il séduira
les nations qui sont aux quatre coins
du monde, Gog et Magog ; et il ILS

assemblera au combat, et leur nombii;
égalera celui du sable de la mer.
8. Ils se répandirent sur la face <ic

la terre, et ils environnèrent le camp
des saints et la ville bien-aimèe.

9. Mais Dieu fit descendre du ciJ
un feu qui les dévora ; et le diable,
qui les séduisait, fut précipité dar.s
l'étang de feu et de soufre, où l.i

bète io. et le faux prophète seront
tourmentés jour et nuit dans k-s

siècles des siècles.

11. Je vis aussi un grand trône
blatic, et quelqu'un assis dessus de-

vant la face duquel le ciel et i.»

terre s'enfuirent ; et leur place mêirc
ne se trouva plus.

(Ch. XX).
Déchuînement
final do Satan.
Les nations

qu'il n séduites
font In guerre

h lu cité saint*.*.

Défaite
ct châtiment

éternel
de SaUn

i-t du
scs= serviteurs.
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Hrflialnrmpnl futur de Satan. — Raison d'être dos tahleaiu qui prudent.

[I est conforme à l'ensemble du contexte fourni par les cha-
pitres précédents de rapporter à l'époque de la fin du monde
le déchaînement de Satan dont il est question au verset 7.

ï "allusion au règne de l'Eglise qui aura précédé cette époque
de désolation fait mieux ressortir l'horreur des dernières luttes
et des défections générales qui se produiront dans la Société
chrétienne. Nous comprenons mieux par comparaison combien
SL.]-:i

terrible l'action de Satan sur les individus et sur les socié-
tés lorsqu'il sera déchaîné, alors que maintenant déjà, tout
em haine qu'il est, il exerce par ses suppôts et ses anges mau-
vais une influence si funeste et si meurtrière dans le monde.

l.i? grandiose tableau de l'enchaînement de Satan vient donc
bien à sa place à propos des luttes suprêmes du bien et du
mal que le prophète a décrites en signalant l'ouverture du
septième sceau et l'apparition des derniers anges. — Une
preuve d'ailleurs qu'il se rapporte aux mêmes événements,
c'est qu'il est encore question de la Bête et du faux prophète
aux versets 9 et 10 de ce chapitre XX, où ces êtres mystérieux
sont associés au châtiment éternel de Satan.

¥ * *

La seule question que nous puissions nous poser est celle
de la durée même de l'enchaînement de Satan ou du règne
de l'Eglise et des Saints.

Que signifient ces mille ans dont il est ici question? Doit-
on les entendre au sens propre, ou leur laisser une certaine '
élasticité? Faut-il admettre dans ce comput de mille ans une

Signification
des mille ans

que doit durer
le règne

do rKgrltsc.

1-2. El vidi morliios magnos ct pu- (

>ill">, slanles iu conspeclu llironi ; el j

liltri aperti sunl ; et alius liber aper- I

Hi.- isl, qui esl vil;e, el judieali sunl
Nwilui ex lus qua* seripla erant in
lilnis secuudum opéra ipsoium. 4 S.
Ktiinlit mare înortmi.s qui ineo erant;
•'i mors, el infernus deilennit inortuos
sii'.-> qui in ipsis erant ; el jndieatuiu
»- île singulis secnndtiin opéra ipso-
ium.

il. Et infernus ct mors missi suot
"i Magnum ignis; li;ee est n;o;s se-
l|'i ta. 15. El qui non învonlus esl in
bl'!'.' vil:e sciiptus, missus est in sli-
"""m ignis.

12. Et je vis les morts grands et
petits debout devant le trône ; les
livres furent ouverts, ct un autre
livre, qui est le livre de vie, fut
encore ouvert ; et les morts furent
jugés sur ce qui était écrit dans ces
livres, selon leurs oeuvres. 13, La
mer rendit ceux qui étaient mot!*
dans ses eaux ; la mort et l'enfer ren-
dirent aussi les morts qu'ils avaient
et chacun fut jugé selon ses oeuvres.

14. L'enfer et la mort furent pré-
cipités dans l'étang de feu ;, celle-ci
est la seconde mort. 15. Et quiconque
ne se trouva pas écrit dans le livre
de vie fut jeté dans l'étang de teu.

(Ch. XX>.
Le jugement.
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Signification des mille ans. — Vision de la Jérusalem ri'lrslc.

latitude qui exclurait des déterminations trop précises, etconsidérer cette période comme indiquant avant tout l'oi-./,-,.
de grandeur de la durée des événements visés par le

i 10-phète ? — Faut-il au contraire y voir une évaluation exacte
d'un nombre précis d'années? Et dans cette hypothèse. J
partir de quelle époque devrait-on commencer à compter ces
mille ans? Les mille deux cent soixante jours que doit durer
le séjour de l'Eglise dans le lieu qui lui est préparé par le Sei-
gneur dans la solitude pourraient peut-être utilement être
comparés à cette période de mille ans, pendant laquelle Satan
sera enchaîné (voir plus haut, pp. 382 et 383).

Nous reviendrons plus loin sur cette difficulté, lorsque nous
discuterons les objections sur la Fin de la Prophétie des Papes
à propos de la durée future du monde.

Qu'il nous suffise pour le moment de rappeler que S. Pierre,
dans sa seconde Epître, fait aussi mention de la période île
mille ans (II Petr. III, 8) pour prouver aux rationalistes île

son époque que Dieu n'oublie pas ses promesses à notre
égard. Il fait suivre celte mention de ces belles paroles :
ATon lardât Dominas promissionem suam, sicut quidam exisli-
manl; sed patienter agit propler vos, nolens aliquos perirc, sej
omnes ad poenilenliam re-ccrli. Si l'heure suprême n'a pas encore
sonné, nous ne devons pas nous laisser aller au sommeil ou à

l'insouciance. Ci- n'est pas un retard que Dieu apporte à

l'accomplissement de ses promesses : c'est un dernier répit
qu'il veut nous accorder pour que tous nous fassions pénitence.
F.t plusieurs fois, dans la suite de son Epitre, il revient sur la
grande idée de la longanimité du Seigneur qui se manifeste
dans cette attente patiente et miséricordieuse.

E) La Jérusalem céleste.

Après les tableaux relatifs à la lutte et au combat, après les
terribles récits élu règne de la justice, viennent les visions

.
consolantes du triomphe et de la paix qui attendent les vain-
queurs du monde et de Satan.

Aux chapitres XXI et XXII, l'Apôtre décrit la sainte Jéru-
salem et ses splendeurs, ainsi que les joies réservées aux élus.

Quelques commentateurs ont voulu voir dans cette sublime
peinture la description d'un état imaginaire de bonheur. Je'

joie et de sainteté dont jouirait sur terre l'Eglise, après la

défaite de Satan. — Montrons en quelques mots que tout îei

se rapporte au ciel et au bonheur éternel îles élus.

Los deux
derniers

clml'itrcs «te
rAnocnlyr.su se

rnitporteiit
un bonheur

(les Élus
(tans le cte/.
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Krn(umllcillent général.

Les images par lesquelles S. Jean décrit sa vision sont parti-
t-ilièrement significatives.

Ce sont des cieux nouveaux et une terre nouvelle qui se pré-
s -.îtent aux regards du Prophète, car le ciel ct la terre, tels
qu'ils existaient précédemment, ont disparu (i).

Il est question d'une union éternelle avec le Christ : la
sainte Jérusalem est figurée comme une épouse parée pour
s<-n époux et prête à être reçue par lui (2).

C'est là que Dieu établira sa demeure, et les habitantsde la
cité sainte resteront désormais fidèles à leur Dieu (y). Les
n;aux et les douleurs disparaîtront à jamais (4).

Tout cn etïct doit cire renouvelé (=>). — Le changement
total est accompli par l'Eternel, par Celui qui est le prin-
cipe et la iïn de toutes choses. Toutes les aspirations de

i.WVr XXI. — I. Kt vidi la-linu
iinMim, cl lorrain novani. Piïinuin
riiiui ca-lum, cl prima terra abiit, ri
in;ne jinu mm est.

2. Kl p^o .litinmi's vidi sanclam ci-
viialnu Jérusalem in*v;tni, deseenden-
ti'in de i;elo a l>eo, paralam sien!
simnsani orualam viro suo.

'A. Kl ainlivi vorem maguamdclliro-
ti<> ilUenleiu :

Krce labernaculuni l>ei mm liomi-
uibiis, et habilahil eu in eis. Kt ipsi
|o;niltis ejus eriuit, et i|*se Iléus eum
«i- eril eorum Deus. 4 Kl abslcr^el
iMis tnunein laervinani ah oculis co-
nnu, et mors ultra non erït, neque
lui lus, m'i|iie elamor, neque dutor
eiit ultra, quia prima aliieruut.

"*. VA dixil qui sedehat iu throiio :
Ktft* nova l'iieîû ouiuia.

Kl dixil ntilii : Srrilie,quia liyjc verba
fi'.elissinia sunl ct vera.

t». Kt dixil milii :
l'acîuin est. Kgo sum Alpha el

t'inega : iniliuni et liuis. l-^o sitienti

CHAPITRE XXI. — 1. Je vis
alors un ciel nouveau ct une terre
nouvelle ; car le premier ciel et la
première terre avaient disparu, ct la
mer n'était plus.

2. Kt moi, Jean, je vis descendre
du ciel la sainte cité, la nouvelle
Jérusalem, qui venait de Dieu, parée
connue Test une épouse pour son
époux.

î. lu j'entendis une voix forte
sortir du trône, qui disait :

Voici le tabernacle de Dieu avec
les hommes ; et il demeurera awc
eux. Ils seront son peuple, et Dieu
au milieu d'eux sera leur Dieu,
.j. Dieu essuiera toutes larmes de
leurs yeux ; et il n'y aura plus ni
mort, ni en, ni douleur, parce que
les premières choses sont passées.

5. Alors celui qui était assis sur
le trône dit : Je vais faire toutes
choses nouvelles.

Kt il me dit : Ecris, car ces pa-
roles sont très certaines et très véri-
tables.

6. 11 me dit encore :
C'en est fait. Je suis l'Alpha et

l'Oméga, le commencementet la fin.
28

(Cli. XXI).
Cieux nouveaux

et terro
nouvelle.

La nouvelle
Jérusalem.

Dieu principe
et fin de

tontes choses.
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l'humanité seront satisfaites (6), et le vainqueurpossédera éter-
nellement la qualité d'enfant de Dieu (7).

Au contraire, les méchants seront condamnés à des pchvs
éternelles sans espérance de vie nouvelle (8),

Les déta ls dans lesquels entre la divine Prophétie sur h
sainte cité mettent encore mieux cn relief son caractère et si
nature.

Elle est appelée l'épouse de l'Agneau (<)\ car le Verbe divin
se Test unie par des liens indissolubles : sa place est au ciel,
près de Dieu tio),elle est illuminée de clartés divines(n). Les
portes de la ville sainte sont ouvertes dans toutes les direc-

TJÎÏ sainte cité.

ilalio de foule aqu;« vihu gratis.
7. Qui viceril nossidehit IUL'C, et ero
illi Meus, el îlle eril milii lilius. 8. Ti-
inidis autem, el incredulis, et exse-
eralis, et liotuieidis, et foruicalnribus,
et veiielicis, et idololalris, el omnibus
mendacibus, pars illnnuu eril iu slagno
ardenti ÏJÏIIO el sulphure, quod esl
mors seeunda,

il. Kl venil anus de seplem Ange-lis
lialieiitilms pliial.'is plenas seplem pla-
gis novissiniis. et Im'iilns esl îiiecum,
dicens : Veni, et osleudam libî sr.on-
sam, uxorem Agni.

10 Kt suslulil me in spiritu in
montein magnum ut altuui, et oslemlil
tnilit ervilalcm sanclam Jérusalem,
descendentem de c;elo a l>eo, 11. Iia-
benlem claiiUilem Dei; el Junien ejus
similc lapilli prelioso, tanquam lapilli
jaspidis, sieul crystallum.

12. Kt hahcbal murum magnum et
allum, liabcutein r.orlas duodecim ; el
in porlis Angélus duodecim, et nomi-
na inscripta, qua; sunt nomiua duo-
decim trihuuin liliorum Israël. 13. AI)

oriente rorlaî 1res, et ah aquilone
porta; 1res, el ab austro porUe
très, et ab occasu porta; très. \K.

Je donnerai gratuitement à boire de-

la fontaine d'eau vive à celui qui \
soif. 7. Celui qui vaincra posséder.1

ces choses : et je serai son Dieu, et
il sera mon fils. S. Mais, pour In-
timides, les incrédules, les exécrables
les homicides, les fornicateurs, les
empoisonneurs, les idolâtres et tous
les menteurs, ils auront leur par;
dans l'étang bridant de feu et de
soufre, qui est la seconde mort.

9. 11 vint alors un des sept Anges
qui tenaient les sept coupes pleines
des sept dernières plaies ; il me dit

:

Venez, et je vous montrerai l'Kpouse
qui est la femme de l'Agneau.

10. li me transporta cn esprit sur
une grande et haute montagne, et il

me montra la sainte cité de Jérusa-
lem qui descendait du ciel d'auprès
de Dieu, 11. illuminée de la clarté
de Dieu : sa lumière était semblable
à une pierre précieuse, telle qu'une
pierre de jaspe, transparente comme
du cristal.

12. Elle avait une grande ct haute
muraille, et douze portes, et douze
Anges aux portes, et des noms écrit-.

qui étaient les noms des douze tri
bus des entants d'Israël. 13. 11 x

avait trois de ces portes à l'Orient,
trois au Septentrion, trois au Midi,

et trois à l'Occident. 14. La murailK

(Ch. XXI).

Description
du in

sainte cité.
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Jérusalem, séjour de perfection.

ti.ms pour montrer que toutes les nations sont appelées à

., iticiper aux joies éternelles, mais elles sont gardées par des
\ lt/es, car seul le mérite d'une vie sainte en ouvre l'accès
n:. 13). C'est sur l'Evangile annoncé par les Apôtres que
impose l'édifice sacré (14).

par ses dimensions la ville est immense. Sa forme régulière

0 1 le symbole de la perfection (15-17). La richesse prodigieuse
»j s matériaux dont elle est construite figure les trésors éter-
nels de grâce et de gloire qui la rempliront (18-21).

Kt muras civilatis hahens funda-

iii- nia duoilecim, el in ipsis duodecim

ii<--utna duodecim Aposlolorum Agni.

\".\. Kl qui l<N|iiebaUir mecum lia-
|i. l>at niensuram aruiulineam aureain,
ni uielirelur civitalem, el portas ejus
et murum. 10. Kl eivilas iu quadro
posila est, el longiludo ejus tauta est
,|ii;mla el latilmlo ; el mensus esl ci-
viL'item île arundine aurea per sladia
dumleeim millia; et loagiludo, el alli-
lii.lo, et laliludo ejus a'qualia sunl.
I". Kt mensus esl nuuuni cjuscenlum
'liiadragiiila qualuor cubitorum, incn-
suia hoinir.is, qu;u est Angeli.

18. Kl erat slruclura ninri ejus ex
lapide jaspide; ipsa vero eivilas aurum
iiiiimlum simile vitro miiudo.

VA. Kl fuudamenla mûri civilatis
"Htm lapide prelioso urnala. Kumla-
meuluui primini), jaspis ; seeundum,
Kippliirus ; lerliuin, calcedonius ;
qiiarlinn, smaragdus ; 20. quintum,
sardonyx ; sexlum, sard'ms ; septi-
!iiiun,c!irvsolitlius ; ocla\um, hervllus;
iiomim, lopazius ; decimnni, cliry.su—

I rasus ; undeciuium, liyacinllius ; duo-
'iccinuim, amclliyslus.

21. Kt duodecim porhn duodecim
«nargarit;K sunl per singulas, el singu-
i;e poilu; erant ex singulis margarilis ;
Iplalea civilatis aurum muiulum, tan-
[iiain vilium perlucidum.

de la ville avait douze fondements,
où étaien'. les douze noms des douze
apôtres de l'Agneau.

i;. Celui qui me parlait avait une 3
canne d'or pour mesurer la ville, les
portes et la muraille. 16. La ville
était bâtie en carré, aussi longue
que large. Il mesura la ville avec sa
canne d'or jusqu'à l'étendue de douze
mille stades, et sa longueur, sa ban-
tetir et .ut largeur sont égales. 17. Il
en mesura aussi la muraille, qui
était décent quarante-quatrecoudées
de mesure d'homme, qui était celle

,
de l'Ange.

1S. La muraille était bâtie de
pierre de jaspe ; mais la ville était
d'un or pur, semblable à du verre
très clair.

I 19. Les fondements de la muraille
de la ville étaient ornés dc toutes
sortes de pierres précieuses. Le pre-
mier fondement était de jaspe, le se-
cond de saphir, le troisième de cal-
cédoine, le quatrième d'émeraude,
20. le cinquième de sardonyx, le
sixième de sardoine, le septième de
chrysolithe, le huitième de béril, le
neuvième de topaze, le dixième de
chrysoprase, le onzième d'hyacinthe,
le douzième d'améthyste.

21. Les douze portes étaient de
douze perles, et chaque porte était
faite de chaque perle, et la place de
la ville était d'un or pur comme du
verre transparent.

(Ch. XXI).

Ses dimensions.

Structure
do In

ville sainte.
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llifii. smirte île lumière et de m, sera l'olijrl d'adnralinns flfrnrllps.

Dans cette cité Dieu n'est plus comme sur terre ad. ri
dans un temple, où la foi seule le découvrait. Au ciel il

H.manifeste dans toute sa gloire, et les divines clartés rayoniunt
dans l'enceinte sacrée: Jésus, paraissant dans sa divin],t
est la lumière des élus (22. 25). Toutes les gloires humai; tss'effaceront devant tant de splendeurs, et ces clartés célesics
ne feront jamais place aux ténèbres ^2.1-26).

Tout ce qui est impur sera exclu de la cité de Dieu, seuls
ceux dont les noms seront inscrits dans le livre de l'Agneau v
seront admis (27).

Dans ce séjour de bonheur coule une source d'eau vive, ve-
nant du trône de Dieu et de l'Agneau ; elle est bordée de part
et d'autre d'arbres aux fruits de vie, d'une riche variété, qui
assurent aux heureux habitants une santé perpétuelle (XXII
1. 2).

Dieu et l'Agneau régnent dans ce lieu béni, et sont
l'objet des adorations de tous; les élus voient Dieu face à face

La vie
éternelle.

22. Kl leuiplum non vidi in ea :
l>omiuus iMiim Hcus omnipnleus tem-
pluni illius est, cl Aguus.

2ii. Kl eivilas non eget sole neque
luna, ut lucenul in ea ; uam claritas
Dei illuminavil p;-m, el lucerna ejus
est Aguus. 21. Kl anihulabiinlgénies
iu liuninc ejus, el reges lerne nliè-
rent gloriam suam et honorent iu
illam. 25. Kl poilse ejus nonclauden-
lur per dicm ; nox euim non erit illi.
21). Kt allèrent gloriatu el honorent
genlium in illam.

27. Non intrahil in eam aliqued
coinquiiialum, aul ahoiniualioiiem fa-
ciens cl mendaciuui, nisi qui seiipti
sunt iu libre viUe Agni.

CAPIT XML — i. Kt oslendit
inilii lluvium aqua; vila-, splendidum
lanquam eryslallum, procedeulem de
SCde Dei et Agni ; 2. in medio plule;e
ejus, et ex ulraque parte ilumiuis li-
gnum vihe.alVeiens iVuclus duodecim,

22. Je ne vis point de temple d.n.s
la ville, parce que le Seigneur Dieu
tout-puissant et l'Agneau cn est le
temple.

23. Kt la ville n'a pas besoin du
soleil ni de la lune pour l'éclairc;.
parce que la gloire de Dieu l'éclairé.
et que l'Agneau en est la lampe.
2.j. Les nations marcheront à sa lu-
mière, et les rois de la terre y appâ-
teront leur gloire et leur honneiu.
25. Les portes ne se fermeront poii.:
de jour : car de nuit il n'y. en aur.i
point dans ce lieu. 26. On y appâ-
tera la gloire et l'honneur des 11..

tious.
27. 11 n'y entrera rien de souillé,

ni aucun de ceux qui commette!-t
l'abomination et le mensonge ; ma:
ceux-là seulement qui sont écrit-
dans le livre de l'Agneau.

CHAP1TRK XXII. — 1. Il nu
montra aussi un tlenve d'eau claire,
vive comme le cristal, qui sortait di
trône de Dieu et de l'Agneau ; 2. ai
milieu de la place de la ville, sur le:

deux rivages du lleuve, était rarlnv

tCli. XXI),
Dieu.

(Ch. XXII).
Lu Huître

(Venu vive,
et

l'arbre tic vie.
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l.i suite drs idées monIre qu'il est question du ciel aux chapitres \\l el Wll.

c\ portent son nom sur leur front (3. 4). Le Seigneur les illu-
iiiMie de sa lumière, et ils régneront dans les siècles des
si.-clés (5).

V.st-il possible, en face de cette description si merveilleuse,
iU> douter qu'il s'agisse du ciel W ? Commmerit l'Apôtre au-
r.iit-il pu se servir de termes plus magnifiques et plus expres-
sif pour annoncer le bonheur des élus?

* * *

Une dernière considération enfin qui pour nous est d'une
grande importance, c'est que le tableau de la Jérusalem céleste
vient bien à sa place dans le plan de l'Apocalypse, tel que
nous l'avons compris

C'est après le jugement de la Bète et de son faux prophète,

I" On ne pourrait, ce semble, dans tout ce passage, se prévaloir que d'une
s.nle expression, pour affirmer qu'il s'agit ici de l'annonce d'une ère de sainteté
.t de bonheur sur terre : e'esl que S. Jean voit celle Jérusalem saiule des-
nii'lre du eiel sur la terre. C'est eu ollVl l'argument invoqué par les auteurs
i|in' nous combattons.

Mais lotit le co:itc\te montre assez qu'il s'agit dans ces mois dc la vision qui

M présente à S. Jean. De même qu'ailleurs il esl transporté en esprit dans le
ciel (ch. IV, I), ici, c'est le ciel qui s'abaisse vers lui, se présente à lui, pour
lui découvrir ses trésors. Ces images testent dans l'ordre purement subjectif dc
la nmnnissanro, cl siguitienl naturellement la révélation qui esl falle à S. Jean
•l<s divins mystères; du itmins n'est-il pas pei mis de s'en faire un argument
I nier qu'il s'agisse dans ce chapitre XXI de la Jérusalem celesle ou du séjour
des élus.

La description
dc In

Jérusalem
céleste

vient bien
ii na place.

|»I*I- 111enses sîugulos reddens rrucliim
.-uuiii, et fuira ligni ad sanilalciu gen-
timn.

'A. Kt omne malediclmn non dit
amplius ; seil sedes Dei el Agni in
illa erunt, et servi ejus servient illi.
i- Kt videliunl faciem ejus ; et ilonieu
•jus in lïoulihus eoiuin.

'>. El nox ultra non eril ; et non
'^eliunt lumine lueeniae, neque lu-
"iue so'.is, quoiiiam Donnnus Deus
•'luminahi' illos ; el reguahunl in sa>
1
"la sajculorum.

de vie, qui porte douze fruits, et rend
son fruit chaque mois; ct les feuilles
de l'arbre sont pour guérir les na-
tions.

3. Il n'y aura plus là aucune malé-
diction ; mais le trône de Dieu et de
l'Agneau y sera : et ses serviteurs le
serviront. 4. Ils verront sa face, et
ils auront son nom écrit sur le front.

j. Il n'y aura plus la de nuit; et
ils n'auront pas besoin de lampes ni
dc la lumière du soleil, parce que le
Seigneur Dieu les éclairera ; et ils
régneront dans les siècles des siècles.

(Oh. XXII).

Ilnnlieur
(KM élus.
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Importance du la conclusion dc TApocaljpsc.

après la condamnation définitive du Dragon infernal, que pa.rait la céleste vision. Or nous le savons, le Jugement denier
aura sa sanction immédiate, et les paroles de Jésus leur ciiei
infaillible (voir p. 428).

Cette description admirable du bonheur éternel réservé alix
serviteurs de Dieu, est une conclusion digne de l'Apocalypse.
A elle seule elle suffirait à nous renseigner sur la nature de la
divine Prophétie, et à nous montrer dans ses tableaux autre
chose que des visions relatives à un cadre trop restreint d'évé-
nements. L'ampleur de la description finale du triomphe s'ac-
corderait mal avec l'étroitesse de vues de certains commen-
tateurs sur l'ensemble des prédictions.

* ¥ *

Quelle que soit d'ailleurs l'opinion que l'on voudra se fonnor
à ce sujet, on ne pourra s'empêcher de laisser à la conclusion
de la Prophétie de S. Jean toute la plénitude de sa signification.

Ln conclusion
dc l'Apocalypse

conserve
cn tout cas

sou importaiici*.

fl. Kl dixil milii : Ila'C verha l'tde-
lissinia sunt et vera. ICI Dominus Deus
spirilmim prophetarum misil Angelum
snum oslendeic servis suis qiue opor-
tcl lîeri cilo. "t. VA ecce venio veloci-
ler. lîealus qui cuslodil verba proplie-
liitt lihri liujus.

8. Et egoJoannes, qui audivi et vidi
lioec.

Et postquam audissem ct vidissem,
ceciili ni adorarem ante ped^s An-
geli qui niihi IKUC ostemlehaL ; '.). el
dixil niihi : Vide ne feceris ; conser-
vusenim Unis sum, et fralruni lii'inim
prophetarum el eorum qui servant
verha prophelia) lihri luijus. Deum
adora.

10. Et dicil mibi : Ne signaveris
verba prophelia; lihri luijus, tempus
ciiim propeest. 11. Qui noccl noceat
adliuc, et qui in sonlihus esl sor-
descat adliuc ; ct qui justtis est ju-
slifrcclur adliuc, cl sanctus sanclificc-

6. Ht il me dit : Ces paroles sont
très certaines ct très véritables ; et a-
Seigneur Dieu des esprits et *.KS
prophètes a envoyé son Ange pmn
découvrir a ses serviteurs ce qui doi:
arriver bientôt. 7. Je viendrai bient<t.
Heureux celui qui garde les parolo
de la prophétie de ce livre.

S. C'est moi Jean qui ai entendu
et qui ai vu ces choses.

Et après les avoir entendues et U-s

avoir vues, je me jetai aux pieds -c
l'Ange qui me les montrait, poiii
l'adorer ; 29. mais il me dit : Gardi

-

vous bien dc le faire, car je suis SL.;-
vitenr comme vous, et comme vi^
frères les prophètes, et comme cci;s
qvii gardent les paroles de ce livre ;

adorez Dieu.

10. Il me dît ensuite : Ne scelle/
point les paroles dc la prophétie .:-
ce livre; car le temps approche, i:-
Que celui qui fait l'injustice la fas--

encore ; que celui qui est souillé --
souille encore ; que celui qui d

(Ch. XXIP.
AvertiFseniviiL»

de Dieu
à scaxervituunt.

S. J«m
ct l'Ange.

Lo tenir»
C3t proche.
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\uiis owiiiiiifrons plus loin les conséquences au sujet de la liriheh? du trnqis.

_- C'est en effet au triomphe éternel des saints et à l'époque
U ce triomphe que se rapportent directement les derniers
avertissements de l'Ange et les dernières aspirations de l'Apôtre.
ç-v nous le verrons au chapitre XV de notre livre, c'est dans
cvttc conclusion précisément que se trouvent les textes les plus
j^nificatifs au sujet de la proximité relative du Jugement.

¥ ¥ ¥

Dans les pages qui précèdent, le point que nous avons
clici'clié spécialement à faire ressortir est ta succession
des événements futurs, indépendamment de leur durée.

Nous allons montrer que la série des grands événe-

A quel point
do vue

uouscomparons
la Prophétie

des Papes
à l'Apocalypse.

i ir adliuc. 12. Kcccveniocilo,ct merees
ima mecuin est, reddere unicuique se-
i-iindtiiu o[iera sua. VA. Kgo siim Alpha
.i Oiuega, priuius et novissinius,
|iiiucipiuin et liais.

i i. Iteali qui lavant shdas suas in
Mouille Agni, ut sît puleslas ennui!
in ligiio viUc, et per portas inlrenl tu
livitalein. IT>. Foris canes, et venetici
il iiupiidici, et homicidie el idulis
jei'vu'iiles, cl omnis qui amat ct lacit
iniiidaiiuin.

Hî. KgoJésus misi Angelum menai,
'"SlHican vubis h;uc iu Kcclesiis. Kg"
><nu ratlix el genns David, stella spleu-
li'la et itiatulina.

17. Kl Spiritus el snonsa dicunt :
v«'iu. Kl qui audit, dieat : Veni. Kl qui
H'it, veniat ; et qui vull, accïpial
quain vitas gratis.

1S. Contester enim omni audienli
'erha propbetite lihri hwjus : Si quis
:i!M>osucril ail Inec, apponet Deus super
''loin plagas scriptas in libro isto.

juste devienne encore plus juste; et
que celui qui est saint se sanctifie
encore. 12. |e viendrai bientôt, et
j'aurai ma récompense avec moi

pour rendre À chacun selon ses
oeuvres. 13. |esuisrAlphaetl*Oméga,
le premier et le dernier, le commen-
cement et la fin.

i.|. Heureux ceux qui lavent leurs
vêlements dans le sang de l'Agneau,
afin qu'ils aient droit à l'arbre de vie,
et qu'ils entrent dans la ville par les
portes, i). Loin d'ici les chiens, les
empoisonneurs, les impudiques, les
homicides, les idolâtres, ct quiconque
aime ct fait le mensonge.

16. Mot, |ésus, j'ai envoyé mon
Ange pour vous rendre témoignage
de ces choses dans les Eglises. Je
suis le rejeton et le fils de David,
l'étoile brillante, l'étoile du matin.

17. L'Esprit et l'Epouse disent
:

Venez. Qiie celui qui écoute dise :
Venez. Que celui qui a soif vienne,
et que celui qui le désire reçoive gra-
tuitement l'eau de la vie.

18. Mais je proteste a tous ceux
qui entendent les paroles de la pro-
phétie de ce livre, que si quelqu'un
y ajoute, Dieu le frappera des plaies

(Ch. XXII).

Appel de Dieu
a se»

serviteur»,
et menneert

à l'utln-ssc &*•&

mueliant*.

Aspirations
»1« l'ùniu

chrétienne.

La Prophétie
doit

être respectée*
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Xilrf Iml ilans h fnTiipraisnii IIP< nVrnipn's devise* SVM l'AporaUpsc.

ments dont nous avons cru voir la pointure dans l'Apo-
calypse répond parfaitementà la suite des dernières devi-os
de la Prophétie des Papes.

Ailleurs nous examinerons les difficultés ou objections
fondées sur la brièveté de la durée du momie i|m-
scmblent supposer ces devises, si vraiment elles sont
prophétiques.

Dans cette question du parallélisme entre les prédictions
de l'Apocalypse ct les légendes de la Prophétie des Pnpis,
nous pourrions faire des comparaisons intéressantes à
propos des temps passés. Nous pourrions rapprocher p:ir
exemple de la vision du cinquième sceau les devises : Pin
f.irilasin bello, Gens perversa, In Iribulalione jtaois,
De /lamine mar/no, llellaa insatiahilis, Rastrum in
porta, Miles in bello, Animal rurale, Visas velo.r,
l'erer/rinus aposlolicus, Aqaila rapa.v, Canis el <(,-
luber, Cru.c de Cruce, sans parler de celles qui suppo-
sent le mal cn marquant le remède, comme Monliuin
/'us/os, Lumen in coelo.

Mais notre but dans ce chapitre est uniquement de jus-
tifier les considérations que nous avons exposées en trai-
tant de la Fin de la Prophétie des Papes (voir ch. IXi.

Nous devons donc nous borner à examiner la corres-
pondance entre les dernières devises el les visions de

l'.l. VA si <|iiiâ dimiimcril de vérins
Hliri prophétie hujus, auferel Deus
l'itvtem tljus (II- liliro \\\w cl do i-ivi-
lalo snncla, el de liis (pue scripla .sunl
in liliro islu.

20. Dicit qui testimmiium perliilicl
isloruiii : Eliain venio cito.

Amen. Yeni, Itomine .lesu.

21. GraliaDimiiniiiuslriJosu Chrisli
cnm omniluts vuliis. Amen.

qui sont écrites dans ce livre ; 19. c:
que si quelqu'un retranche quelque-;
paroles du livre de cette prophétie.
Dieu l'elïacera du livre de vie, <.'.

l'exclura de 1.1 sainte cité, ct lui ôter.t

sa part des promesses qui sont écrite-
dans ce livre.

20. Celui qui rend témoignage dé-

cès choses dit : Oui, je viendr.i.
bientôt.

Amen : Venez, Seigneur Jésus.

21. Que la grâce de Notrc-Sei-
gneur Jésus-Christ soit avec vous
tous. Amen.

(Ch.XXlli.

Procliaiun
venue de Jé.sus.

Salut
'de PApôtre.
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I.ps ilniscs lin l'utmir pciiTcnl Hr* raii(|fps PU trois qrnnpes.

l'Apocalypse que nous rapportons aux itges futurs. Seuls
1:

-
rapprochementsauxquels donneront lieu ces devises et

,-i -
visions pourront nous permettre de formuler quelque

dinclusion relativement à la question délicate que nous
irons abordée.

SECTION II.

Concordance de l'Apocalypse avec les dernières
devises de la Prophétie des Papes.

Nous allons grouper d'abord ces devises de l'avenir,
suivant la classification que semble indiquer la manière
dont elles sont conçues. Puis nous justifierons ce classe-
ment ou ce groupement par la comparaison avec l'Apo-
calypse.

Nous distinguons trois groupes dans les légendes qui
suivent celle de Léon XIII : le premier se rapportant à une
période de crise et de persécutions; le seconda des mani-
festations admirables do foi et de piété; le troisième enfin
aux épreuves suprêmes qui attendent le monde avant le
.Ingénient dernier. A la période extrême de cette époque
se rapporterait la conclusion même dc la Prophétie où le
dernier Pape est explicitement nommé Peints lïomanus.

1er groupe : Ignis ardens — Religio dopopulata —
Fides intrepida.

•i" groupe : Pastor angelicus — Pastor et nauta —
Flos florum.

3e groupe : De medietate lunae — De labore solis —
De gloria olivse.

Conclusion : In persecutione extrema sacrse Roma-
nes Ecclesise, sedebit Petrus Romanus, qui pascet oves
in multis tribulationibus ; quibus transactis, civitas
septicollis diruetur, et Judex tremendus judicabit po-
pulum.

Groupement
des i1urnîr6e8

devises.
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Ignis .miens. — llcligio ilrpopulata.

i.L
Premier groupe de Légendes.

Nous tenions ici un rapprochement entre les trois
légendes Ignis ardens, Religio depopulata, Fides intre-
pida, et les événements décrits dans l'Apocalypse à la iin
du chapitre VI, lors de l'ouverture du sixième sceau. |.f.
rapprochement pourrait d'ailleurs remonter un peu plus
haut ct comprendre aussi la fin dc l'époque correspondant
au cinquième sceau.

¥ * *
C'est à cette époque sans doute que nous devrions rap-

porter la première devise, Ignis ardens. — Cette devise
n'est d'ailleurs pas assez précise par elle-même pour ad-
mettre un sens bien déterminé avant l'événement. Klle
])cut en effet symboliser soit l'ardeur du zèle et de ht

charité du Ponlite, soit la violence et l'intensité des souf-
frances ou épreuves que devra endurer la sainte. Kglisc;
peut-être même devra-t-ellc s'entendre d'une guerre ter-
rible on d'une conflagration plus ou moins générale, ou
enfin de quelque cataclysme d'ordre moral ou physique.

Seul l'avenir peut nous enseigner quel sens il faut attri-
buer à cet emblème si énergique.

Les devises qui suivent sont au contraire plus explicites.

* * *

Le sens défavorable qu'implique l'a devise Religio de-
populata n'est, hélas ! que trop probable, soit que nous
examinions les ternies de la légende, soit que nous nous
reportions aux événements actuels et à l'avenir malheu-
reux qu'ils nous présagent. — Dès aujourd'hui, nou.-
pouvons voir entre la légende et l'état d'alïaissemeir,
religieux ct moral qui se préparc une concordance frap-
pante, qui, à elle seule, est presque aussi décisive pour
prouver l'autorité de la Prophétie que les devises de
Léon XIII, de Pie IX, de Grégoire XVI, de Pie VII, de
Pic VI et tant d'autres.

/(/MIS aidais.

Helwio
tt"l>OJIltltlttl.
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Religio depopulala.

N'ous constatons de nos yeux les progrès effrayants que
l'ai; l'impiété. Les sociétés secrètes qui gouvernent le
inonde conspirent, à dépeupler cl à détruire l'Eglise ou
la religion chrétienne. Pour elles, il n'y a plus de pa-
ni

.
Les intérêts même les plus vivants do la société ne

trouvent dans leur sein qu'indifférence ou hostilité,
dés que l'honneur et la vie de l'Eglise semblent en dé-
pendre ou s'y rattacher. Leur seul ennemi, c'est la reli-
gion du Christ. Par un plan méthodique, ces sociétés
niMiidiles font l'oeuvre de Satan.

l'eut-être la devise Religio depopulala nous prédil-
PIII' une persécution ouverte qui s'attaquera oxtérieure-
ni'iil à l'Kglise en mettant a mort ses membres les plus
illustres et les plus zélés.

—
Peut-être fait-elle allusion à

îles attaques beaucoup plus dangereuses : celles de l'im-
piété qui tue les âmes. Ilélas! ceux même qui, par tradi-
tion de famille ou par éducation, ont encore un reste de
religion, n'osent déjà plus avouer en public leur titre de
chrétien. Par leur conduite, sinon par leurs paroles, ils
renient leur mère, la sainte Eglise.

Il peut se l'aire encore «pie la devise nous laisse sous-
eiilendrc tous les entraînements causés par le double
amour du bien-être et de l'argent. A notre époque surtout
c'est là le mal. L'Knropo chrétienne sent décroître ses
forces : tons les jours elle voit diminuer le nombre et
la vigueur morale de ses enfants. Que dc vides se pro-
duiront encore jusque dans des foyers chrétiens cn appa-
rence ! Quel abandon, quel dépeuplement menacent la
société et la religion d'ici à quelques années !

A côté de ces explications d'ordre général qui laissent an mot
religio sa signification ordinaire, on peut encore appliquer la
devise Religio depopulala à une guerre mortelle que subiront
ceux qui font profession de vie religieuse. Dès maintenant, ne
voyons-nous pas la vie de l'Eglise atteinte jusque dans ses
cloîtres? — Cette interprétation toute spéciale serait en tout
i-'as une conséquence de la guerre générale dirigée contre la
religion ct l'liglisc.

I.e sens d'ordre religieux donné au mot religio s'accorde-
i-it fort bien avec la signification qui lui a été souvent attri-
^uée dans le langage chrétien de la théologie, mais le même

Itcmimiue.
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FiûVs inlrppiili. — Comparaison atpe l'Apotaljpsp.

mot religio parait être pris plutôt comme synonyme de ;-<•//,„„
dans les deux devises de Benoit XIII et de Pic VIII où : ,nisl'avons vu déjà figurer.

La devise-suivante, Fides intrepida, semble nous ].ré-
dire d'une manière plus explicite encore la persècutit»,.
Le mot intrepida joint au mot fides montre en eilVi

que la foi des chrétiens devra braver les attaques des nié-
chants. La lutte courageuse, et sans doute le martyre,
attendent les chrétiens fidèles.

Il est probable que l'excès du mal, auquel faisnit
allusion la devise Religio depopulala, finira par réveil-
ler les croyances religieuses endormies; la haine qui
poursuivra la vertu donnera naissance à l'héroïsme de In

foi qui brave la persécution et finit par le triomphe.
C'est donc bien à tort que l'on rattacherait avec cer-

tains auteurs la légende Fides intrepida au deuxième
groupe de devises. II s'agit ici d'une foi qui doit brame
les menaces et les persécutions; mais ces persécutions
même seront pour elle une victoire.

Comment ne pas être frappé de la correspondance qui
existe entre ces devises et les événements marqués au cin-
quième sceau et à la levée du sixième?

Nous l'avons vu, les plaintes des martyrs qui soupirent
après le règne de la justice (ne sceau) laissent supposer
que l'impiété a fait des progrès effrayants dans l'Eglise ;

déjà nous avons cru reconnaître dans notre époque les
sinistres caractères du cinquième âge C). — Vest-il pas
bien remarquable que l'énergique devise Religio dep<>-
pulala, autour de laquelle se groupent les deux autres,
coïncide précisément avec les temps qui vont venir ?

Ville»
intrejiida.

Ces devises
semblent.

«c mr-porter h
la lin tlu

chftïiitro VI Av.

l'Aiincftlj'iMe.

il) Voir pp. 35ÏJ-3GI.
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l'ouiprlure ilu fl° stpau.

\ux Martyrs, aux Saints qui appelaient les vengeances
,liv nés sur les persécutions et sur les impies, il a été
réi oiidu (Apoc. VI, II) qu'ils eussent encore à patienter

uu oeti de temps, jusqu'à ce que leur nombre fût com-
;//('<'• — 'Jes serviteursdu Christ comme eux, des frères,
doivent être immolés à leur exemple : Et dictum esl illis
ni requiescerenladliuc tempus niodicum, donec coni-
pl, .iiitur conservi eorum el fralres eorum, qui inler-
liiirndi sunl sicul et illi.

t "est bien ce martyre, cette persécution nouvelle, que
semble indiquer la devise Fides intrepida.

A quel moment aurait lieu cette persécution?
Il est naturel de la placer au commencementde l'époque

correspondant au sixième sceau. Rappelons seulement les
caractères qui marqueront ce moment *''.

Alors se produit un grand bouleversement sur la terre.
I.c soleil de justice, lumière du inonde, semble couvert
d'un sombre voile. L'astre de la nuit, ou l'Eglise, qui
rélléchit la lumière de ce divin Soleil,- devient couleur
(le sang. Et les étoiles, images des Saints qui brillent au
liniiameut des âmes, tombent sur la terre, aussi nom-
lireuses que les fruits du figuier, lorsque la tempête cn
agite les branches. 11 semblerait que le ciel va dis] araître.

Apoc. VI, 12. Et cece terra»inotus magiuis factus est, et sol
t'actus est niger tanquam saccus cilicinus; et lima tota facta
est sicut sanguis; 13. et stelhe de ca;lo ceciderunt super
terrain, sicut ficus emittit grossos suos eum a vento magr.o
niiivctur; i.|. et cicluiii recessit sicut liber involutus.

L'épreuve est si violente, les bouleversements dc l'ordre
moral, peut-être même physique, sont si terribles, que les
hommes éperdus s'attendent à la fin des temps. Les rois
'le la terre, les princes et les chefs, les riches et les forts,
les serviteurs comme ceux qui sont libres se cachent dans
les cavernes et dans les rochers, ct ils disent aux monta-
gnes ct aux rochers : Tombez sur nous, et cachez-nous

1 Vuir plus haut, pp. 3IJI et 'M-2.

Les grands
boulever-

sements qui
iict'oiiipagnent

l'uuvcrtiiro
du G' sceau.
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Il np s'agit pis pnrnrp iri dp la lin «lu momie

de Celui qui siègesur son trône ! Arrachez-nousà la cidèro
île l'Agneau. Car voici venir le grand jour dc leur col roEt qui pourra subsister devant eux? (Apoc. VI, -15-17.)

Ces paroles ont paru à bien des interprètes de l'Apoc.i.
lypse ne pouvoir se rapporter, disaient-ils, qu'à l'épo |n(.
même du Jugement et des temps qui le précéderont iin.
médiatement.

Mais ces auteurs n'ont pas fait attention au cadre
général dans lequel se trouve renfermé ce tableau (voir

pp. 290, note I, et 3(52). Nous ne sommes encore arrivés
qu'à la levée du sixième sceau et lorsque le sixième ài;e

sera terminé, il restera encore à se dérouler, avant le

Jugementdernier, tous les événements si complexes cor-
respondant au septième sceau et au septième âge.

Le contexte montre du reste qu'il s'agit ici d'une prépa-
ration lointaine aux derniers temps.

Immédiatement à la suite de ce célèbre passage (Apoc.
VII, 1-3), le prophète représente quatre anges qui doivent
arrêter les vents de tribulation et de destruction qui soui-
llent sur la terre. Et un autre ange s'élève du côté de
l'Orient (Apoc. VII, 3); il commande en maître à ces
quatre anges, et leur ordonne de suspendre l'action de la

justice pour laisser triompher la miséricorde (v. 3). —
Alors est représentée la scène merveilleuse de ka c""'
version du monde, depuis les fils d'Israëljusqu'aux nation?
les plus lointaines. ', i

Les paroles de l'humanité en détresse queftfc prophète
rapporte à la tin du chapitre VI, et qui font sWlircctcnieiit
allusion à la crainte du Jugement, ne prouvent donc
qu'une chose : l'intensité de l'épreuve qui 'fait croire à la

proximité de la fin du monde.

* *
Ces considérations éclairent d'un nouveau jour les trois

devises Ignis ardens, Religio depopulala, Fides intr:"
pida. Elles montrent la gravité des événements que sup-
posent ces légendes. — Mais en même temps, elles expli-
quent comment à cette ère de troubles et de persécution?

Ce tableau
ne (toit pas

Gtre rapporté
à la fin

<lu monde.

Conclusions.
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Pastor angplicus.

ll(!iii succéder un âge de pénitence et de sainteté. Aussi
Jrtoii, dans ces rois, dans ces princeset dans ces puissants
,lc hi terre qui s'unissent aux pauvres ct aux humbles
nom' confesser la crainte que leur inspire l'approche du
jii, ement (Apoc. VI, 15-17), nous devons sans doute

reei iiuiaitrc les fauteurs mêmes de la persécution, et les
rhefs de la lutte engagée contre l'Eglise.

i .es trois légendes qui suivent répondent à l'état dans
lequel seront alors tous les esprits.

I H.

Deuxième groupe de Légendes. J*>^B

Pastor angelicus, Pastor et nauta, Flos florum, telles
sont les trois devises que nous rapprochons des passages
inspirés où se trouve décrit un âge de rénovation générale
et de salut presque universel (voir pp. 303-308).

* * *
Pastor angelicus, n'est-ce pas le pasteur dont la sain-

teté angélique doit rayonner dans le bercail dc l'Eglise?
Ce saint pontife dont il a été si souvent question dans les
traditions populaires du moyen âge nous est annoncé, par
le Vénérable Ilolzhauser et de nombreuses prophéties,
comme devant restaurer partout la vie chrétienne par sa
vertu et par son zèle.

Ce n'est pas ici le lieu de discuter l'autorité de ces pré-
dictions <'). Nous cherchons simplement à établir un rap-
port entre la Prophétie des Papes et VApocalypse, et
nous devons entendre ces deux mots Pastor angelicus,
dans leur sens le plus naturel, pour chercher ensuite leur
réalisation dans la grande prophétie de S. Jean.

¥ * t-

'" L'annonce d'un pasteur angélique peut d'ailleurs conslilucr une sorte de
l; iililion, respectable eu elle-même, indépendamment des écrits plus ou moins
i /arics ipii la reproduisent.

Pastor
IIIHjelîm*.
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Pastor et nauta. — Flos lloriim.

La môme idée paraît reproduite sous une autre foirn,.
dans la devise suivante : Pastor et nauta ; mais tandis
que Pastor angelicus met plutôt en relief les qualités

; er-
sonnelles et l'cniinente sainteté du Pontife, Pastor ri
nauta nous annonce un pape puissant en oeuvres et en
influence extérieure.

Les deux idées qu'évoquent les mots de Pasteur et de
Nautonnier ou de Pilote semblent exprimer le triomphe
du principe d'autorité chez le successeur de Pierre.

Cette autorité s'exercera sur terre et sur mer, dans l';in.
cien et le nouveau continent, et jusqu'aux îles les plus
lointaines. C'est ainsi que nous pouvons sans doute trouver
dans les deux termes en question Pastor ct Sauta, une
annonce de l'expansion future du règne de la grâce.

Peut-être même doit-on y voir, d'une manière plus pré-
cise, l'image de l'activité et du zèle du futur Pontife, qui
transportera lui-môme à travers les continents el 1rs

mers les bénédictions attachées à sa personne sacrée cl à

ses institutions.

Ou bien encore, ce qui semble moins probable, il faudrait
reconnaître avec le Vénérable Holzhauser à côté d'un saint
Pape, Pasteur universel, un autre saint personnage, quelque
grand empereur ou souverain qui serait le bras droit du Pon-
tife. Il y aurait là une dualité admirable d'un grand pape et
d'un grand monarque unissant leurs efforts pour rétablir dan>
le monde l'autorité dc son roi unique Jésus, et l'on pourrait
appliquer à ces deux personnages poursuivant un but commun
les deux termes Pastor, Nauta.

En tout cela nous sommes réduits aux conjectures ;

mais les différentes hypothèses que nous suggère la deviv
Pastor el nauta s'accordent facilement avec le futur

•
triomphe de l'Kglise à travers le monde.

* * *

Flos florum montre la société chrétienne arrivée :'i

l'apogée dc son développement et de sa vie sainte. Che/.
les peuples comme chez les individus^se manifeste un

Paelor
el nauta.

Flos ftoriim.
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Flos floriim. — Age de rénovation.

(,|'i! irescencc merveilleuse de toutes les vertus. — La
,lc\ise Flos florum convient parfaitement à exprimer
l',t i de sainteté dans lequel se trouvera le monde
clir tien quelque temps avant les dernières luttes et les
dernières épreuves. La fleur est en effet dans les saintes
i;,,mires lé symbole de la vertu, et le redoublement
flux florum exprime de la manière la plus gracieuse et
la jdiis énergique à la fois que l'univers sera devenu
connue un jardin odoriférant; partout, sur le siège de
Pierre en particulier, resplendiront les fleurs les plus
magnifiques.

* * *

Ainsi donc l'hypothèse d'une conversion universelle
du monde à la voix des prédicateurs évangéliques est
pleinement conforme à la Prophétie des Papes.

D'autre part les perspectives si consolantes que
découvrent à nos yeux ces trois devises répondent au
grandiose tableau qui se déroule à nos yeux dans le cha-
pitre VII de l'Apocalypse, ct qui semble vraiment une
apparition du ciel sur la terre.

C'est bien alors que se vérifiera au sens spirituel la
célèbre prophétie de Jésus (Matth. XXIV, 14): El piroedi-
riiiiilur lioc Evangelium regni in. universo orbe, in
tcsiimoniiim omnibus genlitius : el lune véniel con-
sttmmalio.

Alors Dieu marquera W ses élus par le ministère dc
ses représentants sur terre. Une admirable émulation de
loi et de piété lui amènera des saints de ce peuple juif
lui-même si longtemps-rebelle à ses avances. Chacune des
tribus d'Israël fournira sa noble part à ce triomphe de
l'Kglise (Apoc. VII, 4-8). Et à leur tour tous les peuples
d'- la terre donneront au ciel un nombre immense d'élus
(Apoc. VII, 0-17).

'> Voir plus haut, pp. 3CC-308.
ai)

Concordance
de ces devises
avec le ch. VII

<lo

l'Apocalypse.

Conversion
générale.
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Succcssiin de saints pontifes. — De medietate luna>.

Peut-être devons-nous, avec le Vénérable Holzhau-,
rreconnaître le saint Pontife ou Pasteur angèlique d, in

Prophétie de S. Malachie dans cet ange qui porte le si;,,,,
du Dieu vivant et que S. Jean voit monter du cè>té dt.
l'Orient pour marquer au front les serviteurs dc \Y.,.H

(Apoc. VII, T). La grandeur et l'importance des fruits de
sainteté obtenus trahit du reste le travail d'un aposti iat
suivi et constant, et tout le contexte s'accorde ;i\,c
l'hypothèse d'une succession de saints pontifes que nous
feraient entrevoir les trois devises : Pastor angeliins,
Pastor el nauta, Flos florum.

ï m.
Troisième groupa de Légendes.

Les deux premières devises du troisième groupe l'ont
reparaître les plus sinistres images,' et la troisième elle-
même, cn nous parlant de gloire, nous laisse deviner le
prix que devra coûter la victoire. — Voici ces devises : De
medietate lunse, De labore solis, De gloria olivae.

¥ * *

Pour comprendre la première, il est bon de la compa-
rer aux devises des temps passés qui ont avec elle quel-

que rapport. — Or le symbole dc la lune semble avoir
dans la Prophétie tics Papes une double signification.

1° Il annonce un Antipape; c'est bien cn effet une lu-
mière empruntée dont se prévalent les faux pontifes; leur
éclat est trompeur comme celui de la lune. S'ils ont pu
jouir d'une certaineautorité, c'est que les peuples croyaient
voir sur leur front un reflet de la majesté du Pontife
romain. — C'est ainsi que l'antipape Benoît XIII est dési-
gné par la devise Lima cosmedina : l'emblème de la

lune lui est attribué à l'occasion de son nom Pierre il'
Lune et dc ses armoiries. — De même on peut voir dans
la légende de Nicolas V, De modicitale lunoe, une alla-

ltciimrtnu*.

]Jç medhtate
haut:.

l'remitrt*
interprétâtton.
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S'agit-il d'un antipape''

sii>n à l'antipape Félix V, qui fit son humble soumission
J'I .-e pontife, après avoir, par son schisme, désolé le règne
d'I'.ugène IV. Ici l'occasion île ce mot luna est différente:
ciie est suggérée par le nom de la patrie de Nicolas V,
la Lunégianc. Mais le symbolisme des devises est indé-
pendant dc l'occasion qui fournit au prophète les mots
dniit il a besoin pour l'exprimer.

D'après cette explication du symbole luna, il serait
tort admissible que l'époque marquée par la devise De
iiicdietale luna; fût témoin d'un grand schisme qui serait
comme le point de départ des épreuves terribles dont
l'Kglise est menacée pour les derniers temps.

Si nous ouvrons le livre de l'Apocalypse, nous trouvons
en effet, à la levée du septième sceau, des annonces qui
ne s'accordent que trop avec cette hypothèse (l>. Les anges
qui font leur apparition après un solennel silence d'une
demi-heure, annoncent au monde au son de la trompette
les plus grands malheurs. Déjà les deux premiers ont
paru. Le troisième à son tour fait entendre son signal. Et
voici que du ciel tombe une grande étoile, ardente comme
nu flambeau. Elle tombe sur la troisième partie des fleuves
et sur les sourcesdes eaux. Le nom de l'étoile est Absinthe
i amertume). La troisième partie des eaux devient de l'ab-
sinthe, et beaucoup d'hommes meurent en buvant de ces
eaux, parce qu'elles sont devenues amères : Apoc. VIII,
10. El lerlius angélus tuba cecinit ; el cecidit de
cit'Ào in lerliam parlent fluminum, el in pontes
aquarum; 11. el nomen slellw dicilur Absinthium.
El facla est lerliapars aquarum in absinthium; et
hiulli hominum mortui sunl de aquis, quia amaroe
facla; sunt.

Au son de la cinquième trompette, il est encore ques-
tion du môme symbole. C'est sans doute le même person-
nage qui paraît à nos yeux, ouvrant les portes de l'abîme
d'où s'échappent les puissances infernales, et préparant
les voies à l'Antéchrist(IX, 1. 11). Cette étoile est en effet

<*' Vuir pp. SCS-S-ÎO.

Comparaison
avec

l'Apocalypse.
(.VIII ct IX).
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S'agit-il des progrès du Mahométisme 1

signalée comme étant précédemment tombée sur lu
terre; et s'il cn est fait de nouveau mention, c'est proba-
blement parce que son action va se faire sentir d'une
manière spéciale.

En interprétant de cette manière la première devi-e
du troisième groupe, nous pourrions donc bien rendre
compte du symbole de la lune qu'on y voit figurer.

—Mais il n'en est pas de même du commencement dc la
devise, et nous ne voyons pas facilement, dans cette hypo-
thèse, d'explication à donner à l'ensemble : De medie-
tate lunse.

2° Le symbole de la lune peut être compris encore du
Croissant ou du Mahométisme. Cette signification
semble mieux répondre à la manière dont est conçue la
devise; elle est en même temps en parallélisme parfait
avec la devis') de Nicolas V que nous avons déjà citée

:

De modicilale lunoe. Il y a en efl'et entre ces deux
devises une telle similitude, une telle conformité, que
nous devons, ce semble, les considérer comme se com-
plétant et s'éclaiianf l'une l'autre.

C'est sous le règne de "Nicolas V qu'eut lieu la prise de
Conslantinople parles Mahométans (cn 14-53). La puis-
sance ottomane était alors naissante, mais déjà elle mena-
çait la paix de l'Europe et du monde. — Mahomet II, cm
établissant ainsi son pouvoir sur le sol do l'Europe, prit
comme symbole le Croissant avec la devise : Donc-
implealur; il voulait signifier par là que les nouveaux
conquérants seraient seulement satisfaits lorsque ce crois-
sant, qui venait de faire son apparition, serait devenu
pleine lune, et lorsque les disciples de Mahomet auraiem
rempli le monde.

Les deux devises 25e modicilale lunoe et De medic-
tale lunoe trouvent alors une facile application.

En 1453, l'empire turc en était à ses origines; Di
MODIOITATK LUN/E. Vers la fin des temps, au con-
traire, il prendrait une telle importance qu'il tendrait ;

tout soumettre à ses lois. Il chercherait à réaliser le voeu

Deuxième
intcrprétAtion.

Itnpproclicnicnt
entre

les dcvijrs
De mwlîcilnte

lunie ct
De mediiliite

lumv.
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Guénson dc la Bile blessée à mort.

<io son fondateur: Donec implealurl — Mais Dieu, qui
veille sur son Eglise, ne saurait permettre que ce voeu
impie se réalise. DE MKDIETATE LUN;1Î semble affirmer

,11 même temps les progrès effrayants de la puissance du

i
roissant dans le monde, et l'action de la Providence qui

l'empêchera de prévaloir contre la Croix.

Cette manière d'interpréter la légende a d'ailleurs, plus
complètement que la précédente, l'avantage de répondre
aux enseignements que nous avons cru trouver dans
l'Apocalypse. C'est la puissance du Mahométisme que
nous avons vue pour ainsi dire incarnée dans la Bête
monstrueuse décrite au chapitre XIII ; il nous a semblé
même que l'Antéchrist trouverait dans cet empire odieux
son plus ferme appui, et qu'à certains égards il lui appar-
tiendrait (l>. — Il ne serait donc pas étonnant de rencon-
trer dans la légende qui correspondrait à son époque une
allusion à la sombre puissance qui servirait d'instrument
à l'esprit du mal.

Que si l'on voit une difficulté à cette explication dans
l'état d'abaissement relatif de l'empire turc à l'heure ac-
luellc, cette difficulté ne saurait nous arrêter. Il est dit en
effet de la Bête, décrite au chapitre XIII de l'Apocalypse,
que l'une de ses tètes paraissait blessée à mort. Or clans
cette tête nous avons reconnu précisément l'emblème de
l'empire de Mahomet; et il est à croire, d'après l'image
employée par l'Apôtre, que cette terrible puissance conti-
nuera à décroître, jusqu'à paraître complètement vouée à
la destruction, pendant la période de triomphe que nous
attendons pour l'Eglise au prochain âge. — Mais il est dit
aussi que le Dragon ou le serpent, Satan, viendra, pour
se venger de ses défaites, communiquer sa puissance à la
Bète, et donner une vie nouvelle à cette tête que l'on
croyait blessée à mort (*>. Loin de trouver dans l'histoire
des temps modernes des contradictions avec les conclu-
sions qui paraissent ressortir soit de l'Apocalypse, soit

Comparaison
avec

l'A.pocn1ypso.
(XIII).

W Voir pp. 30-2-397.
12) Apoc. XIII, 2, 3. — Voir pp. 391-303.
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De labore foli.:
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Conclusion. — De labore solis.

de la Prophétie des Papes, nous n'y voyons qu'une
raison de plus de nous arrêter aux hypothèses que non a
suggérées l'analyse du texte inspiré.

Rien n'empêche d'ailleurs d'attribuerà la devise De nw.
dietale lunoe les deux significations que nous venons de
proposer. L'examen détaillé de la Prophétie des Papes
nous fera reconnaître que les différentes légendes sont
ordinairement des jeux de mots, dont les expressions soin
empruntées à des circonstances extérieures, souvent fort
accessoires do la vie des Papes; ces circonstances sont
choisies de telle sorte que les mots qui les rappellent
se prêtent au symbolisme. Ainsi les devises, sous le cou-
vert du symbole, annoncent les grands événements qui
marquent les pontificats auxquels elles s'appliquent, et
elles sont parfois conçues de manière à contenir plusieurs
allusions sous les mêmes termes.

En tous cas, ce qui semble ressortir dc toutes ces consi-
dérations, c'est que le symbole do la lune annonce une
puissance anlichrèliennc, ct nous pourrions même
avoir dans la devise cn question, comme dans un certain
nombre de légendes du passé, une devise s'appliquani
directement à un faux pontife. — L'allusion au soleil,
qui se trouve dans la devise suivante et qui semble au
contraire désigner

.
Pape légitime, serait une raison de

plus en faveur dc cette interprétation.

* ¥ *
De labore.solis ne se prête pas à d'aussi longues dis-

cussions. Le soleil, cn efl'et, c'est le Christ vivant dans
son Eglise, ou dans son Vicaire. Le travail, la peine,
l'épreuve, ce sont les tribulations do tontes sortes qui
marqueront les derniers temps. — La devise convient
ainsi à annoncer les souffrances et les épreuves suprêmes
des enfants de vérité, ct cn même temps elle les console
et les encourage dans la lutte, en faisant paraître à leurs
yeux la lumière dont l'Eglise ne cesse d'être inondée ci
comme enveloppée, au milieu même des plus cruelles
persécutions.
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De gloria n'ira. — S. Paul compare Israël à l'olhier.

!l suffit de jeter un coup d'oeil sur les grands tableaux
l(i:i se déroulent devant nous à la lecture de l'Apocalypse,
ai,rès l'annonce des trois derniers malheurs (pp. 374 ct
sniv.l, pour comprendre combien la devise De labore
solis répond aux menaçantes réalités de l'avenir t1'.

De gloria olivse est plus énigmatique. Toutefois, l'em-
ploi biblique de cet emblème de l'olive ou de l'olivier
peut nous mettre sur la voie de l'interprétation véritable.

Nous trouvons à ce symbole deux applications qui
semblent convenir aux derniers temps.

L'olivier, d'après S. Paul, représente le peuple juif. Le
grand apôtre, parlant aux chrétiens de Rome qui avaient
clé appelés des ténèbres du paganisme à la lumière de
l'Kvangilc, les engage en ces ternies âne pas s'enorgueillir
des prévenances de la grâce :

Con-ortlnuce
avec

l'Apocalypse.

De fi'ofm
..'';<;«•.

Crémière
interprétation.

Rom. XI, 6. " Si autoni
gratin, jam non ex operibus ;
alioquin gratia jam non est
gratia. 7. Quid ergo ? quod
quicrebat Israël, hoc non est
conseentus ; eleclio aiitem
consecuta est, cieteri vero ex.—
ca'cati sunt n. Dico ergo:

Illorum delicto salusest
gontibus, ut illos aniiulentiir.
IÎ Quod si delictum illorum
ilivitioe sunt imiiuli, et dimi-
mitio eorum divitue geiitium,
quanto magis plenitiulo eo-
'-'iin ?.... ij. Si enini amissio
eurum reconciliatio est nmndi,
Mua? assumptio, nisi vita ex
mortuis ? 16. Q_uod si deliba-
tio sancta est, et massa : et
si radix sancta, et rami. 17.
Quod si aliqui ex ramis fracti
s"nt, tu autem eum oleaster
-sses insertus es in illis, et

lîniii. XI, 11. « Si c'csl par la glace
(qu'est venu le salul) ce n'est ilonr
pninl par les irim-es : aiili-einenl la
giàce n'est plus la grâce. 7. Qu'csl-ce
ilonc ? Israël n'a pas trouvé ce qu'il
cliercliait ; mais les élus l'ont trouvé
et les a- '..lk ont élé aveuglés II.
.1. «lis iliuic :.... Par leurs péchés le
salut esl venu aux dentUs, pour leur
ihuiner île l'éinulalion. 12. Que si leur
péché est la tichesse ilu moule, el
leur iliminnlion la richesse tics Gen-
tils, coinliien plus leur pléniliule !

15. Si leur peile est la réconciliation
ilu monde, que sera leur rappel, sinon
la vie sortant île la mort ? H». Que si
les prémices sunt saintes, la masse
l'esl aussi, et si la racine est sainte,
les rameaux le sont aussi 17. Que si
(|iieli|ues-uus des rameaux ont clé
roui|.us, et si loi qui n'étais qu'un oli-
vier sauvage, lu as élé enté en eux et
remlii participant tic la racine cl île la

I.«!* .Tiiilx
tt ll'i* OGIltili*

il'aprùs S. Paul
(ltoin. XI).

"' Voir pp. 3D8 el sniv., 105-407.
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L'olivier, sjmlolc d'Israël.

socius radicis et pinguedinis
olivoe factus es, 18. noli glo-
riari adversus ranios. Quod si
gloriaris, non tu radicem por-
tas, sed radbc te.

» 19. Dices ergo : Fracti
sunt rami, ut ego inserar. 30.
Bene, propter iiicredulitatem
fracti sunt. Tu autem fide stas :
noli altum sapere, sed Unie.
21. Si enim Deus naturalibus
ramis non pepercit, ne forte
nec tibi parcat. 22. Vide ergo
bonitateni et severitatem Dei :
in eos quideni qui ceciderunt
severitatem, in te autem boni-
tateni Dei, si perinaiiseris in
bonitate ; alioquin et tu ex-
cideris.

A 23. Sed et illi, si non
permanserint in incredulitate,
inserentur ; potens est enim
Deus itemm inserere illos.
24. Nam si tu ex naturali e.x-
cisus es oleastro, et contra na-
turam insertus es in bonam
olivam, quanto inagis ii qui
secundum naturam inserentur
suoe olivoe ?

» 25. Nolo enim vos igno-
rare, fratres, mysteriuni hoc
(ut nonsitis vobis ipsis sapidi-
tés), quia caicitas ex parte
contigit in Israël, donec plé-
nitude- gentium intraret, 26.
et sic omnis Israël sa/vusfic-
ret, sicut scriptum est : Veniet
ex Sion qui eripiat, et aver-
tat impietatein a Jacob. 27 Et
hoc iliis a me testamentuin,
eum abstulero peccata eorum.

» 28. Secundum Evangelium
quidem inimici propter vos,
secundum electionem autem,
carissimi propter patres. 29.
Sine poenitentia enim sunt
dona et vocatio Dei. »

sève île l'olivier, 18. ne le ^ ritit
pas à l'égaril îles rameaux. Sai !>, sj

tu te glorilics, que tu ne portes ;<<!;,
racine, mais que la racine le poil

.

» itl. Tu diras donc : les ram ^u\
oui clé riimi us pour que je fusse

> <A<.

— 20. Bien ; ils oui été rompu* j
cause de l'incrédnlilé. Toi donc, i;ir>
ferme dans la foi ; ne cherche (us ;,

l'élever, mais crains. 21. Car si Mou
n'a pas épargné les rameaux nalnirlSi
il se peut qu'il ne l'épargne pas 1..i_

mémo. 22. Vois donc la lionlé e! I;,

sévérité dc Dieu : envers ceux <|uj

sontloinliés,la sévérité ; et enveis ii.i,
la houle divine, si tu persévères il.ms
la lionlé; aiilrcmenl, toi aussi lu MU,
rclriiiiché.

M 23. Mais eux-mêmes, s'ils ne
persévèr»ni pas dans l'incrrilulitr,
seriml entés, car Dieu peul les enlt'i il,.

1

nouveau. 24. Car si lu as été coti|>é
de l'olivier sauvage, ta tige naliuvlli',
el inséré malgré la nalure sur le l">n

olivier, comhien plus, eux, seroul-iU
enlés, selon leur nalure, sur leur pro-
pre olivier ?

» 95. Car je ne veux pas, ii)>>
frères, que vous ignoriez ce inysli'iv
(pour que vous ne soyez, pas sage- à

vos propres veux) que l'aveuglenienl a
frappé eu partie Israël, jusqu'à ce i|n<'
la plénitude des Gentils soit cn-
Irée, 2fl el qu'ainsi /ont Israël .«"'
sauvé, connue il est écrit : Il vien-
dra de Sion, celui qui délivrera Jaivh
el bannira de lui l'impiété, 27. el "
sera mou alliance avec eux, lors'i'i''
j'etfacerai leurs péchés.

» 28. Selon l'Evangile, sans iluiih
.

ils soûl ennemis à cause de vuu-,
mais, selon l'éleclion, ils sont li'-
aimés à cause dc leurs pères. 2U. C

:

les dons et la vocation de Dieu sui.'.

suis repenlir. »

La devise De gloria olivoe semble être véritablemen:
le résumé expressif de ce beau chapitre de S. Paul. — !.•'

La devise
aemblo
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Conversion future du peuple juif.

p,
iple juif était la nation choisie de Dieu. Aux Juifs

„\ aient été faites les promesses. Pendant des siècles ce

p, lit peuple avait été l'objet de prévenances admirables
,1, la part du Seigneur. C'est que de son sein devait sortir
le Messie; c'est lui qui devait donner au monde le Christ,
l'auteur de la grâce. — Mais la mort du Christ, source du
salut universel, devait avoir pour cause l'ingratitude et
l'aveuglement de ces mêmes Juifs, oublieux de leur su-
1 .liiiio vocation. C'est ainsi que les descendants du peuple
tl.' Dieu, comme des rameaux indignes ct inutiles, furent
détachés du tronc de l'olivier. D'autres rameaux, qui par
eus-mômes seraient restés stériles, furent greffes sur
l'arbre de vie, et purent ainsi participer aux trésors de
•ri'àce que leur apportait une sève divine. — Cependant,
dit l'Apôtre, un jour viendra où le peuple juif sera lui-
même inséré, enté de nouveau sur le tronc séculaire, et
il participera d'-une manière d'autant plus parfaite à la
vie divine dont cet olivier est la source qu'il sera comme
les branches naturelles de l'arbre.

II est remarquable do trouver cette comparaison de
l'olivier si longuement,développée, dans le passage même
où est prédite, de la manière la plus explicite, la conver-
sion future des Juifs. — Cette conversion sera la gloire
des enfants d'Israël ; après nous .avoir donné le Christ,
ils finiront par s'attacher à lui comme à l'unique prin-
cipe de grâce et de vie <'>.

A côté de cette interprétation de la devise De gloria
olivoe, il en est une autre qui sans en différer essentielle-
ment, lait ressortir un événement capital des derniers
ti'inps. Nous voulons parler de la prédication des deux
témoins, que mentionne l'Apocalypse, à l'apparition du

annoncer la
futuro

conversion
des Julfa.

Deuxième
interi-relation.
Comparaison

avec
l'ApoL-alypae

(XI, 3-18).

CI l.e rclour du peuple juif esl annoncé dans l'Apocalypse, nous l'avons vu,
''* le chapitre VII, qui correspond au sixième sceau. — 11 pourrait donc
iaiailrc étrange que le prophète fit menlion dc cet événement si impo.lanl seu-
'•uieiil à propos du dernier âge, après avoir signalé dans les deux devises précé-
l'-nles les Iriliulations qui succéderont à une période de Iriomplie et de foi. —i:l même diflicullé se pose encore à propos du chapitre XII, si l'on reconnaît
•'ans celle génération virile que l'Kglise enfante au Christ au piix des plus dou-
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Les deux témoins de rApocahpsc.

sixième ange, en les désignant sous le nom énigmati-m,.
d'oliviers (Apoc. XI, 4).

Quel est le sens véritable de cette vision prophétique
Quels seront ces deux témoinsqui viendront glorifier I »î,.u
et combattre l'impiété dans les derniers jours du mon* le v
Est-il question, comme le pensent beaucoup d'iiiterpivio-s
d'Enoch et d'Elie O, enlevés tous les deux dc terre d'une
manière mystérieuseV

Toutes ces questions ne nous concernent pas pour le
le moment, ct sont plutôt du domaine d'un commenta-

loureux efforts, les Juifs revenus à leur IMeu, et opposanl désormais leur U\

aux rurenrs du Diagon (voir p. :îK5, utile i). Ce tableau précède en elVi-t
11 lui

de la Bête tel qu'il parait au chapitre XIII, et celui des attaques contre l'Kglise
dont elle doit être le terrible instrument.

L'objection suppose que la conversion d'Israël a porté ses fruits principaux an
moment où elle a commencé à se produire. Mais il est probable que c'est puinW
deruiers temps qu'est réservée la grande manifestation de ce retour.

.
An chapitre Vil les élus sont simplement marques, siynati, pour le Iriomplu-

ou la yloire.
Le grand triomphe, ce sera celui du martyre, et tout porte à croire que I-

temps dc cette victoire suprême correspondra aux dernières époques décrites ;m\
chapitres XIV el suivants. — C'est alors qu'un ange fait entendre ces parole-;
Voici le temps de. la patience pour les Saints, qui qardent les vommamii'-
meitts de Dieu et la foi de Jésus (XIV, i'î). — Alors aussi une voix chante ;m
ciel : llienlieureu.e les morts qui meurent dans le Seiqneur. Désormais, titt
l'Esprit, ils peuvent se reposer de. leurs épreuves, car leurs icitères '*
aceompatjnait (Apoc. XIV, VA).

Les trois devises que nous avons rangées dans le second groupe, ont déj.'t

signalé implicitement la grande conversion, en célébrant les conquêtes pacifiques
de l'Eglise. — Maintenant vient l'époque du triomphe délinitif.

U) « Les deux témoins dont il est parlé dans ces versets, dit M. l'abbé Dru!.
(Comm. sur l'Apec , chap. XI, page 109), ne sont pas deux genres Je prd.ii-
cnfïurs comme le pensent beaucoup de protestants et quelques catholique.
mais deux individus, ainsi que le reconnaît, avec bonne foi, le protestant
Dusterdicck. Une ttadition fort imposante dans l'Eglise nous dit que ces dcu\
temoins seront Enoch et Elie.

» Cette tradition s'appuie : t" sur Matth. XVII, 11 ; Kccl. XLIV, 16 : 2" su:
l'interprétation que des Pérès cn grand nombre ont donnée de nos versets £'
les appliquant à ces deux saints personnages de l'Ancien Testament. Ce'.'--
interprétation (l'auteur dit tradition) est formulée par les Pérès suivant- :

S. |ean Damascéne (de Fid. orlMox. 1-b. IV, 27) ; Theodoret(in Malach. 1^
in Dan. XII) ; S. Èphrem {Oral, de Autechritto) ; S. Cyrille d'Alexandre
(in Malach. IV) ; S. Grégoire le Grand (Moral, lib. IX, cap. IV ; in Hzecl:
Hom. XII) ; S. Hilaire de Poitiers (iu Matth. XX) ; S. Jérôme (Ep. i9, "
Mar.ell. éd. Vallars ; iu Matth. cap. XI, XVIII); S. Augustin (de Geit.

>

Ittter. lib. IX, 6 ; Ep. CXC1II ; Serm. CCXC1X, 11 ; de Civ. Dei, lib. XV
cap. XXIX, XXX); S. Ambroîse (in Luc. lib. I, 36; in Ps. 45). S. Je.u

Los
tU'iix témoins.
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Hoir glorieux qui leur esl allrihuë.

tollv de l'Apocalypse. Ce qui nous intéresse, c'est le rôle
qlorieujc qui est attribué aux deux témoins, et en même
teinps le nom d'oliviers qui établit un rapport étrange
,,ntn- le récit de l'Apocalypse et la devise De gloria
oli'-fv.

Cli;-^ostôme (in Matt. Mont, ç- ; iu I Thess. Honi. IX); Orîgène (t. IV, 92;
t. H!, p- Î72)i S- Hippolyte (Orat. de Anticbr,); Tertullien (Deanima, cap.
XXNV et L) ; S. Justin (I)ialag. cmii Tryph., p. i.|ï, éd. Maran).

1,
,\ la suite de ces Pères, il faut citer Primatse, Alan11, Arétas, ct tous les

interprètes catholiques à une petite exception près. Il est vrai que Bossuet et
Caitr.L't font partie de cette exception. Mais le grand cvèque de Meaux avait
onKié dans son commentaire ce qu'il avait écrit dans sa préface à TApJca-
Ivrse : « Il faut être plus que téméraire pour improuver la tradition de la

>
venue d'Hénoch et d'Elie à la fin des siècles, puisqu'elle a été reconnue de

» tons ou de presque tous les Pères, D Et quelques lignes plus haut il dit
que .1 ce ne sont pas seulement les Pères latins qui établissent le retour
n

d'Hénoch : les grecs aussi y sont exprès. »

filons les textes principaux qui nous affirment qu'llénoc'i et Elic 11e sont pas
u;oits et qu'ils reparaîtront un jour sur terre.

Voici d'abord ceux qui concernent Ménoch :

Gen. V, 24 : « Héuoch marcha avec Dieu et il disparut : Dieu en eflet
l'avait enlevé. »

Kccli. XLIV, 16 : « Ilénocli a plu à Dieu et a été transporté dans le Para-
dis :

il est destiné à prêcher la pénitence aux nations. »
Ilélir. XI,

> : « C'est à cause de sa foi qu'Héuoch a été enlevé, pour qu'il
ne goûtât pas la mort ; on ne le trouvait plus parce que Dieu l'avait enlevé'.
Avant cet enlèvement il lui est rendu ce témoignage qu'il plut à Dieu. »

Les textes qui concernent Klie sont encore plus explicites.
IV Keg. II, 11. « Elic et Elisée marchaient ensemble, et s'avançaient en

parlant entre eux. Or voici qu'un char de feu attelé de chevaux de flammes
le-, sépara ; et Elic monta au ciel au milieu d'un tourbillon. »

Kccli. XLVIII, IJ. « Elic a été enveloppé dans un tourbillon, et l'esprit
qui l'animait a passé dans Elisée. »

1 Mach. II, $8 : « Elie qui était animé d'un saint zèle pour la loi fut reçu
el.ins le ciel. »

I-.ccli. XLVIII, 9 : « Elie, tu as été emporté dans un tourbillon de feu par
un char attelé de chevaux de flammes; 10. tu es destiné à calmer la colère
du Seigneur lorsque viendra le jugement dc ce monde ; tu rapprocheras les
cojurs des fils et des pères, et tu rétabliras les tribus de Jacob. 11. Bienheu-
reux ceux qui t'ont vu ct qui ont été honorés de ton amitié; 12. car nous
:i.ii'es, nous vivons seulement une vie ; et après notre mort, notre nom n'est
P1

•
destiné à une telle gloire. »

Malach. IV, ; : « Voici que je vous enverrai le prophète Elie, avant que
vienne le jour du Seigneur avec sa majesté et les terreurs qui l'accompagne-
roi't. 6. Et il rétablira l'accord des pères et des fils, des fils et des pères. Car
je pourrais bien venir ct frapper la terre d'anathème. »

Matth. XVII, 11 : « VA Jésus répondant leur dit : Elie doit venir sans
l""ite, et tout rétablir dans l'ordre. »

'" sont actuellement ces saints personnages ? Dans quelle condition vivent-ils
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Questions de concordance.

Nous nous bornons à poser le problème, laissait
ù

l'avenir d'éclairer les détails du tableau. — Faisor-.
re-

marquer seulement qu'en face de ces deux témoins yiv,^
la Bête qui s'élève de Vabîme, et que c'est elle qu* i^
met à mort après avoir arrêté leur prédication. Or i-om?
Bête est signalée au chapitre XIII, après l'apparition <ln
septième ange, tandis que la mort des deux prophètes

se-

au ciel où ils ont été enlevés sans goûter la mort ? — Ce sont là des qm~.\\„hi
de pure curiosité.

Ce qui nous louche, c'est qu'ils semblent être des témoins réservés aux d.r-
niers âges par la miséricordieuse Providencedc Dieu.

llénoch,qui vivait sous la loi de nature, prêcherait la pénitence aux uuUtms,
selon l'enseignementde l'Ecclésiastique.

Elie, animé d'un saint zèle pour la Loi, prêcherait les Juifs, cl ranhhi nit
dans les restes d'Israël l'esprit dc leurs pères, en tournant toutes leurs pt/i^Vs

vers le Messie, fin dernière de la Loi.

Tout semble donc dans la sainte Ecriture nous faire reconnaître ces d> u\
saints dc l'Ancien Testament sous le voiïe des deux témoins de l'Apocalypse.

M. l'abbé Loisy (Hevue d'histoire et de littérature reliijieuse, lroisi<im-
année, n* 1, p. HT) suppose que ces deux témoins seront ElieelMoïse. Il inv. i-ie
en faveur dc ce dernier le verset G du chapitre

.

XI de l'Apocalypse, el la xvue
de la Transfiguration, telle qu'elle nous esl décrite par les Synoptiques. — Mai-

ce sont là îles insinuations de bien peu dc valeur, ce 1:011s semble, à cet*- *l«*s

textes positifs que nous avons rapportés.

Nous pourrions nous demander pourquoi ces deux témoins sont appelée >kii\

oliviers (Apoc. XI, A). Hi sunt dux oline. Sans doute la comparaison ;i\n-
Zarhsme (IV, 1) pourrait nous expliquer le rapprochement qui existe entre *<ti<'

idée de l'huile fourme par l'olivier, ct celle du candélabre ou de la lumière.

Zach. IV, 2 : « Kt dixit ad me : Quid tu vides ? lit dixi : Vidi, et eccc ;.ir,-
ilel.-ibrum aurcum totum, et lampas ejus super caput ipsîus, et septem luce.ii.v
ejus super illud, ct septem iiifusoria luceruis qiue sunt super caput ejus. I'-

duce oliva; super illud, uua a dextris lampadiset una a sinistris. »

Peut-être faut-il expliquer ainsi cette dénomination d'olivier (m iYolii<>:
la grâce qui résidera en ces deux saints personnages el qui les destinera à ii'-

mission aussi extraordinaire que sublime, culrelirjndra en eux la lumière *!• i-*

foi ct la llammc de la charité.
Que telle soit l'explication du texte de Zacharie, que nous importe. 11 i-(<ib

suflit de trouver dans ta Prophétie tic S. Jean celle appellation, lors même in*;

nous ne pourrions cn saisir la portée, et il esl permis de voir dans cette ciro >-

tance l'occasion d'un rappioihenient entre la devise De nloria oline ct l'app>* i-
tion merveilleuse des deux témoins de l'Apocalypse.

C'est ici le lieu d'appliquer ccîle maxime qui s'impose en tant de cas: I1 ,;

l'ordre surnaturel comme dans l'ordre naturel, il faut souvent admettre le /< '
encore qu'on ne puisse en comprendre la cause ou la nalure.

Remarque
rmr I»

Fuccesa'on rte**

1;finement8.
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Commtnl Ir ebipilrf XI peut tire rapproché du chapitre XIII.

rapporte au second malheur annoncé par le sixième
'n,,

., _ Nous pouvons donc conclure de là que le
\ll; chapitre, ainsi que le XIIe auquel il fait suite, se
rapportent à des temps antérieurs au troisième malheur.
],c< détails qui sont donnés sur la lutte entre Satan
et I Kglise, sur la Bète ;'i laquelle le Dragon communique

si puissance, sont rendus nécessaires pour l'intelligence
,li>s dernières luttes décrites clans les chapitres suivants.
H n'v a donc pas interversion clans les événements pré-
dits, mais le prophète remonte à la formation première
(le l'empire dans lequel doit se concentrer la puissance du
mal aux derniers jours, pour mieux laisser voir qu'il
s'agit d'une lutte décisive entre le Christ et Satan, entre
li> riel et l'enfer. — Nous comprenons dès lors que
dès le chapitre XI il soit question de cette Bète dont le
prophète doit plus loin expliquer la nature et le caractère
vniiincnt infernal (voir pp. 377, 379, 386 et suiv.).

Ainsi, à la rigueur, rien ne s'oppose à ce que nous rap-
portions la devise De gloria olivoe aux événements an-
noncés par le sixième ange, tout cn expliquant les deux
devises précédentes par des rapprochements empruntés
au chapitre XIII.

l'.n tout cas, l'application aux témoins signalés au cha-
pitre XI ne saurait évidemment exclure le premier sens
proposé, concernant la conversion future du peuple juif.
Les deux interprétations s'accordent d'autant mieux que,
d';iprès l'opinion commune, les deux prophètes qui ren-
dront témoignage à Jésus-Christ seront eux-mêmes des
lils d'Israël.

\ IV.

Le Jugement.

La conclusion naturelle de la grande lutte engagée
«'•litre Satan et le Christ, c'est la destructiondes assemblées
«lu mal et le triomphe de l'Eglise. C'est aussi la pensée
l'if laquelle se termine la Prophétie des Papes.
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, .

Conclusion de la Prophétie. — In persecutione etlrema.

In persecutione extre-
ma sacrée Romanse Eccle-
siae, sedebit Petrus Roma-
nus qui pascet oves in
multis tribulationibus ;
quibus transactis, civitas
septicollis diruetur, et Ju-
dex trernendus judicabit
populum.

Dans la dernière ]ier vu.
lion de la Sainte lv_|jS(,
Romaine siégera Pierre |;(I.
main, qui paîtra ses le. |,js
au milieu de nombr, ;iM.s
tribulations. Ces triliul;i-
lions ])assées, la ville ;inx
sept collines sera détruite,
et le Juge terrible jn-.ia
son peuple.

La conclusion
<le In Prophétie

îles Pnncs.

Le style de cette conclusion tranche avec le lanpa^e
obscur et symbolique des légendes. — Nous pouvons
faire à son sujet diverses remarques, qui n'ont pas contre
elles, comme celles que nous avons formulées précé-
demment, l'obscurité du symbole ou de l'emblème.

* * *

Il est question dans ce texte d'une persécution der-
nière, in persecutione extrema. C'est donc qu'elle aura
été précédée plus ou moins immédiatement d'autres per-
sécutions. Il serait étrange cn ellet de rnpportcr'cettc qua-
lification de dernière persécution à la comparaison que
l'on pourrait en faire avec les persécutions des premiers
siècles, ou simplement avec les attaques incessantes de
l'impiété qui n'ont jamais manqué a l'Eglise. — La devin

1

Fides intrepida nous a semblé se rapporter déjà à une
épreuve de ce genre.

De fait, l'Apocalypse paraît bien signaler dans les der-
niers temps, au moins deux grandes persécutions, l'un
correspondant à la levée du sixième sceau, l'autre à la
guèi'ison de la septième lèle décrite au chapitre XIII.
Cette persécution aura elle-même plusieurs phases, puis-
que les deux témoins signalés au chapitre XI seront mis à
mort par la Bète avant la venue du troisième malheur
(Apoc. XI, \>i). D'autre part, la Bète, telle qu'elle appa-
raît au chapitre XVII, revêt d'autres caractères que ceux
avec lesquels elle se présente au chapitre XIII. Or à l'une

].;i irrti'cttliijH
dvrniïrt:

L'Avoealypsf.
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Satra llomana? Kcrlesix.

,.t à l'autre apparition se rapportent bien des allusions au
,,,: itvre. — Nous comprenons donc facilement qu'il soit
,,ii.-4ion dans le texte de notre prophétie d'une dernière
,,c,-\-èriitio?>, succédant à plusieurs autres.

I,'auteur dc la Prophétie exprime son amour et sa vé- i.
aération pour la sainte Eglise Romaine par ces paroles
Sacroe Romanoe Ecclesiae. — Le culte de l'auteur des
légendes pour l'Eglise se manifeste dans tout le cours de
la Prophétie, comme on le voit, en «'attachant au sym-
bolisme ou au sens moral de ces légendes. — Mais plus
.l'une fois aussi le Prophète a l'air d'attacher une grande

,importance au titre d'Eglise Romaine. Dès la première
devise K.v castro Tiberis, le Pape (Célestin II) nous
est montré comme résidant dans une citadelle sur le
Tibre. — Au contraire, la devise de l'antipape Pas-
cal III : Via transliberina, paraît condamner celui
ijiii en est l'objet par le fait même qu'elle le représente
comme errant loin dc la cité qu'arrose le Tibre. La
devise du pape français Grégoire XI, Novus de virgine
forli, qui ramena la Papauté à Rome sur les instancesde
S'i Catherine de Sienne, contient précisément une allusiou
à ce fait, qu'elle semble présenter comme son plus beau
titre de gloire. — On trouve encore une allusion à
l'Eglise romaine dans la devise dc Clément VIII : Cncv
limmilea, qui nous parle des triomphes dc la Croix en
nous montrant l'Eglise dc Rome reprenant peu à peu dans
le monde la place que lui avait ravie le protestantisme.
On peut aussi interpréter d'une manière analogue la
devise de Grégoire XIV : E.v antiquilale Urbis, et un
certain nombre d'autres légendes.

Le même amour pour l'Eglise se manifeste dans la
l"'inturc de la femme de l'Apocalypse, illuminée par le
•-oleil et couronnée d'étoiles,ct protégée contre les fureurs
«ht Dragon (Apoc. XII), et dans toute la série des visions
''«• S. Jean qui se rapportent aux luttes et aux triom-
phes de la cité du bien.

La faillie l-'glitc
ri'niaîtie.

Les devises
du jwisé

et les allusions
n l'Kjrlise
do Home.

L'Apocalyrso.
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Pierre Ilomain. — Les grandes tribulations. — La cilf am sepl collines

C'est encore avec le titre de Romain que nous apn;l.
raît le dernier pape signalé dans la Prophétie : Petvus
Romanus. Le nom seul de Pierre que portera ce p-pc.
nous rappelle que, jusqu'à la lin des temps, Rome sei> ic.

centre de l'Eglise, parce qu'elle aura pour évèque le :-ac-
cesseur de Pierre, à qui Notre-Seigneur. a fait cette pro-
messe : Tues Peints, cl super hanc petràm oedifica'nj
Ecclesiam meam, et porloe inferi non prwvalebi' m
adversics eam. — A Pierre et aux évoques de Rome >es
successeurs, le Sauveur a communiqué le pouvoir sou-
verain par ces paroles : Pasce oves meas, pasce aguos
meos.

* * *

Les fonctions de pasteur des âmes seront particulière-
ment importantes à la fin des temps, car l'Eglise sera
assaillie alors par do nombreux ennemis; les tribulations
et les épreuves se multiplieront : Pascet oves in multis
tribulationibus. — L'Evangile et l'Apocalypse O sont là

pour nous renseigner sur les dernières épreuves qui pro-
céderont le Jugement.

* * *

Mais le lemps'dcs vengeances célestes arrivera, les tri-
bulations auront une fin, et la cité du mal tombera sans
retour : Qtribus transactis, civitas septicollis diruetur.
— Que désigne cette cité aux sept collines? Faut-il y voir
un équivalent de cette bête aux sept têtes, à propos de
laquelle S. Jean, dans son Apocalypse, donne cette
explication : Hic esl sensus, qui habet sapienliam :
seplem capila, seplem montes sunl? — Faut-il plutôt,
comme les termes employés semblent le demander,
comprendre sous cette désignation la ville de Rome
elle-même, celle que l'histoire appelle la ville aux sep-
collines? — Les détails donnés dans l'Apocalypse sur lu

U) Voir en partie. l"l>- 3D8 et suiv.

Pierre Ilomtiiti.

Les ffraiiJrB
tritttilutio.-t*.

Destruction
de la cï/t* mia;
eept Culliiiti*.
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Le Jugement.

(ffaiulc Babylone et sur sa condamnation (Apoc. XVII
"t XVIII) semblent favoriser cette interprétation.

Nous avons cru reconnaître en effet, en expliquant les
paroles de l'Ange à S. Jean, qu'il y aurait dans les der-
niers temps une sorte de résurrection de Vempire
vi(icn de Rome (voir pp. 407-'il?). — Hélas! ne
voYons-nous pas déjà de nos jours Rome, la cité sainte,
devenue le point de mire de la Révolution antichrétienne?

Lo commentaire de ces paroles : eivilas seplicollis
dii-ioelur, serait donc dans le chapitre XVIII dc l'Apoca-
lypse, qui décrit la ruine de la grande Babylone des
temps futurs.

* * *

Alors paraîtra le Juge qui fera trembler de crainte les
impies, et tressaillir les bons d'espérance. Judex trçmen-
dus judicabit populum.

Si Rome méconnaît ses glorieux privilèges, l'Eglise
Romaine ne périra pas pour autant.

L'assemblée des méchants sera confondue C. Mais
l'Kglise, immortelle dans ses destinées, ira comme une
reine, recevoir sa glorieuse couronne au ciel. Et le Christ
prendra pour l'éternité dans cette Eglise triomphante la
place que ses Vicaires occupaient sur la terre.

Au Jugement suprême semble tendre tout l'ensemble
de la Prophétie des Papes. C'est aussi à la préparation de
ce règne dc l'Agneau que se rapporte toute la Révélation
de l'Apocalypse.

Le Juge
tiwveraia.

") Il est vraiment inlércssant de voir ici les événements se suivre dans le
tnèine ordre que dans l'Ai>ocaly|ise : les manileslaliiins suprêmes de la justice
divine à l'ézard de l'ensembledes hommes cimiiables succéderont à la destruction
'!•' la cité aux sept collines, qui semlde correspondre au siè{ie île la Bêle
(Apoc. XVI, 10) ou à la grande Ilabylone (voir pp. 421 el sniv., ainsi que
•'•--'•"• el 426).
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TROISIÈME PARTIE

LES OBJECTIONS

AVANT - PROPOS

La Prophétie des Papes n'a été sérieusement attaquée
qu'en 1GG3 par Carrière, de l'Ordre des Minimes. Près
de soixante-dix ans s'étaient écoulés depuis sa publica-
tion par Arnold de Wion, sans que son authenticité fût
seulement discutée. — Tout au plus le cistercien Manri-
quez, en 16'i2, avait-il émis sur ce point un cloute timide
et tout personnel, fondé d'ailleurs sur de simples raisons
de convenance C).

Carrière eut des imitateurs et des émules.
Les principaux turent le P. Papebroch<?\ et surtout le

7*. Meneslrier (:l). — Et cependant à leur époque précisé-
ment, la Prophétie était devenue l'objet do manifestations
et d'hommages publics à Rome même, la ville des
Papes (voir pp. 48 et 49).

A son tour, le P. Meneslrier fit école ; et toutes, ou
presque toutes les attaques dirigées contre la Prophétie
de S. Malachie aux dix-huitième et dix-neuvième siècles,
s'appuient en somme sur son autorité et ses argu-
ments W.

De nos jours encore, beaucoup d'esprits sont retenus
par les objections du célèbre Jésuite lyonnais. — On les

Promièrea
Attaques

dirigées contre
lu Prophétie

des Papes.
Mnnriquez.

Carrière.

rapebrocli.
Meneslrier.

Le
F. MeucstrUr

fait école.

; Doute
et négation

s systématiques.

HI Voir pp. 47, 61 et 02.
(•:) Voir pp. 48, 71 ct 7-2.
l;l) Voir pp. 4SI, 7S1-8-2.
S'-! Voir, dans notre cliapilrc sur la Bibliographie dc la Prophétie des Papes,

!«s noms marqués d'une croix <[), à partir du P. Meneslrier (pp. 83-140).
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Objections à distiller.

connaît à peine, il est vrai ; encore moins songe-t-op ;x

les contrôler, ou à en apprécier la valeur. Mais une obji e.
tion s'admet si facilement, même sans examen, ct l'on a
tant d'esprit à nier ce que les autres croient !

Pour la plupart même, la Prophétie n'est pas, paire
qu'elle ne doit pas être. — N'y a-t-il pas toujours pour
l'orgueil ou la légèreté une bien grande répugnance à
admettre l'intervention directe de Dieu dans les nftnitvs
de l'humanité?

Nous ne nous arrêterons pas à discuteret à repousser de
pareilles tendances, qui viennent en droite ligue do notre
rationalisme moderne. L'Eglise et les saints ne font pas
tant de difficultés pour admettre la possibilité des mira-
cles et des prophéties.

La seule question pour nous est la question de fait.
Ce qui doit nous arrêter, c'est l'étude des preuves cn

faveur de l'autorité et de l'authenticité de la Prophétie,
et cette étude nous l'avons faite cn détail (ch. VI et VII);
c'est ensuite la connaissance exacte, et la discussion des
objections positives qui ont pu être formulées.

Nous trouverons dans la multiplicité même de ces
objections et dans le soin qu'on a mis à attaquer un docu-
ment publié dès la fin du seizième siècle, une preuve
nouvelle de l'importance qui a été attribuée à la Pro-
phétie aussitôt après sa publication, ct de son influence
toujours grandissante.

Sans le vouloir, nos adversaires sont des témoins, el
des témoins irrécusables en notre faveur, sinon pour le
fond même de la Prophétie, du moins pour le crédit qui
lui a été accordé dès son apparition.

* * *

Gardons-nous d'ailleurs d'attribuer de prime abord une
trop grande valeur à ces difficultés.

Quand une thèse est prouvée, on peut affirmer à
l'avance que les contradictionsapparentesou les difficultés
doivent avoir leur solution.

Les ailTomtres
île la

Prophétie
témoignent
innlgrceux

en sa faveur.

Valeur
des objections

contre
une thèse

bien établie.
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Valeur réelle de tes objections. — leur classement.

une objection n'est jamais une raison si elle
s'attaque à un fait démontré par ailleurs.

C'est avec cette conviction, disons-le franchement, que
nous abordons la discussion des difficultés proposées
contre la Prophétie des Papes.

Aussi bien, les réponses satisfaisantes qu'elles com-
portent, et que nous voulons exposer, donneront raison,
croyons-nous, si nos affirmations, et confirmeront le
grand axiome :

Deux affirmations contradictoires ne peuvent être
i:raies en même temps. Si l'une est dûment établie,
l'autre est nécessairement fausse.

Nous montrerons clans notre commentaire des devises
que la Prophétie attribuée à S. Malachie mérite toute
notre confiance CI.

Nous allons prouver ici qu'on Va critiquée en vain.

Pour mettre dc l'ordre dans la réfutation que nous
entreprenons, nous classerons les objections d'après le
plan adopté pour l'exposé de notre thèse.

Nous distingueronsdonc quatre catégories de difficultés,
suivant qu'elles mettent en question l'autorité, l'authen-
ticité, Tinterprétation, ou la fin de la Prophétie.

Ce classement permettra en même temps au lecteur de
se référer plus facilement aux preuves que nous avons
données^les points divers qui se trouveront attaqués.

Orilro a suivre
dans l'étude

des objections
contro

la Prophétlo
(les Papes.

i!) Voir plus liant, pp. 151-151.



CHAPITRE XI.

Objections relatives à l'autorité divine
de la Prophétie.

Une prophétie, par là même qu'elle découvre d'une
manière certaine des faits à venir dont la prévision dé-
passe la portée d'une intelligence finie, ne saurait venir
que dc Dieu.

C'est à cette conclusion que nous nous sommesarrêtés ;
nous l'avons appliquée à la Prophétie des Papes en
nous reportant d'abord aux légendes certainementauthen-
tiques, celles concernant les Papes à partir de 1590, pour
remonter ensuite aux premières légendes (voir chap. VI,
pp. 148-152).

On nous répond que Dieu ne saurait être l'auteur de
ces légendes, soit qu'on le contemple en lui-même, dans
ses perfections infinies, soit qu'on le considère dans ses
rapports surnaturels avec l'humanité, ou dans les
révélations dont il a daigné la favoriser.

I.

DIEU CONSIDÉRÉ EN LUI-MÊME.

La dignité infinie de Dieu, dit-on, sa Vérité, sa
Sainteté, sa Sagesse, sa Providence, s'opposent à ce
que nous reconnaissions aux légendes des Papes une ori-
gine divine. — L'autorité de la Prophétie, au* sens où
nous l'avons entendue, est donc nulle.

Tels sont les points de vue divers- auxquels nous pou-
vons envisager Dieu, et auxquels nous rattacherons les
objections formulées contre l'autorité de la Prophétie.

Rappelonscependant que nos conclusionss'appuient,
elles atissi, sur la perfection infinie de Dieu. Seul,

Classement
des objection*

contre
l'autorité

divine
do la Prophétie.

Attribnts
do Dieu qui

semblent
s'opposer à ce

qnoles légendes
des Papes

aient
une origine

surnaturelle.
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La Prophétie en elle-même isl-ellc indigne de Dieu?

qvmis-nous dit, il peut posséder la science de l'avenir,
telle qu'elle nous apparaît dans la prophétie attribuée à
g, Malachie.

A quel titre les adversaires de la Prophétie veulent-ils
donc s'appuyer sur cette même perfection divine pour
dénier toute autorité aux légendes des Papes?

? I.

Ln Prophétie est-elle opposée h la dignité infinie
de Dieu ?

La difficulté que nous allons traiter esl celle qui a été
la première formulée, historiquement parlant.

Manriquez (llVi?) l'énonce en ces termes, à propos de
Pvobert llusca, qui avait rapporté les légendes des Papes :

« (Praxlicliones).... apo-
cryplias, ut conjectari lieet,
née satis sapientes gravita-
tem viri sanctissimi. »

(Ces prédictions) sont apo-
cryphes, comme on peut le
conjecturer, ct elles ne res-
pirent pas suffisamment la
gravité qui convient à un
homme d'une aussi grande
sainteté.

I.'innuio
perfection

de Oiou ost-cllo
conciliable

avec
le caractero
des devises ?

La dignité du Prophète est en effet liée à la dignité
suprême de Dieu qui l'inspire.

L'objection peut porter soit sur le fond, soit sur la
forme.

A) Le fond de la Prophétie est-il indigne de Dieu ?

Pour ce qui est du fond ou du sujet de la Prophétie,
ce qui est en somme le point de beaucoup le plus impor-
tant, la solution de la difficulté dépend du sens à donner
aux légendes. Les deux principes d'interprétation que
nous avons posés et longuement établis, répondent à
toutes les critiques du P. Mcnestrier, qui reprend en
détail l'objection formulée pour la première fois par
Manriquez.

1" Le sens moral ou le symbolisme donne la raison

Les deux
principe*

d'interprétation
donnés

plus haut
expliquent

le fond do la
Prophétie.
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Que puiser de son lang<t(|« ou de sa forme.

d'être d'emblèmes'et d'allusions difficiles à justifier dins
le sens direct (voir pp. 223-2Î3).

2° La portée générale des symboles, et leur appli.
cation aux grands événements de l'histoire, expliquent
la présence dans les devises de symbolesqui ne saurai-nt
convenir aux Papes eux-mêmes (voir pp. 243-2'ty).

Ces deux caractères, symbolisme et portée générah;
donnent en même temps à la Prophétie une ampleur et
un intérêt considérables. —

L'étude détaillée de chaque
devise mettra mieux cn évidence que toutes les considé-
rations générales, la vérité et la profondeur des allusions
contenues clans la Prophétie. Pour le moment, nous nous
bornerons à renvoyer aux principes d'interprétation que
nous avons été amené à formuler par une première étude
des légendes.

B) La forme et le langage de la Prophétie sont-ils
indignes de Dieu ?

La seule question que nous ayons à traiter ici est la
question dc la forme, du style, ou du langage en gé-
néral, ainsi que du symbolisme et ùcs, jeux de mois en
particulier qu'on rencontre dans les légendes des Papes.

1° L'origine surnaturelle de la Prophétie n'exclut
pas certaines imperfections de style.

D'une manière générale, nous devons" nous garder de
faire dépendre la vérité d'une maxime ou d'un récit de la
manière dont ils nous sont présentés. Ne soyons jamais
esclaves de la forme, qui est chose secondaire en elle-
même : ce qui importe dans la vie, ce sont moins les

apparences que les réalités.
De même que le mirage du style ne doit jamais nous

éblouir et nous illusionner sur la vérité du sujet, de
même nous ne saurions nous laisser rebuter par des

apparences ou des dehors peu flatteurs et peu engageants.

— Une écorce rugueuse, nous l'avons vu plus haut, peut
recouvrir un tronc vigoureux, et cacher une sève puis-
sante, principe d'une vitalité profonde et intense.

Il s'agit donc
d'une

simple question
de fonne.

V Los
imperfections

do langafro
Bout

compatibles
avec

l'inspiration
cn général.
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In écrit d'origine surnaturelle peut présenter des imperfections de sljle.

Mais, nous dira-t-on, on ne saurait raisonnerdes oeuvres
ilirines comme des productions de l'esprit humain. Tout
cc

qui vient de Dieu doit être parfait, et la forme, pas
.,1ns que le fond, ne saurait présenter rien de choquant.

Pour répondre par un argument positif à cette objec-
tion, nous n'avons qu'à examiner quel est le style des
écrits de la Bible C>, qui sont certainement inspirés, et
s'imposent à notre foi. Nous tirerons de cet examen des
conséquences qui intéressent notre sujet.

Il est visible que la forme et le langage de nos saints
Livres revêtent certaines imperfections, du moins à notre
point de vue. — Chaque prophète, et ici nous prenons
ce mot dans son acception la plus large d'organe ou
d'instrument dont se sert Dieu pour parler aux
hommes (voir p. IVi, note I), chaque écrivain inspiré
conserve naturellement le langage de so7i époque, avec
ses particularités, et aussi, nous «.levons le reconnaître,
son propre langage.

C'est ainsi que, dans les visions des anciens prophètes
d'Israël, bien des images nous surprennent et nous
étonnent tout d'abord parce qu'elles sont empruntées au
caractère et aux usages de la nation juive.

A côté de beautés incomparables, devant lesquelles doit
s'incliner avec admiration le littérateur le plus délicat et
le plus exigeant, nous rencontrons des tableaux, des
manières d'exposer les faits ou d'énoncer les maximes,
qui déroutent nos conceptions modernes sur le beau litté-
raire. — Et si nous examinons dc plus près le style
de l'écrivain sacré, nous y découvrons des irrégularités
et parfois jusqu'à des fautes grammaticales.

Le Nouveau Testament, écrit tout entier en grec, sauf
l'Kvangile selon S. Matthieu, nous fournit plus d'un
exemple de ces incorrections de forme ou de langage,

Les Livres
saints.

l'I En tirant ici un argument de la forin» smis laquelle se présente la parole
inspirée dans les Livres saints, nous sommes liieu loin de prétendre qu'on puisse
mi-lire sur le mime pied les écrils inspirés ou canoniques ct les révélations
l'iivées. Nous ne faisons qu'un simple rapprochementou une comparaison.
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Comment expliquer ces imperfections.

dérivant ordinairement d'hébraïsmes et d'habitudes locales
ou particulières.

C'est là un fait que nous constatons, ct en malien- d(.
révélation, ce sont les faits qui doivent nous guider, et
non pas de prétendus arguments de convenance.

Or ces détails de forme ou de style ne sont pas pour
nous des raisons de rejeter des écrits certainement ins-
pirés, puisque ces écrits sont proposés à notre foi par
l'autorité infaillible de l'Eglise.

Nous explicitions ces irrégularités ou ces imperfections
extérieures en rappelant que Dieu, auteur des Livres
saints, n'annihile pas l'activité ct le caractère propre de
l'écrivain qui doit lui servir d'organe ou d'instrument")
(cf. II Mach. II, 24. 27 ; XV, 39. — Luc, I, 2. 3).

Comparons en particulier les différents Evangiles, et
nous remarquerons sans peine que, dans sa sagesse
infinie, il a laissé à chacun des Evangélistes une certaine
part de spontanéité et de personnalité, qu'il sait mettre
d'accord avec l'inspiration divine.

S. Matthieu nous apparaît partout comme le Juif
converti, qui veut en Jésus faire reconnaître aux Juifs,
ses frères, le Messie promis par la Loi et les Prophètes.

S. Marc, c'est le disciple de S. Pierre qui se trahit
constamment par les détails circonstanciés qu'il donne
sur la vie du Sauveur, et qui, écrivant à Rome, s'adresse
aux Romains et aux Gentils pour leur prouver la divinité
de Jésus.

S. Luc, c'est l'historien fidèle, le chroniqueur et
le chronologisle, qui expose avec soin, suivant l'ordre
des faits, il nous ie dit lui-même, les événements que
d'autres ont groupés diversement pour les besoins de
leur argumentation.

U) On peut consulter, sur toutes ces questions concernant la nature de l'Ins-
piration divine, le 1res remarquable ouvrage de M. l'ahlié CHAUVIN : L'inspi-
ration des divines Ecritures d'après l'enseignement traditionnel et l'Ency-
clique o Proviilentissimus Deus ». Paris, Lclliielleux, lHUli.

Comment
concilier lus

imperfections
de la forme

avec
l'inspiration

divine?



Chacun des ailleurs sacrés conserve son caractère propre.

S. Jean enfin, c'est le génie qui plane, c'est le disciple
•limant qui pénètre dans les secrets de l'Amour incarné,
"t,i. qui nous révèle dans ce Jésus qu'il a connu de si
.,!,'>, le Verbe divin, ses sublimes grandeurs et ses infinies
miséricordes.

Il nous serait facile do faire ressortir par le détail les
(lill'érences de caractère et dc génie des quatre Evangé-
lislrS.

Nous pourrions opposer de même les styles de S. Paul,
,le S. Jean, de S. Jacques ou de S. Pierre, tels qu'ils so
montrent à nous dans leurs Epîtres, ct faire ressortir la
diversité cpii se manifeste dans les vues générales de
leurs écrits et clans la conception des sujets, comme
aussi dans les détails de la composition.

Cette couleur propre à chacun des auteurs sacrés, ce
caractère personnel qu'ils conservent toujours, nous font
voir Dieu respectant l'individualitéde celui qui doit écrire
sons son inspiration.

Ce fait explique comment le style des écrits inspirés
peut refléter les habitudes ct la tournure d'esprit des
auteurs. C'est ainsi que l'on trouve dans les livres écrits
en langue grecque des hébraïsmes et un style fortement
imagé qui trahissent les habitudes juives et orientales.

Mais comment alors Dieu a-t-il pu diriger d'une ma-
nière efficace l'esprit et la volonté de son Evangéliste ou de
son Prophète O? Comment est-il véritablement ['Auteur
«les saints Livres (2> dans leur ensemble ct dans chacune

Dessain*
vrovi.lcntuds

de Dieu,
associsnt

l'iiomme a son
oeuvre.

1, 1 Voir CHAUVIN, ch. Il, l.a psuchologie de l'inspiration, el cil. 111, Fausses
tln'oriet sur l'inspiration (pp. 2I--/8).

t2' Kn raison de la gravité du sujet, nous rapporterons ici en grande partie les
icxlcs des conciles oit les livres sainls sont présentés comme ayant Dieu pour
silène.

Citons d'abord le Concile de Florence.
DKCIIGTL'M l'UO JACOUITIS. — Firmissinic crédit, profitetur et prsdicat
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Dirii, auteur tirs l.ivrrs saints, assorte pourtant l'homme à son «nui-.

de leurs parties, s'il laisse à celui qui lui sert d'organ* ^personnalité et son style? C'est là un mystère qu'il n0
nous appartient pas de sonder, et qui d'ailleurs nous in*.
porte peu <*>-

Dieu a jugé sans doute que sa toute-puissance v\ ^

( sacrosancta Komaua Kcclesia) untim verum Deum, Patrem et 1-isïum
et Spirituel) Sanctum esse omnium visibilium ct iuvisibilium crcatorcni..
iitium atque eumdcm Deum reteris il uovi Testamenti, Itoe est Jurgis et /V fa.
tarnm atque Evangelii profitelur atictotem, qiioniam rodent Spiritu Sancto i'uft.j.

rante utrtmqtte 7eslamenti saucti locuti sunl, quorumlibrossuscipit et venet-.tur
qui tîtulis sequentibus contiiientur »

Le Concile de Trente se sert à peu près îles mêmes termes, en ruppMaut
(|ue ht parole dc Dieu a pu nous Cite transmise soit directement par la siiuie
Écriture, soit par le canal de la Tradition apostolique.

SESSIO IV. PKOIIETUM I>K CANONICIS SCIUPTUMS. — Sacrosanta cecume-
nica et gêneralis TridentinaSynodus, in Spiritu Sancto légitime congre*^.tu,
présidentibus in ea tribus apostolica: sedis légatts, hoc sibi perpetuo .mit:
oculos proponens ut, snblatis erroribus, puritas ipsa evaugelii in Kcclesia cor.-
servelur, quod proniissuni ante per Prophctas in Scriplttris sanctis Dominus
noster Jésus Christus Dei Filins proprio oreprimum promulgavit,deinde ycv
suos Apostolos tanquam foniem omnis et salutarisveritatis et morum disciplina;
omni créatura; praidicari jnssit : perspiciensque hanc veritatem et dîscipl'ti.im
contineri in libris scriptis et sine scripto traditîonibus, qua; ipsius Cbristi ore
ab Apostolîs accepta, aut ab ipsis Apostolïs, Spiritu Sancto dictante, quasi fa
manus traditic ad nos usque perveneruut ; ortliodoxorum Patrum excmpU
secuta, omnes libros tam veteris quam novi Testamenti, eum ntriusque unw.
Deus ii/ auetor, nec non traditiones tpsas tum ad (idem tum ad mores perti-
nentes, tanquam vel orc tenus a Cbristo vel a Spiritu Sancto dictatas ct con-
tinua successïone in Kcclesia catholica conservatas pari pietatis alTectu .;c
reverentia suscipit ct veneratur.

Sacrorum vero librorum indieem buîc decreto adscribendumcensuit, ne eni
dubitatio suboriri possit quiuam sint qui ab tpsa Syuodo suscipiuntur. Sunt
vero infra scripti. Testamenti veteris : Quiuque Moysi, id est
Testamenti novi : Quatuor Bvangelia

Si quis autem libros ipsos integros eum omnibus suis partibus, prout in
Ecclesia catholica legi consueverunt, et iu veteri vulgata latina editionc haber.-
tur, pro saeris et canonicis non susceperit, ct traditiones prxdictas sciens ci
prudens contempserit, anaihema sit.

' Le Concile du Vatican il(''finit explicitement la même vérité :

Coiislitul. DEI FlUUft, cap. 2. — «. lïos vero (veteris ct novi Tcstanui.ti
libros integros eum omnibus suis partibus) Ecclesia pro saeris ct canonic^
habet, non ideo quod sola luimana industria concinnati, sua deinde auctoriut*:
sint approbati ; nec ideo dumtaxat quod revelaiionem sine errore continent'* ;

sed propterea quod Spiritu Sancto inspirante conscripti Deum habent aucton- .
atque ut taies ipsi Kcclcsioe traditi sunt. »

(i) Le P. Gorgeu fait à propos de la Prophétie des Papes des réflexions ini -
ressautes. Nous les rapporterons sans prétendre les adopter complètement.

Gorgeu, p. 7. « Si le stile est mauvais en un temps, il sera peut-être bi--
eu un autre En conséquence de quoy il arrivera aussi que Dieu ']



,;„. X., -, 2 ' *?9
Ecrits prophétiques de sainte llililrgardr.

rriiiiulciir seraient plus manifestes, et que sa révélation
°pi;iit plus persuasive et plus touchante, s'il savait asso-
eir,' l'homme à son oeuvre, que s'il le réduisait à un rôle
pui'inent passif.

L'intégrité de sa parole subsiste partout sous les dehors
,1,1,11 elle est revêtue par les influences de milieu, d'édu-
fiitinii, de tendances personnelles; et ce miracle perma-
nent nous fait saluer en Dieu l'auteur infiniment sage et
condescendant d'une révélation qui lui appartient pleine-
ment, bien qu'il ait voulu la rendre plus accessible en la
ftii.-iiiit passer par un organe humain.

* * *

Parmi les saints personnages, qui, dans l'histoire de
l'Kglise, ont été favorisés du don de prophétie, Stc Hilde-
giirdc est un exemple frappant de la conduite de Dieu
vis-à-vis de ses prophètes. — Elle-même nous parle de !

la manière dont elle voyait les faits qui lui étaient révé-
lés, et de la correspondance qu'elle apportait à l'influence
divine qui la dominait. Ses écrits analysentd'une manière
bien intéressante ce fait surnaturel de la prophétie.

Mais ils sont en même temps une preuve manifeste de
la part que prenait l'élément humain dans la consigna-
tion de ces visions. — Les incorrections de langage y

s'accommode ordinairement an naturel Je ses Prophètes dictera diversement
cn divers temps la mesme chose à une mesme personne.

n .Mais outre tout cela, les impressions de l'Ksprit dc Dieu se trouvent
diversement dans les hommes quant à l'efVet.

» Les uns demeurent si clairement informés des vérités qui leur ont esté
manifestées, qu'ils n'en oublient pas la plus petite syllabe ni mesme un iota
dans le récit qu'ils en font, quand ils sont revenus à eux-mesmes.

••
Les autres reçoivent ces lumières en telle sorte qu'à leur retour, ils

Savent bien en substance ce qui leur a esté révélé, mais ils ne peuvent pas
l'exprimer qu'à leur mode, et ne scauraient le réduire dans les propres termes
que la révélation contenait.

» Les autres ne sont pas éclairés par espèce dc prononciations intérieures,
'-mis par simples veues des objets dont ils sont illuminez. De sorte que, selon
le défaut des puissances et des habitudes naturelles desquelles ces personnes
•'aident pour annoncer ce qu'elles ont aperecu dans ces lumières extraordi-
naires, ou entendu par ces discours divins intérieurs, il y peut arriver et il y
arrive quelquefois de l'imperfection, sans préjudice pourtant de la vérité ni
•!e la sainctetè de la chose révélée. »

Exempta
tiré des écrit*
prophétiques

do
S" Ilildcganlo.
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Quelles incorrections on peut relever dans la Prophétie des Papes.

abondent, et si l'objection formulée contre l'oeuvre de son
contemporain, S. Malachie, avait quelque valeur,

()11devrait en conclure à bien plus forte raison, que c tte
sainte n'a été qu'une illuminée et une visionnaire.

— ty
pourtant, l'histoire est là pour nous dire avec quelle di'iV;.

rence et quelles marques de vénération elle fut consulte
par trois Papes successivement, et par les plus grands
personnages de son époque. — S. Bernard, chargé pur
le pape Adrien IV d'examiner sa doctrine, ne trouva <|iiç.
des louanges à lui décerner. '

Nous ne devrons donc pas nous étonner si S. Malachie,
ou l'auteur des légendes, quel qu'il soit, a pu, au même
titre que S,c llildegarde et même que les écrivains ins-
pirés de l'Ancien et du Nouveau Testament, mêler
quelque chose de son style ou de sa tournure d'esprit à
l'expression de la vérité qui lui était dévoilée, et qu'il
avait charge de communiquer au monde.

Quelles sont d'ailleurs ces incorrectionsque l'on reproche
à S. Malachie ?

Elles se réduisent à quelques fautes de langage qui
sans doute pourraient être attribuées à l'époque où vivait
le saint évêque, ou encore provenir d'erreurs de copistes.
Citons en particulier la forme Sirenoe dans la légende
de Jean XXIII, pour Sirenis, ou plutôt pour Siren. —
De même encore Nauta de ponte nigro, dans la
légende de Grégoire XII, semble mis pour Nauta dc
ponto nigro.

Quelquefois aussi, l'auteur de la Prophétie emploie,
d'une manière peu précise, semblc-t-il, les prépositions ex,
de. — Mais, nous l'avons vu (p. 228, note 1), ces préposi-
tions, d'après tout le contexte de la prophétie, paraissent
souvent indiquer simplement l'application que fait le

A (ittoi
se réduisent

les
Incorrections
reprochées

a l'auteur des
légendes.



Cimsri|iienct's à tirer ilr res inrorrrrtiiins. — l.'riu|ilni îles SYIIIIIIIIOS.

I>[M'I1IIHC des symboles aux ditl'érents Papes <'. Ainsi en
,...i.;i dans les devises Ex ansere custode, Ex rosa tco-
,,ii.-ri, Ex undavum benedicliove, Ex rosa atreba-
/,,,,,«' De fessis aquilanicis, De entre
\,,.,Hlrtlioa, De cervo cl. leonc, De parvo hoinine, De
i;,,ij»a nionlana

I! faut donc le reconnaître, ces fautes ou incorrections

ne prouvent absolument rien contre l'autorité divine de
|:i Prophétie. Si elles avaient quelque valeur, elles prouve-
niii-nt bien plutôt que le document ne date point, comme
mi l'a prétendu, de la lin du seizième siècle, alors que
lu Kciinissancc des lettres et des arts avait partout l'é-
|):mdii et développé l'amour du beau style et la reclierclie
•l'une forme pure et classique.

* * *

11 est cependant un point sur lequel nous devons in-
sister plus longuement, parce qu'il donne à la Prophétie
un caractère spécial : c'est le symbolisme qu'on y trouve
employé à l'état de système.

2° L'origine surnaturelle de la Prophétie n'exclut
pas l'emploi systématique des symboles.

il) Emploi îles symboles.

I.e langage symbolique est tellement général dans
l'Kciïture sainte, qu'on no peut en faire une objection
sérieuse contre l'inspiration.

Les anciens prophètes mettaient leurs plus graves
avertissements sous l'orme allégorique ou symbolique. —
IVs livres entiers, comme le Cantique des C'antiques,ne
sauraient avoir de sens que comme allégorie. Dans les

:'> Ailleurs, :iu contraire, It-s luvimsiliuns ponvoi'l iiarfailement s'expliquer
''us leur sens naturel. Ainsi ilans les ilevises : Ex caslro Tibei'is, De ntre
«''»>. De scltola exiet, Cubus de mixlione.

31
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le svinlinlisnii' dans l'EtangHr.

livres didactiques de l'Ancien Testament eux-mêmes, los
maximes les plus abstraites sont souvent énoncées dan.,

un langage figuré.

Le Nouveau Testament continue la tradition sou- c,.rapport; le divin Maître, tout le premier, alïeclionn |u
forme des paraboles, qui ne sont que des récits symlio-
liques.

Dans l'Kvangile, nous trouvons au sujet de ce langue
en paraboles, cette réflexion :

Matth. XIIi; 3. « lit lo-
cutus est eis inulta in ptira-
bolis, M. et sine
parabolis non loquebatur
eis, 30. ut implerctur iptod
dictum erat per prophetam
dicenfein : Aperianrin pa-
rabolis os meum, eructabo
abscondita a constitutiono
mundi C). »

Matth. XIII, 3. Et il leur
dit beaucoup de choses s,.uS
forme de paraboles y.\. et
il ne leur parlait qu'en se ser-
vant de paraboles, 35. afin i|i:e
s'accomplit la parole du pro-
phète lorsqu'il disait : J'ouvri-
rai ma bouche pour exprimer
des paraboles, je proclamerai
les vérités cachées depuis la

création du inonde "'.

Notrc-Seigneur lui-même, répondant à une question
qui lui avait été posée par ses disciples, veut bien donner
la raison de son langage parabolique et énigniatiquc

Voici l'instruction importante qu'il donne à propos 'If
h» parabole du semeur :

liaisons
<lu cet el)ll>Ii)i
lies symboles

<lit))srK\')tl)};ilc.

Matth. XIII, 0. « Qui
habel aures audiendi,
audial.

» 10. Et accodentes disci-
puli dixerunt ei : Quare in
parabolis loqueris eis ?

» 11. Qui respondens ait
illis : Quia vobis datum est
nossc mysteria regni ca;lo-

Matth. XIII, 9. Que celui-
là entende qui a des oreil!e>

pour entendre.

10. Ses disciples s'appi'>-
chèrent alors de lui et la
dirent : Pourquoi leur parlez-
vous en paraboles ?

11. Et lui, leur répondit en

ces termes : C'est parce qu'a

vous il a été donné de con-

U) Cf. Mare, IV, -2. 11. 12; l.ur, VIII, 10.
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Pourquoi ce sjniklismc

,,,,,,1,
illis aiitem non est

iliitiiin. 1?- Qui enim babet,
.liihilur ei et abundabit :

inii iiiitcm non habet et
qiiD.I hitbet auferetnr ab

eu "•

»
13. Ideoinparabolislo-

,|iior eis, quia videntes non
vi'l'iit, et audientes non
iiu.liinit neque intelligunt.
l'i. l-'.t adimpletur in eis
iiiuphetia Itaia; diceutis :
Ainlitu audictis, et non in-
tcliigetis : et videntes vi-
ilcbitis, et non videbitis.
|.">. Incrassittutn est enim
lin- populi hiijus, et auri-
1ms graviter audierunt, et
(Kiilos suos clauserunt, ne
quando videtint oculis, et
iiiu'ibus audiant, et corde
iiiti'lligant, et convertan-
ttir, et sanem cos (3).

» lli. Vestri autem beati
wuli, quia vident, et aures
vi-stra;, (piia audiunt. »

naître les mystères du royaume
des cieux, mais à eux cela n'a
point été donné. 12. Car celui
qui possède recevra encore,
et sera dans l'abondance : ce-
lui au contraire qui est pauvre
perdra même ce qu'il a W.

13. C'est pourquoi je leur
parle en paraboles, parce que
la vérité se présente à leurs
regards et ils ne la voient
pas, elle frappe leurs oreilles
et ils ne l'entendent pas et
ne la comprennent pas. 14. En
eux s'accomplit cette prophé-
tie d'Isaie : Vos oreilles en-
tendront et vous n'entendrez
pas, vos yeux verront et vous
ne verrez pas. 15. Car le
coeur de ce peuple est devenu
insensible, leurs oreilles se
sont endurcies et ils ont fermé
leurs yeux dans la crainte
qu'ils ne voient avec leurs
yeux, qu'ils n'entendent avec
leurs oreilles, qu'ils ne com-
prennent avec leur coeur,qu'ils
ne se convertissent et que je
ne les guérisse W.

16. Bienheureux au con-
traire vos yeux parce qu'ils
voient, et bienheureuses vos
oreilles parce qu'elles enten-

I dent.

1-a foi, en effet, n'est pas une lumière qui s'impose
d'une manière irrésistible à la raison. — La droiture,

'H S. Mare, IV, 21-211, et S. I.uc. VIII, lli-IS, se plaisent à rapiorter en'' iuil, à ee sujet, les paroles par lesquelles Nolre-Seiiriiouraftinne ipie la lumière
avilie resplendit pour tout le nionilc. l.a parole île Uieu s'adresse à tous les
I.•mines, el eeux <|ui ne la perçoivent point ne peuvent accuser (|ue Iturs tlispo-
M'.iuiis personnelles : Yiilele erijo f/iiomnifo uudiulis!

>-' Cf. Marc, IV, 11. 12; l.uc, VIII. 10.
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l'humilité, la soumission de la volonté, sont des pivKinj.
naires nécessaires à l'acte de foi. Celui qui accepte ii„j.
lement l'enseignement du divin Maître et qui se îvn i ;,

son amour, pénétrera les secrets mystères de cet en-,-j.
gneinent. Les fidèles ont des oreilles pour enkndr<\

Mais ceux qui restent loin de Jésus, ceux qui n'ont |-ils
voulu se rendre à ses miracles et reconnaître ses avan<vs
miséricordieuses, ceux qui demeurent obstinés dan.- 1,.

mal, recevront comme premier châtiment l'avenglein. m
et lit surdité de l'intelligence et du coeur. — La parole ,|(.
Dieu frappera leurs oreilles, mais ils ne la comprendront
point, parce qu'ils n'auront pas mérité de pénétrer dans.
les secrets de la sainteté ! « Le riche recevra et sera dau,-
l'abondance, le pauvre perdra nièinc ce qu'il a. »

Quel langage est plus propre que le langage symliu-
lique à assurer cette conduite providentielle de Dieu -iu-
les âmes C'V

Xous pouvons appliquer ces raisons, que nous donne
Jésus, à l'emploi des symboles en général dans la sainte
Ecriture.

\j'Apoealiip:e surtout reçoit du divin enseignement
une lumière inattendue. — Ce livre ne sera sans doute
ouvert que pour ceux qui, par leur loi et leur conduite,
se seront rendus dignes d'entendre les suprêmes avertis-
sements qu'il renferme. — Probablement aussi, le style
symbolique a pour but dans cette prophétie do ne ] a-
découvrir les mystères de l'avenir avant que soit venu le

temps de les connaître.

I.ca gymliolos
(lnus

l'Apocalypse.

tu Le luit que .lisus se propose en se servant du langage syniholi<|ue est |. "*
clairemenl encore exprimé dans les textes parallèles: de S. Marc et de S. I.: '.

par l'emploi île la conjonction ut (ft/iu lynr). — C'est à litre de peine et v
cliûtinicnl nue ces foules versatiles, si rebelles à la voix des miracles el des p: -
pliélies, entendent les enseignements divins sous une forme mystérieuse qui i >

empêche d'en pénétrer le sens intime el profond.
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l.i' sjnionlisiiir il.ius la Prophétie des l'apcs.

|i l'ro|)hétie des Papes, qui dans son symbolisme a
.,|i:- d'un rapport avec l'Apocalypse, admet, toute pro-

,
union gardée, une explication analogue. Nous pouvons

j;1-iiticr de la manière suivante la présence des symboles
.lai,- les légendes :

I Les désignalions symboliques laissent à l'activité
humaine une pltis grande initiative, en sauvegardant l'in-
il,'.].eiidance et la responsabilité individuelle. — Dieu res-
|ii.i:tela liberté que pourraient gêner des désignations trop
piv.'ises.

•„'• Kilos ménagent l'avenir, en laissant ])laner un voile
-m- les vérités dont Dieu s'est réservé le secret jusqu'à
nouvel ordre.

Ce symbolisme a d'ailleurs une explication hislo-
ïitjiie, basée sur les tendances des esprits au moyen âge.

Les sermons de S. Homard, ami de S. Malachie, sur
le Cantique des Cantiques, sont là pour attester que le
style ligure était particulièrement eu honneur au douzième
siècle. — Avec cotte tournure d'esprit, qui dura jusqu'après
la lieuaissance, il n'est pas étonnant que partout ou ait
vu des symboles, et que les noms propres de pays ou de
personnes, les armoiries, et diverses circonstances de la
vie, aient pu servir de prétexte à un jugement ou à un
enseignement.

b) Mode d'emploi des symboles.

Le symbolisme a sa raison d'èlre, nous l'avons reconnu.
Mais il semble que les symboles employés dans une
inèine devise devraient avoir entre eux certains rapports
et convenances.

Or, dit-on, les images les plus incohérentes figurent
dans les devises.

Xe faut-il pas voir dans celle circonstance un argu-
aient contre l'origine surnaturelle du document?

Ici encore nous devons étudier la question d'après les
fnils, et non d'après nos tendances ou nos exigences
plus ou moins personnelles.

Kxpltcatlon
tuialopiio

pour
In Propliétio

(tes Pftl'e'8.

Tciulnnco
au symliolismo

dans lo
moyen nge.

riillioultCs
tirées du

maie d'emploi
dos symboles.
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Comment jiisliliir le r.ipprnrlienient île svnilioles ilisn.1r.1lcs.

L'étude du style biblique nous révèle dans la saint,,
Ecriture elle-même ces rapprochements qui au premier
abord étonnent quiconque s'arrête à la surface des choses
et juge du mérite d'un écrit par la l'orme, au lien <iè

chercher le fond et l'idée.
Nous pourrions citer le fameux passage de l'Evangile

selon S. Matthieu, chap. XVI, dans lequel Notre-SeignpiU.
annonce l'établissement et les prérogatives du pouvoir
pontifical.

Ce pouvoir donné à Pierre et à ses successeurs est
dépeint, dans le même contexte, sous les symboles bien
différents du roc inébranlable sur lequel sera édiliée
l'Eglise, des clefs qui ouvriront le royaume des cicux,
et du pouvoir de lier et de délier.

Les exemples que nous fournissent les prophéties de
l'Ancien Testament et l'Apocalypse sont bien plus
frappants encore. Us nous montrent, non plus seulement
la succession, mais le rapprochement et le mélange de
symboles bien peu faits, semble-t-il, pour s'associer.

Voir en particulier Apoc. VI, f>-7 ; VIII, 10-II ; X, 8-10;
XII, 3-4; XVII, 1-4. — Voir encore I Cor. X, 4.

Au point de vue historique la même conclusion s'im-
pose.

A l'époque de S. Bernard, et dans les siècles qui ont
suivi, on ne se piquait pas do cette exactitude et de cette
correction extérieure, nous dirions volontiers, de cette
coquetterie de langage, qui a créé pour les esprits déli-
cats et raffinés du dix-neuvième siècle, des exigences
nouvelles 0>.

m Le langage figuré perd d'ailleurs peu à peu son caractère et ses exigences,
à mesure que l'esprit se détourne du symbole pour s'arrêter à l'objel du sens
symbolique.

C'est ainsi que le mol chef, par exemple, signifiait primitivement la têi<-

(caput), et fut employé naturellement pour désigner d'une manière /ir/nnv
celui qui domine ou commande dans une société. — l'eu à peu, on n'a plus MI

dans celle expression que Vidée sans s'arrêter à Vima/je, el l'on en est venu à

lui juxlapos*r d'autres mots dont la signification s'accorderait fort mal avec le sers
primitif de chef.

Pourquoi ne pas admettre dans la pensée du prophète un travail analogue pour
des symboles qui ont pris corps dans le slyle biblique eu dans le langage usuel '

Comi'ftmisons
avec In llil>Ic.

Kx]ilicnt!ons
historiques.
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tes jeux de mots dans la Prophétie.

Au moyen âge, l'idée était recherchée pour elle-même,
et in forme était chose fort accessoire.

Maintenant, hélas! bien souvent, des dehors charmants
nvouvrent l'erreur ou cachent le vide des pensées, et bien
pures sont les esprits qui savent unir à la perfection du
stvle, la vérité et la noblesse des conceptions.

Si l'infériorité de la forme est un défaut, nous avons
niiiittrô (pp. 474-480) qu'elle est parfaitement conci-
liiible avec une inspiration supérieure. — Faut-il donc
-A'tonner que l'auteur de la Prophétie, quel qu'il soit,
ait participé aux tendances et aux goûts de l'époque
à laquelle il vivait ?

3° L'origine surnaturelle de la Prophétie n'exclut
pas même les doubles sens, ou jeux de mots.

Le symbolisme des légendes des Papes a ceci de
particulier, qu'il est basé sur dos allusions étrangères,
n'ayant souvent aucun rapport avec le sens exprimé
par le symbole. — Une racine commune, une figure
d'armoiries, un rapprochement parfois bien forcé, suffi-
sent à l'auteur pour évoquer des images qui sont amenées
d'une manière au moins bizarre et arbitraire.

Si l'on peut admettre le symbolisme en lui-même et
sous la forme qu'il revêt dans la Prophétie, encore faut-il
reconnaître (pie de fait il n'a souvent pas sa raison d'être,
et qu'il s'appuie sur des sortes de jeux de viols inaccep-
tables.

Telle est la dernière difficulté par laquelle on peut
chercher à faire ressortir l'inconvenance des devises, et à
rejeter toute révélation divine.

* * *

Sur ce point encore, nous avons d'autant moins le droit
le nous étonner de cotte tendance aux jeux de mots et
aux doubles sens, que nous en trouvons d'illustres
exemples dans la sainte Ecriture.

3- Les
doublessous ou
jeux do mots

soutndmissiblcs
dans

ono Prophetio.

Exomplcs tirés
de In

sainte Ecriture.
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E\cm|ilrs Je jnH île mois ilatis l'Evangile.— Tu es l'cl'us.— Xazarsrus mral.i:

,r

Jésus joue sur lo nom de Pierre lorsqu'il affirme <p'j|
bâtira sur lui son Kglise.

Tu es 2\7CH>.

Matth. XVI, 18. «Tu es
Pelrus et super hanc pe-
tram teditieabo Ecclcsiam
meani. »

Tu es Pierre, et sur i\ uc.
pierre je bâtirai mon Hglisi.

Le jeu de mots est plus frappant on hébreu
.- « Tu rs

Gephas, et sur ce Cephas je bâtirai mon Kglise. » I,,.

nom même de Cephas que traduit le latin pelra, >->\
donné à Simon Pierre.

On objectera sans doute à cet exemple que co nom do
Cephas fut donné à l'apôtre précisément pour signil'er
sa nouvelle dignité. Mais si l'allusion ne se base pas
sur un nom préexistant, on ne peut se refuser à voir que
du moins Jésus a voulu en perpétuer le souvenir on atta-
chant à la personne de son Pontife un nom se prêtant an
jeu de mot. Il y a ici on toute hypothèse une sorle do
double sens.

* * *

Un autre passage de l'Kvangile nous fournit d'ailleurs
un argument plus décisif.

Il est dit, Matth. II, l'.)-53, que la sainte Famille, à son
retour d'Egypte, évita de s'arrêtera Jérusalem où Archélaiis
avait succédé à son père TTérodo, et qu'elle vint se fixer
à Nazareth. S. Matthieu voit dans ce fait l'accomplisse-
ment d'anciennes prophéties.

Xttztiroii8
vuatbilio:

Matth. H, 23. « Et ve-
nions (Joseph) habitavit in
civitate qiuc vocatur Naza-
reth, ut adimpleretur quod
dictum est per Prophetas :
quoiiiam Nazaneus voca-
bitur. «

Et Joseph vint habiter la
cité qui porte le nom de Na-
zareth, afin que s'accomplit
la parole des Prophètes : Il
sera appelé Nazaréen.

Où se trouve cotte prédiction dans l'Ancien Testament':



CiimiiM'iit les l'ropliMrs avaient «innonr«; que J.'sus serait appotk» Tfazarfon.

I/opinion la plus communo (> est qu'il est lait.allusion
j,.; au laiiHMix texte (Vlsaïe, XI, l. « Et ogivdietur virga
,1, radiée .lesse, et ilos de radiée ejus ascendet. »

;
Nous aimons à ci1er les remarques que fait sur ce point le !'. Kmibt'iibatwr

< .,.
dans s«'ii beau eï très intéressant commentaire sur les Kvangiles. Ce l'om-

1(i!.Mi;iiiT fait partie du Cursus S. Srriptuiw, véritable monument de science
.-iijituraire et d'exégèse, que nous devons à l'initiative du I». Corucly el de
|h],i-i.'iii'S autres savants Jésuites.

,
I.a sainte Famille habita dans la ville de Nazareth, dans la Galilée infé-

:i.'irc. Cette ville, située aux confins de la tribu de Zabulon, se trouve au
'icii d'une clurmantc région.

Nous vnvons dans ce fait tin accomplissement de ce qu'avait déjà prédit
,'.;;renient Isaïe. L'adolescence du .Messie devait s'écouler non pas dans la
\i;;c royale ni dans la terre de |uda, mais dans une région qui avait fait
;i iitie autrefois du Royaume d'Israël ; c'est là qu'il devait mener une vie de
yutivreté (Isaïe. VII, 15. 16; voir Commentaires sur Isaïe, 1, p. 18;).

.
Chez les Juifs, la Galilée était méprisée, et, en Galilée, de même, la

«.ille de Nazareth (cf. |oann. I, .|6 ; VU, 52). Nulle part dans les Livres de
l'Ancien Testament, cette petite ville n'est nommée. Par l'humilité et l'obscu-
rité qui l'entourent, elle convient à montrer que le tabernacle de David est
l mibé, et que le Messie, semblable à un tendre rejeton, doit sortir du tronc
J.-.

1
Jcssé; il naîtra comme un jeune plant d'une terre aride (Isaïe, XI, 1 ; LUI,

:\. Nazareth annonce donc l'humble origine du Messie, et l'obscurité dont
.i.v.ik-nt être entourées les prémices de sa mission sur terre.

.>
Mais par le séjour même qu'il fit dans cette ville, fut accomplie la pro-

tliétie : Il sera appelé An;nnvi/ (Matth. V. 25).
» Pour qu'une telle prédiction soit vraie, il suffit que le Messie se trouve

iii!signé d'un nom qui annonce que cette appellation lui appartiendra au moins
.l'une manière indirecte. —Or, c'est ce qu'on lit dans Isaïe, XI, 1, où le
Messie est appelé he^er : ce radical a servi à former le nom de Nazareth
uonime il est démontré plus bas).

" La Providence divine a voulu que celui qui était annoncé par ce mot
ôinimc un tendre rejeton ou comme une jeune tige, grandît dans une ville
.i.uit le nom eût la même origine.

-j De plus, le Christ était généralement appelé le Nazaréen {Marc, I, 24 ;
N.47; XIV, 67 ; XVI, 6. — Luc, IV, M ; XVIII, n ; XXIV, 19.-/0.1»/».
XV11I, 5-7 ; XIX, 19. Aci. II, 22; 111, G; IV, 10; VI, 14 ; XXII, 8; XXIV,
; ; XXVI, 9). Ce nom et l'obscurité du lieu qu'il rappelait étaient pour les
I lifsun objet de scandale. Aussi l'iivangéliste montre-t-il que ce nom même

1
été pour le Messie une louange dans la bouche des prophètes. H veut,

.iinime le dit Maldonat, changer en titre de gloire ce qui excitait le mépris,
«-t prouver, par ce qui était un objet de dérision, que le Christ était
véritablement le Messie. (De même Salm., Jans.)

» Mais pourquoi l'Kvangéliste dit-il que ce titre de Nazaréen était annoncé
yar les prophètes? — Sans doute, comme l'expliquent l'ab., Jans., Ed., etc.,
parce que d'autres prophètesencore l'ont appelé de noms qui avaient la même
signification que i\V;«rr II est nommé Germai, Jèr. XX11I,

> ; XXXIII, 15.
y.ach. 111, 8 ; VI, 12 ; il est désigné sous le nom de Sttrculus, E\. XVII,
±2. 23.

» Ainsi donc, avoir leur signification réelle, ces mots expriment la même
-'hose que ceux de Nazareth et de Nazaréen.

» Matthieu, qui écrivait en langue aramaïque, a bien pu sous le nom de
f*jeton, faire allusion en même temps aux autres dénominationssynonymes, et
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N.iMr.Tus rsl un jeu de mois à propos At l'Iii'liren Nezer.

Le Messie est annoncé sous le symbole d'un rejeton
d'une jeune pousse qui porte en elle des gages d'espératuo'

Or le même radical Nezer (et nous savons l'impor-
tance du radical dans les mots hébreux) sert à exprime-
le sens de virga, et à former le nom de Nazareth.

L'idée rendue par le mot Nezer se trouve donc contenue
dans le nom de Nazaréens-

par suite affirmer que ce caractère, qu'il désigne d'un seul mot, a été annonce
par les prophètes.— La leçon per prophetam, se rencontre du reste assez fréquem-
ment, comme il est dit plus haut.

» Qu'il soit fait ici mention de la prophétie d'Isat'e, XI, i, c'est l'opinion
commune des interprètes (voir S. Jérôme, surtout dans son Epitre à Pam-
maque, M. 22, 574, et dans son Commentaire sur Isaïe XI, 1 ; Kab., gl. onl.,Pasch.,Thom.,Salm., Jans., Mald.,et la plupart des commentateurs modernes.
Voir en outre notre Commentaire sur Isaïe, 1, p. 269).

» D'ailleurs une juste remarque de Bed., Rab., Pasch., et autres, c'est que
ce nom de Nazareth vient à la petite ville de ses bosquets (ou de ses oseraies}»
quelques modernes disent de la verdure charmante et de la vigueur de s,\végétation. •

1) Il faut remarquer le soin' que met l'Kvangéliste à réfuter, en citant ILS
prophéties messianiques, tout ce qui peut offenser lesjuits : ainsi pour l.i
fuite en Kgyptc, ainsi pour le nom de Nazaréen. — Par ces prédictions et
par d'autres, il montre en même temps combien il a à coeur de prouver queJésus est le Messie promis par les prophètes. »

Dans son Commentaire sur Isaïe, XI, 1,1c P. Knabenbauer rapporte le sens
tlu texte hébreu, qui diiïèrc un peu de la Vulgate : <t Kl egrcdiclur sui'culiis e
tiiinco Isaï et propago ex radicibus cjus friictiim foret ».

La famille de David était tombée dans l'abaissement cl l'oubli ; l'ai lue superbe
avait été coupé. — Mais de ce tronc, qui symbolise l'obscurité de la race de
David, un rejclon illustre sortira : « qua similittidinc docet prophela fore, ni
ciini rcgmim Davidis pcuilns excisum videatur, lumcu adliuc maneat Iriiucu-
aliquis qui repullulescat. m Mald.

Le P. Knabenbauer cite parmi les auteurs qui voient dans ce passage une
allusion prophétique an litre de Nazaréen que portera le Messie les commenta-
teurs suivants : For., Malv., Mald., palmeron, Parradins, Lap., Mar., Oord., Sa,
Est., Mcn., Calm.; et parmi les protestantsmodernes, Ilcngstenlierg (Christologic,
H, p. 114), Drccbsl., Del. ; parmi les catholiques, Schegg. (du moins il recon-
naît que celle explication ne doit pas être rejetéc), Reinke, Rolil, Troch., Schanz
(Commentairesur l'Evangileselon S. Matth. p. 114), Corluy, clc.

Quelques interprètes expliquent différemment ce mot Nazarxus ; ils y voient
une allusion A la vie sainte et mortifiée de certains Juifs qui faisaient profession
de ne jamais boire de liqueur fcrmcnléc, de laisser croître leurs cheveux, et de
se séparer du monde. Mais le P. Knabenbauer fait observer avec raison et prouve
longuement que le mol hébreu Nezer, par lequel on les désignait, 11c saurait être
confondu avec Nezer, radical de Nazareth. L'un s'écrit avec un sain, l'autre
avec un sade qui se rend souvent par la lettre Ç ou /.. Jésus-Christ n'avait
d'ailleurs pas adopté le genre de vie de ces pénitents. Le jeu de mois subsiste
en tonte hypothèse (cf. Num., VI, 1-21 ; Jud. XIII, 5).
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La prophétie de Caïplie.

Nous reconnaissons ici une prophétie symbolique de
iii.'nie nature absolumentque les légendes des Papes. Le
prophète, annonçant que Jésus habitera Nazareth et qu'il
..a portera le nom, s'attache au sens originel ou étymo-
1,inique de ce nom, et, à celte occasion, il le dépeint
sous une image charmante et pleine de promesses.

* ¥ ¥

Nous trouvons même dans l'Evangile un exemple por-
tant non plus sur un ou deux mots isolés, mais sur une
phrase complète, qui peut être entendue dans deux sens
1 .ion différents.

S. Jean, XI, AG-SÎ, raconte comment la haine et l'envie
portèrent les Juifs à chercher la mort de Jésus.

Le Sauveur venait de ressusciter Lazare. Un grand
nombre de Juifs réunis autour de Marie et de Marthe,
crurent en lui, à la suite de l'éclatant miracle dont ils
avaient été témoins. — Mais d'autres s'en allèrent trouver
les Pharisiens, et leur racontèrent ce qu'avait fait Jésus.

Les pontifes et les Pharisiens tinrent donc conseil. Que
l'aire? disaient-ils. Cet homme accomplit tant de miraclesI
Si nous le laissons tranquille, tous croiront en lui, et
les Romains viendront et se vengeront sur notre pays et
notre nation.

Mais l'un d'entre eux, nommé Caïphe, étant pontifo
eette année, leur dit :

« Vous parlez sans savoir. Songez-y donc : il vaut
mieux pour vous qu'un seul homme meure pour le peuple,
et que toute la nation ne périsse pas. »

Le sons naturel de cette phrase est celui qui est dicté
par le contexte, et par les circonstances dans lesquelles
elle fut prononcée : lâche, pusillanime, attaché aux intérêts
temporels de ses congénères, Caïphe redoute ou feint de
redouter pour eux les représailles des Romains, si l'on ne
met Jésus à mort. Il vaut mieux sacrifier un seul homme
que d'exposer tout le peuple aux vengeances de Rome.

La prophétio
do Caïphe.
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Sens iliinnf par Caïplie cl 1rs Juifs. — Sens toulii par l'Rsprit-Sainl.

Cependant cette môme ])hrase renferme un sens cacl,'
inspiré par l'Esprit-Saint lui-moine; c'est l'Kvangéliste
qui nous l'apprend. Le grand-prôtre prononce à son ÎIKU
des paroles prophétiques : le genre humain est condamné-
en punition du péché; mais plutôt que de voir la sentein-o
divine suivre son terrible cours, l'Homme-Dieu, par un
dévouement sublime et inQiii, donnera sa vie pour s u
peuple.

Jo. XI, 51. 52 : « Hoc au-
tem a semeptiso non dixit;
sed eum esset Pontifex anni
illitis, prophetavit quod
Jésus moriturus erat pro
gente ; et non tantttm pro
gente, sed ut (ilios Dei, qui
erant dispersi, congregaret
in unum. »

Il ne dit pas de lui-même
ces paroles; mais, étant IV.i-
tife pour celte année, il pro-
phétisa que Jésus mourrait
pour son peuple ; et non seu-
lement pour son peuple, mais
pour les enfants de Dieu, qui
étaient dispersés

,
et qu'il

devait ainsi rassembler.

L'Evangélisle termine son récit par ces mots : Depuis
ce jour donc ils pensèrent à le tuer. « Ab Mo ergo die
cogilavcrunl ut inlerftcercnt cum. » — Ils avaient
compris l'oracle de Caïphe dans le sens favorable à lotus
passions. La citation que fait l'apôtre S. Jean de cotte
décision de Caïphe, XVIII, l-'i, montre quelle profonde
impression elle avait produite sur les auditeurs et sur le
peuple en général.

Et pourtant, nous savons de la manière la plus cer-
taine que le sens voulu par l'Esprit-Saint était tout diffé-
rent i').

Ce troisième exemple donnerait lieu, il est vrai, à des
considérations qui en diminueraient la portée au point de
vue qui nous intéresse. Si en effet la phrase de Caïphe

(1) Nous avons ici un exemple frappant de la doclrine de S. l'uni sur la pi'"-
pliélie. Klle est essentiellement un don de Dieu, qui ne dépend pas du mérite
individuel. — lille fait partie de ce <|ue les théologiens appellent : ijratin
yratis data, dont le but est l'intérêt général de l'Eglise, par opposition à ijniliu
tiralum faciens dont le but est la sanctification personnelle.
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Les ji-m île mois au nuiffii Ai|r.

.-ut être entendue dans deux sens différents, il n'y en a
,,n'a)i seul qui soit voulu par l'Esptril-Sainl.

Mais l'exemple tiré de l'allusion au titre de Nazaréen
S!:ilit amplement à lui seul à autoriser les jeux de mots
,|, la Prophétie, et à défendre son auteur, S. Malachie, du
ivproche d'inconvenance qu'on lui a adressé au sujet de

o -
légendes.

1)11 trouve du reste encore la justification de cette ten-
dance dans les monuments de l'époque.

Qu'il nous suffise do citer l'inscription gravée sur le
tombeau de Lucius III (1181-85), un dos papes les plus
rapprochés do l'époque de S. Malachie.

I.VCA ni'.urr -I.VCKM 'nui, LVCI, POXTIFICATVM
OSTIA; l'Al'ATVM. KOMA ; VKliONA MOlîl.

IMO VKliONA DKDIT TIBI I.VC1S OAVDIA; HUMA
KXIL1VM, CVltAS OSTIA ; I.VCA MOltl.

Dans cette inscription, nous reconnaissons le mémo
jeu de mots sur le nom de Lucques, Lucu, patrie du
pape, que dans la légende qui le désigne dans la Pro-
phétie de S. Malachie : Lux in ostio C>.

Ttm.laiices
il- IV'l-oiiu*-.

(" On connaît le mol de Grégoire XI à Pierre de Lune, le futur antipape
lleiwil XIII, au iiK-nienl oii il lui conférait le eardinalal. Ayant constaté chez ce
l-i'isi-niiagi' uni- griiuiie iucnnslance de caractère el une versalililé ini|iiiétanle,
Ji-inles à une haule int(-lligeuc.e : « Prenez garde, lui dil-il, en jouanl sur son
]i"in et sur le croissaul de lune qui figurait dans ses arinoiiies, prenez garde
•pie voire lune ne s'éclipse. »

Malioini-l 11, dans un aulre sens, après la prise de f'onstautiuople, adoptait
celle devise menaçante qui expliquait le symbole du Croissaul choisi par lui
comme emblème : Dunec imiilealur. »

ltappoilonsencore deux exemples empruntés à une époi|iic postérieure. Nous
verrons combien celle habitude des comparaisons symboliques et des jeux de
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Caractère des allusions mtilliiiles dans la Prophétie des Papes.

Les allusions multiples ou les jeux de mots cTimo
même devise sont en général dépendants les uns dn
autres. Les mots en sont tournis par les circoustatic,.s
les plus variées; mais le Prophète n'a qu'un but, celui iU-
signaler les événements saillants qui ont marqué la vi(.
do l'Eglise sous les divers pontificats.

L'esprit ne s'arrête pas aux détails qui ont suggéré an

Cifactïre

de ces Allusions
multiple*.

Leur utilité.

mots avait jeté de profondes racines dans la vie des peuples et de la ('. .m
romaine en particulier, jusqu'au seizième siècle.

l'n premier exemple nous est foui'i i par 1...

armoiries de Clément VII qui îepréscnliiii
des boules ou besants. — l'ue médaille frap|'»Y

sotisson pontifical ligure une boule de cri?i:<l

que traversent les rayons ardents du soleil, s.cis
lui porter alleiute. l>e même les épreuves

.
1111

avaient assailli ci- saint pape n'avaient pu Imu-
liler la sérénité (le son ànic.

L'n second exemple sera emprunté aux armoiries de Grégoire Xlll, où se voi
représenté un draijon.

I.'emblème du dragon se prèle peu aux applications symboliques, surtout |oi
un pape ; nous allons voir cependant quelle variété d'allusions se trouvent mi-
en reliel par les médailles frappées sous le ponlilical de Grégoire Xlll.

Plusieurs de ces médailles nous munirent un dragon veillant à la porte il

temple. C'est comme un souvenir du dragon qui, dans la fable, veillai! à 1

garde de la toison d'or, ou des pommesd'or du jardin des Hespéridcs. — lien

de ces médailles, en particulier, portenl en exergue : VIG1I.AT. — Uneauli
LPHCOPEI. Celte dernière inscription, empruntée au verbe grec Y?'.'.'"';-"
qui signifie ]veiller, est en même temps une allusion directe au nom du pape ;
Grégoire.
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l'Iililé do ces jeut de mois.

lUMjilièie les expressions de chaque légende, et cependant
il ('•prouve un certain charme à voir empruntée à ces
détails la forme même des jugements sur les différents
poMtilicats.

Le symbolisme, basé sur des circonstances faciles à
vérifier, a d'ailleurs un grand avantage au point de vue
spécial qui nous intéresse.

Le Prophète eu joignant le sens moral aux allusions
iiireetes el extérieures, a trouvé le secret de concilier
dans ses légendes {'élévation des pensées et la largeur

Dans une autre médaille, figure encore le
dragon gardant la porte de la vigne du Seigneur.
Son rôle est indiqué par l'exergue : PU/KBIiT
NON PP.OIIIUKÏ.

Ailleurs le dragon ailé plane au-dessus du
monde, et symbolise la sollicitude universelle
du poiilife. 1*110 CVNGTIS.

Les biens apportés à la lerre par le Pape se
trouvent aussi représentésparle même emblème.
Le dragon, symbole de la prudence, porte avec
lui le caducée, ligure de la concorde et de la
paix, cl la corne d'abondance, image de la
richesse. VTUVMQVË PU.1ÎSTAT.
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tï-lévaliiin îles pensées est par là joinlr- à la prérisiiin des détails.

des perspectives qu'il ouvre sur les événements ,],,l'avenir, avec la netteté el la précision que réclan ii>
son sujet et le but qu'il se proposait.

L'étude et l'analyse des devises nous fera parti .ip,reconnaître et admirer ce double caractère d'élévation
<-\de précision.

Le Vicairede.Ii'sus-Glnistexerce parloul si ii-i(
tinli hienl'iiisaiile. C'est le l'ail exprimé par la

• ;, -ilaillequi porloeu exergue : lIKSKIi'l'IS SKM!.\.\
TKItltlS. L'n etiar einporlé par un dragon I,

répand la lionne .senience par toute la K-nv ,,i
dans les régions les [dus dés-dees.

Le dragon représente encore le serpent d';*i-
rain, qui, par sa seule vue, gurrissail il,tus
le déserl les Israélites, viclinies d'un Ici-
rihle ilcau. -- La médaille qui ligure ce sym-
bole fui frappée pour rappeler les secours S|ùii-
luels et lemporels accordés par Grégoire XIII, ;i

l'occasion d'une pesle qui désola l'Italie : Sl-t.S
tll'IS K1VSDKM.

Le dragon des armoiries de Grégoire XIII

se présente enfin sous forme de gouvernail, cl
(ail leconnailre dans le Pape le guide el !•
directeur éclairé de l'Kglise : OPTIME P.ECI-
TVIi.

Nous pourrions signaler d'antres applications du même symbole. — liais le-

exemples cités suftisenl à nous faire comprendre la facilité avec laquelle certains
esprits prenaient occasion de circonstances insignifiantes pour figurer les événe-
ments les plus divers et les plus importants.
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Eïislc-t-il des erreurs dans la Prophétie des Papes?

I H.

Lu Prophétie est-elle opposée h la vérité
de Dieu ?

La Prophétie des Papes renferme, dit-on. des erreurs ;
elle ne saurait donc venir do Dieu, vérité infinie. "

La conséquence est légitime si les erreurs sont vrai-
ment constatées. L'inspiration prophétique exclut en
elï.i toute fausseté, et il appartient à Dieu d'empêcher

son prophète de mêler à la révélation des erreurs qui
proviendraient de sa propre ignorance ou de sa malice.

Mais ces erreurs existent-elles réellement?
La question no peut être tranchée que par l'étude

spéciale des différentes légendes, et par leur comparaison
avec l'histoire. — Nous réservons à notre commentaire
des devises la réfutation détaillée des objections que nous
appellerons historiques (voir LUS PAPKS KT LA PA-
P A UT fi d'après la Prophétie attribuée à S. Malachie).

Citons un exemple. Le P. Menestrior accuse le pro-
phète de se tromper lorsque, dans la légende Ex letro
carrare, il présente l'antipape Octavien ou Victor IV
comme ayant possédé le titre cardinalice do S. Nicolas in
Ciircere, tandis qu'il était, dit-il, cardinal du titre do
Slt Cécile. — Nous prouverons que ce personnage avait
eu successivement les deux titres, et nous donnerons
les raisons qui ont fait choisir au prophète le premier,
pour en faire mention dans sa légende.

Do même pour les autres objections.

* * *

Il est cependant doux difficultés que nous devons exa-
miner ici, parce qu'elles ont une portée plus générale.

On accuse l'auteur des devises de commettre des ana-
chronismes en faisant allusion aux armoiries des Papes

3-2

La Proi-lictîo
le sauraitvenir

lia Dieu
il elle contient

des erreurs.

Les questions
particulières
seront traitées

dans
la Commentaire

do) devises.

Exemple.

Deux chefs
d'accusations
plus générâtes
doivent Ctro
examines ici.
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Allrilme-l-rlle faussement des armoiries à cerlains papes?

pour des époques auxquelles elles n'étaient pas cncoiv <.,,
usage; — on lui reproche aussi des anachronis,,,::
dans Yordre de succession des Papes.

A) Anachronismes prétendus dans les allusions aux
armoiries.

L'objection tirée de ces allusions a été mise en avant
pour la première fois par le P. Meneslrier.

Les papes, d'après lui, n'ont eu des armoiries (pi';,
partir do Boniface VIII (I2«.M-I3(t;r).

Or les légendes supposent des armoiries pour un certain
nombre de papes antérieurs à Boniface VIII : Alexan-
dre III (l!5'J-8l), Urbain III (1185-87), Grégoire VIII
(1187), Grégoire IX (1227-'il), Oélestin IV (1=241), Clé-
ment IV (l2C>5-(>9), Grégoire IX (1271-71)), Nicolas III
(1277-80), Martin IV (1281-85), llonorius IV (1285-87).

Comment accorder ces erreurs avec l'origine surnaiu-
rellc attribuée aux légendes?

Nous allons examiner d'abord sommairement ce qu'il
faut penser de l'origine des armoiries en général; puis
nous traiterons la question pour les papes en particulier.

•1" Ancienneté de l'usage des Armoiries.

L'emploi de signes distinctifs clans la vie privée, et surtout
dans la vie publique, est conforme aux besoins et a-ux ten-
dances de la nature humaine. — Il est, an point de vue pra-
tique, une facilité et un avantage ; il permet, an point de ;-ne
moral, de satisfaire une fierté légitime, en perpétuant des sou-
venirs qui ont illustré une famille.

Les armoiries répondent à ce double besoin, si par ce mat
nous entendons, non pas les représentationsplus ou moins arM-
traires, soumises à certaines règles précises de l'art héraldique,
mais les signes ou symboles en eux-mêmes, dégagés de e
qu'ils ont de conventionnel.

C'est à ce point de vue qu'il semble nécessaire d'envisager
la question.

Objection tirée
îles allusiiins
aux armoiries*.

Les arituiirit'H
considérées

comme eît/iie*
ou connue
eoitviiiire.
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Elat de la question. — Les insignes chez les anciens.

le but que se proposait S. Malachie le portait à chercher
(la s les figures avant tout des symboles qui pussent lui servir
;,

>

iractériser un pape, un pontificat, une époque.

Sous sommes donc des premiers à soutenir que S. Malachie
n'.: point cherché à parler du blason selon les règles de l'art.

—
Aux érudits les questions de science héraldique, à l'homme

je Dieu le langage des symboles. Il se pourrait ainsi que les
armoiries des premiers papes qui en firent usage ne fussent pas
al -luinent conformes aux régies formulées plus tard. La seule
(potion qui nous touche est l'adoption qu'ils ont pu faire des
fyure:, des symboles en eux-mêmes.

De fait, l'emploi des armoiries entendues dans ce sens
remonte à la plus haute antiquité. '

Sans prétendre suivre Génébrard (Chron. lib I, c. x) qui
attribue déjà au peuple de Dieu et aux rois de Juda cet
usa^e '", nous nous bornerons à consulter les auteurs de l'an-
tiquité païenne; nous trouverons dans leurs témoignages en
laveur de l'emploi des figures symboliques chez les Grecs et
les Romains en particulier, des preuves à la fois décisives et
faciles à vérifier.

IM Les l'ujures symbnlitiues nu les insinues étaient déjà en usaye chez
les anciens. Grecs et llmnnins.

Orées. C'est un fait connu et attesté par les anciens monu-
ments, médailles, monnaies, que les divers peuples de Grèce
avaient chacun leurs insignes : les Athéniens avaient adopté
lit chouette, les Thébains le sphinx, les Rhodiens la rose, les
l'eloponésiens /<i tortue, les Messénicns le renard... '-'

Dans les combats et dans les luttes, l'emploi de signes dis-
tinetifs était plus nécessaire encore que dans les relations ordi-
naires de la vie.

A la guerre de Troie, aux jeux Olympiques, les combattants
nous apparaissent, dans les récits des historiens et des poètes,

"j Ou ['eut étudier à ce sujet HAIII AIIIUIIAM, dans son Histoire de la
f.,.!,i,le.

-' Voir Di'iiur, Histoire romaine. — Ou trouve dans l'Iiisturien .losr.i-llB
lu -lui-iiif (cli. îi, liv. XII îles Antiquités judaïques) une allusion à tel usage. 11

l: ; ;-"ilc i|iie les l.;iri ili'-iiuiniens avaient en leur sceau une aigle empreinte,
,l'''-ml un serpent en ses serres el grilles.

Ancienneté
te leur emploi.

firece.
5!éilainc-s.
Monnaies.

B Kicliers.
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Emploi îles insiprs chez les ('.rocs ri 1rs Humains.

adoptant une couleur qui se rapportait au dieu plus spécia-
lement honoré par chacun.

Les figures représentées sur les boucliers "I des héros anciens
sont une preuve de cette tendance à rechercher des signes
distinctifs l2), et naturellement ces signes finissent par ren-
fermer quelque allusion personnelle.

Hérodote fait remonter aux Cariens cette coutume, qui y>eu
à peu se répandit en Grèce et dans tout l'Orient VI.

Homère décrit le bouclier d'Agamemnon avec sa tète de
Gorgone, ainsi que le bouclier d'Hercule. — Eschyle, Euripide
Pindare, etc., dépeignent les figures qui ornaient les boucliers
des sept chefs présents au siège de Thèbes l".

Romains. Les Romains avaient aussi soin de décorer leurs
boucliers ou leurs cens de figures symboliques. —Pompée avait
par exemple en son écu un lion rampant tenant une épéc nue
de la patte droite (Plutarquc, Vie de Pompée).

emiititip.
Vie publique.

Boucliers.

U! I.c tenue deH employé dans la science des armoiries provient sans ilonli- il.-

ce fait.

12} « En l'ëcu ou l'êcnsson qui est à la forme de l'estomach de l'homme
pour sa défense, se mettait jadis le symbole, la devise, les armoiries a
marque particulière de chaque preux, pour être reconnu, et couvrait le cote
gauche, dit Josêphe, 1. VI des Antiquités juda'iquts. » Essais sur ta i/u/7,-i.v
de France, par le comte DI: BOULLAINVILLIKRS, Amsterdam, MDCCXXXII, au
mot Blason.

V-i) Cette coutume n'était point particulière aux Grecs.
Itéron (le Chaldéc, très ancien historien, cl Dindon- de Sicile, aux livres I, Il

et V de ses Anliquiléti, parlant d'Osiris, décrivenl les figures des houcliersde -r-
enfants, Hercule de l.yliie, Anuhis, Maci'-dou, I.ydus, Méon, .Neptune, etc.

Sémiramis Ascalonile, femme de Ninus, qui régna (|iiaraule-deux au- à

llahylone, avait aussi des aunes (le Ulason des armoiries, par IliEitosMK I»
HAIIA, Paris, ll)2H).

Citons à ce sujet le stratagème des Perses, en guerre contre les Egyptien*

(Voir PolyoMi. 1. VII). Ils eurent soin de figurer sur leurs houcliers des laureaiu.
des chiens, des chats, des crocodiles, car ils connaissaient le culte qu'avaien!

pour ces animaux les Egyptiens. Ces derniers, reconnaissant leurs dieux sur h-
honciiers de leurs ennemis, refusèrent de coinlratlre, et laissèrent aux Perses !.i

victoire.
On peut consulter sur celle question de l'usage des figures symholiqiies 'lit-/

les anciens, SPKNER, Insiyniitm Theoria, seu operis heraldici pars generalis.—
SPEI.MANN, Aspil. p. G. — HIKPINK, de Jur. ins. c. II.

W OVIDE, Metamorph. 1. XIII, vv. 2M-295, exposant le déliât entre Ajiv

et Ulysse pour avoir les armes d'Achille, raconte qu'Ulysse, en la harangue ';"'>'

lit devant les princes de la Grèce, « magnifia grandement l'escu d'Achille ».

pour les figures qu'il portait de Uiasou des armoiries, par HIEROSME DE BAI:.»'-
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Vie publique.

l'emploi des enseignes I" dans l'armée dérivait du même

,n lacipe, en ce qui concernait les masses ou les collectivités. —
(', ,rèce, en son ouvrage De re militari, lib. II, cap. 18 et
liK III, cap. 5, nous donne d'intéressants renseignements à

Ce
sujet.

Outre les diverses sortes d'étendards ou drapeaux, les armées
romaines avaient pour enseignes des aigles l2) ou des dragons.

—
Les cohortes tiraient leur nom des insignes qu'elles por-

taient : on distinguait les aqttiliferi et les draconarii. —
L'aigle qui était d'oi, portée sur une hampe d'argent, était tou-
jours réservée à la première cohorte I3'.

Les trophées militaires furent une occasion nouvelle d'établir
et de perpétuer l'usage des insignes "I.

Nous en avons un exemple frappant dans le fait suivant,
rapporté par Philadelphius Magnas, contra Volaterr. p. 4. —
Il parle du jeune Marins, qui combattit sous Scipion l'Africain,
puis sous ilétellus contre Jugurtha, roi des Numides. « Hic

Enseignes.

Trophées
militaires.

(I) On distinguait différentes sortes d'enseignes : Vélendard, en étoffe, por-
tant parfois des figures d'animaux

-,
la flamme (flamma ou llaininiila), petit

drapeau pour la cavalerie, de forme carrée el de matière résistante cl solide ; sous
l'empire, les armées romaines avaient encore le labarum, immense élcndard
portant inscrit le nom de l'empereur en lettres de pourpre sur fond hlanc : plus
tard cet étendard impérial fui de couleur pourpre cl or (Constantin fit inscrire au
l.aharum le monogramme du Christ).

A l'origine, on s'était servi comme enseignes pour les armées, de simples bottes
île foin, d'où le nom de manipulus.

I2) PI.INE, 1. X, c. IV, explique comment fut adopte le symbole de Vaiglc, à
l'exclusion d'autres symboles précédemment en honneur :

« Romanis legionibus .iquilam C. Marins in secundo consulatu suo proprie
dicavit. Erat et antea prima cum quatuor aliis : lupi, rninotauri, cqui, apri,
qux singulos ordines anteibant. Marins in totum ea abdicavit. »

t~) Dans une légion on distinguait dix cohortes, mais la première l'emportait
sur les autres et par son importance et par le nombre des soldais dont elle se
composait.

M) « Qucmadmodum incitamema virtutis Romanis in pace quoedam
domique fuerunt, ita foris in bellis stimuli ad res prxclare gerendas majores
erant.

» Doua sciliect militaria prudenti ratione primum excogttata, et deinceps
cum Imperio ita inaucta ut quot quisqnc stipendia fecisset, quot coronas et
quales meruisset, quot armillos, cristasque, quot torques, quales phaleras,
hastas, pila, baltea, hxc omnia supra clypeum et galeam apposita in bellis
gestari solita, cum pacis omnia iterum foveret domum regressus optimus
puisque suspenderet, caque ornamentorum sive" insignium loco longa succes-sionead posteritatem transmitteret. I W'OLFG. 1.AZ. Comm. Reip. liom. 1. IX,
>. XUI.)
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Vie privée.

debellatis Mithridate aliisque barbaris nationibus, septies in
consulatu fuit vocitatus. Ipse etiam Marins colttmnam «iv.,-„.
team Corinthioe formas, et aquitain auream super capitello stan-
tem effingens, in omnibus civitatum captarum parietibus

-,-rosymbolo suoe magnitudiniset rébus gestis sculpsit. Similiteroue
ejus successores ad ejus exemplum tulerunt. »

Dans la vie privée, comme dans la vie publique, les Romains
avaient du reste adopté l'usage des images ou des symboles
comme signes distinctifs. Leurs sceaux et monnaies en font foi.
Mécène, par exemple, avait choisi une grenouille (Pline, 37, 1Galba, un chien sur une proue de navire (Diod., lib. V).

C'est ainsi que partout, chez les Grecs et les Romains, entemps de paix comme en temps de guerre, se retrouve cette
inclination naturelle au langage du blason, qui répond auxbesoins intimes de l'homme l".

b) Les armoiries n'étaient pas chez les anciens des emblèmes
essentiellement chauyeants el personnels.

On a prétendu que l'usage des armoiries chez les anciens
différait essentiellement de celui que nous constatons au moyen
âge. Ces armes, dit-on, étaient sujettes aux changements et
n'avaient rien de fixe ; elles étaient d'ailleurs attachées uni-
quement à la personne du héros qui les avait adoptées.

Nous allons montrer que, dans bien des cas, ce double carac-
tère de fixité et de permanence dans une même famille peut
s'observer cjiez les anciens. Souvent les insignes étaient con-
servés comme un héritage sacré, perpétuant les souvenirs des
aïeux dont ils symbolisaient les gloires ts).

Dans les siècles consulaires il est vrai, les Romains négli-
gèrent les représentations extérieures et les peintures, pour

Vie privée.

Facile
et permanence

des armoiries
dans

les familles.

W Les mêmes besoins, les mêmes inclinations, se trahissent chez les
autres peuples, qui adoptent aussi le langage des symboles ou des figures.

Diodore de Sicile, 1. V, parle (les signes distinctifs des anciens Gaulois. —
Tacite nous représente les Germains au temps de l'empereur Domiticn, distin-
guant leurs bouclierspar le choix de diverses couleurs.

(2) Sans doulc, nous ne saurions prétendre que celte permanence et cette fixité
fussent régies dans l'antiquité, comme au moyen âge, par un usage constant eu
par des institutions régulières; mais elles existaient de fait dans certains ca*.La nature humaine elle-même n'est-cllc pas portée à perpétuer et à immortaliser
ce qui rehausse le prestige et favorise la fierté ou l'orgueil?
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Permanence des insignes dans une famille.

Rappliquer avant tout aux succès des armes. — Les familles
cependant témoignaient leur noblesse par les images des ancê-

tre.; que l'on exposait, et que l'on portait aux funérailles.
De là à conserver les symboles qui les désignaient il n'y

avait qu'un pas.

Citons d'ailleurs quelques textes :

VIRGILE, En. VII, vv. 656-658, parle ainsi d'Aventin, fils
d'Hercule :

Satns Hercule pulchro
Pulcher Aveulinus, clypeoque insigne patcruum
Centum angues ciiiclamque gerit scrpentiluis hydram.

MLIUS, 1. II, vv. 158. 159, à propos des guerres puniques,
attribue encore cet emblème à Théroii, gardien du temple
d'Hercule.

Centum angues idem I.crnoeaque monstra gerebat
In clypeo, et seclis geminam serpentibus hydram.

Le même auteur Silius, 1. V, vv. 78. 79, parlant d'un descen-
dant de Brennus qui avait assiégé ie Capitole, le dépeint
gardant le symbole de l'oiseau témoin des exploits du héros.

Corvinus, Phodiea sedet ont casside fulva
Oslentaus aies proacilte insignia pugnaï.

STACE fait une allusion analogue, au sujet d'Amphion, chef
des Onchestes (Thcb, 1. VII, v. 279) :

Lyra galeam lauroquc insignis avito.

OVIDE, Metam. 1. VII, vv. ,123. 424, parle en ces termes de
Thésée :

Cum palcr in rapulo gladii cognovit cbiirno
Signa sui gencris

Voici ce que dit à ce sujet GELESIUS, de Colon. Agr. magn.
cap. 23, p. 134 :

« Que l'usage de certains symboles fût héréditaire de même que celui des
noms et surnoms, on peut en donner des exemples. Ainsi nous savons que
l'insigne des Scipions était une tose. Le vainqueur de Cartilage ordonna que
les soldats de la huitième légion entrassent avec lui dans Rome ornés de roses.
liontin remarque à ce sujet que jamais les mains des soldats ne se trouvèrent
empourprées plus agréablement et plus innocemment.

L'empereur Galba avait gardé les insignes de ses ancêtres : un petit chien
sur la proue-d'un navire.

Gordius, qui de laboureur devint roi de Phrygîe, garda pour lui et sa famille
l'insigne de la charrue.

I-e roi Seleucus et ses descendants imprimaient sur leur peau et gravaient
-ur leurs écus le symbole héréditaire de l'ancre » (Cf. SYI.V. PETRASANCT.
-'«. gentil, c. III, p. 12.
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Les armoiries sont de nouteau en usage au mnjen âge.

c) L'usage des armoiries, tombé en désuétude, reprend au moyen dij-,
vers l'époque des croisades.

Le principe des armoiries, nous l'avons vu, a été admis déjà
par l'antiquité païenne, et si le blason est devenu au moyen
âge une science, si l'emploi des figures a été soumis plus tard
à certaines règles strictes qui en précisent les particularités
leur usage, en ce qu'elles ont d'essentiel, chez les Grecs et les
Romains, ne saurait être mis en doute.

A la suite des invasions des Barbares, la tradition a pu pa-
raître interrompue. Mais toujours existait la même tendance
et sans doute dans certaines familles, comme on semble l'éta-
blir par exemple pour les Colonna (voir plus haut ce qui a été
dit du symbole de la Colonne adopté par Marins, ainsi que la
dissertationconsacrée à celte question par Bonanni, Nimiismala
Pontificum Romanorum, tom. I, p. 7), on se transmettait avec
respect et fierté les glorieux souvenirs des âges passés.

Les luttes contre les Sarrasins et les Croisades remirent
naturellement en honneur les armoiries.

Français, Allemands, Italiens, Espagnols, se trouvant réunis
contre un ennemi commun, sentaient le besoin de se distinguer
les uns des autres dans les combats.

Les exploits et hauts faits se trouvaient d'ailleurs célébrés
par le port de symboles destinés à en perpétuer.la mémoire.

A quelle époque remonte ce retour aux usages anciens?
Certains auteurs disent au règne de Charlemagne (768-814) ;

d'autres à celuide Henri Ier l'Oiseleur,roi de Germanie (919-936}.
En tout cas, nous savons qu'en France Louis VI le Gros

(1106-37) avait déjà les fleurs de lis. — En Italie, Jovius
atteste que les armoiries étaient en usage sous Frédéric Barbe-

rousse (1152-90) U).

Les armoiries
sont remises eu

honneur
au moyen Age.

A quelle
occasion, et
pour quelle

ralBOn.

Epoquo
de co retour

aux nrmoirics.

U) « Paul/oee dit que ce fut seulement du temps do Frédéric Barbcroussc,
empereur, que les armoiries furent en usage en Italie; le président Fauchot a
estime qu'elles ne furent héréditaires ôs familles en France que du temps .te
Louys le Gros ; et la plus commune opinion est que les Palladins et Pèlerins
François allans aux voyages d'oultre-merpour la conquestc de la Terre Saine;e,
prindrent premièrement subject de peindre leurs escus, cottes et bannières .te
divers blasons, pour les diverses rencontres des beaux actes qu'ils y faisoiert,
tellement que la plupart des Armoiries qui sont en France et en Italie ont cs:e
cueillies en la Palestine comme en une terre de noblesse, un beau chan-p
d'honneur, où croissent les plus belles palmes qui ne s'arrosent que de san;>

» Mais si ne puis-je me démordre de ma première opinion, ny me persuader
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Raisons spéciales d'attribuer des armoiries aux papes des XIIe et XIIIe siècles.

Ouelle que soit l'opinion adoptée, à l'époque d'Alexandre III
n=,Q-8i), premier pape pour lequel on fait de cette question

jvà armoiries une objection, l'emploi systématique des sym-
boles était de nouveau en vigueur, comme celui des noms
Patronymiques, dont ces symboles n'étaient souvent que la
traduction.

**

Il est temps d'examiner de plus près notre sujet en ce qui
concerne les papes.

2° Les Papes des XII* ci XIII6 siècles et les. allusions aux
armoiries.

Tout semble indiquer que les allusions aux armoiries
signalées dans les devises des dix papes mentionnées
plus, haut ont leur justification dans l'histoire. — Lors
même qu'il n'en serait pas ainsi, les devises s'explique-
raient suffisamment par des considérations particu-
lières.

Tels sont les deux points à éclaircir pour réduire à sa
juste valeur l'objection du P. Mencstrier.

«) liaisons générâtes tl'attribun' aux dix Papes en question
des armoiries.

1. La haute situation qu'occupe dans le monde le
Vicaire de Jésus-Christ était au moins une raison de con-
venance pour l'adoption des armoiries, à une époque où

Los dix papoi
que vtso

l'objection
ont ou

dos armoiries».
1. Le Pciyo,

Vicaire
do Jôsus-Clirist.

que les plus anciens n'usassent non seulement de divers signes et blasons sur
leurs boucliers, mais aussi d'armoiries héréditaires et arrestées aux familles.

» Car, outre ce que nous lisons dans Dion Cassius et Végècc, que les soldats
mirent divers signes de leurs capitaines sur leurs pavois, afin qu'en un tumulte
et désordre chacun secust et remarquas! son rang, et qu'après la bataille se
recogneust la noblesse et vaillance de chaque sold.it pour estre guerdonné
selon son mérite : outre les autres exemples sus-allèguez, nous trouvons dans
Procopc que du temps de l'empereurJustinian il se trouvoit plusieurs Gentils-
hommes qui, pour estre extraicts des anciens Ducset Marquis, que les Romains
avoient commis à la garde des Provinces et Marches, gardoient les armoiries
des enseignes assignées a ces terres et frontières,pour ce que les Goths les en
ayans decliassez, leur permirent néantmoins de se les approprier.

» D'où je conclus, pour accorder ces opinions contraires, que les armoiries
ayans ravalé de leur premier lustre en certain temps, elles vindrent de fois
à autre à le reprendre, à mesure que la noblesse et vertu se relevoit ; et par
ainsi ces nouvelles reprinses en divers temps ont été prises pour des nouveaux
établissements.» Le tableau des Armoiries de France, par PJUI.II'I'KMOUEAU,
Paris, -1030.
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Les dit papes en question flairai ilr lamilles niililrs.

l'usage en devenait général. — Cet usage, qui ramen tit
aux anciennes coutumes, attribuait en effet aux perse.u-
nages illustres des marques de distinction; et il est vrai-
semblable que les papes du moyen âge, qui se trouvaient
tellement mêlés à la vie publique des peuples, partici-
pèrent au mouvement commun.

2. Une autre raison, plus décisive, explique ce Htit
de l'existence des armoiries chez certains papes <Ui

douzième et du treizième siècle. Plusieurs d'entre eux
appartenaient à de nobles familles, et il est naturel qu'ils
aient conservé sur le trône pontiûcal les armoiries et dis-
tinctions attachées à leur nom.

L'argument du P. Menestrier, qui s'appuie sur la basse
extraction et l'obscurité de quelques papes CI ne saurait
justement avoir do valeur pour les dix papes antérieurs
à Boniface VIII dont la prophétie rappelle les armoiries.

Tous les dix avaient une illustre origine : Alexandre III
descendaitdesBandinelliou Paparode Sienne, UrbainlII
des Crivelli de Milan, Grégoire IX des Conli de Segni,
Célestin IV des Caslùjlione, Clément IV, qui portait le

nom de Fulcodiou Le Gros, était né de parents nobles,
disent ses historiens, à Saint-Gilles sur le Rhône ; Gré-
goire X appartenait aux Visconlide Plaisance, Nicolas III
aux Ursins ou Orsini, Honorais IV aux Savelli.

Nous pouvons y ajouter Martin IV, qui s'appelait
Simon de Brienne avant son exaltation. Les historiens ne
sont pas d'accord sur le lieu de sa naissance, mais il paraît
certain qu'il appartenaità une grande et noble famille.

2. Xoblcsso
des fmnillrs îles

«lis papes
en quesiiun.

W Rappelons les termes dans lesquels le P. Menestrier expose son ohjcclion :

a . ... Armoiries dont l'usage était à peine connu quand S. Malachie vivait,
et où il était inouï qu'aucun pape en eût porté, plusieurs étant sortis de
familles basses, roturières et peu connues avant leur Pontificat. »

On remarquera la tournure embarrassée de ces affirmations, le manque île

preuves, l'opposition entre nuciiii pape et plusieurs Ici comme ailleurs, le

P. Menestrier semble poussé par un désir immodéré de réagir contre un mou-
vement d'opinion qui l'inquiète ou lui déplaît. 11 ne calcule pas surflsammcnl la
portée de ses expressions.
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Témoignages positifs.

:!. Nous avons d'ailleurs tout lieu de croire aux témoi- s

f,l;,igcs positifs qui attribuent des armoiries à ces différents
panes.

Voici quelques-uns des témoins :

OXUPHRE PANVINIUS,Epilome, 1.2 et 3. — J.-B. DE
GI.EN, Hist. Ponlif. — Sieur VULSON DE LA COLOM-

jiiKRE, Science héroïque. — SEGOING, Thrèsor,
Armoriai universel, 1654. — Grand Bullaire Romain
de LAERTIUS CHERUBINUS, Lyon, nouv. éd., 1655.

—
PIERRE FRIZOX, Gallia purpurata, 1. I, et Addi-

tions. — MANUSCRIT FR., 2, 107, Biblioth. nation.,
Sommaire des vies elplus illustres actions des Papes,
evec un recueil curieux de leurs armes et blazons,
tirez des meilleurs auteurs, par le sieur MEGRET, trésorier
île France à Moulins, I6G1 (le P. GORGEU cite encore un
Armoriai manuscrit de S. Jean d'Amiens, de l'ordre
dos Prémontrés).

Enfin le Grand Armoriai des Papes, publié il y a
quelques années à. grands frais par le MARQUIS DE LA
VILLESTREUX, nous donne ce précieux renseignement
(Introduction, ou Préface) :

v Agapet, 58e pape, prit le premier une aigle essorant. Plu-
sieurs autres chefs de l'Eglise se distinguèrentpar des chiffresou
des armes déterminées... On ne doit, ajoute-t-il, les regarder
comme certaines (les armes) que depuis Serge IV (•}• en 1012),
114e pape. »

Depuis Serge IV, tous les papes, d'après cet auteur,
ont eu des armoiries.

Les différents ouvrages qui peuvent nous renseigner
sur les armoiries des Papes sont, à vrai dire,' relative-
ment bien récents. Mais l'importance et le caractère
sérieux de leurs auteurs nous sont une garantie du soin
qu'ils ont dû mettre à recourir aux sources véritables 0>.

il) Plusieurs de ces auteurs ont puisé leurs documents dans des monuments
"U souvenirs qu'ils ont pu vérifier personnellement.

Citons en particulier ce qu'écrit, en 161e de YEpilome d'ONiipiiitE PANYIMUS

s. Témoigiiagoi
positif*.
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Les îlevises sonl Térifiées en toute lijpollièse. — Alexandre Ht.

b) Considérations particulières relatives aux devises des différents /».//,,-,
auxquels sont attribuées des armoiries, avant Boniface Mil.

Admettons encore que les témoignages allégués soient
sans autorité, et les raisons apportées, sans valeur.

Les armoiries attribuées à ces quelques papes don! il
s'agit sont-elles si nécessaires à l'explication des légendes
que leur sens et leur portée en dépendent absolument?

Nous allons montrer que, dans l'hypothèse même où
la théorie du P. Menestrier sur l'usage des armoiries
serait prouvée, les devises en question pourraient encore
s'expliquer (*).

ALEXANDRE ITI. La famille Bandinelli, à laquelle
appartenait ce pape, avait reçu le surnom de Paparo,
qui, en italien, a le même sens que le mot anser de la

Letsdevises
août vérifiées,

même dnus
l'hypothèse du
P. Menestrier.

(Vcncliis, MDLY11), son éditeur JACQUKS STRADA, qui a collectionné et publié
les armoiries îles Papes (luire!..clinn)-

« Adjecï ctîam summorum Pontifîcum et Cardinaltum insignia, non sine
magnis et laboribus et sumptibus conquisita. Nam prêter pictores muhos,
Suorum Romx opéra sum usus, plurimos et nobiles et egregios viros et

orna;, et per universam Italiam, et in externis ctiam provinciis interpellavi.
» Intérim ego quoque in officio fui, cum in libris, qui ad banc rem perti-

nent, excutiendîs, tum in locîs ac monumentis omnibus visitandis, in quibus
aliquid esse audirem aut suspicarer, quod nostro instituto commodum vidert
posset.

» Incredibïlis hic mibi labor fuît sustinendus, a quo soepius mihi superse-
dendum esse existimavi, bonorum tamcu amicorum hortatu factum est, m
incepto operi insistens, meliorcm cornm insignium partem mibi .comparant».

» Nec vero illud antea edere cogitabam, quam omnia a me fuissent inventa;
verum gravissimorum aliquot vîrorum consilio atquc impulsu permotus sum
ne opus tam proeclarum dïtitius supprimeretur : futurumenim, ut quai dcsuut
rerum omnium pater tempus nullo labore proférât ac veluti in manus ponat.
Neque enim désistani quominus reliqua diligentissime perquiram.

» In ipsorum insignium pictura fidelis ac pêne rcligiosus fui, uibil detrnxî,
nihil adjed,.nihil îmmutavi, qualia reperta sunt in templis aut palatiis picta,
in sepulchris sculpta, in toto altarium apparatu, ac vestimentis, qux tum ai
templorum, tum ctiam ad meusa; usum adhiberi soient coelata, rcliquisqu-
hujnsmodi, talia a me fideliter sunt adnotata : nec ulla in re mihi adseriH
potest ant temeritas aut negligentia. »

[i) Pour quelques-uns de ces papes, en particulier Grégoire YIH, Grégoire IN

et Cclcstin IV, les explications que nous allons donner ne sont pas aussi satis-
faisantes que celles tirées des armoiries. Mais, outre qu'on ne saurait faire
complètement abstraction de l'existence de ces armoiries, tout doit être rapporte
finalement au sens moral (voir pp. 222-243), et nous verrons combien ce sens
moral répond aux devises (voir Les Papes et la Papauté).
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Ikiin III.— Grégoire VIII.— Grégoire IX. — Crlestin IV.— Clément IV.

,lt vise (oie). — L'explication est d'autant moins forcée,

,.i;,> les armes, si elles ont existé, n'étaient sans doute

(II;I' la traduction figurée de ce nom de Paparo.

l'unAIN III. Le mot cribrum, dont le diminutif est

a ihellum, et qui se lit clans la légende d'Urbain, trouve
suiïisamment son explication dans son nom de famille
Ciivelli. C'est à ce nom que fait évidemment allusion le
crible des armoiries qu'on lui attribue.

GRÉGOIIIK VIII. Le soin et l'ardeur que mit Grégoire
pendant toute la durée de son trop court pontifientà armer
1rs princes chrétiens contre les Musulmans rend compte
.lu mot ensis. — Remarquons d'ailleurs que la nature
di-s armoiries qu'on lui prête, ces deux cimeterres ou ces
deux épées qui s'y voient, le choix même des couleurs,
m- et argent (métal sur métal), semblent rappeler un
haut fait d'armes de ses ancêtres, et leur existence s'expli-
querait alors fort naturellement.

GuiïGOiiîK IX. Une vision célèbre de S. François
d'Assise nous montre déjà ce pape sous le symbole de
\'oiseau. Nous verrons en détail combien parfaitement cet
emblème convient à ce grand pape.

CI'XKSTIX IV. S. Louis, chose remarquable, contem-
porain de Célestin IV, appelait de ses voeux dans une
lettre superbe qu'il adressait aux cardinaux rassemblés en
conclave pour l'élection de ce pape, le moment où se
réveillerait le lion de la tribu de Juda. — Le symbole
répond suffisamment au caractère do Célestin et à la puis-
sance dont il est dépositaire, pour qu'il ne soit pas abso-
lument indispensable de chercher ailleurs une explication.

CI.KMENÏ IV. Dans les querelles des Guelfes et des
Gibelins, l'histoire nous apprend que le pape Clément
remit lui-même aux Guelfes, défenseurs des droits de la
papauté, un étendard où se trouvait représentée l'image
symbolique d'un aigle étreignant un dragon.— A supposer
donc que cet insigne n'appartînt pas au pape lui-même,
le prophète a pu facilement prendre occasion d'un fait
aussi significatif pour symboliser le caractère du pontiûcat
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Grégoire X. — Nicolas III. — Martin IV. — llonorius IV.

GRÉGOIRE X. Le serpent, ou la givre, qui flgiM-o
dans les armes.des Visconti, a pu, à la rigueur, servir ;,
désigner par anticipation une famille qui cerlaineni. ut
dans la suite a porté cet insigne. — Les qualités, la pin.
dence et la politique du pape Grégoire X répondent du
reste au symbole, et suffisent à l'expliquer.

NICOLAS III. L'emblème de la rose, nous le verrons,
est assezjustifié par les relations intimes qu'eut ce papea\ ee
la famille religieuse de S. François d'Assise (allusion nu
rosier de S. François d'Assise, qui servait à désigner
symboliquement sa famille spirituelle). — Aussi bien, il
convient à peindre le caractère et la vie do Nicolas.

—Enfin, l'histoire nous apprend que ce fut Nicolas III lui-
même qui substitua cet emblème de la rose à celui de
l'ours porté autrefois par l'illustre famille Orsini.

MARTIN IV. L'allusion aux lis s'expliquerait, lors
même que les armoiries de Martin IV seraient fausses «m
controuvées. L'épithète liliacei jointe à Martini peut
désigner le monastère de S. Martin en France (les armes
de France étaient des Heurs de lis), par opposition aux
monastères do Saint-Martin qui se trouvent à Rome, à
Naples ou ailleurs.

HONOKI.US IV. Les figures de la rose et du lion sint
déjà vérifiées dans la vie du pape. — Mais nous avons
un témoignage qui nous paraît plus fort que toutes lo
allégations du P. Menestrier, c'est celui du tombeau même
d'Honorius IV qui se trouve à Rome, à l'Eglise de l'Ara-
Caîli. Ce tombeau, qui date de la fin du treizième siècle,
est orné des armoiries de la famille Savclli.

* ¥ *

On le voit, les difficultés tirées des allusions aux armoi-
ries, clans les devises qui se rapportent aux douzième el
treizième siècles, ressemblent fort à de mauvaises que-
relles.
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les anachronismes que l'on met en avant concernent les antipapes.

Mais on objecte une autre sorte d'anachronismes dans
[..••lire même des devises. Cette question réclame un mot
d'i xplication.

B) Anachronismes prétendus dans l'ordre des devises.

Moréri formule ainsi l'objection :

» A l'égard de la chronologie, Victor IV, Pascal III et
C.iiixte III sont désignés avant Alexandre III qui les précède;
Cument VII, Benoit XIII et Clément VIII, antipapes, sont
uns avant Urbain VI, couronné à Rome le jour de Pâques de
l';in 1378 ».

Avant Moréri, le P. Menestrier avait fait la même
remarque.

" Les antipapes auraient dû être mêlés aux papes ».

La réponse à cotte objection nous est suggérée par son
seul énoncé. — Ces anachronismes prétendus ne con-
icrnenl, chose remarquable, que les devises relatives
aii.1' antipapes.

Cette, particularité doit nous faire soupçonner que le
prophète avait une raison pour signaler les faux papes
avant les papes véritables, et qu'il ne faut pas lui repro-
cher l'ordre qu'il suit comme le résultat d'une erreur de
chronologie.

On dilïérera peut-être d'avis sur le but <*> qu'a pu se
proposer, en adoptant cet ordre, l'auteur des devises.
Mais on est en somme obligé d'admettre : 1° que les anti-
papes sont groupés entre eux clans leur ordre de succes-
sion réelle (3) ; 1" qu'ils sont nommés régulièrement

I/onlre
chronologique

îles devises
est-il renverse?

L'olnection
neconeeritequo
les witipi]*'*.

'') (l Un faussaire, dit l'abbé Cucherat, animé des sentiments de l'habileté
imniaiue, n'aurait pas manqué de faire an pape légitime l'honneur de le placer
ivant les antipapes. »

C'est en cfl'cl l'ordre que nous observons dans toutes les histoires (le la
l'apatitr.

1-) l.'ablié C11cl1pr.1t fait remarquer avec raison (pic l'interversion entre les
iulipapes Pascal III el Calixlc III, dans le commentaire qui accompagne le texte
le la prophétie, n'est pas le fait du prophète, mais celui du commentateur. —Us devises des antipapes sont placées dans l'ordre chronologique les unes par
rapport aux attires.
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Groupement sislcmili.|iic des antipapes avant les papes vcrilalilrs.

avant les papes véritables. Il y a exception pour Nicolas y
et Félix V, parce que ces deux antipapes ont été (',-.H
vers la fin des pontificats de Jean XXIt et d'Eugène !\
au lieu de leur être opposés dès le principe ; on peut fahv
une remarque analogue à propos d'Alexandre V ci
de Jean XXIII.

Quel est le dessein ou le but poursuivi par le prophète
dans ce groupement qu'il fait des légendes des antipapes
avant l'annonce des vrais papes?

Le P. Gorgeu nous semble avoir exprimé la pensée
qui l'a guidé : en citant les papes véritables après les faux
pontifes qui se sont opposés à leur pouvoir légitime,
S. Malachie a voulu sans doute affirmer « la surcioaiur
et le triomphe » de l'Eglise et du successeur de Pierre.

L'abbé Cucherat énonce une pensée analogue.

« Chez le peuple hébreu, la nuit venait avant le jour
:

on comptait les heures à partir du coucher du soleil. — Au
commencement du monde que nous habitons les ténèbres ont
de même précédé la lumière, et le chaos l'ordre divin que
nous admirons dans l'oeuvre des six jours.

» Pourquoi le Saint-Esprit n'aurait-il pas suivi la mcine
marche en inspirant S. Malachie ? »

Quelle que soit d'ailleurs la valeur de ces raisons, deux
remarques générales s'imposent :

Le groupement séparé des antipapes d'une part et des
papes de l'autre, est bien plus cligne et bien plus respec-
tueux de l'autorité pontificale que ce mélange réclamé
par le P. Menestrier.

L'enchevêtrement enfin des événements, les successions
de pontifes appartenant à diverses obédiences, auraient
rendu bien compliquée cette ônumération, en particulier
à la fin du grand schisme d'Occident où l'Eglise hésitait
entre trois prétendants au trône pontifical.

Ainsi donc : 1° la manifestation d'un plan voulu pat
l'auteur exclut tout soupçon d'erreur ou de fausseté;
2° l'ordre adopté par le prophète est en même temps et

liaisons île ce
groupement

méthodiquedes
antipapes

d'une part, et
des vrais papes

de l'autre.
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Comment expliquer que les antipapes iigurcut dans la Prophétie.

plus digne et plus clair que le mélange des antipapes aux
p;ij IOS d'après l'ordre simplement chronologique.

( 'es considérations nous amènent à étudier de plus près
eetie question de la présence des antipapes dans la Pro-
phétie, dont on a voulu faire une des principales objec-
tions contre son autorité divine.

I m.
La Prophétie est-elle opposée à 7a Sainteté

de Dieu.

S'il est un attribut de Dieu qui s'impose particulière-
ment à notre vénération, c'est son infinie sainteté. —
L'approbation du désordre ou du mal à un degré quel-
conque ne saurait donc à aucun prix se rencontrer clans

un ocrit divinement inspiré.
Mais les antipapes CI, cpti personnifient le principe

mauvais et la révolte ".outre l'autorité légitime, figurent
dans la Prophétie des Papes à côté des papes véritables.

Dans ce mélange n'y a-t-il pas comme une condamna-
tion implicite de notre théorie sur l'origine surnaturelle du
document?

Que les antipapes figurent dans les devises, c'est un
fait que l'on ne saurait nier. — Mais au lieu d'en tirer
dos conséquences contraires à un autre fait, également
établi, nous voulons dire le caractère prophétique et par
conséquent surnaturel des devises, montrons que la pré-
sence des antipapes dans le document ne prouve rien
contre son origine divine ; nous chercherons ensuite
les raisons qui ont pu porter le prophète à signaler les
faux pontifes à côté des papes légitimes.

Le mal est
inconciliable

avec.
l'inspiration

divine.

Comment
expliquer

la mention qui
est faite

des antipapes ?

! 1) Carrière, qui, le premier, cherche à réfuter systématiquement la Prophétie
'les l'apes, formule toutd'abord, parmi les objections, celle que lui suggère la
l'escncedcs antipapes.

('elle objection a été reproduite par le P. Menestrier, par Moréri, et en général
l1 « tous les adversaires de la Prophétie.
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L'objection ne' peut porter que sur la manière ilonl sont présentés ces antipapes

A) Le signalement des antipapes dans la Prophétie.

Il est trop évident que le fait matériel de mentionne,'
les antipapes ou les apôtres du mal, ne touche en rien ;\
la sainteté d'un amour. — De tout temps il y a eu lutte
entre le bien et le mal, et la sainte Ecriture ellc-inènn;
signale, les faux prophètes à côté des prophètes inspirés
les grands prêtres prévaricateurs à côté des ministres
fidèles, Judas à côté des apôtres.

ISn ce qui concerne notre question, les historiens les
plus dévoués au Saint-Siège apostolique se sont fait un
devoir d'énumérer les pontificats schismatiques qui ont
troublé et désolé l'Kglise, en même temps que les ponti-
ficats véritables qui ont affirmé et comme prolongé le
règne de Jésus-Christ dans le monde.

Il ne saurait donc être question ici que de la manière
dont sont présentés ces antipapes.

Nous allons prouver, par des considérations géné-
rales et par des raisons particulières, (pie, si les anti-
papes sont énumérés avec les vrais papes dans la Pro-
phétie, ils ne sont nullement confondus avec eux i1*; au
contraire ils nous sont présentés comme des intrus et
des révoltés.

i" Considérations générales.

1° Le P. Gorgeu fait observer que, dans les devises
concernant les antipapes, les noms do saints se trouvent
comme systématiquementexclus, lors même que le sym-
bole est emprunté à un titre cardinalice cpii reçoit si>n

nom de Marie ou des autres saints. — Ainsi pour Victor IV,
le titre de S. Xicolas in Carcere, donne simplement : Kx

Il faut voir
surtout

la nminh-r
dont est fait

ce signalement.

1* Les noms
des saints sont

exclus
des légendes

des antipapes.

U) (( 11 n'est pas dit de ceux qui sont nommes dans le schisme sans être
notés schismatiques qu'ils ont été de vrais pontifes, mais qu'ils paraissent dans

-la suite des pontifes. »

C'est le protestant Graff (p. 8) qui fait celte réflexion.

1,'abbc Cucherat dit avec raison :

« Les antipapes sont mêlés chronologiquement, mais nullement confondus

avec les vrais papes. »
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helusion des noms de saints dans leurs devises. — Ils sont groupés à part.

il TRO CARCKRE ; pour Pascal III, le titre de Ste Marie
..m

Transtôvère, ou Transtiberine : VIA TRANSTIBE-
KIXA; pour Benoit XIII, le titre de S"= Marie in Cos-
jiiedin : LUXA COSJIK'DIXA. On peut sans cloute encore
ciier la devise do Jean. XXIII, CKRVUS SIREN, dans
laquelle le mot Cervus semble rappeler le cerf de S. Eus-
Ki'-lte : le titre cardinalice de Jean XXIII était l'église de
Saint-Eustaclie.

Pour plusieurs des papes véritables au contraire, les
noms propres de saints ou de saintes figurent dans les
légendes. Mentionnons en particulier les devises de Gré-
goire VIII, Ex sis LAUIÎKNTII; d'InnocenllV, COMKS
LAURKNTIUS; de Martin IV, Ex TKLONIO LILIACEI
MARTINI ; d'Innocent VI, DK MONTIBUS PAMMACHII ;
.le Paul IV, DK l'ini'. PKTRI. On pourrait y joindre
jusqu'à un certain point la devise de Grégoire XI, Novus
Di: VlRGINK l'ORTI.

Cette remarque du P. Gorgou n'est sans doute pas très
convaincante. Mais une autre raison beaucoup plus frap-
pante et plus décisive nous fait connaître les sentiments
du prophète.

2° Les antipapes, nous l'avons dit plus haut, loin d'être
mêlés aux successeurs de Pierre, sont groupés à part,
comme pour accentuer l'opposition qui existe entre la
cité du mal et la cité de- Dieu. — Chose remarquable,
les groupes d'antipapes sont énumérés avant les papes
véritables contre lesquels ils ont été en révolte. Il n'y a
d'exception que pour Alexandre V et Jean XXIII, ainsi
que pour les deux antipapes Nicolas V et Félix V. Les
Jeux premiers furent opposés à Grégoire XII, et les deux
autres aux papes Jean XXII et Eugène IV, bien longtemps
après leur élection au souverain pontificat ; cette particu-
larité est plus que suffisante pour expliquer l'ordre suivi
par l'auteur des devises.

Le groupement des antipapes nous a déjà permis de
réfuter l'objection tirée des prétendus anachronismes dans
l'ordre des devises (v. pp. 511 et 515). Dans la question
présente encore, il est pour nous une précieuse indication.

•r Los
antipapecs

sont groupes
A part,

avant les papc3
véritables.
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(In peut distinguer les groupes d'antipapes dans la suite des légendes.

3° Mais s'il y a deux groupes de pontifes dttns la pM.
phétie, de quel côté le prophète voit-il les représentants
de Dieu? de quel côté les antipapes?

Le mot schisma, qui se lit clans la devise de l'un .le
ces personnages, Clément VIII, suffit à nous renseigner
sur l'esprit qui l'anime. Le stigmate imprimé par coite
appellation à l'un des membres du groupe formé par les
antipapes d'Avignon, rejaillit sur ceux qui le précèdent
et dont il est le successeur clans le schisme.

Par analogie nous pouvons aussi conclure que, lors du
schisme allemand du douzième siècle, c'est encore le
premier groupe qui représente le parti de la réA'olte.

La légende de Nicolas V renferme de même l'ôpithète
schismalicus, et doit nous rassurer encore sur les inten-
tions de l'auteur de la prophétie.

Quant à Félix V, il n'est pas explicitement désigné
comme schismatique ; mais, si les rapprochements que
nous venons d'indiquer ne suffisent pas, les considérations
qu'il nous reste à exposer montreront que l'auteur des
légendes n'est pas un partisan de la révolte et du schisme,
un apôtre du mal, et que l'objection tirée de ce chef est sans
valeur (').

2° Considérations particulières.

Le symbolisme, dont nous avons démontré l'existence
clans la Prophétie des Papes, donne pleinement raison
à notre manière d'expliquer la présence des antipapes
dans l'oeuvre de S. Malachie.

Chose remarquable, non seulement les devises des
différents antipapes renferment la condamnation du
schisme dont ils sont les auteurs, mais encore les devises
des papes véritables auxquels ils sont opposés signalent
d'une manière analogue l'épreuve cruelle dont l'Eglise
est alors l'objet.

3' La mention
explicite

qui est faite
du irliieme

dans
deux devises
d'antipapes

tranche
la dilucullé.

Le rené moral
des doviscs

qui
correspondent
aux différents

schismes
renseigne sur

les sentiments
do l'auteur.

(i) On peut d'ailleurs voir avec l'aldié Cucherat une condamnation implicile
du schisme dans ce fait que les Papes véritables qui ont porté des noms usurpé*

par les antipapes, sont mentionnés après eux. Citons Calixlc III, Nicolas V,
Clément VII, Benoit XIII, Clément VIII.
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nuises des antipapes : Victor IV.— Pascal III.— Calisle, III.— Nicolas V.

Nous nous bornerons ici à quelques indications ; ces
considérations nous les développeïons et nous les justi-
liei'ons dans les commentaires cpie nous consacrerons aux
ditlérentes devises.

n) Devises des antipapes.

Ex tetro carcere, VICTOR IV. — L'allusion à l&pri-
so», l'épithèto teler, qui succède à l'ôpithète opposée
albus de la devise du pape Adrien V, le rapprochement
des deux termes, tout évoque de sombres images, qui
conviennent à caractériser un schisme. La tyrannie que
l'empereur Frédéric Barbcrousse voudrait exercer sur
l'Kglise en lui imposant ses créatures, serait pour elle
•me dure servitude, une sombre el noire captivité.

Via Transtiberina, PASCAL III. — Ce n'est pas la
cité de Dieu, c'est la voie publique qui sert à personnifier
ce faux pape. La légende fait songer aux tristesses de
l'exil. — Peut-être même faut-il voir une allusion latente au
schisme jusque dans le mot Transtiberina. Si l'on
cherche le Pape véritable, c'est à l'évoque de Rome, la
ville du Tibre, qu'il faut aller ; le malheureux Pascal qui
prétend exercer la puissance souveraine n'est qu'un étran-
ger, un transfuge. — Le sens de la devise apparaît plus
clairement encore lorsqu'on la compare à la devise de
Célestin II, Ex Castro Tiberis, par laquelle débute la
Prophétie, et qui affirme l'autorité de l'Eglise romaine.

De Pannonia Tuscise. CALIXTE III. — Cette devise
est significative. Le Pannonien Jean de Strume, anti-
pape, fera sa soumission au Toscan Alexandre III, et
montrera par son exemple de quel côté est le bon droit.
Ke triomphe appartiendra à la Toscane sur la Pan-
nonie ou sur l'Allemagne, représentée par l'empereur
Krédéric Barbcrousse et par ses créatures.

Corvus schismaticus, NICOLAS V. — L'image du
corbeau, cet oiseau sinistre et avide do sang, rend plus
énergique l'affirmation contenue dans l'épithète schisma-
nque.

Les «iitîixtpet,
V Schisme

allemand du
douziemosiècle.

L
2* Schisme

do Picrro do
' Corbara.



518 CH. xi, i, i ,„
DcTises des anlipapes : Clément VII.— Benoit XIII.— Clément VIII. — Alcïamlri' y

Crux apostolica, CLÉMENT VIL
—

La légende dp
Clément VII semble au premier abord convenir à iln
pape véritable, apôtre de la croix ; elle ne suffirait sans
doute pas à elle seule à montrer un antipape dans celui
qui en est l'objet. — Toutefois, si l'on consulte le sens
symbolique du mot crux dans l'Evangile, épreuve, tri-
bulation, on trouvera dans cette expression, crux, apo-
stolica, un emblème éloquent du schisme : la croie
vient à l'Eglise de celui qui, par son titre (Robert de
Genève était cardinal des XII Apôtres) et par sa dignité,
paraissait destiné à s'en montrer le plus ferme appui.

Il y a dans cette juxtaposition, semble-t-il, un reproche
et une expression intense de tristesse, qui conviennent à

marquer le règne d'un antipape.

Luna Cosmedina, BENOIT XIII. — La lune, astre
changeant et par lui-même ténébreux, reçoit du soleil toute
sa lumière; elle symbolise donc bien un faux pontil'c
qui emprunte tout son lustre et tout son éclat au prestige
qui entoure la dignité pontificale. — Par lui-même cet
antipape n'est rien. Si une erreur de fait groupe au-
tour de lui, pour subir son influence, une partie de la
Chrétienté, c'est qu'il paraît posséder la lumière qui doit
guider le monde au milieu des ténèbres : mais cette lu-
mière lui vient en réalité d'un autre, et il ne fait que la
refléter. — Cosmedina rappelle le titre cardinalice de
Pierre de Lune ; le nom de Marie qui accompagne ce
titre, ne figure pas dans la légende, comme si le prophète
craignait de le profaner en le rapportant à un antipape.
Il semble qu'il ait voulu ne laisser ici qu'une allusion
païenne, bien convenable pour le représentant du prince
des ténèbres.

Schisma Barcinonum, CLÉMENT VIII. — Le sens de
schisma est renforcé par le mot Barcinonum. A l'uni-
versalité, à la catholicité de l'Eglise, est opposé l'isole-
ment de cette province de Barcelone, dernier asile du
schisme.

Flagellum solis, ALEXANDRE V. — Nommé par le
concile de Pise pour mettre fin aux divisions de l'Église,

3* Grand
Schisme

d'Occident.
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Devises des antipapes : Alciandre V.— Jean-Wlll. — Félit V.

Alexandre V met dans ses armoiries un soleil, pour ex-
primer par ce symbole qu'il doit dissiper la nuit du
schisme, en se faisant l'apôtre de l'Evangile. — Mais, bien
qu'animé d'intentions saintes, bien que nommé par un
imposant Concile dans un but de conciliation et de paix,
ce pieux personnage ne peut détenir en réalité l'autorité
apostolique : Grégoire XII, pape légitime, a refusé son
approbation au concile do Pise, et, toute mêlée qu'elle
paraisse de vues trop personnelles, sa décision n'en
annihile pas moins les efforts tentés pour le retour à
l'unité. Le concile de Pise est privé de toute autorité par
le fait même qu'il est désavoué par le pape véritable.

Ainsi, l'élection d'Alexandre V, au lieu de mettre fin
aux divisions, augmente encore le mal, en mettant en
présence trois prétendants à la tiare au lieu de deux. Elle
est une tribulalion de plus pour l'Eglise que l'on peut
justement comparer au soleil. La légende Flagellum
solis se prête à cette explication.

Cervus Siren, JEAN XXIII. — La devise de JeanXXIII,
successeur d'Alexandre, est difficile d'interprétation. Ce-
pendant le symbole de la Sirène convient à un pontife
qui fait des promesses pleines d'espérances à ceux qui
mettent en lui leur confiance, et qui ne leur réserve que
déception et désenchantement. — Le P. Gorgeu voit
dans le cerf le symbole de l'empressement et de la facilité
avec lesquels il s'échappe et fuit, lorsqu'on le met en
demeure de donner suite à ses promesses pour le réta-
blissement de la paix dans l'Eglise.

Amator crucis, FÉLIX V. — Nous pouvons faire au
sujet de cette devise une remarque analogue à celle que
nous a suggérée la devise de Clément VII. Ici encore la
légende semble au premier abord convenir à un pape
véritable. Mais lorsqu'on la rapproche des textes évangé-
liqucs où se lit le même mot crux, on y trouve l'expres-
sion de la tristesse qu'inspire au prophète la vue du
schisme provoqué par le concile de Bâle. C'est une croix
nouvelle qui est imposée à la sainte Eglise par l'élection
de Félix.

4* Schismo
du Concile

île BfUo.
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Devises des Tapes aiu époques de seliisme : Aies. III, Jean Mil, Urb. VI, |lun. \\

b) Devises des Papes véritables contemporains des antipapes.

Le schisme s'attaquant à l'unité et à la vie de l'Eglise,
demande à être signalé dans les devises même des pap'S
sous lesquels il se produit, s'il est vrai que les légendes
dans leur symbolisme, doivent annoncer les grands évé-
nements de chaque pontificat.

De fait nous reconnaîtrons encore ces allusions à
l'épreuve, si nous cherchons à pénétrer le sens morni
des légendes des papes correspondant aux périodes de
schisme.

Ex ansere custode, ALEXANDRE III. — Ce saint
pape, dont le pontificat fut troublé par le schisme alle-
mand de Frédéric Barbcrousse et do trois antipapes,
Victor, Pascal et Calixte, se montra vraiment le gardien
fidèle des droits de l'Eglise. La comparaison avec l'oie
vigilante qui sauva le Capitolo de l'attaque des ennemis,
est inspirée par son nom do famille et par ses armoiries.
Elle convient à désigner un pontificat traversé par tant
d'épreuves, mais toujours marquéde force et de courage,
triomphant à la fin de l'opposition par la soumission de
l'antipape et de l'empereur.

De sutore osseo, JEAN XXII. — Le schisme est une
déchirure comme l'indique l'ôtymologie grecque. Le
métier ou l'état du père de Jean XXII donne occasion an
prophète de comparer le pape à Yartisan qui répare Ut
déchirure du vêtement de l'Eglise. Jean XXII rapproche
et réunit de nouveau les esprits divisés par la défection
de l'antipape Nicolas V, ou Pierre de Corbara.

De inferno prsegnante, URBAIN VI. — Les termes de
cette énergique devise sont dictés, nous le verrons, par
des circonstances extérieures de la vie d'Urbain ; ils sont
la condamnation la plus absolue du grand schisme d'Occi-
dent qui prend naissance sous son pontificat. L'enfer est
vraiment en travail: il va enfanter son oeuvre de malé-
diction.

Cubus de mixtione, BONIEACE IX. — Ici encore,

Les impee
correspondants.

Le schisme
doit Otrc

annoncé aussi
dans

leurs devises.

1* Schisme
allemand du

douzième siècle.

3* Schisme
do Piorre do

Corbara.

3' Grand
Schisme

d'Occident.
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II,,, des l'apes aiu 6p. de schisme : Bon. IX, Inn. VII, Grfj. XII, llart. Y, F.nq. IV.

c'est par une image pleine de force que le prophète nous
annonce la défection d'un des princes de l'Eglise, sous le
pontificat de Bonif'ace IX. Une pierre de choix se déta-
chera de l'édifice de l'Eglise, en la personne de Pierre de
I.nne ou Benoît XIII. Mais cet édifice divin n'en sera pas
(branlé ; c'est au contraire le bloc de pierre qui se sépa-
rera de l'ensemble, et s'en ira, roulant au loin, montrer
par son isolement que le schisme n'est que ruine et
destruction.

De meliore sidère, INNOCENT VIL — Le nom de
famille Migliorali et l'astre qui figure dans les armoiries
d'Innocent, sont pour l'auteur de la devise une occasion
d'affirmerson respect pour la papauté. — A la clarté trom-
peuse et empruntée de la lune qui représente Benoît XIII,
il oppose la lumière de l'étoile qui brille et scintille par
elle-même dans le ciel de l'Eglise. Il est vraiment meil-
leur de rester attaché à la chaire de vérité, que de suivre
les lueurs trompeuseset les faux enseignementsde l'apôtre
de l'erreur et du mensonge.

Nauta de ponto nigro, GRÉGOIRE XII. — Le pape,
est le pilote du vaisseau de l'Eglise. Mais le schisme
d'Occident qui a duré si longtemps déjà, s'aggrave sous
le pontificat de Grégoire par l'élection que fait le concile
de Pise d'Alexandre V, et par la nomination de son
successeur Jean XXIII. La période que traverse Gré-
goire XII peut donc être comparée à une mer agitée,
houleuse, noire, et grosse de tempêtes.

Corona veli aurei, MARTIN V. — La devise de
Martin V marque la fin du schisme. Cette couronne et
ce voile d'or annoncent que l'Eglise, comme une épouse
et une reine, va retrouver sa gloire et son bienfaisant
empire au concile de Constance.

Lupa caelestina, EUGÈNE IV. — Le'loup est, dans
l'Evangile,le symboledu pasteurinfidèle qui met le trouble
et la désolation dans le bercail. — La devise annonce
donc que le pontificat d'Eugène IV sera troublé par le
schisme : à ce pape le concile de Bàle opposera en effet

4* Schisme
du Conoilo

de Bâlc.
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Amédée de Savoie, qui prendra le nom de Félix V. Mais
la bonne foi et les vertus de ce personnage expliquent
pourquoi le prophète ajoute au mot lupa la qualification
coeleslina.

Et qu'on ne s'étonne pas de voir le symbolisme de la
devise s'appliquer à un autre qu'à Eugène IV. Nous
trouvons la même particularité pour plus d'une légende.
C'est ainsi que le saint pape Urbain III a pour légende
Sus in cribro, parce que sous son pontificat, Jérusalem
la ville sainte devait être souillée par le Mahométisme. De
même Pie VII est désigné par la devise Aquila rapa-v;
cet aigle ravisseur, ce n'est pourtant pas le pauvre pape
martyr, mais celui dont les enseignes faisaient trembler
l'Europe, et amenaient partout, à Rome même, les hor-
reurs et les brutales exigences de la guerre (v. le second
principe d'interprétation, pp. 2-'i3-'240).

Ce qui est emprunté à la vie du pape Eugène IV, ce
sont les emblèmes qui figurent clans la devise; mais leur
signification symboliquese rapporte hYèvènement mar-
quant du pontificat, le schisme.

De modicitate lunse, NICOLAS V. — Ici encore,
comme dans la devise de l'antipape Benoît XIII, le schisme
semble annoncé sous l'image de la lune. — Le parti de
la révolte s'humiliera et s'abaissera sous Nicolas V en
la personne de Félix V, qui fera sa soumission pleine et
entière au Vicaire de Jésus-Christ, lorsqu'il aura reconnu
son erreur.

Cette soumission marquera en môme temps la fin des
schismes pour de longs siècles à venir, car depuis l'acte
de révolte du Concile de Bàle, l'unité extérieure de l'Eglise
est demeurée intactejusqu'à nos jours.

* * *

Lors même enfin que le sens attribué par nous aux.
légendes énumérées plus haut ne serait pas admis par le
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Conclusion. — liaisons probables de la mention qui est faite des antipapes.

lecteur d'une manière absolue C), il devrait du moins re-
connaître la possibilité d'une réponse complète à la
critique de CARRIÈRE et du P. MENESTRIER. Ce point
Senl suffit pour enlever à l'objection toute sa force.

Aussi bien, les considérations générales exposées

en premier lieu, montrent que le prophète, en signalant
les antipapes, n'a point prétendu les mettre sur un pied
d'égalité avec les vrais papes ; elles le défendent d'avoir
méconnu la sainteté de Dieu clans ses représentants sur
terre, en mêlant les faux pontifes aux Vicaires de Jésus-
Clirist.

B) Raisons qu'a pu avoir le prophète de mentionner
les antipapes.

Cette mention qui est faite des antipapes, si elle trouve
sa justification en elle-même, était-elle opportune ? —
Quel a pu être le but du prophète dans ce mélange et
dans cette confusion de ce qu'il y a de plus saint, l'auto-
rité apostolique résidant en permanence dans les succes-
seurs de S. Pierre, «avec ce qu'il y a de plus contraire à
cette sainteté et à cette autorité, l'orgueil et la cupidité,
principes de la révolte et du schisme ?

Arrêtons-nous tout d'abord à une remarque qui trouve
son application dans bien des questions relatives au
surnaturel.

Trop souvent, hélas! l'esprit humain veut juger sans
appel des raisons éternelles des choses. Si quelque diffi-
culté paraît insondable à son intelligence, s'il ne peut

Opportunité
do la mention

qui est faite
des autlpapes.

Remarque
générale.

(I) Dans les applications que nous avons énumérées, nous avons dû nous
liomcr à de simples indications ; nous renverrons au commentaire détaillé des
différentes devises pour un exposé plus complet de noire sujet (voir
LES PAPES ET LA PAPAUTÉ).

Nous avons à peu près complètement laissé de côté dans ce chapitre la ques-
tion de Vorininc ou de l'occasion des symboles qui figurent dans ces légendes.
Nous avons aussi omis à dessein les applications qui ne se rapportent pas à la

lueslion des antipapes.
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découvrir de réponse à une objection, il détourne s>n
attention et sa volonté des motifs qui devraient imposer
à son respect une vérité révélée, souvent même mie
doctrine religieuse appartenant en même temps nu
domaine do la raison. Et pourtant cette intelligence
devrait avant tout reconnaître qu'elle est bien bornée, et
que son premier devoir est de se soumettre quand Dion
a parlé ou quand la conscience lui a fait connaître ses
obligations envers l'Eternel.

Bien qu'il ne s'agisse pas ici d'une question de foi, nous
devons nous garder d'attribuer à nos vues personnelles
une trop grande importance. — Si l'accomplissement des
devises nous force à reconnaître en elles un caractère pro-
phétique, nous sommes assurés d'avance du caractère de
sainteté de leur auteur premier, qui ne saurait être que
Dieu.

Admettons donc que nous ne puissions pas comprendre
l'opportunité de cette mention qui est faite des antipapes;
nous n'aurions pas le droit pour autant de nous faire de
notre ignorance une arme contre le caractère surnaturel
de la Prophétie.

* Y *

Mais nous pouvons donner des explications au moins
probables de la présence des antipapes clans la liste des
devises.

Le P. Gorgeu apporte les raisons suivantes :

1° Au point de vue historique: « Les antipapes avaient
fini par être mêlés aux papes dans le style, contrairement
aux usages primitifs ».

2° Au point de vue philosophique : «. Les antipapes
servent à la gloire et au triomphe des vrais papes, quand
ceux-ci ont triomphé d'eux. » (Explication de la devise
de Victor IV.) — Ailleurs le même autour dit plus clai-
rement encore : « Ce faisant, Dieu donne une plus entière
connaissance de la tenue du Saint-Siège et de ses dépen-

Kaisous
probables.

1* Raison
historique.

2" Raison
philosophique.
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Il peut exister d'autres raisons providentielles.

ilniices qu'il ne ferait par la seule déclaration des légitimes

successeurs de S. Pierre. »
Cette dernière raison C>, basée sur la nature des choses,

semble la meilleure réponse à l'objection de Carrière.

Mais peut-être le prophètea-t-il eu d'autres vues encore.
Qui peut sonder les secrets de l'avenir ? Qui nous dira

si Dieu n'a pas eu des desseins miséricordieux sur les gé-
nérations futures, en signalant ainsi les antipapes à côté
des papes véritables, et si l'on ne doit pas trouver là quel-

que avertissement, quelque indication précieuse pour les
épreuves futures?

Parmi les devises qui suivent celle de Léon XIII, Lu-

Autre raison
possible.
Raison

providentielle
préparation
de l'avenir.

*') Le protestant Cf'rfl//'donne une aulre raison, qui, sans cire décisive, ne
manque pourtant pas d'une certaine valeur.

,, Au momentdu grand schisme d'Occident, dit-il, il était difficile de décider
quel était le pape véritable. »

l.e schisme d'Occident est en effet un des plus grands problèmes religieux
i|»i puissent se poser. Sans doulc l'inspiration divine exclut toute erreur, et rien

ne pouvait empêcher Dieu, s'il l'avait voulu, d'instruire son prophète en lui mar-
quant quel devait èlrc le pape véritable. Mais l'auteur, parlant aux hommes,
n'avait peut-être pas mission de trancher ce point délicat, et, par exemple, de
iléirir par un silence significatif la mémoire du pieux Alexandre V opposé au
véritable pape Grégoire XII par le Concile de Pise.

Si Grégoire XII élait seul Pontife légitime, théologiquemcnt parlant, il faut
ti'cunnailre, ce semble, qu'il contribua pour sa part à prolonger et à aggraver
les divisions de l'Eglise, par les diflicullés qu'il mit à donner sa démission, et il

lit'inicltrc ainsi la nomination d'un nouveau pape. — Alexandre V au c-mtrairc
était un saint et zélé personnage; il accepla sans ambition personnelle, pour le
bien de l'Eglise, une mission qui lui était offerte par le Concile de Pise. Ce
oncile, il le croyait légitime, parce que les circonstances particulièrement

lil'liciles que traversait l'Eglise lui semblaient réclamer un remède cxccplionnel,
et que la recherche et l'amour de la paix religieuse paraissaient avoir présidé à la
réunion et aux décisions des évoques représentant extérieurement la Chrétienté
presque tout entière.

Ile fait l'autorité d'Alexandre fut presque universellement reconnue, et l'on
conçoit, ne fùl-cc que pour cette raison, que le prophète ait voulu le mentionner
dans la suile des Pontifes qui ont, à tort ou à raison, exercé l'autorité suprême,
et porté les insinues de la papauté.

L'obédience des faux papesd'Avignon ClémentVil et Benoit XIII, comprenait
d'un autre côté une parlie notable de la Chrétienté, en particulier la France et
ll'spagne ; elle compta même des saints, parmi lesquels S. Vincent Ferrier,
S'= Colcltc, comme si Dieu avait voulu marquer par là que la division n'était
qu'extérieure et n'atteignait pas l'rfnie de l'Eglise.
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ta 'grande apostasie finale. — La critique doit être prudente.

men in coelo, il est probable qu'il en est une au moins
qui se rapporte au grand schisme des derniers temps

L'Apocalypse semble nous prédire pour l'époque ,1e
l'Antéchrist une apostasie terrible, et le règne d'une
puissance opposée à celle du Christ ('>.

Notre-Seigneur lui-même fait allusion à celte épreuve
des derniers temps (XVI II, 8) :

« Filins hominisvenions,
putas inveniet fldcm in
terra ? »

Lorsque le Fils de l'homme
viemlra

, pensez-vous qu il
trouve île la foi sur terre?

Peut-être les devises des antipapes du passé fourniront-
elles alors, soit dans leurs expressions, soit dans leur
ordre et leur groupement, les renseignements les plus
importants pour les fidèles enfants de l'Eglise.

Au lieu de juger et de critiquer, sachons nous défier
de notre ignorance, et soyons satisfaits d'avoir constaté
que la sainteté de Dieu n'est nullement mise en cause dans
les allusions qui sont faites aux antipapes.

Pour le reste, nous devons nous on rapporter à la di-
vine Sagesse de Celui qui seul a pu, semble-t-il, soulever
le voile de l'avenir.

Mais cette Sagesse infinie est, au dire des adversaires
de la Prophétie, un argument nouveau contre l'origine
surnaturelle et l'autorité divine des légendes des papes.

Arrêtons-nousun instant à cette nouvelle difficulté.

I IV.

La Prophétie est-elle opposée à la Sagesse de Dieu ?

Fût-elle digne de Dieu dans sa forme extérieure, fût-elle
vraie dans ses moindres détails, fût-elle enfin respec-
tueuse des droits et de la Sainteté de Dieu, la Prophétie

Concluslou.

La rrophétio
des Papes

parait
a plusieurs

inutile
et dauijereuev.

U) l.c vénérable IloUhauser annonce 1res explicitement un antipape abomi-
nable qui sera le brus droit de l'Antéchrist.



c.xi.i.îiv 527
Inutilité prèlrnihif dp la Prophétie des Papes.

ne
saurait cire admise comme inspirée de Dieu si elle est

onï-osec à son infinie Sagesse.
t >r c'est là le reproche que lui adressent quelques-uns

(U'.-ÎCS adversaires. On la dit inutile et dangereuse.

A) La Prophétie des Papes est-elle inutile?

Pour qui s'arrête à la surface des choses, il semble que
In Prophétie de S. Malachie ait pour but de faire prévoir d

quels seront les futurs pontifes de Rome. Or, dit Car-
rière, le Pape est quelquefois caractérisé par des événe- h

m.'îits de son pontificat. La légende qui le désigne ne
cirait donc alors le faire reconnaître à l'avance.

M. l'abbé Bigou, dans la Revue mensuelle (année a
IMMi, p. 7VJ), est plus catégorique encore que Carrière.
Pans l'annonce des particularités qui marqueront les 6

divers pontificats, il ne voit qu'une simple question de
curiosité, indigne de la Sagesse de Dieu (').

Notre réponse sera d'autant plus facile que nous admet- :

Unis pleinement les raisons émises par nos contradic-
teurs.

Mais l'objection, sous la double forme qui vient d'etre
rapportée, suppose à tort que le but de la Prophétie est
il'-taire prévoir à l'avance quels seront les papes de l'ave-
nir i2>. — Nous avons démontré plus haut par plus d'une

Ou no peut,
Ait-on, deviner

à t'avance
quels seront

les Tapesfuturs
a l'aide des

déviées.
Cette

(U'KigiiAtion
tles l*at>usserait

du reste
indigne

d'un prophète.

Nousadmettons
les raisons
ex jiosées.

(U « Est-ce que de pareilles prédictionspourraient vraiment être inspiréespar
l'Ksprit-Saint ? Est-ce que toute prophétie divine ne doit pas avoir une portée
morale, ujie utilité ré,"Ue, un but et un effet de sanctification ? Est-ce que
Dieu peut faire quelque chose d'inutile? 11 est évident que non.

•»
Or ce qu'il y a de plus frappant dans cette prétendue prophétie, c'est

son défaut absolu d'utilité morale, et même d'un genre quelconque d'utilité.
» Supposons qu'on puisse savoir réellement que certains papes à venir auront

quelque rapport avec un feu ardent, ou un croissant de luney ou une gloirede
l'olivier, ou un soleil laborieux, qu'est-ce que cela peut faire à l'Eglise, et quel
profit réel peuvent en retirer les chrétiens?

» Or il n'y a rien de divin qui soit inutile.
» Donc il n'y a rien de divin dans cet amas de prédictions. »

(llevuemensuelle, 1800, p. 749.)
'2) « 11 est croiablc que la révélation n'est point octroyée pour satisfaire

i la simple curiositédes uns et des autres, mais seulement pour apprendre à
chacun la suite des papes et les approches de la fin du monde, afin que tous yarrivent conformément au dessein de Dieu. » Oorgett, n. 21.
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L'objection maronnait ta fin véritable de U Prophétie.

considération quo telle ne saurait être la fin de la prédic-
tion attribuée à S. Malachie (voir pp. 27IÎ-277).

Le but véritable de cette Prophétie est, croyons-nous
(voir pp. 278-287), de préparer le inonde aux grands évé-
nements qui précéderont la venue du Juge suprême, \,\vrénumérationdes derniers successeurs de S. Pierre.

Un tel dessein, loin d'être contraire à la Sagesse !<
Dieu, répond complètement soit en lui-nième, soit dans
les moyens employés, à cette divine Sagesse.

Préparer le monde à la un des temps est 1» con-
forme aux vices miséricordieuses de Dieu sur l'huma-
nité. Il semble bon et raisonnable que l'Eglise soit dis-
posée à l'avance ù subir les terribles épreuves prédites pour
les derniers temps; la prévision du danger arme et fortilio
celui qui s'attend à la lutte suprême. — 2° Ce fait est *l*r

plus conforme à ce que nous savons de la conduite Oc
Dieu sur le monde dans le passé ('). Le premier avéno-

Mati
Ift Prophétie

a un nutro but,
qui est

conforme
à In sAgesse

do Dieu.

Le but
en lni-inemo.

W) « Notre-Seigneur, dans l'Evangile (Matth. XXIV, 37*; Luc, XVII, 26),
comparele comportement des hommes qui seront proches du déluge de feu
avec celui de ceux qui furent notez dans le déluge d'eau, au temps du grand
Patriarche Noc. Ceux-ci étaient avertis, comme il est croiable, par Noc,
mais Us méprisèrent la révélation. Ainsi en sera-t-il à la fin des siècles.

»Goryeu.
Voici les deux textesdu saint Evangile auxquels fait allusion le P. Gorgeu.

Matth. XXIV, 3G-3D. « De die
autem illa et hora nemo scit, neque
Angeli coelorum, îiisi solus Pater.
Sicut autem in diebus Noe, ita erit
et adventus Filii hominis : sicut
enim erant in diebus ante diluvium
comedeutes et bibentes, nubentes et
nuptui tradentes, usque ad eum diem
quo intravit Noe in arcam, et non
cognoverunt donec veuit diluvium
et tulit omnes : ita erit et adventus
Filii hominis. »

Luc, XVII, 20-30. « Et sicut fac-
tum est in diebus Noe, ita erit et in
diebus Filii hominis. Edubant ci
bibebant, uxores ducebaut et dab.ui
tur ad nuptias usque in diem qu.t
intravit Noe in arcam : et vcnitdilu-
vium et perdîdit omnes.

» Similiter sicut factum est in
diebus Loth : edebant et bibebant,
emebant et vendebant, plantabant et
ïedificabant ; qua die autem exiit
Loth a Sodomis, pluit ignem et sul-
phur de cxlo, et omnes perdidit.
Secundum hase erit, qua die Filius
hominis revelabitur. »

Les deux passages que nous venons tic citer nous annoncent que l'avènement
du Fils de l'homme surprendra le momie. Mais on ne saurait en conclure qu'il
n'aura pas été préparé et annoncé.

11 est question dans ces textes des méchants, lorsque les derniers événement
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Préparation au second avènement de Jésus.

ni nt du Christ a été prédit par des signes divers et par
1,

prophéties messianiques de l'Ancien Testament. Il est

,u.
ivenable que le second avènement de Jésus soit an-

noncé de môme et préparé d'une manière au moins indi-
recte, d'autant plus qu'il marquera le règne de la justice
;lv-c ses effrayantes conséquences. L'Apocalypse, il est
vmi, trace à l'avance le tableau des siècles futurs, jusqu'à
la venue du grand Juge ; mais ses enseignements sont

t„]\\ présentés comme une surprise ; les temps de Noé et de Loth sont eu effet

,-..<M
parés aux derniers temps, et nous savons par la Itible que ces deux patriar-

,li.-, qui représentaient l'élément juste et fidèle, furent avertis par Dieu du
mUrlysmc qui devait frapper leurs contemporains.

la question posée reçoit une lumière nouvelle de la comparaison du texte
évangéliqueavec 1 Petr. III, 20 :

..
Qui increduli fuerant aliquando, quando expectabant Dei patientiam in

diebus Noe, cum fabricaretur arca, in qua pauci, id est octo anima: salvs
f.ut.e sunt per aquam. »

IV passage île l'apôtre S. Pierre nous montre que, non seulement Noé fut
avrrii par Ùicii du cataclysme qui menaçait le monde, mais que lui-même, en
l,ilnii|uanl l'arche, annonça^'évéuement à ceux qui l'entouraient. L'incrédulitéde
ces derniers, exprimée par les mois increduli fuerant, n'aurait, semblc-t-il,
aucun sens dans l'hypothèsecontraire.

Ailleurs le même S. Pierre parle explicitement des impies qui s'élèveront
i];ius les derniers temps et de la fausse sécurité dans laquelle ils se reposeront ;
il ».ndamne leur imprévoyance par une comparaison empruntée aux troubles qui

.-<' produisirent dans les lois de la nature lors du déluge et qui peuventavoir leur
analogue à la fin des temps.

II Petr. III, 3-7. « Vcnicnt in novïssimis diebus in deceptiouc îllusores,
juxta proprias concupiscentlas ambulantes, dicentes : Ubi est promissio, aut
adventus ejus? ex quo enim patres dormierunt, omnia sic persévérant ab
mitio créaturas.

» Latet enim eos hoc volentcs, quod coeli crant prius et terra, de aqua et
pir aquam consistens Dei verbo, per qiire ille tune mundus aqua inuudatus
periit. Cxli autem qui nunc sunt, et terra eodem verbo repositi sunt, igni
reservati in diem judicii et perditionis impiorum hominum. »

l»c îuêmc S. Paul, écrivant aux ïhessaloniciens, parle de la surprise
iii'irtellc que causera la venue du Seigneur aux méchants, insouciants de
l'avenir.

I Thess. V, 3-;. « Cum enim dixeriut : Pax et securitas, tune repentimis
eis superveniet intérims, sicut dolor in utero habentt, et non effugient. Vos
uitem, fratres non estis in tenebris, ut vos dies illa tanquam fur compre-huidat

: omnes enim vos filii lucis estis, et filii diei ; non sumus noctis, neque
ti-ncbrarum. »

Le jour du Seigneur, qui désigne les derniers temps (voir versets 1 et 2) sur-
1" mira comme un voleur. Mais un voleur surprend seulement ceux qui sont
''«»* les ténèbres, les méchants.— Quant aux bons, l'opposition qui est faite

34
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l.r mnjcii rsl cnnfiiriiir à la sagesse divine

assez mystérieux et assez obscurs pour que Dieu vicun,,
en faciliter l'intelligence en temps opportun par une r.' V(\.
lation subsidiaire, quoique non contenue dans le dépôt ii(.
la foi.

Quant aux moyens employés par Dieu pour atteh; h-,.

ce but dans la Prophétie des Papes, ils paraissent
M m.

verainement convenables.
Tracer l'histoire du monde en marquant l'histoire d.> |;i

Pa])auté, c'est, avons-nous remarqué au premier clmpinv
de cette étude ipp. '.) et 10) ainsi (|ii'au chapitre X (pp. ;';ii.
28:}), une pensée aussi élevée que respectueusedo l'autorité
suprême des Pontifes Romains <>.

11 y a de plus dans cette manière de faire prévoir ap-
proximativement l'époque du .Ingénient dernier par le

nombre des papes qui doivent régner encore, une inilé-
termination relative qui satisfait l'esprit chrétien par son
manque même de précision. Il semble en effet que Xotiv-
Scigneur ait voulu faire planer sur làlieurc dernière de la

vie du monde, comme sur l'heure dernière de chaque exis-
tence humaine, une salutaire incertitude, qui laisse à la

volonté son initiativeet son activité propre, ainsi que son
mérite.

Mfvrcns
omployi-s J'oir

l'nttjiiiilf.

enlre les hommes «le ténèbres el les enfouis de lumière nous fait souproinn i

qu'ils pourront prévoir l'approche ilu dernier jour et qu'ils n'auront p:<- '
redouter lu venue soudaine des calaelysmes suprêmes.

Nous conclurons par ces paroles île S. Jean Ghrysoslôme :

« Les délices et la paix appartiennent à ceux qui ne sont soumis à aiK- i:r;
souffrance ; c'est pourquoi S. Paul n'a pas dit : lorsque la paix existera, m :

lorsqu'ils croiront jouir de la paix et de la sécurité, Cum ctiitii tlix.-riiit : l'--- <•'

securilas (1 Thess. ',, 5). Par là ils montrent leur folie. On peut leur comp.irc:
les contemporains de Noé qui se livraient aux plaisirs sous la menace .i'un
si grand malheur, tandis que les justes étaient dans la peine et dans la t' ;i-
leur. Ainsi donc, à la venue de l'Antéchrist, les impies et ceux qui ne c':.--
chent point le salut se livreront encore à d'odieuses voluptés. >.

U) Quand on songe que le souverain Sacerdoce est l'institution la
[ us

majestueuse du monde ; que, dans tous les siècles. Dieu lui-même a présui.. '
la succession non interrompue de ces princes spirituels de la terre; que '-'
histoires les plus authentiques nous racontent leur passé, il n'est pas et ma-

nant que des prophéties vénérables nous désignent les papes avenir.— '><'

toutes celles que la critique des siècles a gratifiées de l'estampille d'uac
gravité parfaite, la plus remarquable est sans contredit celle de S. Maladiù1.

I.a Tour, p. 1.
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Dangers prétendus que présente la Prophétie.

,\u reste, nous le verrons plus loin (pp. 543-554),

l'I vangile ne contredit pas à une connaissance approxi-
mative de la fin des temps, qui se précise à mesure
,[il'approchera l'épreuve finale. — A ce point de vue
i-iii'ore, la Prophétie répond à la Sagesse divine; la prévi-
sion du nombre des papes à venir rendra de plus en plus

n impiété une connaissance qui deviendra de jour en jour

I
il us nécessaire.

C'est ainsi que, soit dans son but, soit dans les moyens
ciitployès pour atteindre ce but, la Prophétie des Papes,
li.'m d'être indigne et déraisonnable, paraît au contraire
pleinement conforme à la Sagesse de Dieu.

B) La Prophétie des Papes est-elle dangereuse?

Annoncer les papes de l'avenir n'est-ce pas un danger?
La prévision des papes futurs, si elle n'est pas directement
condamnable, n'oll're-t-cile pas des inconvénients graves
par elle-même, et des conséquences fâcheuses en parti-
culier pour les Conclaves futurs?

«) Dangers prétendus de la Prophétie des Papes
considérée en elle-même.

Ces dangers ou inconvénients sont de plus d'une sorte.
•I" La recherche de la connaissance de l'avenir trouble

il agite, surtout lorsqu'il s'agit d'événements aussi im-
portants que les destinées futures du monde et l'approche
de la Qn des temps. « Cherchez avant tout le Royaume
(les deux et sa justice, » nous dit Notre-Scigneur (Matth.
VI, 33. 3/i). Laissons donc de côté une vaine satisfaction
de curiosité qui reste sans profit pour l'finie.

2° Ce n'est pas sans cause que Dieu a caché et dérobé
à notre connaissance les événements futurs. Si l'avenir
('lait connu, il détruirait toute initiative et découragerait
toute activité; ou bien, au contraire, il favoriserait la pré-
somption et la témérité. Cette raison s'applique spéciale-
ment à une Prophétie qui annonce l'approche de la fin
des temps.

inconvénients
ou dangers

prétendus do
la Prophétie
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Dangers prétendus de la l'ropltélie.

3° Facilement d'ailleurs on se laisse séduire par l'int.y.,
que présente l'inconnu. L'inexpérience humaine confié.
rera bien vite comme vraies des rêveries sans fondem.

!ltet l'erreur sera d'autant plus fâcheuse que la Propl^^
touche à des questions plus graves et d'une portée j,[lls
universelle.

4° Et puis, cette, foi que l'on s'expose à donner préma-
turement à des visionnaires ou à des faussaires, ne jcttiia-
t-elle pas le discrédit sur la croyance aux vérités révélées
dans les Livres Saints et proposées par l'Eglise à notre foi ?

5° Pourquoi donc, en matière aussi importante, préve-
nir le jugement authentique du Vicaire de Jésus-Christ ci
desEvoques? L'autoritédivinementinstituéedansla Sainte
Eglise n'est-elle pas là pour tout décider avec discerne-
ment et amour?

Ces objections sont dirigées pour la plupart contre la
publication et contre Yèlude de prophéties, plutôt que
contre leur réalité ou leur existence.

Mais les deux questions sont connexes. Si Dieu a parlé,
c'est apparemment pour être entendu.

Disons-le donc franchement, toutes ces difficultés ton-
dent, indirectement du moins, à battre en brèche les pré-
dictions modernes, et par conséquent à détruire l'ordre
établi par Dieu, qui a laissé subsister dans son Eglise
l'esprit de prophétie.

* * *

Examinons d'ailleurs brièvementchacune des difficultés
proposées.

4° Inquiétante et troublante, dit-on, la connaissance
de l'avenir du monde ?

Mais il y a des craintes et des inquiétudes salutaires,
dans la vie des sociétés comme dans la vie des particu-
liers. — La seule question est de savoir si laprophétie
existe. S'il est prouvé que Dieu a parlé, nous devons

remarque.

La Propluitio
(Ica rapea

est-elle faite
Xonr troubler ?
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EsL-il à craindre IJUVIIO ne cause de rinipiiélude et du (rouble?

qilïiiettro les conséquences de sa révélation. Si donc la
pivuliétic a pour résultat d'inspirer quelque souci de l'ave-
nir,1 c'est que cette inquiétude entre dans les desseins de
Di.ii.

i .i nant au trouble qui pourrait envahir une âme légère
,l;ii s l'attente des épreuves de l'avenir, nous en trouvons
le remède dans le texte môme qui nous est opposé. —
C» <t la confiance en Dieu qui doit empocher cette sol-
Hcifude inquiète condamnée par Jésus. Voilà l'objet de

ses avertissements, et non pas du tout une aveugle insou-
ciance de l'avenir.

Ajoutons enfin que dans ce passage de l'Evangile *n il
est question des besoins du corps, aliments ou vùte-
utcttlSy et des nécessités quotidiennes de la vie, ainsi que
l'indique le contexte. Notre-Seigncur ne veut donc pas
condamner par là une connaissance qui intéresse directe-
ment la vie des âmes et prépare leur avenir éternel. Au
contraire, il recommande implicitement cette recherche

U1 M est bon tic rapporter ici le texte sacré ; ainsi nous pourrons comprendre
la li tire et l'esprit de l'avertissement donné par Noire-Seigneur à ses disciples
[Milites mettre en garde contre une recherche exagérée des biens de la lerrc.

M.itth. VI, 19-54. " ^ol'te thesaurizare vobîs tbcsatiros in terra, ubi oerugo
et :inea demolitur et ubi furcs eflbdiunt et furantur. Tbcsaurizatc autem
vobis thesauros in carlo ubi neque cerugo neque tinea demolitur, et ubi furcs
non etïodiunt nue furantur. Ubi enim est thésaurus unis, ibï est et cor
tuum

» Xemo potest duobus dominis servîre ; aut enim unum odio habebît et
.iherum diliget, aut unum sustinebit et alterum contem11et ; non potestïs Deo
servire et mammonoe.

i' Ideo dico vobis, ne solliciti sitis anima; vestroe qiiid manducetîs, neque
;orpori vestro quid induamini. Nonne anima plus est quam esca et corpus plus
qu.im vestimentnm?

" Kespicite volatilia cxli quoniam non scrunt, neque metunt, neque congre-
g.uit m horrea, et Pater vester crelestis pascit illa ; nonne vos magis pluris
«tis illis ? quis autem vestrum cogitans potest adjicere ad staturam suam cubi-
unn unum ?

» Ht de vestimento quid sollîcîti estis? Considerate lilia agri quomodo
crescunt : non laborant neque tient ; dico autem vobis qnonîam nec Salomon
'ii onini gloria sua coopertus est sicut unum ex istis. Si autem foenum agri
ipiod hodie est et cras in clibanum mîttîtur Deus sic vestit, quanto magis
v<->\ modicoe fidei ?

'-' Nolite ergo solliciti esse dicentes : Quid manducabimns aut quid bibemus,
-"nu quo operiemur? Haec enim omnia gentes inquirunt. Scit enim Pater vester
lpi•-! his omnibus indigetis.

1
Qiiicrite ergo primum regnum Dei et justitiam ejns, et haec omnia adji-

^ntur vobis. "Nolite ergo solliciti esse in crastïnum ; crastinus enim dies solli-
c'-us erit sibi ipsi ; sufncit dîei malitia-sua. »
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Menatc-l-fllf l'ordre priié ou pulilie? — niposc-l-cllo à îles erreurs litlici^. ,i

par ces mots, extraits du même passage : « Quoerile eir/r,primum regnum Dei etjustiliam ejus. » Matth. VI, :):>

2° Mais encore, la vie individuelle et la vie sociale r, ce-
vraient de cette connaissance un coup fatal.

Sans doute bien des vérités, connues à l'avance, tari-
raient en nous la source de l'activité. — Mais, lors même
que les affaires humaines subiraient un certain ralentisse-
ment de l'attente des dernières épreuves, on ne saurait
vraiment trouver là une raison valable pour fermer les

yeux à la menace d'un danger qui regarde les âmes avant
tout.

Sans doute encore notre nature misérable pourrait pro-
fiter pour le mal de la prévision de certains faits : l'incer-
titude même dans laquelle nous vivons par rapport aux
événements les plus importants, est souvent la meilleure
sauvegarde de notre vertu et de notre sagesse. — Mais
qu'en peut-on conclure, sinon que Dieu ne révélera jamais
des vérités dont la connaissance serait dangereuse? Si
quelques-uns trouvent dans la révélation une source de
scandale,qu'ils s'en prennent à eux-mêmes, et n'accusent
point la Providence, qui vise le bien général en même
temps que le bien particulier,et ne lait jamais rienen vain.

Le mourant, nous l'avons déjà remarqué, est le pre-
mier intéressé à savoir que sa fin est proche, et trop son-
vent nous avons à regretter que son entourage lui cache
la vérité salutaire, et trahisse le plus grand devoir Je
l'affection chrétienne, sous prétexte qu'il y aurait à

redouter de porter un coup fatal au malade qui sciait
l'objet d'une telle communication !

3° Il y a, dit-on encore, danger pour l'esprit humain,
livré à lui-môme, de se laisser tromper et séduire, et de
prendre des rêveries pour des réalités.

Mais si la crainte de commettredes erreurs devait tou-
jours arrêter dans l'étude et le travail,quellesseraient doue
les recherchespermises ou possibles? Il faudrait dire adieu
à la philosophie, à l'histoire, à la théologie même et à
l'étude critique de l'Ecriture Sainte. Car c'est là surtout

2" Doit-elleêtro
prcjudicinble
aux intOréts

de In vie priv£o
et de In

Yie rul3lii|uc?

8' Exposo-t-cllo
À des erreur»
dangereuses?
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l'ent-rllc rnraproniellrc la (ni?

,.-,io l'on risque, dans des investigations personnelles, de se
ii.'Htre en opposition inconsciente avec le dogme.

L'étude des prophéties réclame d'ailleurs un grand
e-piït d'humilité et de prudence, en même temps qu'une
soumission complète aux enseignements de l'Eglise. Si
l'un est animé de ces dispositions, on pourra se tromper,.
niais en matière qui ne se trouvera point comprise dans
le dépôt sacré de la foi ; ou bien l'erreur sera purement
itialèrielle, en tous cas toujours personnelle et non
imputable à l'Eglise.

Quant à celui qui aborde cette étude avec un esprit
vain et présomptueux, il est puni par où il a péché, s'il
tombe dans l'erreur.

\° Mais en face du surnaturel, du mirage qu'exerce un
avenir qu'on croit entrevoir, l'illusion est facile et dange-
reuse : cette crédulité pourra même compromettre la
croyance aux vérités de la foi !

Non pas, car la foi s'appuie sur la Révélation divine ;
et, pour les vérités essentielles de la religion, l'organe de
la Révélation, le juge autorisé qui nous impose telle ou
telle vérité à croire, c'est l'iîglise. En elle, dans son
magistère infaillible, et non dans notre sentiment per-
sonnel, subsiste la règle de notre croyance.

Les prophéties particulièresn'ont point cette garantie. —
Xeule, la mauvaise foi confondra l'exaltation que pro-
duira accidentellement une crédulité d'enfant, avec la lu-
mière et la. force qui accompagnent l'adhésion surnaturelle
aux vérités révélées, proposées par l'autorité de l'Eglise.

Si d'ailleurs les sages prescriptionsimposées récemment
encore par S. S. Léon XIII, dans la Constitution sur
VIndex, sont fidèlement observées, personne ne se mé-
prendra sur la distinction à faire entre les vérités que
l'Eglise nous propose de croire, et celles qui n'ont en leur
faveur que la force des raisons ou l'autorité des faits qui
semblentles appuyer.

5° Du moins y aurait-il tout avantage, ce semble, à
attendre un jugement définitif et authentique de
l'Eglise, qui pourrait prévenir bien des abus I

r Veut-ello
compromettre

lit roi ?

5- Est-elle
munio

dus garanties
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Ne faudrait-il pas attendre l'approliation des autorités compétentes '.'

Sans doute, avant tout, l'autorité de l'Eglise doit èuv
sauvegardée. La Constitution récente sur l'Index, (|,;o
nous venons de signaler, oblige de solliciter l'approbation
de l'Ordinaire pour toute publication relative à des pro-
phéties ou à des miracles nouveaux. — C'est pourquoi
l'auteur, en toute soumission d'esprit et de coeur, s'en est
remis complètement pour son travail au jugement de son
Evoque vénéré, en qui il aime à reconnaître le représentant
et l'organe de l'autorité enseignante de la sainte Eglise.

Mais les juges de la foi peuvent encourager, et encou-
ragent de fait, des publications ayant pour but l'éclair-
cissement d'un point d'histoire religieuse, d'un dogme
môme, ou encore l'édification publique, sans pour cela se
porter garants de la vérité de toutes les pensées émises
parleurs auteurs. Pour les.prophéties en particulier, ils
peuvent, lorsqu'elles n'ont rien de contradictoire avec le
dogme catholique et rien d'inconvenant, autoriser des
études faites dans un esprit de soumission, en attendant
que l'histoire ait permis d'en apprécier toute la portée par
la réalisation plus ou moins parfaite des prédictions.

Le seul fait que ces études ou publications sont l'objet
d'une réglementation dans la Constitution nouvelle de
S. S. Léon XIII prouve qu'elles sont possiblesen principe,
et qu'elles peuvent être utiles et avantageuses, sous cer-
taines conditions et dans certains cas.

Au reste, il semble que la Prophétie des Papes ait

pour elle la consécration des siècles, et l'approbation
implicite de l'Eglise. Au dix-septième siècle en particulier,
elle a été l'objet de marques de respect absolument
inouïes. Les papes et les évoques, témoins de ces mani-
festations, n'ont pas voulu compromettrepar des décisions
officielles et prématurées leur autorité et leur dignité:
mais ils ont craint, scmble-t-il, de mettre la lumière sous
le boisseau en interdisant la publication de prophéties qui
étonnaient le monde par leur précision.

Fidèles aux instructions de saint Paul touchant les
manifestations de l'Esprit-Saint dans la primitive Eglise,

voulues
do la part M

l'Eglise ?

Question
de fait.
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Comment la Prophétie a été considérée de lait dans l'Eglise ?

loin de mépriser la Prophétie, ils ont confié au temps et
aux' événements à venir le contrôle .des prédictions
remarquables qu'elle renferme. Ils pensaient sans doute
qu'il y avait plus d'avantages que d'inconvénients à
laisser libre cours à des manifestations qui leur parais-
saient surnaturelles.

Actuellement encore, le respect dont beaucoup de bons
esprits entourent le document attribué à saint Malachie,
le soin avec lequel il est consulté lorsde chaque Conclave,
montrent bien de quelle autorité il continue à jouir. —
Combien de fois, de nos jours en particulier, la piété
filiale des fidèles, des ôvèques même, à l'égard du Souve-
rain Pontife, ne s'est-elle pas fait jour en empruntant
à la Prophétie des Papes ces, mots de la devise de
S. S. Léon XIII : Lumen in coelo, comme la plus belle
louange à son adresse.

Ce n'est donc pas une prophétie nouvelle que nous
mettons au jour, c'est une prédiction déjà bien ancienne
que nous cherchons à signaler à l'attention publique ; et
nous nous sentons soutenu et encouragé dans notre travail
par la faveur et par le crédit dont a joui la Prophétie des
Papes depuis au moins trois siècles, à Rome même et
Jans le monde chrétien.

b) Dangers prétendus de la Prophétie des Papes
envisagée dans ses conséquences pour les Conclaves de l'avenir.

Carrière affirme que si la Prophétie était vraie, elle
serait capable d'inspirer aux cardinaux des scrupules, en
gênant la liberté de leur choix dans la nomination des
papes.

Le P. Gorgeu répond d'une manière victorieuse à
cette difficulté <'>.

La Prophétie
des Papes
gône-t-cllo
la liberté

des élections
des Papes

dans
les Conclaves?

t1) <( Il ne s'en suit pas que leurs Eminences doivent avoir aucun égard à
la révélation de Dieu touchant les Souverains Pontifes futurs, si sa divine
Majesté la donne à quelque particulier, parce que ces prédictions sont
indépendantes des élections par lesquelles les Eminentissimes Cardinaux
créent les Papes, au moins quant à l'estre que ces mesmes prédictions tiennent
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la Tropliélie des Papes el la liberté des mies dans 1rs Conrlaies.

1° En elles-mêmes, les prédictions ne forcent pas je
libre arbitre des cardinaux électeurs. Car la prévision e i,
conséquence et non cause des événements futurs qui
dépendent de la liberté.

2° Dans la connaissance qu'en peuvent avoir 7e<
cardinaux, elles ne doivent en rien entraverla liberté île
leur choix. En effet : 1° la Prophétie n'est pas officielle-
ment reconnue par l'Eglise ; 2° ce que l'on prévoit devoir
arriver n'est pas toujours ce qu'il y aurait de mieux, ei
les cardinaux doivent se laisser guider par leur conscience,
alors même qu'ils savent d'une manièrecertaine que leurs
préférences seront déçues ; 3° l'obscurité des devises
avant l'événement est suffisante pour empêcher do pré-
sager d'une manière certaine quel sera l'élu du Conclave,
et pour sauvegarder la liberté des suffrages.

On peut joindre à ces réflexions une observation fort
juste du protestant Graff, répondant à Carrière. L'objec-
tion suppose à tort que la Prophétie doit indiquer h
l'avance les papes futurs. Nous avons établi que telle
n'est pas la fin de la prédiction de saint Malachie. Nous
verrons même en détail que les devises se rapportent
généralement aux événements de chaque pontificat

de Dieu. Car ces élections ne sont que l'objet tout pur des mesnics prédic-
tions ; et pareillement ces mesmes élections que leurs Eminences produisent
sont indépendantes des prédictions déjà dites, considérées en soy ; étant véri-
table que Dieu ne force jamais par sa prévoyance le franc arbitre.

» Mais je dis au contraire : i. que les cardinaux électeurs sont obligés de
fermer les yeux de ce côté-là, tandis que cette prophétie ou autres semblables
demeureront sans approbation du Saint-Siège ; — 2. qu'encore que ces pro-
phéties fussent approuvées par authorité apostolique, les mesmes cardinaux
électeurs vacant actuellement à l'élection d'un Souverain Pontife, ne doivent
point avoir d'égard à ces révélations ; parce que tout ce qui est révélé n'est
pas toujours le meilleur en ces matières, et néanmoins ceux qui ont droit de
suflrage comme leurs Eminencesen telles élections sont tenus d'y faire et
qu'ils jugent eu conscience être le meilleur.

» Et de plus ces princes de l'Eglise pourraient facilement prendre le change,
et se tromper en l'application du charactère 011 de la marque qu'ils préten-
draient signifier quelque personne particulière, laquelle pourtant elle ne mar-
querait pas ; en tant que ces mesmes marques et ces charactères dépendent
du dessein de Dieu, dessein inconnu aux hommes, et non du dessein des
hommes, parfaitement connu de Dieu de toute éternité. »

GORGEU (Démarques sur les Souverains Pontifes, Introduction).
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tes enseignements de la Révélation sont-ils une condamnation de la Prophétie?

ivoir LES PAPKS ET LA PAPAUTÉ), du moins dans
Kur symbolisme. — On ne saurait donc admettre des
ubligations nouvelles qui incomberaient aux membres
du Sacré Collège du fait de la Prophétie des Papes.

C'est ainsi que les différentes objections dirigées contre
l'autorité divine de la Prophétie de saint Malachie
trouvent facilement leur réponse, à ne considérer Dieu
((lie dans son Etre adorableet dans ses attributs infinis.

Nous allons voir qu'il en est de même si nous voyons
en Dieu l'auteur de la lièvèlalion dont il a bien voulu
gratifier l'humanité, en s'en faisant le Sauveur.

II.

DIEU CONSIDERE' COMME AUTEUR DE LA REVELATION.

A) L'objection.

La Révélation divine contenue dans nos Livres saints
ou dans la Tradition, et interprétée par l'Eglise, est la
règle de notre foi ; on doit par suite rejeter absolument,
comme venant de l'esprit d'erreur ou de mensonge, tout
écrit où se trouverait une affirmation contraire à l'ensei-
gnement des livres inspirés.

Or nous avons admis que la fin même de la Prophétie
des Papes est de préparer le monde à l'approche des
derniers temps en faisant connaître approximativementle
nombre de papes qui doivent régner encore.

Ce but et cette fin paraissent en contradiction directe
avec le Nouveau Testament.

La Prophétlo
des Papes

notable etro
en «ipposltton

avec
l'Kvangll:.
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Non est teslrum nossc ... — Non indigotis.

. .

Il est en eftct un avenir qui, d'après l'Evangile, doi;
rester dans le mystère. Il est une époque de la vie du
monde que nous ne devons pas chercher à sonder.

Trois textes en particulier nous interdisent cette con-
naissance.

I.

« Dixit autem eis (qui
convenerant) : Non est ve-
strum nosse tempora vel
momentaquaePaterposuit
in sua potestate.» Acl. 1,7.

Il ne vous appartient pas.
dit Jésus à ceux qui l'entou-
raient, de connaître les temps
et les moments que mon Pèi\
a réservés à sa toute-puis-
sance. Act. I, 7.

Le Sauveur répond dans ce texte à ceux qui le ques-
tionnent sur l'époque du rétablissement du règne d'Israël.

« Igitur qui convene-
rant interrogabant eum
dicentes : Domine, si in
tempore hoc restitues re-
gnum Israël? » Acl. I, 6.

Ceux donc qui étaient
accourus autour de Jésus, lui
demandaient : Seigneur, est-
ce dans ce temps que vous ré-
tablirez le royaume d'Israël?
Act. I, 6.

II.

Saint Paul, parlant du Jour du Seigneur, emploie
des expressions semblables :

« De temporibus autem
et momentis, fratres, non
indigetisut scribamusvo-
bis. Ipsi enim diligenter
scitis quia dies Domini,
sicut fur in .nocte, ita ve-
niet. » I Thess. V, 1. 2.

Vous n'avez pas besoin,
mes frères, que nous vous
écrivions au sujet des temps
et des moments. Car vous
savez bien vous-mêmes que
le jour du Seigneur viendra
comme un voleur au milieu
de la nuit. I Thess. V, i. a.

Ce Jour du Seigneur, c'est sans cloute pour chacun

,.
le jour de la mort et du jugement particulier; mais c'est

La
connaissaneo
do réponue
do la fin
du monde

est interdite
nux hommes.

I. JWM fi>l
veetrttm noxs?...

Il s'agit bien
dans

ce texte des
deruiors temps.

II. .Von
indiatti*....

Il s'agitici
encore des

derniers terni»
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Non indijclis..
. — Xemo scit..

.

missi et surtout, d'après le contexte, le jour du Jugement
dernier, car il est question dans ce contexte du second

;
vénement do Notre-Seigneur Jésus-Christ : «... in

iidvenlii Domini noslri Jesu Chrisli scrvelur. »
! Thess. V, 23.

De fait, le texte parallèle de saint Pierre, II Petr. III, 10,
applique bien clairement cette expression le Jour du
Seigneur, à la fin du monde.

« Adveniet autem dies
Domini ut fur, in quo
cseli magno impetu tran-
sient, elementa vero ca-
lore solventur, terra au-
tem et quoe in ipsa sunt
opéra exurentur. »

Le jour du Seigneur arri-
vera comme un voleur : en ce
jour, les cieux passeront dans
un cataclysme terrible, les élé-
ments seront dissous par la
chaleur, la terre et tous les mo-
numents des hommes qu'elle
renferme seront consumés.

Le terme adventus appliqué à Notre-Seigneur,désigne
d'ailleurs, dans tout le Nouveau Testament, l'avènement
glorieux do Jésus comme Juge suprême : I Cor. XV, 23 ;
I Thess. II, -10; III, 13; IV, \h ; V, 23. II Thess. II,
I. 8. Jac. V, 7. II Petr. III, 12. I Jo. II, 28. Seul le texte
de saint Jacques semble en lui-même pouvoir s'interpréter
du jugement particulier. Mais les passages significatifs
îles deux épîtres aux Thessaloniciens sont décisifs pour
déterminer le sens du mot adventus dans le passage qui
nous intéresse, et qui est emprunté à la première de ces
Kpîtres.

III.

Jésus est plus absolu encore dans son saint Evangile.
Après avoir décrit l'avènementdernier du Fils de l'homme
et la résurrection générale, prélude du Jugement dernier,
il ajoute ces paroles :

« De die autem illa et
hora nemo scit,neque an-
geli caelorum, nisi solus
Pater. » Matth. XXIV, 36.

Ce jour, cette heure, ils
sont ignorés de tous, même
des Anges ; seul, mon Père
les connaît.

III. Xeoto
eci!....
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llérrel du Ve Concile de lalran. — ta difficulté.

IV.

Aussi le Concile de Latran, tenu sous Léon X en I.Mi,,
a-t-il interdit d'annoncer le temps préfixede l'Antéchri-i,
ou le jour certain du Jugement, « tempus proefixum
Antichristi, vel diem certum judicii. »

¥ * *

Terrible et insondable mystère que la fin de ce monde,
et les événements qui l'accompagneront!

Le Sauveur a bien voulu décrire, par avance, quelques
circonstancesde ce drame à nul autre pareil, pour nous
inspirer une sainte terreur de ses jugements. Mais toujours
reste le grand problème de l'époque do ce cataclysme
universel.

Comment alors songer seulement à examiner la pré-
tendue prophétie de saint Malachie, qui contrevient à
l'Evangile sur un point aussi capital que la fixation de
cette époque?

Car enfin, les devises nous conduisent jusqu'au dernier
pape, Pierre Romain, qui précédera immédiatement la

venue du Juge terrible. Et par conséquent, en comptant
le nombre des devises qui suivent celle du pape actuelle-
ment régnant, il est possible de prévoir d'une manière
approximative ce temps dont la connaissance est
interdite (voir pp. 279-283) !

Cette difficulté, proposée pour la première fois par
Carrière, est exposée à nouveau par le P. Menestrier ci

par tous ceux qui reproduisent ses arguments.
Le P. Gastaldi voit môme là, pour un chrétien qui

conserve encore la foi, la principale raison de rejeter
absolumentun document qui le blesse dans son amour ei
dans son respect pour le saint Evangile.

IV. Le
V* Coneile
de Lntran.

Grave vri'jngé
contre

l'autorité
delà Prol»liét:e.
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in ne peut tourner l'objection en admettant des tiilcs dms la suite des légendes.

B) La Réponse.

Quelques-uns répondront à l'objection que tous les o

i.;ipes de l'avenir ne sont pas représentés dans les devises,
cc

ci que par conséquent il n'y a lieu de tirer de la Prophétie e

aucune conclusion relativement à l'époque de la fin du
f

inonde.
<

Mais nous avons vu (pp. 283-287) qu'on ne saurait
admettre de vide ou de lacune dans rénumération des
papes laite par le prophète.

Il suffit d'ailleurs de lire attentivement les textes allé-
eiiés par les adversaires de la prophétie.

Loin de condamner la recherche d'un signe qui per-
mette de prévoir la fin du monde, ils l'autorisent et sem-
blent même plutôt témoigner en faveur d'une connais-
sance spéciale do Vapproche du jour du Seigneur, qui
serait réservée aux chrétiens des derniers âges.

I.

« Non est vestrum nosse tempora vel momenta quse
Pater posuit in sua potestate C). » (Act. I, 7.)

Non est vestrum...., ce n'est pas à vous, Apôtres,
disciples, chrétiens de la première heure (-), qu'il appar-
tient de connaître ce jour.

On ne saurait
répondre à

ctte objection
en admettant

îles vides
d:ins la sério
lits légendes.

llé]'onscs
directes.

I. iVoij est
vettrum notre.

U) On pourrait diM'iitcr sur le sens de ces temps dont il s'agit dans le texte de
S. Paul. I.e rétablissement du royaume d'Israël devait-il coïncider avec les
ileruiers lemps dans la pensée des inlci'loculcnrs de Jésus '?

Dans l'hypothèse de la négative, quelle serait la portée de l'objection?
Comme nous croyons pointant que de fait la conversion d'Israël marquera

l'approche de la fin du monde (voir plus liant, p. :tG"ï, noie -, et pp. -150 el 157),
il nous faut examiner le tcxle qu'on nous oppose.

1-) Si l'on dcvail admellre l'objection, rien n'empêcherait en somme d'appli-
quer aux dernières générations elles-mêmes, à ne considérer que les expressions,
le mol de Noire-Seigneur : Non est vestrum nosse tempora vel momenta.

Ce qui est étrange et quelque peu naïf, scmlile-l-il, c'esl qu'on généralise
une parole adressée aux contemporains du. Sauveur pour l'appliquer à
toutes les générations futures, alors qu'elle concerne, non pas un poinl de doc-
trine ou de morale, mais une question toute suhjcclive de connaissance.
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l'nnrqiini appliquer au XIX" siècle ce qui est dit des temps apostoliques?

Cette locution semble sous-entendre la contre-parti
c'est à d'autres qu'est réservée cette connaissance.

— j,,.
sens de non est vestrum nosse est en effet détorni'.u-.
par le sens de la question à laquelle répond Jésus : « I M-
mine, si in tempore hoc restitues regnum Israël

» v

Seigneur, est-ce dans ce temps (à notre époque) «pie
vous rétablirez le royaume d'Israël ?

Dans l'Ancien Testament, Dieu a découvert les attri-
buts et caractères du Messie à divers personnages avec
des clartés différentes.

Au premier homme il prédit simplement un Sauveur.—
Aux saints patriarches Abraham, Jacob, il annonce que ee
Messie naîtra de leur race ou de leur tribu. — À David, à
Salomon, il renouvelle les mêmes promesses, en les limi-
tant à leur famille royale. Il précise de plus en plus, dans
le cours des siècles, les circonstances de la naissance, de
la vie, de la passion et de la résurrection du Sauveur, do

son action surnaturelle à travers le inonde et de l'exis-
tence même de l'Eglise; à ce point qu'on a pu dire de
certains psaumes de David et de nombreux passages du
prophète Isaïe, qu'ils étaient comme un Evangile anti-
cipé.

Maisjusqii'à DanielW, qui prédit l'époque de la venue
de ce Messie si impatiemment attendu, le Seigneur aurait

U) Dan. IX, 20-20. « Cumque adhuc loqucrer, et orarem, et confitercr
peccata mca et peccata popnli mei Israël, et prosternerem preces meas in
conspectu Dei mei, pro monte sancto Dei mei, adhuc me loqueme in oratione,
eccc vir Gabriel, quem videram in visionc a principio, cito volans tetigit nie
in tempore sacrifiai vespertini.

» Ht docuit me, et locutus est mibi, dixitque : Daniel, nnne egressus sura
ut docerem te, et iiilclligercs. Ab exordio preenm tnartim cgressns est ser-
mo. Ego autem veni ut indicarem tibi quia vir desideriorum es ; tu ergo ani-
madvertc sermonem, et intellige visionem.

» Septuaginta hebdomades abbreviatx sunt super populum tuum, et super
urbem sanctam tuam,ut consummetur proevaricatio, et finem accipiat peccatum,
et deleatur iniquitas, et adducatur jusiitia sempiterna, et implcatur Visio et pro-
phetia, et ungatur Sanctussanctorum.

» Scito ergo, et animadv-rte : Ab exitu sermonis ut îtcrnm xdifketur Jéru-
salem usque ad Cbristum dueem, hebdomades septem, et hebdomades sexa-
ginta duaï erunt ; et rursum sedifîcabitur platea, et mûri, in angustia tem-
porum.

* ht posl hebdomades sexaginta duns occidetur Chrîstus ', et non erit ejus
populus qui eum negaturus est. Et cîvitatem et sanctuarium dissipabit populus
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tes secrets de l'atenir peinent se décontrir a\ec le lenips.

i,e dire aux Juifs en annonçant le règne du Messie : Non

, ; reslrum nosse. tempora vel momentaC).

i )(( même, lorsque le prophète Daniel demande à l'Ange

,i i lui annonce les derniers événements et le Jugement
,| :-iiier, de lui expliquer Yépoque, à laquelle arrivera la
ii:;. il lui est répondu (Dan. XII, !l) : Va, Daniel, car ces
,1-cours sont fermés et scellés, jusqu'au temps mar-
ii •

'-'. « Vade, Daniel, quia clausi sunt, signalique
„ ruiones, usque ad priefinituni tempus. »

i.e livre qui renfei'mtv'les secrets de l'avenir, dans
i'A/iocali/psc, est muni de sept si-cuu.-', pour exprimer
.ne lii connaissance de cet avenir est interdite. — Mais
si-rcessivement les sceaux sont ouverts dans le cours
•/'•.s- âges, sans doute pour nous apprendre que les événe-
ments futurs se dévoileront à nous peu à peu, à mesure
i ,.' viendront les temps voulus par la divine l'rovi-

,l.-nn":,>.

;
. .i duce venturo : et finis ejus v.istius, ci post fincm bclli M.uut.i desolatio. »

'tu pourrait si'iili'iiit'iit ileinaiiilrr si 1rs leclniis <l« la iMopluiit' savaient 11ne
l'-i'-l parlait ilans sa t-t*1ï'»ï>i-«* pifilirtinu il.' scwiihiex ,1'niutces.

Mais lu coiilc\li! inuiiliv ipt'il m» sauiiiil iMtv ipieslifii ib- Sfinahirs de ji.iirs
<li* sfin;;ini's ordinaires. Kl nYsl-<v pas ilfjà utif aiiuniMO bien pivdîe que

c ilf >|iii ilOlailU- le iu>mhrc il»' ee> p-'Uniiis ?

n 11 n'avait di-iim' relativement à r.-lli' t*jM « i M i ipi'mi >i-n.' nt'--atif dans la
.'-IHV pruphi'tit! île .lac'h, et n: si-m' ne pouvait •'•lu- appliqué à l'avaiu-e :

Non aiiferetnr seeptrum Je JuJ.t, et Jnx do femore cjus. Jouée reniât qui
:\IIJIIS al, et ipse erit exspe^t.itio ^(.îUiinu. > €iun, XI.IX, ii).
-1 L'expression fermer, sceller, fin'/, les piupliiles, |cul être considérée

unie syu.uiyme (li- iitttnitirr une rêièltititui eu,mue actuellement incom-
: -'hensihle, et réservée p.ini- d'autres temps où elle SITU emprise (cf. llan. VIII,
-; Nil, i.'.l; ls. VIII. II'. ; XIX, 11; A|t«n\ V, 1 ; X, \ ; XX, III).

;;' ApcK. V, i-'y. « lit vidi in dextora sedentis supra thronum, libnim scriptum

.
:us et fnris, sl^itittttin si^Hlis septem.

lit viJi Angelum for tem, pi\tdicantem voce magna : Quis est dignus
-rire libnim, et solvero signacula ejus ï lit nemo poterat, neque in aclo, neq.w
terra neque snbtus terrain, araire librmii, neque respùerc illitut. lit ego tlcbam
iltum quouiam nenio dignus inventns est aperire librnm, nec vîdere cum.
>

lu umis e senioribns dixit mihi : Xe lleveris ; cccc vicit leo de tribu Juda,
lix David, aperire librnm, et solverc septem signacula ejus.
" lit vidi, et coco in medio throni et quatuor animalium, et in medio

• niorum, agiium stantem tanquam occisum.....
VI, i, « Lit vidi cjuod aperuisset Agnus numit Je sentent sigiiiis, et audivî

33



510 en. xi i,
ta rropliélie îles l'apes el l'enseignement de Jésus.

La Prophétie de S. Malachie, avec ses devises si loi-,
temps inconnues et incomprises, semble être une prei;v,.
vivante que la connaissance des derniers temps n'est pus
donnée à ceux à qui elle est inutile, et à qui on poiiv;,ii
appliquer le mot de Notre-Seigneur : Non est résinai,
nosse tempora vel momenta quoe Pater posait ,„
sua poleslale.

Du reste, par son obscurité même, par l'incertitude
qui accompagne la durée des divers pontificats de l'ave.
nir, elle paraît bien être un signe convenable et s'accorder
avec le caractère mystérieux de son objet. Kilo avertit de
loin ceux qui voudront entendre, sans pour cela lever
tous les voiles dont L'époque de l'avènement du Fils de
l'homme doit rester enveloppée <) (voir pp. 5;i() et ô:.ll).

II.

« De temporibus autem et momentis, fiatrès, non in-
digetis ut scribamusvobis » 1 Thess. Y, I.

Dans le texte de S. Paul : de temporibus autem ci
momentis, il semble bien, pour les raisons alléguées
(pp. 540 et 541), qu'il s'agisse principalement de l'époque
du Jugement dernier.

Mais l'objection qu'on en tire est encore moins forte
que l'objection empruntée aux Actes des Apôtres I, 7.

Ln rrO|.li«-tie
des rares

semble
répondre il

l'enseignement
lie Jésus.

II. .Vu»
waifirtïe...

unum de quatuor animalibus, dicens, tanquam voeem tonilrui : Veni ci
vide

3. ».
Kt cum aperuisset sigiUum secundum, audivi secundum animal dicon-

Vcni et vide
5. » Ht cum aperuisset sigilluiii lertium etc. Cf. VI, 7. 9. 12; VIII,

1

Non seulement les sept sceaux sunt ouverts les uns après les autres, mais ;'<

l'ouverture du septième sceau, sept ailles paraissent devant le trône de Uien 1

reçoivent chacun uni! trompette. Ils se fonl entendre successivementà la terre •'
le son de chaque Irompelte esl le signe d'événements nouveaux (Apoc. VllI-Xt-.

U) « Cette révélation, avec ses symboles obscurs, loin de détermine
quelque chose de précis sur la fin du monde, n'a prédit l'événement qu'ave-
des signes éloignés : cela ne répugne nullement à ce que la religion obliiv-
de croire. » Coirm. de Fcrr., trait, franc., p. 120.
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i,i connaissance de l'époipie de la fin du monde inutile au\ premiers chrétiens.

S. Paul donne à ceux à qui il écrit la raison même de

MIU silence : Vous n'avez pas besoin, non indigelis, de
connaître l'époque de ce jour du Seigneur. Et il poursuit J

.a montrant, par des raisons qui sont propres aux âges
,! foi, que la révélation dont il parle n'est pas nécessaire
pniir eux, fils de lumière W.

Mais il ne nie pas qu'il viendra un temps où la charité
.le Dieu parlera plus clairement à des générations ou-
I.lieuses de la religion, à des fils de ténèbres.

La plupart n'entendrontpas cesavcrtissemonts(v.p. 5"28,

note I), mais la miséricorde divine aura épuisé toutes les
ressources de la charité pour des pécheurs qui s'en ren-
dront indignes. Use trouvera d'ailleurs desjustes qui écou-
teront la voix du Seigneur et se prépareront à sa venue.

C'est dans ce sens que le jour du Seigneur doit sur-
prendre le monde comme un voleur; ceux qui se laisse-
ront surprendre seront en ellet les méchants, d'après les
versets 3 et 4 du moine chapitre : « Cum enim dixerinl :
Pax el securitas, lune repenlinus eis supervenicl
interilus, sicut dolor in utero habenli, el non effil-
aient. Vos autem, fralres, non estis in lenebris, ut
vos dies ilta tanquam fur comprehendal. »

m.

De die autem illa et hora nemo scit, neque angeli
coelorum, nisi solus Pater (Matth. XXIV, 36).

De die autem illo vel hora nemo scit, neque Angeli
in caelo, neque Filius, nisi Pater (Marc. XIII, 3Ï).

Dans le passage emprunté au saint Evangile, le con-
texte même prouve trop clairement qu'il s'agit de l'époque
du Jugement dernier, pour qu'il soit possible de supposer
le contraire.

Les fîls
do limitera
et les fils

ilo ténèbres.

III. De die...
et hora nemo

ICI'/....

U! On peut d'ailleurs donner à non indigelis un sens ana'ogne à celui que
nous avons reconnuau mot de Notre-Seigneur à ses apôtres : « Non est vestrum
nosse »
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Nolrc-Seignear parle d'une rmmaissaiiec précise du dernier jour à sou épmpir

Mais l'objection n'a pas plus de valeur que les pré.
.dentés.

Il s'agit dans ce passage du moment précis, du jon.-.
de Yheure C.

Nous pouvons, d'ailleurs, donner une autre réponse pis
satisfaisante à l'objection tirée de ces paroles du Sauvei.

« NcmosciY » indique qu'à l'époque oit Jésus parle ,,
ses apôtres, Dieu n'a pas encore révélé le secret. Il enuv
dans ses vues du laisser planer un mystère sur les des i-

nées du monde, et les apôtres n'ont qu'à chercher à pi '-.
cher l'Kvangile de Jésus-Christ et à étendre son einpii.

La parole de Notre-Seigneur doit doue s'entendre de
la conduite do la Providence, qui ne juge pas enain-
opportunes certaines révélations. Un effet les mois : ?/e//r
Filins, qui se lisent en S. Marc, ne peuvent s'explique...
ce semble, que dans ce sens. Jésus connaissait pour lui.
comme Dieu, l'époque de su venue, mais pas pour M>
auditeurs.

Ici encore Notre-Seigneur ne dit rien sur Iti connais-
sance que pourront avoir les hommes dans l'avenir :ei
sujet de cette date.

Ce qui autorise et justifie notre explication, c'est que.
dans le même chapitre, Notre-Seigneur lui-même nm;-
annonce qu'à certains signes on pourra un jour recoi -naître Yapproclte du Jugement i"Jl.

H) I.a Prophétie îles Papes ne peut suus ce rapport donner aucun renscign.
nienl précis (voie p. ;»:t0).

(- 1 C'est ici le lieu de placer une observation de l'alibi-' de I.a Tour (/.« /<

du monde en l'.l'll, p. '.'8).

« Kisi soins Pitlir. Celte fameuse parole prouve uniquement que la co:
naissance de la date précise de la fin du monde esi le secret de Dieu. P
.s'il plait au Créateur de révéler ce secret à un homme, qui peut l'¬
empêcher ?

» VA à une époque cx:Uisivement absorbée par les soins matériels, n'est-;
pas un acte digne de- la miséricorde infinie du Seigneur que de prévctn
l'homme qu'il doit se détacher de ces objets périssables qui vont bientôt fine
pour s'occuper enfin de son âme dont les destinées sont éternelles? »

C'est, nous avons cru le reconnailre, ce qu'enseigne S. Paul (I Thess. >) I

révélation, inutile aux enfants de lumière, peul fort bien élre une grâce supièni
pour les enfants de ténèbres.
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Lui-même annonce qu'il v aura plus lard des signes de sa venue prochaine.

Une lecture attentive du contexte nous fera mieux saisir
; sens de ses paroles.

Les disciples de Jésus, l'ayant entendu prédire la ruine
du temple, s'approchent de lui secrètement et lui deman-
dent quand aura lieu celle destruction. Confondant ;

• ins doute cette époque avec celle de la fin du monde,
ils posent cette autre question : A quel signe reconnaî-
ira-t-on l'époque de votre avènement et de la consom-
mation du siècle? « Die nobis quando hase erunt? et quod

,
signuin adventus tui, et consummationis sreculi? »

Jésus ne leur reproche pas de l'interroger à ce
sujet. Au contraire, il leur répond longuementel leur
donne une série de signes. Et s'il ne les détrompe pas
sur la confusion qu'ils faisaient des époques de la ruine du
leniplc et de la fin du monde, c'est que l'une était la figure
de l'autre.

Il paraîtra, dit le Sauveur, des faux christs, il y aura
des guerres, mais ce ne sera pas encore la fin. — Les
mitions se lèveront les unes contre les autres, la peste, la
famine, les tremblements de terre se feront sentir. Mais
et: ne sera que le commencement des douleurs: heee
autem omnia initia sunldolorum. — Alors viendront
la persécution universelle, la séduction des faux prophètes;
l'iniquité remplira le monde, et beaucoup se refroidiront
dans leur charité : et cependant l'Kvangile sera prê-
ché parmi toutes les nations, et alors viendra la con-
sommalion. — L'abomination de la désolation prédite
par le. prophète Daniel se dressera dans le lieu saint. Les
liilèlcs seront en fuite, et une tribulation sans égale éprou-
vera le monde.

Cette description, qui se rapporte directementà la ruine
'le Jérusalem et aux événements qui la- précéderont, vise
on mémo temps au sens spirituel, comme nous le mon-
trerons, le Jugement dernier et les épreuves finales qui en
seront l'annonce et le prélude. — lia suite du texte au
contraire a trait immédiatementaux derniers temps.

Le coutexto
même

des paroles île
Xotre-Seigneiir

prouve quo
la connaissance-

de l'époque
do 'n fin

du mondo
deviendra plus

parfaite
lorsqu'elle
approchera.
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L'annonce de ces signes prouve que Jésus parle d'ignorance pour les premiers ani><

Les faux christs et les faux prophètes se multïplieror.i
et feront des prodiges capables de séduire même les élu.
si Dieu n'était là pour les garder. — Et Jésus continuecidonnant de nouveaux signes qui, lorsqu'ils s'accomplirom.
préciseront de plus en plus la date du grand jour. — |

,-.

soleil s'obscurcira, la lune ne donnera plus sa lumière,
les étoiles tomberont du ciel, elles vertus des cieux seront
ébranlées

Soudain, prompt comme la foudre, paraîtra le Fils do
l'homme dans sa gloire et sa majesté ! Un immense
gémissement s'élèvera de la terre, les corps ressusciteront,
et une force irrésistible groupera les hommes autour de
leur Juge qui prononcera la sentence O.

Pour mieux marquer qu'il veut donner à l'humanité le

moyen de prévoir l'approche du dernier jour lorsque le
temps sera venu, le Sauveur termine par une comparai-
son pleine de charme et de promessespour ceux qui s'at-
tachent à sa suite (Matth. XXIV, 3--,-35).

Comparaison
du tijrtiicr.

« Ab arbore autem fici
discite parabolam : Cum
jam ramus ejus tener fucrit,
et folia nata, scitis quia
prope est ajstas; ita et vos,
cum videritis hoec omnia,
scitote quia prope est in
januis. Amen, dico vobis,
quia non proelcribit gene-
ratio haïe, donec omnia ha:c
liant. Caîlum et terra trans-
ibunt, verba autem mea
non praiteribunt. » (Matth.
XXIV, 32-35.)

Apprenez :\ comprendre ce
que je vous dis par l'exem-
pte du figuier : quand ses ra-
meaux sont tendres, et que
vous le voyez se couvrir de
feuilles, vous savez que l'été
va venir. Ainsi, quand vous
verrez tous ces événements,
sachez que le moment est
proche. En vérité, je vous le
dis, cette génération ne dis-
paraîtra pas que toutes choses
n'aient eu lieu. Le ciel et la
terre passeront, mais mes
paroles ne passeront pas.

C'est à la suite de ces affirmations solennelles, de ces
signes énumérésavec tant do sollicitude, que Jésus ajoute :
Quant au jour et à l'heure, personne ne les connaît, pas

U) Voir plus loin, ch. XIV, il, C, la discussion détaillée de ce passage ilu
saint Evangile.
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U,,, penser de noire époque. — On ne peut du moins rien conclure du texte olijeclë.

HPme les anges du ciel. Mon Père seul en a le secret
(Matth. XXIV, 31)).

Il faudrait négliger tout contexte pour voir dans ces
mots un enseignement qui condamneraitpour le temps
it venir la prévison approximative de l'époque de la fin
du inonde.

* * *

Une question cependant peut se poser : Est-ce à notre
ii.e'c qu'est réservée cette prévision plus ou moins vague
de la fin des temps? est-ce à la génération présente et à
celles qui suivront que Dieu destine les signes qui peuvent
annoncer sa venue comme Juge suprême?

Ce point ne saurait être décidé sur desimpies présomp-
tions ou suppositions. Il s'agit en effet d'une question de
lait, et c'est des événements qu'il faut attendre la réponse,
tir cette réponse, Dieu ne manque pas do moyens pour
nous la faire entendre s'il le juge à propos. Le saint
Evangile, en donnant les signes qui annonceront l'ap-
proche du souverain Juge, n'exclut pas ceux qui pour-
raient préparer do plus ou moins loin le grand jour, qui
dépend de sa toute-puissance : posuil in sua poleslale.

Ida Prophétie de S. Malachie serait-elle un de ces signes
mi moyens providentiels, c'est précisément le problème
que nous examinons.

On pourra différer d'opinion avec nous sur la force des
preuves que nous apportons. Mais on n'a pas le droit
pour autant, de nous accuser de contrevenir à l'enseigne-
ment du saint Evangile. Nous l'avons dit : appliquer à
notre époque les paroles que Jésus adressait a ses dis-
'iples, prétendre par là nous interdire des recherches que
paraît réclamer un document célèbre, alors que la haute
tolérance et la considération même dont ce document a
été l'objet dans l'Eglise depuis trois siècles semblent les
autoriser,— c'est vraimentdétourner le texte sacré de son
sens naturel ; c'est de plus supposer ce qui est en ques-
tion, et dire équivalemment : Notre époque n'a point à
s'inquiéter de la un des temps ; elle ne saurait être l'Ob-

tînt- question,
actuello.
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Quel est le sens du Décret du Ve Concile de lalran.

jet d'avertissementsdivins à ce sujet, car elle en est encore
fort éloignée.

Ce sujet si délicat de la proximité relative de la fin des
temps et des difficultés qu'elle soulève, nous l'étudicrons
lorsque nous parlerons des objections relatives à la !',n

que nous reconnaissonsà la Prophétie(ch. XIV et ch. XV),

Mais dès maintenant nous devons examiner si le décret
du Ve Concile de Lalran qui nous est objecté ne nous
interdit pas de poursuivre plus loin nos recherches. < e
décret, nous l'avons étudié déjà, à propos de la législa-
tion de l'Eglise sur les prophéties; il nous faut ici l'envi-
sager à un point de vue plus spécial.

IV.

Dans sa onzième session, tenue le 19 décembre -15lu,

sous la présidence du pape LéonX, le cinquième Concile
de Latran interdit de fixer l'époque de la venue de l'Anté-
christ et du jugement dernier : « tempus praefixum
Antichristi ant diem certum judicii. »

Les termes dans lesquels est formulée cette défense sont
à eux seuls une réponse à l'objection qu'on voudrait en
tirer.

Léon X, dans ce décret, qui fut lu en pleine séance du
Concile, a soin de spécifier lé genre de prédiction ou
d'annonce qu'il interdit et condamne, et ce n'est pas en
vain qu'il emploie les expressions « tempusprwfixum ».
et « diem certum ». 11 s'agit ici d'une détermination
précise du temps de l'Antéchrist ou du jour certain du
jugement.

Et en effet, dans les raisons qu'apporte le Pape pour
expliquer sa décision, il est fait allusion aux excès de
langage des prédicateurs de l'époque.

Ces prédicateurs jetaient le trouble et la confusion
dans les esprits en « donnant leurs pronostics pour de»
inspirations de l'Esprit-Saint, leurs visions pour de>
clartés célestes » (voir le très intéressant récit que faii

Le V" Concile
île Latran.
IV. Tempus
prcvfixum...

Diem certum....

Il s'agit il'unc
détermination

précité
de l'éiioquo île

l'ai>i>aritiou
do l'Antéchrist

on du
Jugement
dernier.

Désordres
et exc.es visés

par lo Concile.
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Occasion de ce dérnl. — -

Il vise les prédications.

l'historien Pastor de ces scènes de désordre, et que nous
avons rapporté pp. 13-15).

Ces manifestations, qui devenaient si générales et si
fréquentes en Italie à cette époque, étaient d'autant plus
dangereuses qu'elles étaient en somme dirigées contre la
personne môme du Pape, contre Rome et contre l'Eglise.
(in prétendait s'autoriser de défaillances individuelles
ciiez certains dignitaires ecclésiastiques pour se soustraire
à toute autorité ; oubliant que l'autorité de Pierre est invio-
lable et demeure tout entière dans ses représentants, alors
même que leur vie privée les en rendrait indignes, on
voulait rendre la Papauté responsable des fautes person-
nelles d'un Alexandre VI, que l'on se plaisait à exagérer
encore. Au lieu d'admirer que depuis dix-huit siècles,
dans une aussi longue suite de Pontifes, le nombre des
papes infidèles à leur mission eût été si minime, on en
venait à traiter le Vicaire de Jésus-Christ d'Antéchrist.

La réforme n'était d'ailleurs qu'un prétexte, car on fer-
mait les yeux sur tout ce qu'avait entrepris dans ce sens de
l'abolition des abus le même Concile de Latran, réuni dans
ce but par Jules II dès 1512 ; bientôt Léon X allait se voir
obligé d'excommunier le moine apostat Luther (1550).

On comprend donc, par des considérations basées sur
l'histoire, quels étaient le sens et la raison d'être des
défenses portées par le V= Concile de Latran, en 1516.

De plus (comme nous l'avons déjà fait remarquer), et
c'est là un point capital, le décret concerne explicitement
la prédication, l'enseignement public et officiel de la
parole de Dieu (voir M&r GUKRIN, Les Conciles géné-
raux el particuliers, 18G9, t. III, pp. 272 et 273).

Enfin, dans le même décret, la décision dont il s'agit
est présentée comme ne préjugeant rien sur les prophé-
ties de l'avenir :

« Cependant, y est-il dit, comme les Apôtres nous- recom-
mandent d'un côté de ne pas éteindre l'esprit et de ne pas
mépriser la prophétie (I ï'hess. IV) ; d'un autre, de ne pas
croire à tout esprit, mais d'examiner s'il vient de Dieu
(I Joann. IV); nous voulons que les inspirationset révélations

Le décret visa
les

prédications.

I.o mémodécret
admet la
possibilité

de révélations
ou de

. .prophéties
.privées.
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Conclusion.

particulières, avant d'être rendues publiques ou prèchées au
peuple, soient réservées à l'examen du siège apostolique. *

Ainsi, loin de nier la possibilité de semblables proplié.
ties, le décret de Léon X la suppose, puisqu'il en fan
l'objet d'une réglementation spéciale (réglementation
d'ailleurs modifiée par ses successeurs Urbain VIII, Clé-
ment IX, et S. S. Léon XIII).

A tous les points de vue, il y a donc un abîme cntiv
les vaticinations des prédicants du seizième siècle visées
par le V« Concile de Lalran, et la Prophétie des Papes.

D'un côté nous voyons des hommesexaltés et plus ou
moins en révolte contre l'autorité de l'Eglise, qui se pré-
sentent publiquement comme inspirés d'en liant pour
prononcer la déchéance de Rome et de son Pontife, — de
l'autre, nous trouvons un document privé, depuis plu-
sieurs siècles connu, toléré, et, sinon explicitement
approuvé, du moins consulté avec intérêt dans la sainte
Eglise, une suite de légendes ne tendant qu'à l'exaltation
de l'autorité pontificale et laissant prévoir de loin, d'une
manière discrète et voilée, le couronnement final des
serviteurs de Dieu, après les luttes et les épreuves vail-
lamment supportées.

* * *

Mais cette Prophétie d'où l'on pourrait tirer de si im-
portantes conséquences, n'est-clle pas l'oeuvre d'un faus-
saire? Si l'on ne peut attaquer directement son autorité
par des raisons tirées des perfections infinies de Dieu, ou de
l'ordre surnaturel établi par sa providence, ne peut-on pas
du moins mettre en doute l'origine humaine qui lui esi
attribuée?

Nous sommes 'ùnsi amené à étudier la valeur des
objections qui visent Yauthenticité des Légendes des
Papes.

Conclusion.
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Objections relatives à l'authenticité
de la Prophétie.

La Prophétie des Pajies est-elle antérieure à l'époque
,1, sa publication par Arnold de Wion, et remonte-t-elle ''

au douzième siècle ? — Kst-elle l'oeuvre de S. Malachie,
archevêque d'Armagh ?

Tels sont les deux points qui, pour nous, résument ici

ia discussion (voir pp. 155 et 150).

Ces deux questions, celle de son ancienneté et celle de
son auteur, ont été l'objet d'attaques nombreuses. En
particulier on a cherché par tous les moyens à prouver
ipie la Prophétie ne pouvait venir de S. Malachie, comme
si la question d'autorité divine et d'origine surnatu-
relle n'était pas ici le point essentiel (voir pp. 1 'i3, 144,
l.'iâ et lûfi).

Les conclusions auxquelles nous sommes arrivés au
sujet de cette autorité de la Prophétie pourraient nous
dispenser d'aller plus loin. — L'origine surnaturelle ex-
clut en effet l'idée seule d'un faussaire.

Il nous faut cependant passer en revue les objections
qui se rapportentaux deux points en litige, afin de ne pas
encourir le reproche de fermer les yeux aux raisons ou
aux affirmations qu'on nous oppose.

Dans cette étude, nous suivrons le même ordre que
dans l'exposé des preuves d'authenticité. — Nous discu-
terons d'abord les objections relatives à Yancienneté de
la Prophétie, qui sont de beaucoup les plus importantes.
Nous examinerons ensuite les raisons par lesquelles on
veut prouver que S. Malachie n'est pas Yauteur des
légendes des Papes.

Etat
de la question.

! Marche a suivre
dans

notre étude.
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Quatre séries d'olijcrtions. -— Silence des auteurs.

I.

OBJECTIONS RELATIVES A L'ANCIENNETÉ Kl". I.A l'UOPIIÉTIE

La Prophétie des Papes, dit-on, ne saurait remonterau
douzième siècle.

1° Mlle ne se trouve signalée parajicunauteuravant \W/...

— 2° Les conditions dans lesquelles elle a été publiée à la
fin du seizième siècle par Arnold de Wion n'offrent pas les
garanties qu'on est en droit d'exiger pour un document de
cette importance. — 3° On peut facilement en expliquer
l'origine en la supposant fabriquée à l'occasion du con-
clave de 1590, pour favoriser l'élection du cardinal Simon-
celli, auquel convient précisément la devise correspondant
au pape de celte époque. — A" Enfin, certaines allusions
au paganisme trahissent le temps de la Renaissance.

I I.

Silence dés auteurs.

Moréri expose en ces termes l'objection tirée du silence
des auteurs :

« Il est certain qu'aucun auteur n'a parlé de ces prophéties
avant Arnold de Wion, religieux de l'ordre de Saint-Benoit.

/» S. Bernard, qui a écrit ht vie de S. Malachie et qui a rap-
porté ses moindres prédictions, n'a point parlé de cc-
prophéties.

» Nul auteur de ce temps-là n'en parle, ni Ot/ion de Frisin-
ghen, ni Jean de Sarisbcri, évêque de Chartres, ni Pierre l<

Vénérable, abbé de Clun/ {sic).
* Tant d'autres qui ont écrit au sujet des Papes depuis la

mort de S. Malachie n'en disent rien, ni le continuateur de
Marianus Scotus, ni Bordini, ni Platina, ni Papyre Masson, ni
Onuphre Panvini, ni Joannel qui écrivit l'an. 1570.

» Les Irlandais qui ont pris soin d'écrire les merveilles des
saints de leur pays, et qui ont donné au public les vies de
S. Patrice, de S. Colombe, abbé, et d'une S" Brigitte du

Quatre séries
d'objections
concernant

l'anciennetédu
document.

Arguments
île Moréri ot ite

Moncstrlcr
au sujetdu

silence
des auteurs.
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l.r silence des ailleurs ne fmirnil qu'un argument nfgatif.

ne pays, comme de trois prophètes dont ils ont rapporté
], révélations, n'ont rien dit de celle de S. Malachie.

,
l.c cardinal Baronius, Sponde, Bzovius et Raynaldus ne

. t mille mention de ces prédictions dans les Annales ecclè-

,
.//./Hi'.v, non pas même Ciacconius dans les Vies des papes

,/es cardinaux.

,
Ainsi ce silence de ,|oo ans est un fort préjugé pour la

.
.position de cette prophétie. » (Dictionnaire universel, au

,
'a Malachie.)

L'objection de Moréri ne fait que reproduire les argu-
ments du P-. Menestrier. Elle confond d'ailleurs les ques-
liuiis relatives à l'ancienneté de la Prophétie avec celles
.mi ont trait à son auteur.

Nous remettons à plus tard la réponse aux raisons qui

- iiiblent s'opposer à ce que S. Malachie soit considéré
eiinie l'auteur des légendes des Papes. — Le point qui

-urtout nous intéresse en ce moment est de défendre Yan
i
ii'inteté de la prédiction.

* Y *

La difficulté tirée du silence des auteurs jusqu'à Arnold
de Wion, n'est qu'un argument négatif, et ces sortes
^'arguments ne valent rien dans les questions histo-
riques C, tant qu'il n'est pas prouvé que l'historien aurait

'' l.;i l'roviilcnee ;i permis i|iii' îles i.uvr.i^.'.s île îin-iiiièri' importance ne
-s.-ut iliViiuverls (|ui. Iiii'ii îles Mècles après la moit île leurs autours, l'our-

:'."i se lu.uilier plus exigeant puni- le l'ociiint'iil qui nous occupe, que |ioui- taul
.'-.lits mis au juin- pour la piviuièie l'ois par Malulloii, d'Arliçry, Mai ou l'itra
..il' l'iielicral, p. '.'"i) ?

Nous citerons eiicorc, ™ répoiulanl aux olijrrlions concernant la qucslion
auteur, au moins un ouvia^i- important île S. Malai-hiu lui-même, ([ni ne nous

-1 point parvenu. Sinous n'étions pas renseignés par ailleurs sur son existence,
""s punirions être tentés île croire que le saint Evoque n'a rien écrit, la pour-
inl, al'lirmer que cet oiivi-agi' u'exislo pas seiail sans duiilc une erreur. — On
"il par cet exemple quel cas il faut faire de l'argument qui s'appuie sur le
ilence des ailleurs.

Conditionspour
*iu'un

argument
négatif

soit concluant.
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Conditions pour qu'un argument négatif ail de la valeur.

pu et aurait du parler du fait en question 0>. Les raisins
positivesempruntées à d'autres témoignages n'en cous.T.
vent pas moins leur valeur, et ces témoignages, en ce.,ni
concerne notre question, nous les avons énuinérés en trai-
tant de l'authenticité de la Prophétie des Papes (voir pli-,<
haut pp. ÎGI-ISIJ).

Il est facile toutefois, connue nous le montrerons
. u

passant en revue les différentescatégories d'auteurs inv.i-
qués par Moréri, de comprendre comment, pour la plu-
part, ils n'ont pas même eu la possibilité de mentionner
cette Prophétie.

Parmi les auteurs que signale Moréri, les uns vivaient
à l'époque de S. Malachie, d'autres, postérieurs à celle
époque, ont écrit leurs ouvrages avant la publication de
la Prophétie, les autres enfin ont pu connaître celte
Prophétie par \c Lignum viloe ('->.

Nous passerons en revue ces trois classes d'écrivains.

A) Auteurs du XII siècle.

<•'
Nul auteur de ce temps-là n'en parle, dit Moréri, ni

Troiscatégories
d'auteurs.

Comment ou
peut expliquer

11) « Argitiih'tilum itegiitivnm in rébus historicîs exigui admodum est pon-
deris, nisi probari queat istos scriptores nusquam eoruni meminisse quorum
mcntioiiem facero et potuisseul tndcbtiisseiit... »

Crùger, qui fait cette remarque, rapproche ce silence des auteurs de celui
qu'ont gardé d'autres écrivains, qui certainement avaient lu Wion et les com-
mentaires des devises. On ne saurait conclure de leur silence que la pré
pbétie n'est pas reproduite dans l'ouvrage du Hénédictin de Padoue.

-Ainsi ^/Inlotiius Possevinus, lAppiiralits Sucer, cite le Ligiium vit.e et I

vie de S. Malachie qui précède la Prophétie, mais il ne mentionne pas U-
légendes des papes. Un amre êrudit, Gilvrtut Voetius rapporte d'autres pro
phéties ; mais non pas la Prophétie des Papes.

L'auteur protestant conclut avec Pline (lib. 1U, cp. 16) : « Majora ess-
alia, alia clariora ».

l"-l Moréri fail encore une classe à pari des ailleurs irlandais, qui n'ont poin'
signalé les prédictions de leur compatriote S. Malachie.

Lorsque nous étudierons les iliflieullés qui semblent s'opposer à ce qu'on reçu
naisse S. Malachie pour l'aulcur des légendes, nous traiterons spécialement il

la qucslion du silence de S. lletnard, ami et conliilcnl du saint évèque, r.insi que
du silence des auteurs irlandais (voir pp. (illlï-litlli).

Nous ne parlons ici que des trois calégories principales d'auteurs auxquels
fait allusion l'argument de Moréri et de Menestrier.
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Silence des ailleurs du \ll' sièrle.

()!ion de Frisinghen, ni Jean de Sarisberi...., ni Pierre le
t i

d
y nerable— »

H'après la vie de S. Malachie et le caractère de la Pro-
phétie des Papes, nous avons cru pouvoir donner comme
probable la date de I K.'.l pour la composition des légendes
qui sont attribuées au saint. — Innocent II était alors le
Pontife de Home. Malachie était venu lui soumettre plu-
sieurs requêtes pour le bien des Eglises d'Irlande. Le Pape,
qui l'avait en haute considération, le retint un mois à
lîoine, et c'est alors que notre saint aurait consigné par
écrit ses visions sur les temps futurs (voir pp. 188 et 189).

11 est vraisemblable qu'il communiqua son manuscrit au
ptqie, dans lequel il aimait à reconnaître le Vicaire de
Jésus-Christ, et pour lequel il avait une vénération spé-
ciale, ainsi qu'il ressort de sa vie tout entière (voir pp. 27-
•.".), et pp. ISO et l'.HN.

Quoi d'étonnant si les contemporains de S. Malachie
n'ont pas eu connaissance d'un écrit confié au Pontife de
Home, qui pouvait avoir, ainsi que le saint évoque lui-
même, des raisons de garder secret jusqu'à nouvel ordre
nu document aussi grave dans ses conséquences?

Les auteurs signalés par Moréri vivaient d'ailleurs bien
loin de la Ville sainte, et il n'y a pas lieu d'être surpris
si, d'Allemagne et de France, ils n'ont pu être au courant
des rapports confidentiels de l'archevêque d'Armagh avec
le Pape.

* * *

Les réponses que nous donnons no s'appuient, il est
vrai, que sur des hypothèses. Mais ces hypothèses
sont au moins probables. — Et d'ailleurs, pour être en
droit de réclamer des réponses positives, il faudrait appor-
ter des raisons positives. Nous avons exposé les nôtres
en prouvant l'autorité et l'authenticité de la Prophétie;
nous attendons celles de nos adversaires.

Les considérations que nous allons développer au sujet
du silence que gardent les auteurs des siècles suivants,

le silence
des auteurs du

Xlf siècle.

Légitimité
des hypothèses

formulées.
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Silrnre des ailleurs entre l'é|mqiir de S. llalarliir et celle de Wion.

jusqu'à la fin du seizième, pourront s'appliquerencore jus.
qu'à un certain point aux auteurs contemporains 1,.

S. Malachie.

B) Auteurs des Xm, XIV, XV' et XVI» siècles,
antérieurs à Arnold de Wion.

<r Tant d'autres qui ont écrit au sujet des papes depuis !..

mort de S. Malachie n'en disent rien. .. » (Moréri.)

Le silence de fous ces auteurs peut s'expliquer de «Ici \
manières: ou bien, comme le prétendent les adversaire,
de la Prophétie, l'écrit de S. Malachie n'existait pas :i

leur époque, ou bien il était resté inconnu par une di:
-position providentielle.

Pourquoi donc conclure de ce silence temporaire à \.\

non-existence do la Prophéti?? De; quel droit mettre Die:
en demeure de manifester au monde une prophétie au^
sitôt après son apparition?

D'après la fin que nous avons cru devoir attribuer à Y-

Prophétie des Papes, sa connaissance est tuile surloir
vers les derniers temps, car elle semble avoir pour bu

1

de faire prévoir l'approche du grand jour du Jugcinen:
par le nombre de papes qui doivent encore se succède!
sur le siège de Pierre (voir pp. •„>7<S--.!K3). — Depuis trot-
siècles déjà les prédictionsde S. Malachie sont connues, ci
il en reste encore un certain nombre. La connaissance(h-
document semble donc bien venue en son temps.

Que si l'on demande pourquoi Dieu aurait dicté dès !<

milieu du douzième siècle à son prophète des prédictions
dont l'utilité ne devait se faire sentir que bien longtemps
après, nous répondrons :

1° Nous ne sommes pas juges de ce qu'il convient é

Dieu de faire dans l'ordre surnaturel.
2" En particulier, Dieu pouvait avoir des raisons spé-

ciales de parler au saint archevêque d'Armagh, et peut-
être de consoler le pape Innocent II au milieu de toutes

silence
des auteurs

depuis le X1L"
jusi|ii'au

XVI' siècle.
Dimblc

i \plii-ation
possible.

Aucune ne
s'impose
il priori.

Olijection.
lli>.n«e.
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l'ivriiuoi la l'ropliétie remonte au XIIe siècle. — les auteurs postérieurs à Wion.

s.s épreuves par la vue de la longue série de Pontifes qui
devaient lui succéder.

i" Knfin, la réalisation que l'on put constater lors de
1;. publication d'Arnold do Wion au sujet des devises des

pr.pes antérieurs à 1590, fut un signe que la Prophétie
méritait son titre. Celte dernière raison semble pleinement
suffisante pour expliquer le long intervalle de temps qui
s'écoula entre la révélation et la publication des légendes
d.s papes.

Xous-inèmes, dans notre étude de la Prophétie, nous
avons compris à ce point de vue l'importance et l'utilité
,l.s devises qui se rapportent aux papes des trois derniers
siècles C. Leur vérificationest pour nous une garantiepour
le passé, en même temps qu'une source d'indications bien
précieuses pour l'intelligence des devises de l'avenir.

C) Auteurs postérieurs à Arnold de Wion.

" Le cardinal Baronius, Sponde, Bzovius et Raynaldus ne
font nulle mention de ces prédictions dans les Annales ecclc-
iiasliijucs, non pas même Ciacconius dans les Vies des papes et
tics cardinaux. » (Moréri.)

Le chapitre que nous avons consacré à la Bibliogra-
phie de la Prophétie des Papes suffit à nous renseigner
sur l'accueil fait aux prédictions qu'elle contient, lors de
leur publication. — Si quelques auteurs ont gardé le si-
lence, ce silence ne saurait être une preuve contre l'au-
thenticité de la Prophétie ; tout au plus pourrait-il être
une marque de prudence, ou encore l'expression d'un
.jugement purement personnel sur le caractère du docu-
ment.

Il est cependant certains noms d'historiens qui méritent
'l'être signalés d'une manière spéciale, comme ils le sont
par Menestrier, Moréri et Vallemont; car on est en droit
de chercher la raison de leur silence, alors que les ma-

Silenco
des auteurs
Jiostéricurs

u Wiun.

lll Vi-ir, pp. lii^-liU, les raisons il'èlmlier les devises iiu premier groupe.
:i(i
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Silence de Ciacconius, Baronius, Bzotiiis ef llajnaldiis.

tières qu'ils traitaient dans leurs gands ouvrages sem-
blaient réclamer la mention de la Prophétie.

Nous voulons parler d'Alphonse Ciacconius qui \-<\
présenté par Wion comme le commentateur des devise.,
et qui cependant ne fait aucune allusion à ces mêmes de-
vises dans sa Vie despapes et des cardinaux. — Nous
nommerons encore les grands historiens de l'Eglise : Bn-
ronius, Bzovius, Raynaldus, qui auraient eu bien des
occasions d'en parler; leur abstention ne saurait s'expli-
quer, ce semble, que par le pou de cas qu'ils faisaient de
la publication contenue dans le Lignum oilai.

* * *

L'objection relative à Ciacconius a été déjà discutée
plus haut, lorsque nous avons traité la question de rail-
leur des commentaires publiés par Wion à la suite des
devises (pp. 174 et 175).

Il y a lieu de croire que Ciacconius avait terminé son
Histoire des Papes du douzième siècle lorsqu'il eut con-
naissance du manuscrit que lui communiqua le Béné-
dictin A. de Wion. — Il semble d'ailleurs que la mention
de cet écrit devait plutôt trouver sa place dans un autre
ouvrage du même Ciacconius, comme nous l'avons l'ail

remarquer.

Quant aux grands auteurs de l'histoire de l'Eglise,
l'abbé Cucherat répond d'une manière péremptoire à
l'argument que tire Vallemont de leur silence :

« Baronius, Bzovius et Raynaldus sont les auteurs et conti-
nuateurs d'un seul et même ouvrage, les Annales ecclesiaslici.

» Les douze premiers volumes qui sont de Baronius ne vont
que jusqu'à l'an 1198, et s'imprimaient de 1588 a 1593. Ainsi
l'impression était achevée depuis deux ans quand Arnold de
Wion publiait pour la première fois sa découverte en 159=.
Comment s'étonner du silence de Baronius...? D'autre part le
premier continuateur de Baronius prenant l'ouvrage en 119$

Ciacconius.

Itaronius.
It/.uvius,

Itiiyualiliis.
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Celait à Hiiii île tirer l;i Prophétie tic l'oubli, au moment opportun.

oii l'a laissé Baronius, n'avait plus à s'occuper de la vie et des

.
Vrits de S. Malachie, mort en 1148.... U) »

* * +

D'après toutes ces considérations, il n'y a donc pas lieu
Je s'étonner du silence des auteurs au sujet des légendes
Jes papes.

II appartenait à Dieu, si la Prophétie était véritable, de
la faire apparaître au moment où la connaissance pou-
vait en devenir utile <"->.

Mais on trouve de nouvelles objections dans le mode
môme de publication qui en fut fait au seizième siècle.

U> lies raisons analogues mms expliquent le silence île Spontle, qu'allègue
encore le 1*. Menestrier. — Cet auteur, <|iii avait vécu dans l'intimité de Baro-
nius, a écrit un ahréyê de ses Annales ecclésiastiques ; il n'a donc pas eu à
ajouter du sien dans cet ouvrage, i|ui n'était qu'une reproduction en raccourci
ilo l'u'iivre du savant cardinal. 11 a publié aussi une continuation des Annales.
jusqu'en 102:2; à celte continuation peut s'appliquer le raisonnement fait plus
haut pour expliquer le silence de Baronius el de ttaynaldus.

*-) O'KKI.I.Y, qui a commenté les devises des derniers papes dans son
opuscule intitulé ; La Prophétie, de Home, fait le rapprochement suivant :

ft Sous le règne de Josîas, roi de Juda, un livre de la plus grande impor-
t.mce, et dont l'existence avait été ignorée jusque-là, fut trouvé dans le
temple par le grand-prêtre llelcias. Les paroles de ce livre annonçaient les
maux à venir, dont le Seigneur voulait que le roi de Juda fût informé à cette
époque précise. Ces paroles énonçaient que la nation juive deviendrait un
jour rétonnement et l'exécration de toute la terre. »

La découverte de ce livre inspiré, à laquelle fait allusion O'Kelly, est racontée
au IV" livre des Buis, ch. XXII, et au U" des Paralipomènes, eh. XXXIV. Mais

en s'accorde en général à considérer le livre dont il est fait mention, non pas
comme un livre inspiré, précédemment ignoré, niais comme un exemplaire pré-
cieux du Deutérouome, ou même peut-être du Penlateuque tout entier. — Si
le rm ,!osias lui cflVayé de la lecture de certains passages de ce livre, on ne
l'eut en conclure qu'il s'agissait nécessairement d'un livre généralement inconnu.

I.a comparaison proposée par l'au'cur île « la Prophétie de Home » pour expli-
quer comment les devises des Papes ont pu n'être découvertes que vers la fin du
seizième siècle, pèche donc par la hase.

Mais on ne doit pas trni'er une prophétie privée comme un Livre canonique. Et
d'ailleurs Dieu a pu avoir des raisons de maintenir cachées pendant plus curs
siècles des prédictions qui ne devaient acquérir d'importance véritable que vers
la tin des temps. Nous avons vu en etïet que le but de !a Prophétie des Papes

Conclusion,
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Théorie singulière dr Wringirlcn.

I N.

Manque de garanties d'authenticité dans la publi-
cation faite par Arnold de Wion.

A) Wion est-il un faussaii-e?

Quelques critiques modernes trouvent dans In manièiv
dont est rapportée lu Prophétie des motifs de croire qu'elle
a été inventée de toutes pièces par l'auteur du Lignuni
vilce.

C'est l'opinion prônée par le savant protestant Wcin-
garten (voir plus haut, pp. 107 et 1(18).

La théorie singulière de Weingarten a été analysée ci
combattue par un de ses coreligionnaires, A. Ilamack C).

Parmi les arguments que propose l'illustre professeur de
Berlin pour innocenter Wion, il en est que nous ne pou-
vons admettre ; mais, en dehors de ces arguments, il reste
bien des raisons convaincantes pour défendre le Bénédictin
de Padoue du reproche de fausseté, celle en particulier
exposée en premier lieu par Ilarnack (voir p. I6'i, note I).

Le fait seul qu'une pareille accusation n'a jamais été
formulée avant Weingarten, et qu'aussitôt parue elle a
été abandonnée et combattue, est une forte présomption
contre sa valeur réelle. Et en effet, nous l'avons vu
(pp. 1G1-167), soit qu'on envisage le. témoignage en lui-
même, soit que l'on considère la nature de l'auteur, le

genre d'ouvrage auquel appartient le Lignum ville, et
le caractère des lecteurs auxquels il s'adressait, ou que
l'on cherche le but que Wion aurait pu se proposer en fal-
siliant la vérité, on arrive à cette conclusion : l'auteur du

éta'.l de préparer à la venue du jjrand .luge « Jttilcx Ircitiendus », par l'énu-
méra'.ion des derniers papes.

L'important ici encore est d'établir l'existence de la Prophétie, comme pro-
phétie, et son autorité divine. Celte existence cl celte autorité une l'ois démon-
Irées, loulcs les difficultés qui pourroutélrc formulées ne sauraient avoir aucune
valeur.

U> Voir plus haut pp. 110 et 120, et p. ICI, note I.

Opinion
de Wcingnrh-n.

Réfutation
qn'en Fuit
Mnrnnck.
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argument qu'il lire d'un rapprochrinrnl mec rCpitome d'Oaoplire l'aniinius.

îji/num vilie n'a pas voulu tromper ses lecteurs; quelle
.pi'ait été sa valeur comme historien ou comme savant,
il faut reconnaître tout au moins qu'il était sincère et
loyal.

Il sera bon toutefois de passer en revue les raisons
qu'invoque Weingartcn à l'appui de ce qu'il avance.

1° C'est, dit-il, de YEpilome Pontificum Romano-
rum d'Onuphre Panvinius que l'auteurde la Prophétie
lire ses renseignements. Or le môme ouvrage sert presque
exclusivement de base aux études d'Arnold de Wion sur
les Papes dont il a l'occasion de parler dans son Lignum
riloe.

Le raisonnement est étrange.
Une môme source historique n'aurait-clle pu être con-

sultée par des auteurs différents?
On n'a d'ailleurs pas le droit de conclure de la concor-

dance des récits à l'identité des ouvrages consultés. Si bon
nombre d'indications historiques sont semblables dans le
commentaire des légendes et dans le grand ouvrage d'Ar-
nold de Wion, il ne s'ensuit pas que l'un et l'autre écrit
aient été inspirés d'Onuphre Panvinius. Quelle que soit la
source d'informations, la vérité historique doit rester la
même : et pour prouver que cette source est commune, il
faudrait établir qu'une même erreur, ou qu'une môme
particularité, dont la mentionserait autrement inex-
plicable, se trouve reproduite dans les deux ouvrages
que l'on prétend assimiler.

Kt puis, est-il vrai que les données sur les papes,
contenues dans les écrits en question, concordent toujours
avec les renseignements fournis par YEpilome d'Onuphre
Panvinius?

Pour la Prophétie des Papes en particulier, il y a lieu
de distinguer le texte môme des légendes, et les com-
mentaires dont elles sont accompagnées. Le critique alle-
mand a tort d'attribuer à l'auteur de ces légendes les
emprunts qui seraient le fait de l'interprète.

Raisons
«le Weingartcn.
1* liaison tiréo
des emprunts

fnits
a Fnnvinîus.

Valeur du
mlsonnoniout,

La concordance
du

.Lionum vitat
et des légendes
aveo Panvinius

est
fort discutablo.

11 faut
distinguer

le texte et le
commentaire.
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la Prophétie el son Commentaire ne sonl pas des copies de Panvinius.

Au reste, il est faux que cet interprète se condamne \
copier ou à reproduire des renseignements puisés <lan>
YEpilome. Un exemple emprunté à l'une des premières
légendes, celle d'Urbain III, nous en fournira la preuve.

Le pontificat de ce saint pape est caractérisé par l'em-
blème étrange Sus in cribro. Cette devise, sous sa forme
énergique, semble annoncer au sens moral la grande
épreuve (cf. Amos, IX, 9, et Luc, XXII, 31) du règne
d'Urbain III : Jérusalem, la ville sainte, sera envahie par
les Musulmans, profanée et souillée par leur présence.
Ce fut en effet là l'événement capital de ce court ponti-
ficat, et la douleur que ressentit Urbain de cette profana-
tion des Lieux saints le conduisit au tombeau.

Sans nous attarder à discuter ce sens moral ou sym-
bolique, cherchons quelle a pu être Yoccasion du jeu de
mots d'après le commentaire adjointà la Prophétie.

Le commentateur, «'attachant uniquement aux mots,

Ce dernier
même n'est pas

une copio
de Panvinins.

et cherchant à tout expliquer de la

personne mémo du pape, paraphrase
en ces termes la légende : Mediola-
7ie?isis, familia Cribella,quoesuent
pro armis geslal. — Ainsi il sup-
pose que la famille Crivelli à laquelle
appartenait Urbain 111, avait minore
dans ses armoiries. Au contraire,
YEpilome d'Onuphre Panvinius
attribue à ce pontife un écusson qui

porte un aigle et un crible M.

Ce simple rapprochement suflit à nous montrer com-
bien l'objection est superficielle.

Nous aurons d'ailleurs lieu de constater plus d'une fois
dans notre explication de la Prophétie des contradictions

U) Dans les armoiries qu'il donne à Urbain III, Onuplirc Panvinius (ou plutôt
son éditeur Strada, voir plus haut p. 50", note 1) n'indique pas les couleurs
ou les émaux. Nous les empruntons à d'autres sources. — La seule question
intéressante est d'ailleurs ici celle des ligures que porte le blason.

Nous discuterons la question des armoiriesdes différents papes dans notre com-
mentaire détaillé (LES PAPES ET I.A PAPAUTÉ).
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Argument lire rir la mrnlion qui rsl (aile île Ciarronins.

on des différences entre l'auteur même des légendes et le

,
nnmentateur.

2° Une autre raison exposée par Weingarten pour éta-
blir que Wion a fabriqué les légendes des papes, c'est
iju'il présente comme en étant l'interprète le Dominicain
Alph. Ciacconius, et que Ciacconius ne saurait être consi-
déré comme tel.

Weingarten en donne deux preuves : d'abord le silence
jjfirdé par ce savant au sujet de la Prophétie des Papes
dans son grand ouvrage Vies des Papes et des Cardi-
naux; — et puis les fautes et les erreurs grossières que
l'on rencontre dans les commentaires : ces fautes et ces
erreurs, dit-il, ne sauraient être le fait de Ciacconius; il
y a donc lieu de croire que les commentaires, et par suite
les devises (qui ont avec les commentaires tant de rap-
ports), viennent de Wion lui-même (voir p. 108).

Voilà les raisonnements que Weingarten trouve à op-
poser à toutes les raisons positives que l'on peut donner
de la loyauté de Wion 1 le silence de Ciacconius, qu'il
interprète en laveur de sa thèse, et qui n'est en somme
qu'un argument purement négatif, comme nous l'avons
fait observer (pp. 557 et 558), — et des raisons internes
fondées sur l'opinion toute personnelle qu'il s'est formée
de la publication faite par Wion d'une part, et du caractère
de Ciacconiusd'autre part.

Nous avons vu ce qu'il faut penser du silence de l'auteur
des Vies des Papes el des Cardinaux (voir pp. 172-175).

Quant aux faussetés ou aux erreurs que l'on prétend
découvrir dans les légendes des papes, nous avons lon-
guement établi et nous montrerons encore dans notre
étude détaillée de la Prophétie, qu'elles n'existentque dans
l'imagination de nos contradicteurs (voir pp. 497-513,
ainsi que LES PAPKS ET LA PAPAUTÉ). — Du reste
on s'accorde en général, contrairement à l'opinion de
Weingarten, à reprocher à Ciacconius un certain man-
que de critique, qui s'alliait pourtant chez lui à une grande
érudition.

2' Hni!.on liréo
de la mention

que fait Wion
de Ciacconius.

Ce qu'il faut
en penser.
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Conclusion île Wringarlrn.

.

Le double point de départ du raisonnement de Weih-
garten est donc faux.

Mais que dire de la conclusion? Parce qu'on aurait éta-
bli que Wion a attribué à tort à Ciacconius les commen-
taires des devises, serait-on autorisé par là même à incii-
miner sa bonne foi? aurait-on le droit surtout de confondre
l'interprète et le prophète, sous ce prétexte singulier qu'il
y a entre les légendes et leurs explications des ressem-
blances? Comme si un commentaire ne devait pas avani
tout s'inspirer du texte qu'il accompagne!

Aussi bien, nous auronsà étudier et à discuter ces inter-
prétations qui soulignent les légendes, et nous consta-
terons plus d'une fois que les explications proposées par le
commentateur ne sont ni faciles ni sûres.

* * *

Weingarten fait encore quelques rappochements sans
valeurpourjustifier son hypothèse (voir plus haut, p. 108).

« Wi'on, dit-il, avait séjourné en Italie. » — Mais est-il
le seul savant du seizième siècle (ou du douzième siècle)
qui ait eu cette facilité pour connaître les choses de KomeV
Etait-il d'ailleurs si nécessaire d'être sur place, et ne pou-
vait-on lire partout ailleurs en Europe Onnphre Panvi-
nius, — s'il est vrai, comme le soutient Weingarten, que
cet auteur soit la source des informationsdu Prophète, —
ou encore tout autre historien de l'Eglise ou des papes!

«Wion s'intéressaità l'histoire de la papauté. »— Sans
doute comme tout chrétien et tout religieux. Mais il ne
parle des papes qu'à propos de l'ordre de S. Benoît.
Son but n'est pas de faire une histoire des papes.

« La science du blason ne lui était pas étrangère. » — Il
est question du blason, il est vrai, dans les commentaires
de la Prophétie, qu'il insère dans son livre. Mais son ou-
vrage montre en lui plutôt le religieux affectionné à son

Ttapproehn-
ments faits par

YVctngnrten.

Séjour de Wion
on Italie.

Son goût pour
l'histoire

de la Papauté
et pour

la science du
blason.
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Quelques rappriieaemrnls.

Ordre et à l'Eglise qite le savant chercheur d'antiquités ou
,l'n'inoiiies.

« Il était crédule! » — C'est là, avons-nous dit, une !

l'.iison de plus pour ne pas lui attribuer la fabrication de
prophéties qui trahissent partout, pour qui sait les lire et
1rs comprendre, la science profonde, les idées élevées, en
même temps que l'esprit surnaturel de leur auteur (voir
PP. 181-180).

« Il était aveuglément, attaché à son Ordre et au Pape ! »

—
Mais loin d'être des raisons qui infirment son témoi-

gnage, cet attachement à sa Religion, cette soumission au
Vicaire de Jésus-Christ constituent son plus beau titre de
gloire. Ils excluent toute idée de supercherie, et nous re-
cueillons de la bouche du critique protestant cet aveu
comme un hommage rendu à la pureté de vues d'Arnold
de Wion.

« Mais ce môme Wion était un savant sans critique »,
ajoute Weingarten. — Depuis quand est-on en droit de
confondre le défaut de critique, si tantest qu'il existe, avec
l'honnêteté ou la loyauté? Et ces prédictions obscures
et informes du temps de .Toachim et des Illuminés que
Wion aurait étudiées, pouvaient-elles développer chez
Wion la perspicacité, la précision, le jugement et la lar-
geur de vues que nous fait découvrir dans la Prophétie
des Papes le se?is moral ou le symbolisme des légendes
(voir plus haut pp. 181-185) ?

Quant au jugementque porte Weingarten sur les Béné-
dictins, il est permis, de ne pas l'accepter sans examen,
étant donné que ce savantest un protestant et par consé-
quent juge et partie. Sans doute l'Ordre illustre de S. Be-
noît lui déplaît parce qu'il y reconnaît l'un des plus fermes
appuis de la papauté, dont il se refuse à saluer le carac-
tère divin et l'autorité souveraine. Et pourtant qui dira
ce que nos savants modernes doivent actuellement encore
aux patientes recherches des religieux Bénédictins du
moyen âge et de la renaissance? — Les limites qui nous
sont imposées par la nature de notre travail nous inter-

Sa crédulité.

Son
dévouement
à son Ordre

et a
la l'npauté.

Son manque
de critique.
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Dans quel sens Wion a pn dire que lieaucoup désiraient connaître la Prophétie.

disent d'examiner en détail le rôle magnifique joué jou-
les moines d'Occident à ce point de vue même du progrès
de la science. Mais il nous suffit de faire remarquer uno
fois de plus que la question n'est pas là. On attaque lu
loyauté de Wion. Or il ne saurait être question de falsi-
fication (voir pp. 161-167 et pp. 565-568) et le manqua
de critique, si grand qu'on le suppose, n'autorise pas à
traiter ce religieux de faussaire.

Weingarten termine sa longue argumentation par une
affirmation qui prouve qu'il n'a même pas compris les
paroles par lesquelles Wion annonce la publication qu'il
fait de la Prophétie.

Il donne comme raison do cette publication que « beau-
coup désiraient la connaître. »

Le sens naturel de cette phrase, c'est que, dans son
entourage, ou parmi ses co7ilemporains qui suivaient
ses travaux, on avait eu connaissance du fameux ma-
nuscrit contenant la Prophétie. Les rapports échangés
entre le Bénédictin de Padouc, A. de Wion, et le Do-
minicain d'Espagne, Ciacconius, au sujet des commen-
taires des devises, purent être une occasion toute naturelle
pour intéresser au document les religieux de deux grands
Ordres et les savants de deux illustres contrées. On s'ex-
plique facilement que la curiosité publique, dans un cer-
tain cercle tout au moins, ait été surexcitée et comme
aiguisée par l'annonce de ces prédictions que l'on disait
si clairement réalisées jusqu'alors. — Ce point do vue
permet peut-être de mieux comprendre qu'aussitôt après
son apparition, la Prophétie des Papes ait fait l'objet de
tant d'études et de tant de recherches.

Or cette réflexion môme de Wion : a mullis deside-
rata, devient pour Weingartenun nouvel argumentcontre
sa loyauté et sa franchise. Il ment évidemment, ce Béné-
dictin, car c'est en vain qu'on cherche dans les auteurs
qui l'ont précédé une simple mention de la Prophétie !

En face de raisons pareilles, il semble inutile de prolon-
ger une discussion qui risquerait fort de passer à côté du
texte de Wion. Nous avons du reste étudié plus haut les

Une erreur
d'interprétation

de la part
de Weiiigartcll.
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Manque apparent de garanties dans la publication laite par Wion.

r!ii'-onscapables d'expliquerce silence des auteurs pendant
les quatre siècles qui se sont écoulés entre la composition
,1e la Prophétie et sa publication (voir pp. 558-563).

1 ¥ *

Mais s'il faut'admcttreque Wion n'a pas voulu tromper,
peut-être a-t-il été trompé lui-même.

B) Impossibilité de contrôler les affirmations de Wion.

La critique historique a ses exigences. Or il faut recon-
naître que le Bénédictin italien, qui a publié le premier,
dans son Lignum ville, la prophétie qu'il attribuait à
S. Malachie, n'a rien fait pour satisfaire la curiosité la
plus légitime. — 11 ne parle ni de l'époque de sa décou-
verte, ni de la bibliothèque où se trouvait le précieux
manuscrit, ni des signes auxquels il a pu déterminer sa
date et son auteur, ni des raisons qu'il avait de croire
qu'il se trouvait en présence d'un texte ou d'une copie
authentique C.

A cette objection nous avons déjà donné implicitement
une double réponse :

1° Nous avons ônuméré les raisons qui militent en fa-

Kxigcuccs
de la critique

historique.

Double réponse.

1' Il faut
convaincre

'1) « Si, pour donner aut/jorité a des actes publics et à des titres anciens
i! tant nécessairement prouver leur antiquité, rapporter fidèlement d'où ils
ont été tire;;, produire les seings, les jt\uix et les autres témoignages qui peu-
vent les authentiquer : examiner si le caractère, le stile, l'itHCre, le parchemin
ou le papier sont anciens ou récents : faire juger par der expertssi le carac-
tère est naturel, ou s'il n'a pas été contrefait ; rechercher l'occasion, le motif
et les autres circonstances qui ont donné lieu à cet acte ; voir si la teneur n'a
rien de contraire aux usages du temps auxquels on tient qu'il a été fait,
produire des témoignages et des attestations des contemporains qui les ont
signés, et voir s'ils y ont pu être présents, s'ils vivaient alors, etc. (car tous
les jours nous découvrons par ces observations la fausseté de plusieurs actes
et instruments supposés) ; beaucoup plus faudrait-il examiner des Oracles,
àes Prophéties que l'on attribue à des saints d'une vertu, d'une piété et
'i une sainteté reconnue. — Or je dis que toutes ces marques qui peuvent
établir la foi humaine et une créance raisonnable manquenta ces prétendues
prophéties. » (P. Ci,. MKNESTKIEII, Philosophie des images énigmatiques,
i>. are.)

Comme on le voit, le P. Menestrier suppose dans son raisonnement que toute
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Commenl noire raison ilnil (Ire satisfaite.

veur de l'authenticité du document, et nous avons nt..|i.
tré combien il est difficile d'admettre qu'Arnold de \\.,^
se soit trompé ou ail cherché à tromper ses lecteurs.

Si notre curiosité n'est pas satisfaite m sur bien ieS
points qui auraient pu nous intéresser, notre raison lu
moins a les motifs les plus sérieux d'admettre que la Pn,.
phôtic n'est pas l'ujuvre d'un faussaire, à ne considéi er
la question qu'au point de vue critique (voir pp. 156-18*,).

?° Surtout nous avons établi une différence absolue
entre un témoignage historique et une prophétie
(pp. I'i3 et lVi).

Le témoignage historique lire toute son autorité <lo

celle de son auteur, ou du contrôle des contemporains et
des circonstances diverses qui en sont la garantie. Pour y
ajouter foi, il faut connaître l'origine de l'écrit, et consta-
ter qu'il n'est entaché ni d'ignorance, ni de mauvaise foi.
C'est ici que la critique historique a droit de cité avec toits
ses raffinementset toutes ses exigences.

La prophétie, au contraire, porte en elle-même sa
marque do vérité et sa garantie. Elle est avant tout tut
signe, si les prédictionsqu'elle renferme trouvent leur réa-
lisation dans les événements. Cette conformité ou celle
concordance des événements avec l'annonce qui en a été

la raison, et
non satlsfn'rc
la curiosité.

*• Il s'agit
d'uneproptiéln;

et non pas
d'un

témoignage
hielorique,

Tar sa
réalisation

une prophétie
devient

un signe
de vérité.

raulorilû d'une prophétie lui vient <lc l'autorité el dit caractère du sainl aui|U< I

on l'attribue. Nous avons vu plus liant (p. !.*•*> el 150) ri; qu'il faut penser il•
celle opinion.

Avant le P. Menestrier, le P. PAPEIIHOCH avait écrit dans les Acla Sanclorum
Propulxum Mail :

a Unde is eam habuit? ex quo manuscripto ? quam antiquo? ubi inve
niendo? qua fide transcripto? Nihil horum curavit Wion, nihil alii post eur.i
illius pseudoprophetioe assertorcs. »

« Il fallait, dit encore Vallemont, marquer de quelle main clic venait, s*

on l'avait trouvée dans la poussière de quelque bibliothèque, ou bien parnr
les ouvrages de S. Malachie. »

il) Peut-être la Providence a-l-cllc A dessein disposé les événements d«

manière à déconcerter la sagesse humaine : « Perdant sapieuliain sapicutiuin e'
prudentiam pruilentiuin reprohaho. Uhi sapiens? ubi scriha '? uhi conquisitoi
hujus saiculi > Nonne sltiltain fecil Dcus sapienliatn liujus mumli'? » I Cor. I.

IS). 20 (cf. Is. XXIX, 14 et XXXIII, 18).
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lin ne saurait raisonner d'une Prophétie comme d'un témoignage historique.

l'jii.,', lorsque nulle intelligence finie ne pouvait à l'avance

,,i
voir l'avenir, est alors le cachot divin, le sceau qui

in-, -iivc l'origine surnaturelle de l'écrit prophétique W.

r'est ainsi qu'il n'est pas nécessaire alors de recourir

;ius moyens humains qui prouveraient Yaulhenlicilè de
1«, lit en qucslion.

Nous allons plus loin : cette authenticité, môme dù-

ni' nt établie, n'en prouverait pas le caractère prophé-
tique, quand encore on aurait montré qu'un saint est
railleur de l'écrit (voir p. l.j'i).

Aussi nous attachons-nous avant tout à démontrer le
caractère prophétique et surnaturel des devises se rappor-
tant à des temps postérieurs à la publication du
linéament, c'est-à-direaux dix-septième, dix-huitième et
ilix-neuvièmc siècles. — Une l'ois ce caractère établi!2',
nous sommes en droit d'eu tirer des conséquences, soit
|iour le passé, soit pour l'avenir (:,>.

I m.
Hypothèse de la fabrication de la Prophétie des

Papes pendant le Conclave de 1590.

A) Le P. Menestrier.

he simples négations ne suffisent pas pour faire rejeter
oiiinmc apocryphe un document qui s'est longtemps

On a elicreliô
à expliquer

histoilqucruont
l'cxintonee

de la Prophétie
des Pape».') Voir pp. 14S et 119.

'-' Xniis croyons inutile- d'insister de nouveau sur la distinction essentielle
eire les livres prophétiques qui l'ont partie du dépôt officiel de la Kévélation, el
I' - prophéties privées. Pour les sainls Livres, nous le savons, c'est l'cnscignc-
=:«-nt public de l'Uglise qui est la règle suprême cl la garantie de l'inspiration
l".ine; nu contraire pour les prophéties privées, l'aulorilé enseignante de
' l'.glise ii'iutcrvieul pas aussi directement, et d'ailleurs il ne saurail être question
^inspiration proprement dite. La dfcrnicrc Constitution de S. S. Léon XIII sur
1 Index a formule des règles précises concernant la publication de nouvelles
;iophélies(voir ch. H, p. 18-21, el ch. XI, pp. 5'J5-5:iO).

M Voir pp. 1:>I-I54, cl pp. 150 cl 157.
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Origine de 11 l'ropliélie d'après le t. ïrneslrier.

imposé à l'attention publique; il faut trouver une rai:--»!
ou plutôt un semblant de raison qui explique son exis-
tence.

Le P. MUNKSTRIKK a fini par découvrir, près d'an
siècle après l'apparition de la Prophétie des Papes, ce:t..
raison qui avait échappé à tous ses devanciers.

Un célèbre protestant de notre époque enfin, A. Tf.\i;.
NACK, a trouvé une preuve de plus en faveur de l'expli-
cation du P. Menestrier dans le caractère des devises qui
suivent celle de Grégoire XIV.

Citons d'abord les paroles mêmes de l'illustre Jésuite de
Lyon :

« Wion eut raison de dire, quand il donnoit ces prétendues
Prophéties, qu'elles n'avoient point encore paru imprimées.
Elles étoient toutes récentes, et faites cinq ans avant l'Edition
de son Livre, au Conclave qui suivit la mort d'Urbain Vil.
Ainsi tout ce qui est arrivé avant Urbain VII est fait après
coup, et il est aisé d'être Prophète des choses déjà avenues.
Cependant il ne laissa pas d'y avoir d'étranges erreurs dans
cet écrit, et ces erreurs sont des effets de l'ignorance de celui
qui composa ces prédictions, parce qu'il les fit sur des Mémoires
qui le trompèrent, l'Histoire de ces temps-là n'ayant pas été
démêlée comme elle l'a été dit depuis.

» Je dis donc que ces prétendues prophéties sont l'ouvrage
d'un partisan du cardinal Sitnoncelli, qui, au Conclave de iso».

.
étoit le plus âgé des cardinaux, petit-neveu du pape Jules III,
et qui s'étoit déjà trouvé à l'élection de sept papes : de
Marcel II, de Paul IV, de Pie IV, de Pie V, de Grégoire XIII,
de Sixte V et d'Urbain VII. Il étoit d'Orviete, qui se dit en
latin Urhs velus, et il en avoit été éveque. C'est ce qui tit
mettre dans ces prétendues prophéties Ex anliqititale nrbts.
pour persuader que le Saint-Esprit pat" ces mots avoit déj.'i
donné son suffrage au cardinal Sitnoncelli, d'Orviete.

-» C'est ainsi qu'après la mort de Clément IX, ceux qui sou-
hai//oient que le cardinal Bona lût élit pape t'aisoient court
des vers, des passages de l'Ecriture et des quolibets, pour per-
suader que c'étoit lui qui devoit être pape. On disoit ces mot-
du 15 de l'Ecclésiastique : Qui liiiiet Dcniii J'acicl Bona; et ce
distique :

Grammaticoe leges plerumque Ecclesia spernit :
Essct Papa bonus si Bona Papa foret.

Son origiue
d'après lo

P. Menestrier.

llapproclic-
lucnt*.

Klectton
île Clément IX.
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Sjsl'eine ilu I'. ".eneslrier. — Kanproclicmcnls.

„ Un de ses parents assembla deux ou trois cents gueux, la
'>ipart savoyards, auxquels il distribuoit tous les jours pour

uilcr crier à la porte de Saint-Pierre et sous les fenêtres les
plus proches du Conclave : Fait papa Bona ! Faites pape le
c.rdinal Bona ! ce qui fit arrêter cet ecclésiastique quand on
eut découvert qu'il était l'auteur de ce tumulte.

„ Le cardinal du Perron racontoit un fait semblable arrivé
i',o son temps après la mort du pape Clément VIII. Il dit '
eti'à l'entrée du Conclave qui suivit cette mort, un homme
dniina un billet au cardinal de Joyeuse où il y avoit écrit que
le pape qui se feroit s'appelleroit Paul, et porterait en ses
armes une aigle. Mais on découvrit que c'étoit un fourbe, et
i|uc celui qui avoit donné le billet n'avoit nullement pensé au
cardinal Borghese qui avoit une aigle en ses armes, et qui prit
le nom de Paul V. Mais il conjecturoit que ce devoit être le
cardinal de Vérone qui avoit une aigle en ses armes et cro/oit
qu'il prendrait le nom de Paul, du dernier pape qu'avoient eu
les Vénitiens. Ce qui ne fut pas pourtant à l'égard de ce car-
dinal. Il fut fort mauvais devin quant à ce point, dit le car-
dinal du Perron ; pour ce qui regarde l'autre côté, il rencontra
heureusement. Il ajo/îte que ce pape Paul V avoit aussi un
dragon en ses armoiries, mais qu'en matière de prophétie, c'est
assez, pourvu qu'on en approche, et qu'on les excuse toujours.

» Le Conclave où fut élu Grégoire XIV dura un mois et
dix-neuf jours, et donna le temps de forger ces prédictions et
ces amusements qui sont ordinaires à une infinité de gens qui
accourent de toutes parts à Rome pour voir une création de
pape, et qui n'ont point d'autre emploi durant le Conclave
qu'à, faire tous les jours des almanachs et des réflexions poli-
tiques, chacun selon ses intérêts ou selon son caprice. On fit
ainsi des prophéties en vers, des pasquinades, et cent plaisan-
teries durant le Conclave qui suivit la mort de Clément IX,
parce que ce Conclave dura plus de quatre mois. »

» Quoi que cela dût suffire pour faire voir l'extravagance de
ees quolibets, je veux en détail et en particulier en faire voir
les impertinences, après que j'aurai en gênerai fait remarquer
les erreurs et les incongrui/e-f qui s'y trouvent. » (Philosophie
<lcs images éniginatiqnes, parle P. Cl. Menestrier de la Com-
pagnie de Jésus, MDCXCIV, p. 344 et suivantes.)

Le P. Menestrier continue en exposant les objections
tirées de la présence des huit antipapes dans la Prophétie,
'les anachronismes prétendus, etc.

Election
île Paul V.

r.c Conclave
île

Gregolro XIV,
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Comment celle explication a été accueillie, el quelle créance elle mérite.

Aux objections d'ordre général font suite des critique,
de détail à propos des différentes légendes de la Pro
phôtie C).

L'explication est ingénieuse. Elle parut d'autant plu*
probante à la fin du dix-septième siècle, qu'elle scmblaii
en conformité avec les interprétations communément
données à l'ensemble des devises. Aussi fut-elle générale-
ment reproduite par tous les adversaires de la Prophétie
au dix-huitième et au dix-neuvième siècles : Moréri,
Vallemont, Granet, Feyjoo, Ducreux, Gastaldi, Richard
et Giraud, Novaës, Moroni, O'Ifanion

D'autres auteurs cependant, et des plus sérieux, n'ouï
pas considéré l'argument du P. Menestrier comme déci-
sif : parmi eux Palatins, Cave, Sarlorius, Cniger, Fabri-
cius, Tanner, Joecher, Fellcr (Ed. t779-17'J4), Henrion,
Nouvelle Revue de Bruxelles (18-14), Langdon, chan.
Ginzler, La Tour, Chantrel, Iléfélé, Cucherat, Mgr Fèvre,
chan. Perriot

De fait, le fameux argument n'est qu'une simple
hypothèse, qui n'est pas plus satisfaisante pour expliquer
la devise dont il s'agit que l'hypothèse contraire ; il se
réduit à des rapprochements arbitraires et sans valeur.

Nous allons montrer que a) l'hypothèse en elle-même
ne prouve rien, et que d'autre part b) elle semble en
opposition avec les données do l'histoire, et c) avec le
caractère général de la Prophétie.

a) L'hypothèse du P. Menestrier considérée en elle-même.

Une supposition ne peut avoir do valeur véritable que
lorsqu'elle est la seule manière d'expliquer un fait. —
Ce principe universellement admis dans les sciences, qu'il
s'agisse d'un phénomène physique ou naturel ou d'une

L'explication
du

P. Menestrier
accueillie

par les uns
comme

décisive,
par les antres

comme
Insuffisante.

C'est
une simplo
hypothèse.

liaisons de ne
pas l'admettre.

Cetteliypothùse
n'est pas

la senlo qui
puisse

expliquer
la devise de

Grégoire XIV.

W Nous passons eu revue dans notre travail toutes les objections du P. Menes-
trier. Les difficultés spéciales pour les divers papes auxquels se rapportent les
devises sont examinées en détail dans notre Commentaire (voir LES PAPES EI

I,A PAPAUTÉ...).
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Conditions que doit reiClir une bjpolhese peur faire lni. —
Aniliraliitn.

vérité mathématique, doit trouver aussi son application

.laits le domaine de l'histoire et de la vie pratique.
Or la devise Ex antiquitate urbis, qui sert à elle seule

,1e uivot à toute l'argumentation du P. Menestrier, peut
s'expliquer soit du cardinal Simoncelli û'Orvielo, comme
l'iil'lirme le savant critique, soit du cardinal Sfondrate,
Galicienne et noble famille, Sénateur, et fils de Séna-
teur (senex), effectivement nommé pape, et qui prit le

nom de Grégoire XIV C>.

Pourquoi veut-on imposer la première interprétation de
préférence à la seconde? De quel doit surtout s'appuyer
sur le sens supposé d'une seule devise pour rejeter tout
l'ensemble delà Prophétie des Papes?

Il y a donc lieu de s'étonner que le P. Menestrier, si
exigeant pour réclamer des autres des arguments que
puisse accepter une critique sévère, se pose ainsi en
docteur, quand l'intérêt de sa cause le demande. — Sans

m Nous avons élalili aux chapitres VIII et IX qui les devises ne donnent pas
îles marques personnellescl caractéristiques, pouvant déterminer un personnage
d'une manière exclusive.

Lis termes des légendes sont empruntés à des circonstancesexlérieurcs, sou-
vent fort insignifiantes en elles-mêmes. Nous en avons un exemple dans la
devise de Grégoire XIV ; au point de vue surnaturel en ciïel l'ancienneté de la
famille, les dignités du monde sont bien peu de cliose.

Los circonstancesqui donnent naissance à un même symbole peuvent être
très multipleset très variées. C'est ainsi que l'allusion à la lumière est suggérée
dans la Prophétie soit par le nom de pays du pape {lux vienl de Lttca dans la
divise de Litchis 111 ; luna de la Luncgianc dans la devise de Nicolas V), soit
l'iir le nom tle famille ou les armoiries (luna vienl du nom de Pierre de Lune
et de ses armoiries qui représcnlent un croissant de lune, dans la devise de
l'antipape Benoit Xlll ; Sidxts vienl de Vastre des armoiries des Migliorati dans
la devise d'Innocent VU ; sol, du soleil des armoiries, dans la devise de l'antipape
Alexandre V). — Dans les devises des papes postérieurs à Grégoire XIV, nous
retrouvons encore des explications semblables pour les allusions à la lumière
que contiennent les légendes de Clément IX et de Léon Xlll.

On conçoit donc que le même terme, la même allusion, puissent convenir à
ilitïércuts cardinaux on prélats à des points de vue différents, si l'on s'arrête au
si'iis direct. — Ce qui est important et souverainement intéressant, ce qui vrai-
ment caractérise les divers pontificats, c'est le symbolismeou le sens moral de
•liaque devise, la raison qui fait choisir au prophète tel ou tel emblème de préfé-
ii'iicc à tant d'autres. — Par kl nous voyons pourquoi il s'inspire de certains
détails en négligeant d'aulrcs points de vue qui sans doute auraient lente un
faussaire.

37
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l'Iiipollicse iln I'. lleneslrier n'a aitrtin iomlriiienl d.nis l'hiMirire.

autre preuve I'I qu'un ellorl d'imagination el lit eous ;i;;i.tion d'une convenance possible entre une légende
f.|

une circonstance individuelle, il prononce la sentein,.
définitive, acceptée par tous ceux de son école : « ./,.dis donc que ces prétendues prophéties sont l'ouviMe,.
d'un partisan du cardinal Simoncelli Il était d'Or-
viete C'est, ce qui fil mettre..... Ex antiquituie
urbis »!

L'hypothèse en question semble d'ailleurs inadmissible
si nous consultons l'histoire.

Ii) L'hypothèse tlit P. .Menestrier cl l'Histoire.

C'est en vain que nous cherchons, à côté des affirnin-
tions du P. Menestrier, une preuve historique de ce qu'il
avance au sujet du rôle joué en lôSIO par le cardinal Si-
moncelli et ses prétendus partisans.

Le Conclave fut très agité et dura plus d'un mois ei
demi. De graves intérêts religieux et politiques étaient enjeu. Ce qui passionnait alors les esprits, c'étaient les pro-
grès du protestantisme, et la lutte organisée contre les
partisans de l'hérésie, en France principalement. L'I'.s-
pagne, espérant sans doute bénéficier des mesures qui
seraient prises contre Henri de Navarre s'il ne voulait
pas abjurer l'hérésie, avait ses candidats au Conclave
(voir plus loin, pp. fiS7-ô!)0).

L"S preuves
historiques
mniiquont

absolument.

Nature
du (.'onelsive

où fut élu
Cîréfroiro XIV.

10 Le P. Menestrier arciiniule, il est vrai, tes nbjeclions, il cherche parln.i
des moyens de ruiner le crédit dont jouissiil de son lenips la Prophétie ii>-
Papes. — Mais chaque objection ne vaut que par les raisons sur lesquelles rll'*
esl appuyée.

C'est ainsi que l'on prétend trouver plus d'exactitude el de précision dans !o
devises des papes antérieurs à l.V.ltl que dans celles des derniers papes. Il
chose n'est pas surprenante, ajonle-t-on, si la Prophétie a été fabriquée ;'!
Conclave de Grégoire XIV.

Sans aucun doute. Mais on n'est en droit de tirer des conclusions d'une aflif-
malion, que lorsqu'elle a été prouvée. — Nous examinerons au chapitre suivan'
l'objection tirée de la difficulté d'interprétation que présenteraient les dernier' -
devises par rapport aux premières. Ici nous élmUons les raisons par lesquelles '

P. Mcnesirier prétend justifier l'originearbitraire et fantaisiste qu'il allrihuc an,
ilevices des lianes.
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Le Conclave île Grégoire XIV.

il s'était formé dans le Sacré-Collège différentes fac-

tions qui proposaient tour à tour pour la papauté le car-
dinal Saint-Sévcrin, le cardinal de Crémone, le cardinal
Mniidovi, le cardinal des Quatre-Couronnes, le cardinal
île Florence, le cardinal de Vérone, les cardinaux Ma-
ilfucci, Paleotto, Aldobrandini, délia Rovere.... Nulle part
nous ne lisons que le vieux cardinal Simoncelli ait eu
m'me quelque inlluence dans ce Conclave si laborieux.

Kl pourtant nous possédons des récits très circonstan- ué
cie.- de tout ce qui s'y est passé.

Citons en particulier un volume dont le titre seul
montre le soin qu'a pris l'auteur de noter toutes les in-
lluences qui ont pu agir sur les actes de ce Conclave et
des deux Conclaves voisins.

« Tria concinvin, id est très historicae narrationes
de tribus trium Pontificum Romanorum, Urbani vide-
licet VII, Gregorii XIV et Clementis VIII electionibus,
in quibus omnia quoe in electionibus predictorum Pon-
tilicum intervenerunt memorabilia breviter recen-
sentur ex italico sermone in latinum fideliter
transi. Francofurti MDCXVII. >

Celle étude, très détaillée, sur les trois conclaves d'Ur-
bain VII, de Grégoire XIV et de Clément VIII se termine
par les lignes suivantes, qui montrent encore la préoccu-
pation de l'auteur :

" Hinc itaque ctarc liect cognosecre in hac actione non
sul'hcure res supcrficialiter tantum consitlerarc, sed necessa-
rium esse eas judicii subtilitatc penelrare, accidentia qua;
<vcuriunt et consequentias qnassecum affermit observando, et
dciiute rationes applicare, conjungere respectus et contralibrare
interesse, ad discursum, si non certum, saltem fundatum
I iciciulum. »

Les mêmes conclusions ressortiraient aussi d'autres
récits plus ou moins complets des événementsdu Conclave
ii' 1.V.I0, qui sont parvenus jusqu'à nous. — Ainsi nous
pouvons citer YHistoire des Conclaves, publiée à Co-

llécits déUllés
que lions

on possédons.
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Invraisemblance île l'hjpollièse en qucslion.

logne, qui en était à sa ;ic édition en 1701 C>. Criiger si-
gnale encore YHistoire de JAC. AUG. THUANUS, et la
Continuation de Bâle, par JAC. LYDIUS, p. 24î ot
suiv., qui ont parlé longuement du Conclave.

Le même Criiger (protestant) ajoute la remarque sui-
vante au sujet du cardinal Simoncelli : « ANTOINE CIC.V-

HELLA, dans sa Vie de Grégoire XIV, le nomme, niais
ne le représentepas du tout comme susceptible d'être élu
pape. Ce sont Montalto et Madrucci qui ont tout mené
(dans le Conclave), s

Il est d'ailleurs difficile d'admettre qu'une manoeuvre
telle que la suppose le P. Menestrier, ait pu avoir lieu

sans être l'objet du mépris et de la réprobation publique.
Or la Prophétie des Papes paraissait dans le Lignam
viloe quelques années seulement après ce Conclave. Com-
ment Wion aurait-il publié l'écrit apocryphe avec l'appro-
bation de ses supérieurs, au vu et su de tout le public
lettré d'Italie et d'Europe? Comment aurait-il inséré dans
son grand ouvrage sur les gloires de l'Ordre Bénédictin,
sans une seule protestation, un document qui aurait pu
servir d'instrument à une pareille mystification, et qui
d'ailleurs n'avait pas trouvé sa réalisation dans la
cardinal Simoncelli? La notoriété dont jouit la Pro-
phétie aussitôt après sa publication donne à cet argument
une grande force (2).

L'examen du document en lui-même sera plus con-
cluant encore contre le P. Menestrier.

Manque «le
vraisemblance

ries mnnoeuvrcs
que suppose

le
l\ Menestrier.

W Histoire des Conclaves depuis Clément V jusqu'il présent, 3' édition,
Col. MDCCI, t. I.

(2) « Quelle apparence qu'une supercherie commise en 1590 par les parti-
sans du cardinal Simoncelli eut été ignorée en 1^95 ? — Est-il probable qu.'
des historiens aussi graves et aussi judicieux que Wyon, Ciaconius, Coml.i
(l'auteur devait dire Coulon, dont Comba fut l'éditeur) et tant d'autre-.
presque contemporains de Grégoire XIV, eussent, en écrivant les vies di.^

papes, explique avec tant de soin les prophéties concernant les 90 dernier-,
s'il n'avaient cru sur la foi publique que ces prophéties étaient de S. MalachiL,

ou s'ils avaient simplement soupçonné l'origine bizarre et ridicule que leur
donne Moréri. » Nouvelle! conjecturespour confirmer la fin prochaine ë

1

inonde, Toulouse, 1831.
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lu rérité des deràs est inconciliable atec le travail halif d'un taussaire.

c) L'hypothèse du P. Menestrier cl le caractère des devises.

Xous avons été amené précédemment (pp. 183 et 184)

à reconnaître dans le symbolisme des devises se rappor- ',

tant aux papes antérieurs à 1590 un grand caractère de l'i

vérité et un sensprofondément chrétien et surnaturel.
Ce double caractère s'unit à une obscurité relative qui

a longtemps laissé dans l'ombre la signification de cer-
taines légendes, — souvent même à une bizarrerie de
forme bien de nature à déconcerterun lecteur superficiel
(voir pp. 185 et 186).

Précision, orthodoxie parfaite, obscurité relative et
étrangeté apparente des devises, ce sont là autant de ca-
ractères inconciliables avec l'origine que leur attribue le
P. Menestrier.

* * *

Et, en effet, 1° étant données la science et les recher-
ches que supposent les légendes, quand et comment au-
raient pu être composées ces mystérieuses devises, pour
répondre au but que leur assigne l'ingénieux critique?

Pouvaient-elles être préparées d'avance? — Mais le
régne d'Urbain VII eut si courte durée qu'il fut impossible
de disposer les choses de loin pour la succession. Le grand
âge même de Simoncelli était une raison de compter qu'il
ne survivrait pas à Urbain; il pouvait suffire à détourner
ses partisans d'un travail aussi inutile que minutieux et
difficile. Le soin avec lequel sont formulées les légendes
est une raison bien concluante contre cette hypothèse.

Il est en même temps une preuve que les devises n'ont
pas été fabriquées au Conclave même. Comment, au
milieu d'un Conclave aussi mouvementé, en l'absence de
livres et de documents historiques, un intrigant aurait-il
trouvé le temps et le moyen de composer des devises qui
résument d'une manière aussi complète et aussi précise
les événements de soixante-quatorze.pontificats (sans
parler des devises de l'avenir) ? — Comment accorder le
sentiment profondémentchrétienet l'élévation des pensées
(t des jugements formulés,avec la fourberie et l'inconve-
nance révoltante du procédé ?

La imtiire
les devises doit
faire rejeter

'hypoLlicse dit
V. Menestrier.

Quand
nuraient-clles

pu être
fabriquées ?

Ofiot
comment?
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Raisons diverses de rejeter l'Iijpollièsc tic la labricalinn de la Prophétie..

Mais alors ces devises ont peut-être été fabriquées o„dehors du Conclave ? — C'est ici que les comparaisons
du P. Menestrier pourraient sans doute nous aider à corn-
prendre le but et la raison d'être de ces « quolibets

»
comme il affecte de les appeler en plusieurs endroits do

sa réfutation (voir p. 575).
Malheureusement pour la cause, des comparaisons et

des rapprochements ne sont pas des raisons, pas plus que
les qualifications injurieuses dont le P. Menestrier et ses
admirateurs agrémentent leurs critiques.

Les Légendes des papes ne méritent point le titre de
« quolibets », et rien ne justifie la comparaison qu'en fait
le savant jésuite avec les plaisanteries relatives au car-
dinal Bona. — Elles ont, nous le verrons, sous la forme
de jeux de mots qu'affectionnait le moyen âge Cl, un sens
très profond, et exposent en raccourci, comme en une
série de tableaux, toute l'histoire de l'Eglise, depuis le
milieu du douzième siècle. — Comment, nous le répétons,
concilier la vérité et l'élévation des pensées avec le travail
hâtif et coupable d'un faussaire?

Il est d'ailleurs une raison assez forte contre cette
hypothèse. En raison des règlements sévères des Con-
claves, il était impossible qu'aucun écrit vînt du dehors
sous les yeux des cardinaux (cap. '.] de elect. in VI, I. lï).

Mais admettons encore que le faussaire se soit fait illu-
sion et ait cru pouvoir faire parvenir son écrit aux cardi-
naux. C'était donc en faisant passer ses éluciibrations à
l'intérieur du Conclave, que ce faussaire voulait influencer
le vote des cardinaux ? — Quelle action pouvait-il se
promettre d'exercer sur les membres du Sacré-Collège,
lorsqu'il ne donnait,pas la clef de ses énigmes W et qu'il

U) Voir pins liant, pp. 193-Wfi.
(-) Les commentaires dont les légendes sonl accompagnées dans le Lignuu:

vilix ne sont pas de ce Taussaire prétendu, puisque Wion les attribue à un illustre
Dominicain de l'époque, qu'il désigne par son nom, et dont il engage la respon-
sabilité en même temps que celle de son Ordre.

Nous trouverons d'ailleurs dans ces Commentaires quelques interprétation*
fausses, qui ne conviennent pas au texte de la Prophétie, et ne sauraient par
conséquentprovenir de la même source que les légendes.

l'nns quel Tint?
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Klle ne s'exiiliiinirail ps. siirlniil vu l'nlisrnrité îles dernières lé(|rndcs.

n'interprétait pas les légendes du passé ? C'étaient pour-
tant ces légendes qui auraient pu par leur accomplisse-
ment faire accepter celles de l'avenir. — Un tumulte et
.les cris populaires s'expliquent ; et ce n'était pas la pre-
mière fois, après la mort de Clément IX, que se produi-
saient des tentatives d'intimidation sur les cardinaux
réunis en Conclave. Mais les légendes des papes n'ont en
elles-mêmes, sous leur forme abstraite et obscure, rien de
parlant, surtout si on les considèredans leur ensemble.

Plus tard il est vrai, — lorsque la Prophétie fut devenue
vraiment publique et populaire à Rome et ailleurs, par le
tait des circonstances et des réalisations successives que
l'on avait observées, — elle put faire le sujet des conversa-
tions dans certains Conclaves, au dix-septième siècle sur-
tout. L'attention dont elle était l'objet devait se traduire
aussitôt après l'élection en témoignages éloquents dans les
inscriptions, médailles et monuments divers que nous
conserve l'histoire. Mais au moment de son apparition,
elle devait surprendre et dérouter par son étrangetô.

Surtout 2° Yobscurité de la Prophétie semble une raison
bien forte contre l'hypothèse du P. Menestrier, si l'on
examine les devises des papes qui ont immédiatement
précédé Grégoire XIV, et dont le souvenir était encore
présent à tous les membres du Conclave de 1590.

Si l'auteur du document voulait impressionner les cardi-
naux, il devait avant tout se faire comprendre par rapport
auxderniers papes, et donner pour leurs pontificats des
symboles capables de lui attirer la confiance qu'il ambi-
tionnait.

Or précisément les légendes de Grégoire XIII et de
Sixte V comptent parmi les plus obscures et les plus
éiiigmatiques. Pour les comprendre il faut s'être pénétré
à l'avance du style et du génie de l'auteur.

Le seul énoncé de ces devises : Médium corpus
l'ilarum, Axis in medietale signi, doit nous suffire
(voir plus haut pp. 220 et 221). La difficulté même d'in-

L'obscurité des
légendes de

GrégoireXIII
et de

Sixte-Quint
est une forte
présomption

contre
l'hypothèse
eu question.
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terprétation, au sens moral, nous fait remettre aux coni-
mentaires détaillés de ces devises les explications qu'elles
réclament C>.

* * *

C'est donc à juste titre que.nous avons présenté l'ori-
gine attribuée par le P. Menestrier à la Prophétie des
Papes comme une pure hypothèse, sans valeur en elle-
même, d'ailleurs peu en rapport avec les données de
l'histoire sur le Conclave de 1590, et condamnée par la
nature mêmede la Prophétie, en particulierpar le caractère
des dernières devises.

Et cependant cette hypothèse est la raison historique
que depuis deux siècles les adversaires de la Prophétie
déclarent décisive et péremptoire pour enlever toute
autorité et tout crédit aux devises des papes !

De nos jours cependant, un professeur protestant de
grand renom, A. Harnack, a tenté de justifier par des
considérations nouvelles les suppositions du célèbre Jésuite
lyonnais du dix-septième siècle. — Ce sont ces raisons
qu'il nous faut maintenant examiner.

B) Harnack.

Dans son étude intitulée : « De l'auteur et de la fin de
la Prophétie de Malachie sur les papes (')» (TH. BRIEGER.

R&umé. '

Le système
il'IInrnnck,

W La gracieuse légende d'Urbain VII elle aussi, quoique d'une application
plus facile, semble un peu forcée, à ne voir que la circonstance qui a pu eu
suggérer les Icrmes i.son auteur. Prendre occasion de Hossano en Calabre où
l'on recueille la ma)\ne, litre archiépiscopal du cardinal Caslagna, pour eu
faire la devise De rore cxli, c'est une singulière manière de s'imposer à l'atten-
tion cl à la considération des membres du Sacré-Collège! — Et pourtant,c'était
la seule explication qui eût cours vers l'époque de Grégoire XIV, c'est la seule

que proposent les commentaires de Ciacconius (joints aux devises des papes par
A. de Wion dans son Lignum vitic en 1505, mais probablement composés dé-
1590 ou 1591 ; voir pp. 54-55) : « DE HOUE CHOA, Urbanus VII, qui fuit
archiepiscopus Itossanensis in Calabria, ubi manna colligitur. »

W) Voir, dans notre chapitre sur l'Hisloirc cl la Bibliographiede la Prophétie,

pp. 119-124.
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Comment Harnack veut filer la date de fabrication des légendes.

Xeilschrifl fur Kirchengesçhich, III Band, 2 Heft,

pii. 315-324 — Gotha 1879), Harnack expose d'abord la
solution donnée à la question par son coreligionnaire
Weingarten (voir plus haut, pp. 167 et 168). Ce dernier,

nous le savons, ne voyait dans la Prophétie qu'une sorte
de jeu d'esprit ou de plaisanterie, dont Wion lui-même
rtiirait été l'auteur.

Harnack combat à juste titre cette théorie, bien que
plusieurs de ses arguments soient à nos yeux sans valeur.

—
Nous avons étudié et discuté (voir plus haut, p. 164,

note 1) les raisons qu'il apporte, en particulier celle tirée
des trois devises de Grégoire XIV, d'Innocent IX et de
Clément VIII. Dans un article spécial, nous avons d'ail-
leurs montré que le sentiment de Weingarten est inad-
missible C).

Mais Harnack croit pouvoir aller plus loin.
Il prend occasion de ces mêmes devises de Grégoire XIV,

d'Innocent IX et de Clément VIII pour établir la date
approximative à laquelle dut être composée la Prophétie
des Papes.

Ces légendes ne trouvent en aucune manière, dit-il,
leur réalisation dans ces trois papes. Donc le document
dont elles font partie a été composé avant GrégoireXIV ;
le faussaire eût été trop naïf en effet ou trop maladroit
de désigner précisément les papes contemporains des
premiers lecteurs de la Prophétie, par des emblèmes
impossibles à vérifier. — Comme d'autre parties devises
sont d'une interprétation facile jusqu'à ce pape, il s'ensuit
qu'elle a été fabriquée pendant l'interrègne qui a séparé
les pontificats d'Urbain VII (mort le 15 septembre 1590)
et de Grégoire XIV (élu le 5 décembre lcÎ90).

Les conditions dans lesquelles se tint 4e Conclave où
fut élu ce dernier pape favorisent, d'après Harnack, cette
conclusion : ce Conclave, en effet, fut fort agité et relati-
vement long. En toute hypothèse le document a été
fabriqué en Italie (voir plus haut, p. 121).

Argument
qu'il tiro

de la dovise de
Grégoire XIV

et des
suivantes.

W Voir plus haut, pp. 564-571.
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L'objection est complexe. — Pour en comprendre lu
valeur, nous devons nous reporter aux principes établis
plus haut à propos de la Méthode d'interprétation
(pp. 223 et suiv., 243 et-suiv.) et de la Fin de la Pro-
phétie (pp. 271 et suiv.).

Un point essentiel dans l'interprétation delà Prophétie,
c'est de toujours distinguerYoccasion, ou les circonstances
qui fournissent à l'auteur les termes de chaque devise, et
le sens moral exprimé par la juxtaposition ou l'ensemble
de ces termes, empruntés à des sources souvent fort
disparates.

Les Commentaires de Ciacconius, imprimés dans le
Lignum vitoe à la suite des légendes des papes, ne s'atta-
chent guère, il est vrai, qu'à l'explication des mots, ou à
l'application matérielle des légendes à des circonstances

"extérieures. Mais ces Commentaires ne font pas loi.
—Nous avons établi, par des raisons qui nous semblent

inattaquables, que chaque devise doit avoir, dans la
pensée de son auteur, une signification supérieure, et
caractériser les événements marquants du pontificat au-
quel elle se rapporte.

La question soulevée par Harnack peut donc s'entendre
de deux manières :

Les devises de Grégoire XIV, d'Innocent IX et de
Clément VIII trouvent-elles leur justification dans les
détails extérieurs de la vie de ces papes ?

Ou bien :
Les devises dont il s'agit sont-elles conçues en des

termes qui conviennentà caractériser leurs pontificats?

A la première question nous avons déjà répondu C,
alors que nousdiscutions les raisons par lesquelles Harnack
voulait justifier Wion des attaques formulées contre lui
par Weingarten. Nous avons brièvement indiqué tL"'

quelles pouvaient être ces circonstances extérieures et

lléponso.

L'objection
peut s'cntcmlro
de l'explication

des termes,
ou du

eens moral.

Xous avons
déjà répondu
à la première

difflculte.

W Voir pp. 105 et 160, à la (in de la note I de la p. 101.
12) Voir p. 851, noies I et 2, el p. 252, note 1.
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l'origine ou l'occasion des termes a été donnée. — Que penser du sens moral ?

ncccssoires sur lesquelles s'appuie pour chacun de ces
papes le symbolisme ou le jeu de mots.

Ces explications nous suffiraient si nous nous arrêtions
à l'idée qu'avaient de la Prophétie Wion et ses contem-
porains. — Mais si nos principes d'interprétation sont
vrais, ces mêmes devises doivent contenir l'expression
rim jugement exact et digne d'un homme de Dieu sur
les trois pontificats de Grégoire XIV, d'Innocent IX et
,le Clément VIII.

C'est donc la seconde question qui mérite d'attirer
notre attention.

Dans les courtes indications que nous avons données
sur le sens moral des légendes, depuis celle de Gré-
goire XIV jusqu'à celle de S. S. Léon XIII (pp. 249-271),
nous avons fait mention, comme des autres, des trois
premières devises : Ex antiquitate urbis — Pia civitas
in bello — Crux romulea.

Nous réservons à notre Commentaire (voir LES PAPES
I.T I.A PAPAUTÉ) les explications détaillées que peuvent
réclamer des conclusions trop brièvement énoncées, à
notre gré, dans cet appendice à notre chapitre sur Y inter-
prétation de la Prophétie. Disons un mot cependant
îles événements qui marquèrent les pontificats de Gré-
goire XIV, d'Innocent IX et de Clément VIII, et montrons
par là combien est, exagéré le jugement d'Harnaek :

Ces devises ne trouvent absolumentpas leur réali-
sation dans ces trois papes.

A la mort d'Urbain VII (27 septembre ijoo), une question,
grave entre toutes, se posait dans la chrétienté : Quelles
mesures réclamaient de la part de l'Eglise et de la papauté
les progrès incessants du protestantisme en Europe?

En France, en particulier, la situation était, depuis plus
d'un an déjà, souverainement délicate. L'attitude équivoque
de Henri III dans les choses qui touchaient au catholicisme,
le double assassinat du duc et du cardinal de Guise accompli
par son ordre, ses luttes contre la Ligue et son alliance avec
Henri de Navarre, avaientjeté le trouble dans la vie religieuse

Il faut
envisager ici

surtout
la question du

suinbjlistne
ou du

sens moral.

Situation
de l'KylUe
a la mon

d'Urbain VII.
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du royaume; et lors de son assassinat par Jacques Clément
(2 août 1589), la France catholique se trouvait comme désem-
parée, et menacéede devenir une puissance protestante.

Henri de Navarre, l'héritier du trône, était calviniste, et il
était excommunié.

Il avait fait, il est vrai, des promesses à Sixte-Quint, el
avait manifesté le désir de se laisser instruire dans la religion
catholiqueW, mais il tardait toujours à accomplir ses promesses.

La mort de Sixte-Quint (17 août 1590), le trop court pontificat
d'Urbain VII (15 septembre - 27 septembre 1590),furent l'occa-
sion de nouveaux retards pour cette conversion.

Cependant la Ligue soutenait hautement les revendications
des catholiques, et cherchait à empêcher que les intérêts reli-

Uî « C'est principalement à Sixte-Quint que la France doit de n'avoir pas
été à cette époque absorbée par l'Espagne. Ce grand Pape comprenait tout ce
qu'il y avait de noble et de légitime dans la Ligue, mais il en voyait aussi
les dangers possibles et les excès. Par une conduite d'une merveilleuse
sagesse, il la soutint assez pour empêcher un prince hérétique de monter sur
le trône de saint Louis, tout en faisant obstacle aux projets de Philippe II
dont l'influence prépondérante aurait pour longtemps annulé l'action de la
France. Beaucoup d'historiens français n'ont blâméSixte-Quint que parce qu'ils
n'ont pas compris sa profonde et chrétienne politique.

» Lorsque le Pape excommunia Henri de Navarre et prononça sa déchéance,
il ne faisait qu'appliquer le droit public européen et que défendre en parti-
culier la constitution française, qui interdisait le trône à un prince hérétique;
il soutenait donc les droits de la nation, mais, en même temps, il laissait au
prince une voie pour revenir sur ses pas, et il sauvegardait du même coup le
principe de l'hérédité monarchique, principe éminemment conservateur et
utile, quoique subordonné à cet autre principe qui défendait d'imposer aux catho-
liques un maître iujidète.

» Quand on considère quelle était la situation des catholiques a cette
époque sous le gouvernement des rois protestants, on ne saurait contester que
c'était la aussi le seul moyen d'assurer aux fidèles enfants de l'Eglise la
liberté de leur conscience et de leur culte. » (CllANTltKL, tes Papes des
temps modernes, 1». 405.)

La Bulle Ab immensa qui excommuniait Henri de Navarre et Henri, |>rinri:
tic Conità (alors que Henri III, soutenant encore la Ligue, était en lultc avec la

faction protestante), eut son effet.
Deux jours après l'assassinai de Henri III, Henri de Navarre lignait la décla-

ration suivante (4 aoùll580) :

« Nous, Henri, par la grâce de Dieu, roi de Navarre, promettons et
jurons en foi et parole de roi, par les présentes, signées de notre main, à
tous nos bons et fidèles sujets, de maintenir et conserver fidèlement dans
notre royaume la religion catholique, apostolique, romaine, sans rien innover
ni changer, ni quant à son libre exercice, ni quant aux personnes ecclésias-
tiques, leur laissant leurs biens, provisions et gouvernements, conformément
à ce qui s'est fait jusqu'ici. Nous sommes également disposé, comme il est dit
dans notre patente publiée avant notre accession à la couronne, a nous faire
instruire par un concile général ou national, promettant de suivre et observer



H. XII, I, " Ul 589

Caractère do Conclue qui le nomma.

uioux les pfus sacrés du pays ne fussent sacrifiés à des calculs

,ii à des vues d'ordre temporel. — Ce qui compliquait la
question, c'est que le roi d'Espagne, Philippe II, essayait de
profiter de l'occasion pour faire accepter son autorité en
l-'rance. Ses partisans mettaient en avant cette question de
religion, et il était à craindre, au point de vue national, que
l'élément étranger ne vint à dominer et à supplanter un prince
que tant de qualités précieuses et aimables rendaient cher aux
Français-

Cette situation passionnait les esprits à tel point qu'elle
lut la préoccupation dominante des cardinaux dans les '

divers Conclaves qui se succédèrent si rapidement à
Rome, à la Qu du seizième siècle. — Le parti espagnol
(tait particulièrement puissant au Conclave qui suivit la
mort d'Urbain VII. Par une prétention étrange de la part
d'un souverain catholique, Philippe II avait même mis
les membres du Sacré-Collège en demeure de faire leur
choix entre sept candidats proposés par lui : sinon, il
menaçait l'Eglise d'un schisme.

Telle fut la raison véritable qui rendit ce Conclave si
difficile et si mouvementé.

Cette raison montre déjà le peu devaleur de l'argument
que veut tirer Harnack de la longueur et de l'agitation
de ce Conclave. Les esprits étaient trop remplis do préoc-
cupations d'ordre supérieur, pour qu'on pût s'arrêter, soit
;'i l'intérieur du Conclave, soit à l'extérieur, à des baga-

Fourqnol
le Conclave do
Grégoire XIV
fut si agit:-.

:e qu'il aura décidé, et d'en provoquer la convocation et l'assemblée dans le
terme de six mois, ou plus tôt s'il est possible )>

I.a Déclaration continue par une énumération de promesses el de garanties
concernant l'exercice de la religion catholique, le gouvernement des forteresses
par des catholiques, la provision future des oflices vacants à des catholiques, etc.

Kilo esl signée «lu « camp de Saiul-Cloud, le qualor/âèrncjour d'août 1580. »
(Cf. SBOIIKTAIN, Sixte-Quint et Henri IV.)

En outre de celte Déclaration, Henri fil des démarches auprès de Sixte-Quint,
par son ambassadeur le duc de Luxembourg, pour demander sa réconciliation
avec l'Kglisc :

« Témoignez à Sa Sainteté, lui avait-il dit, sur ma parole royale, qu'elle
verra par dés effets certains que je veux vivre et mourir en fils aine de la
sainte Eglise catholique romaine. »
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telles, à des pronostics ou à des mystifications du gentv
de celles que supposent Harnack et le P. Menestrier.

Etant données ces circonstances, ilesldifiiciledc voir en
quoi il importe de savoir si ce document a été composé eu
Italie ou en quelque autre pays. Que ce (VU une production
italienne ou non, la Prophétie était complètement ou
dehors des courants d'idées qui préoccupaient alors le-
cardinaux présents au Conclave.

Le choix du Sacré-Collège finit par tomber sur le car-
dinal Slondrate, l'un des sept agréés par le roi d'Espagne.

Le nouvel élu ne se résigna qu'à grand'peine à se
rendre aux instances dont il éUiit l'objet de la part de se.-.
collègues. Sii grande piété lui faisait redouter les respon-
sabilités attachées au Souverain Pontificat. — Mais, une
fois la charge acceptée, il ne songea qu'à se conduire en
digne successeur des Apôtres, et à garder dans son inté-
grité le dépôt qui lui était confié. Il employa à combattre
le protestantisme et ses nouveautés toute l'énergie dont il
était capable, et pendant les quelques mois qu'il régna
("i décembre 1590- 15 octobre 1591), ses efforts ne ten-
dirent qu'à maintenir l'Eglise romaine en possession de
ses droits séculaires.

Il agit vis-à-vis de Henri IV avec une vigueur tout
apostolique C), et grâce à la politique loyale qu'il suivit
et aux mesures énergiquesqu'il crut devoir employer, une

Ciin.luite tout
upo-toHque

«le
(.1 r'troire XIV.

U) fïrégoirc XIV, voyant tes tergiversations de Henri de Navarre, qui prolilail
de nouve ux succès remportés sur la Ligue pnur reculer iiiilétiiiimenl l'accoin-
plissenieul de ses promesses, continua résolument à sou égard la politique si
française et si chrétienne inaugurée par Sixte-Quint :

Il adressa « a ses fils bien-aimés, les gens du conseil des seize quartiers
de la ville de Paris, » un manifeste où il ne craignait pas de dire :

v Vous qui avez commencé d'une manière digne d'éloges, persévérez donc
et ne vous arrêtez pas que vous ne soyez parvenus au terme de votre course.
Avec l'aide de Dieu, nous avons résolu de venir à votre secours. Nous vous
adressons d'abord un subside en argent qui est même au delà de nos ressources.
Nous députons en France notre nonce l.amtriano, chargé de ramener dans
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Le pape champion des droits séculaires de l'Eglise Humaine

mande nation catholique fut préservée de l'hérésie et en
Miènic temps garantie de la domination étrangère qui la
menaçait, si Henri de Navarre ne séparait pas sa cause
<li- celle des Huguenots. Cette conversion tant désirée eut
li; il seulement sous le pontificat de Clément VIII, mais
elle fut préparée en réalité par Sixte-Quint, GrégoireXIV
il Innocent IX.

Lecourtpontificatde Grégoire XIV peut donc être qualifié
d'un mot : maintien intégral de la puissance apostolique
de l'Eglise romaine. — D'autres pontifes, tels que
Clément V, ont pu croire plus habile de s'accommoderaux
circonstances, et plus prudent dç supporter certains em-
piétements de la puissance séculière sur le pouvoir sacré
de la papauté. Grégoire, lui, pose ses conditions. Fort de
la puissance qui lui vient des Apôtres, il proclame en
lace des Novateurs les droits imprescriptiblesdu catholi-
cisme. Il se sent invincible, parce que son autorité se
fonde sur la tradition et sur les privilèges seize fois
séculaires attachés au siège de Rome : Ex antiqui-
tate urbis.

i.a devise qui se rapporte à son pontificat est donc,
sernble-t-il, une affirmation du caractère traditionnel et
apostoliquede l'Eglise véritable; elle est en môme temps
une condamnation de l'hérésie protestante, qui remontait

Il s'attache h
faire prévaloir

l'autorité
traditionnelle

de Rome.

l'union de la sainte Kglise tous ceux qui s'en sont séparés. Kufin nous en-
voyons, nen sans une grande charge pour l'Kglise, notre fils et neveu Hercule
Sfondrate, duc de Monte Marciano, avec de la cavalerie et de l'infanterie, afin
'lu'il emploie les armes à votre défense. Nous sommes prêt à faire de plus
grands sacrifices encore si ces secours sont insuffisants. »

A peine arrivé à Paris, le nonce Lamlriano fulmina au nom du pape l'excom-
munication contre tous les adhérents du roi de Navarre, s'ils ne qtiillaienl le
prince hérétique : les membres du clergé, de la noblesse et du tiers étal furent
Minimes sons les peines les plus sévères d'abandonner son parti.

L'impression produite en b'rancc par ces mesures fui profonde ; il se forma
antnur de Henri un parti de royalistes qui le pressaient d'abjurer, et le prince
irai comprendre cnliii qu'il lui sérail impossible de régner s'il restait attaché à
l'hérésie calviniste.

I.a continuation de la mémo politique el île la même action par le successeur
de Grégoire XIV, acheva de l'ébranler, et le décida à revenir ouvertement a
Sentie, et à la douce autorité du successeur de Pierre.
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à un peu plus d'un demi-siècle et n'avait été inspirée qu,>
par l'orgueil et l'inconduite d'un Luther, d'un Calvin 01d'un Henri VIII.

INNOCENT IX, successeur de Grégoire XIV, poursuit
la guerre entreprise contre l'hérésie. Il intervient mènir
directement dans la mêlée, car il envoie à la Ligue dis
secours d'argent et des troupes.

En prenant ainsi part à une lutte où se trouvent
engagés des intérêts temporels de si haute importance,
il ne cherche pas à faire» prédominer un parti. Sa seule
ambition est de garantir la France catholique du sort que
l'hérésie triomphante a fait à l'Allemagne.

Rome est vraiment sous son pontificat la pieuse cité,
luttant pour la caiise de la religion : Pia civitas
in bello I

Ce pontificat, qui ne dura que doux mois (30 octobre
1591 - 31 décembre 1591), pouvait-il vraiment être ca-
ractérisé d'une manière plus parfaite ?

La victoire devait suivre de près les luttes engagées
et poursuivies avec tant de générosité et de constancepar
de saints pontifes. — Il fut donné à CLÉMENT VIII d'être
l'heureux témoin du triomphe de la foi.

Nous ne saurions énumérer ici les conquêtes pacifiques
de la religion catholique en Europe, les retours et les con-
versions qui marquèrent le pontificat de Clément VIII.
Qu'il nous suffise de rappeler que ce fut sous ce pape
qu'Henri IV abjura le calvinisme, et qu'un nombre consi-
dérable de protestantsd'Allemagne, de Pologne, de Suisse,
des scliismatiques même de Russie revinrent à la religion
île leurs pères. L'historien protestant Ranke, nous l'avons
vu, donne pour titre au récit qu'il fait des événements qui
correspondent à son règne, ces mots significatifs :

Renaissance catholique.

Sou successeur
Innocent IX

intervient
directement

dans la lutto
contre

les protestants.

ltome triomplio
nous

Clément VIII.
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l'ouri|uoi U detise de Clémml Mil est parlieulitremenl signilitaliif.

C'est partout le triomphe de la Croix, et, ce qui est
j.,iportant, en ces temps de protestantisme, le triomphe
,1 •

la Croix romaine : Crux Romulea ! — Les héré-
tiques en effet se disaient, eux aussi, disciples du Christ
o:; chrétiens Mais on n'est pas digne de ce nom dès
qu'on abandonne les enseignements de l'Evangile et
qu'on se révolte contre le successeur de Pierre, l'évoque
,1e Rome.

La devise de Clément VIII est d'autant plus remar-
quable et d'autant mieux appropriée à son pontificat
(-.'!) janvier 1592 - 3 mars 1(30.")), que les succès exté-
rieurs du catholicisme doivent, hélas I bientôt faire place
à bien des défections et à bien des trahisons. Après le
pontificat de Léon XI, qui ne fera que passer (1er avril
•Killô - 27 avril 1005), Undosus vir, — celui de Paul V
(Hi mai 1605 - 21 janvier 1621 ) sera marqué \yox Yunion
et par la coalition de toutes les forces du protestantisme
en Kuropc contre l'Eglise et les puissances catholiques :
Gens perversa. Bientôt éclatera la guerre de Trente ans
(Mil8-I()'i8), cette guerre lamentable qui, divisant entre
eux les peuples chrétiens et exaltant les principes d'indé-
pendance et d'autonomie religieuses, s'attaquerçi aux
principes les plus fondamentauxdes sociétés chrétiennes.
Sous prétexte de diminuer l'autorité de l'empire d'Au-
triche et de protéger le faible contre le fort, elle seraavant
lotit une guerre religieuse, et tendra à détruire en
Kuropc et dans le monde le règne de la Croix tel que le
prêche la religion catholique ou romaine.

f t- *
Mais, si ces interprétations offrent quelque vraisem-

blance, que prouvent-elles ? Ne fournissent-elles pas,
par leur contraste avec les interprétations données aux
premières devises de la Prophétie un argument nouveau
on faveur de l'opinion d'IIarnack?

Il est en eftet, d'après ce dernier, une raison décisive
l»)iir établir la date de composition de cette Prophétie des
l'^pcs (voir plus haut, p. 121) : c'est que le mode d'appli-

38

Rcmni-quc.

Opposition
prétendueentre
les premières

(lcviBcs(l-74)ct
les suivante».
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llnilr de la Prophétie au point de vue du mode d'inleiprclalion des deiises.

cation est tout différent pour les soixante-quatorze pr..
mières devises (de Célestin II à Urbain VII inclusivement

i,
et pour les suivantes (à partir de Grégoire XIV). — Cell,

„du premier groupe désignent les papes par des circon
-tances extérieures, faciles à vérifier ; les autres au con-

traire, lorsqu'on cherche à les expliquer, ne sont appli-
cables qu'aux événements des pontificats, — et encore
est-il impossible de découvrir entre elles des rapproclu

-monts qui permettent de classer les interprétations que
l'on se plaît à en donner (voir p. 123).

Cette difficulté est en réalité une objection contre Yin-
lerprètalion des devises, et nous aurons à l'examiner eu
détail au chapitre suivant.

Disonsde suite que les principes d'interprétation établis
au chapitre VIII do ce volume s'appliquent aux premières
devises comme aux dernières.

Dans les devises du premier groupe, nous découvrirons
un sens moral, pour lequel le prophète choisit et agence
les mots qu'il emprunte à des circonstances extérieures
se prêtant au symbolisme. C'est ainsi que nous avons vu
le schisme caractérisé dans les devises des antipapes et
des papes correspondants (Cf. plus haut pp. 517-522. —
Voir d'autres exemples au chapitre XIII).

De même dans les devises du second groupe, à côté du

sens moral nous trouvons en général un détail de la vie
des papes servant d'occasion aux termes qui expriment
le jugement du prophète sur les événements du pontificat.

— Si parfois cette circonstance fait défaut, c'est que le

prophète, ne voyant pas, clans les détails extérieurs île
la vie des papes, de prétexte à un jeu de mots, énonce
directement sa pensée. Nous avons des exemples de es
sortes de devises, non seulement dans le second groupe,
mais aussi dans le premier. C'est ainsi, avons-nous dei

M

fait remarquer, que le schisme est directement men-
tionné dans les devises des antipapes Nicolas V et Clé-

ment VIII O.

Kepouse.

Les ticvises An
1" groupe,

comme
celles du 2*,

caractérisent
les événements
des Pontificat*

à proitos
d'allmtons
extérieure*.

U) Voir plus liaut, pp. 212 cl 2W.
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U conclusion d'Harnack.

Que penser maintenant de la conclus^..::qu'Harnack r.

([cde l'opposition prétendue entre les devises des pre-
miers papes (l-7'i) et celles des derniers (75-102)?

Non seulement elle suppose faussement que jusqu'à
Grégoire XIV il n'est pas une devise qui caractérise les

i
rènemenls des pontificats, mais elle s'appuie encore

Mir une conception fort risquée de la fin de la Prophétie.

«
Il est évident, dit Harnack, cpie ces devises sont sim-

plement destinées à marquer quel doit être l'élu de
chaque Conclave. » Mais cette évidence n'est pas de
celles qui s'imposent. Nous croyons mêmeavoirdémontré
que tel n'a pas été le but de l'auteur des devises (voir
plus haut pp. 273-277).

Comment dès lors édifier en sécurité une théorie qui
croule par la base ?

Nous voulons cependant retenir quelque chose de la
(•(inclusion à laquelle arrive le savant professeur protes-
tant : c'est que lui aussi a noté que l'hypothèse du
1'. Menestrier ne pouvait être admise sans restriction.

Il est embarrassé d'expliquer comment la Prophétie
aurait bien pu influer sax les votes des cardinaux. « Sans
vouloir prétendre que- cette pièce ait eu pour but d'in-
lluencer directement les votes des cardinaux, on peut
supposer qu'elle était destinéeà attirer l'attention sur un
cardinal auquel s'intéressait plus directement le faux pro-
phète, et ainsi à favoriser son élection d'une manière dé-
tournée. »

Ainsi, de l'aveu même d'Harnack, nous sommes
toujourssur ce point dans les suppositions et les hypo-
thèses; et, nous l'avons vu à propos du P. Menestrier,
ies suppositions, considérées simplement en elles-mêmes

.
ftau point de vue historique, perdent toute probabilité
(voir pp. 576-58'i), lors mémo que l'on n'aurait pas pour
les rejeter toutes les raisons que nous venons d'exposer à
rencontre de la théorie do l'illustre professeur de Berlin.

La concluston. '
d'IïariiAok. '
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Questions relatives aiu futiles dans lesquelles est comprise la Prophétie.

Quant aux trois questions complémentaires que se po.-..
l'éminent critique vers la fin de son étude, elles perdent
à peu près tout intérêt dès lors qu'il n'est pas établi que it
Prophétie vient d'un faussaire.

Un faux prophète ne pouvait pas s'arrêter à la devis"
des papes dont il voulait annoncer la prochaine élection.
Dès lors il était naturel qu'il poursuivît les légendes
jusqu'à la fin du monde. — Nous l'accordonssans peine.
Mais la question est précisément (te savoir s'il y a faux
prophète ou non.

La date à laquelle remonte la Prophétie n'est pas expli-
quée d'une manière satisfaisante par Harnack. 11 suppose
à tort, nous l'avons vu (pp. 565-567). que l'auteur des
devises.s'inspire en tout de Panvinius. D'ailleurs aurait-il
raison en cela, qu'il se tromperait en affirmant que Pan-
vinius présente Célestin II comme le premier pape élu
exclusivement par les cardinaux C>.

Trois questions
complémen-

taires.

Pourquoi
la Prophétie va
jusqu'à In'fln

(les temps.

Pourquoi elle
commence

a Célcsttu II.

(l) Voici en effet le lexte de VKpilome (l'Oiniplirc Panvinius relatif à l'éler-
tiou tic Célestin II (p. 108) :

a Q.uo mortuo (Innoccntio II), omnium Cardinalium suffrages Rom. Pont,
creatus Cxlestinus II nppellatus est, seditquc in Pétri cathedra menscs
quinque et dies tredecim, electus statim altero post mortem lunocentii II
die. hoc est VIII Caleiul. Octobr. Romce, ibique paulo post in Episcopiini
creatus. »

Où csl-il qucslion de celte particularité que signale le professeur de Berlin.'
Pour Innocent II de mente (p. OU), le prédécesseur de Célestin, l'élection avait

été faite d'après Panvinius, par les seuls cardinaux, bien qu'ils se fussent
divisés et qu'un antipape eùl élé opposé à Innocent.

Ri nous remontons plushaut, nous voyons, il esl vrai, à propos d'IIonorius II

(p. 91) qu'il est faîl mention du clergé cl du peuple romain à côté des cardi-
naux, mais à propos de la reconnaissance de ce Pape cl non pas de sou
élection.

Si pour Calixtc H (p. fil), pour Pascal II (p. 80) el pour Urbain II (p. 77,
Panvinius fait mention du clergé el du peuple en même temps que des cardinaux.
il explique ainsi leur rôle à propos de 1'élecliou de Gélasc H (p. 88) :

« Papa autem Pascbale II in pace Ecclesia: obeunte, omnium Cardhialiitu:
cotisensn, Cleri et Populi voce et votis expédias, invitus ac renitens die Xi
Calend. Februarii in Apostolica sede locatus est, Gelasiusquc II appellatus.

<

El en effet pour Victor III (p. 18), nous trouvons les mêmes expressions que
pour Célestin II :

« Salerni mortuo (sanctse memorioe) Grcgorio VII, post anniim primum,
mensem quartum et diem vigesimum septimuni vacantis sedis, invitus omnine
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Solution donnée à la question d'auteur.

Quant à la solution donnée à la question d'auteur, elle

, ; encore présentée comme une pure supposition par
II irnack lui-môme. Il veut que le nom de S. Malachie ait
servi d'enseigne à la fausse prophétie.

L'hypothèse est conforme à l'idée que se fait le critique

Pourquoi elle
est attribuée

a S. Malachie.

.1.:
renitens omnium Cardinalium snjfragiis Romre, die Pentecostes IX Calcnd.

hi.iii, anno Dominiez nativitatis MXXCVI, in Basilica S. Pétri Rom. 'Pont.
cn.ttus est, qui electioni de se factte consentirc nolens, iudignum tanta se
mole asserens, non nisi post atiuurn, ubi patres in proposito constantes vidît,
siue consecrationis ac corouationis insignia suscepit. »

Ce lexlc est d'autant plus inléressanl pour le point qui nous occupe, que le
consentement unanime des cardinaux y est. présenté non seulement comme la

cause de son élection, mais encore comme la raison décisive qui finit par amener
après une année d'hésitations le nouveau pape à accepter la dignité donl on le
diiirgeail.

Nous n'avons d'ailleurs pas à faire ici une élude sur.l'liisloiro du mode d'élcc-
linn dos Pontifes Itomains. La raison mise en avant par Harnack ne concerne
I|HI' l'opinion de Panvinius.

Kn considérant la question à un point de vue plus général, nous arriverions,

avi-c la raison exposée par Harnack, à celle conclusion que la Prophétieaurait dû

O'iiintcnrcrà Lucius III. Pour la première fois en effet l'élection de ce pape se
lit sans le concours du clergé et du peuple : seuls les cardinauxavaient le droit
'!' voler, en verlu du 1er canon du IIP Concile de Lalran, tenu en 1179 sous
AlexandreIII.

Voici ce que rapporte au sujet de celle élection l'hisloricn italien T. Dandolo
(/luine et les Papes, par le comlc T. DANDOLO, trad. par le vicomte de Kiclic-

moiil, I. Il, p. 80) :

" Le 'jour même de la mort d'Alexandre, le 20 septembre IISI, Lucius III
fut élevé sur le trône pontilical. Cette élection commença la mise en pratique
tic la prescription du récent Concile de Latran. Les deux tiers des suffrages
'les cardinaux suffisent pour légitimer l'élection du nouveau Pape. Les cardi-
naux commencèrent par procéder d'eux-mêmesa cette affaire importante, sans
consulter le clergé et le peuple. Cette nouveauté mit les Romains en révolte,
<•'( Lucius fut obligé de se réfugier à Velletri... »

l'iolirbaclicr dit de même a propos de l'élection de Lucius III Ulist. uuiver-
t'Ile de l'Eglise catholique, édit. Gaumc, l. VIII, p. 011) :

« Il fut élu Pape le premier jour de septembre x ISI, un jour après la mort
'l'Alexandre III. A cette élection on commença de mettre en pratique le décret
'!" Concile de Latr.-n qui demandait les deux tiers des suffrages, et les cardi-
"Uix commencèrent à procéder seuls à l'élection du Pape, à l'exclusion du
roupie et du reste du clergé. »

Le décret en question du Concile de Lalran est rapporlé dans les Conciles
généraux et particuliers de Mgr P. GUÉRIN (t. Il, p. 357), qui étudie à cette
"ccasion le mode 'l'élection des papes jusqu'à ce Concile (voir encore Mgr HÉFÉLÉ,
Histoire des Conciles, Irad. de M. l'abbé Dclarc, t. VII, p. 500).
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Les raisons apportées par Harnark sont des hjpolhèses sans laleur.

du document qu'il combat. Mais quelle est la valeur de-
cette idée? C'est le point à établir.

Nous aurons à examiner brièvement les objections rela-
tives à cette question d'auteur à la fin de ce chapitre.

C'est donc sur des bases bien peu solides qu'Harnack
édifie sa théorie, et attribue à un faussaire la composition
de la Prophétie des Papes.

Il avance égalementd'une manière bien légère qu'
» une

copie des légendes avec leurs commentaires, attri-
buée à Chacon, tomba entre les mains de Wion »,
et qu' « il la publia », — laissant entendre par là que
cette publication de la Prophétie dans le Lignum vilir
ne suppose aucun contrôle de la part de l'auteur.

On peut croire au contraire que Wion était en rapports
avec Ciacconius. Et, si c'est là encore une hypothèse, elle
paraît justifiée par ce fait que, contrairement à ses
habitudes, Wion cite son illustre contemporain, et s'au-
torise de son nom dans la note qui suit la publication du
document.

Wion, d'ailleurs, comprenait parfaitement l'importance
qui pouvait être attribuée à la Prophétie, et qui lui était
déjà attribuée de fait par tous ceux qui en connaissaient
l'existence, ainsi qu'il ressort de la manière dont il la
présente au lecteur.

Enfin le caractère sérieux du Lignum vilte semble un
motif de plus de repousser la supposition d'Harnack (voir
plus haut p. 162), alors que toutes les raisons dont il
prétend l'appuyer sont déjà si fragiles et si contraires ;'i

la nature même des légendes et de leurs applications aux
faits de l'histoire.

Les raisons
alléguées par

Harnack
ftont en somme

sans valeur.
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Objection Urée des légendes de Jules II el de Pie IV.

I IV.

Allusions au Paganisme dans les légendes.

La critique moderne a découvert une nouvelle raison
de rapporter au seizième siècle la composition de la
Prophétie des Papes (*>.

Deux légendes, celle de Jules II et celle de Pie IV, sont
conçues en des termes tels qu'elles supposent nécessaire-
ment le retour aux lettres païennes, qui caractérisa la fin
du quinzième siècle et surtout le seizième siècle. Ces
devises sont : Fructus Jovis juvabit et ^Esculapii phar-
macum.

La première désigne le chêne qui figure dans les armoi-
ries des Rovère, par cette périphrase : Fructus Jovis ;
la seconde joue sur le mot Medicis pour qualifier le pape
du nom païen d'Esculape.

Avant d'aborder la discussion de cette objection, nous
ferons remarquer qu'elle n'est qu'une manifestation de
cette tendance, trop générale de nos jours, à ne juger de
l'authenticité d'un écrit que par des raisons internes, en
faisant abstraction de toutes les autres raisons.

C'est en suivant cette voie que le rationalisme de
Strauss, de Renan et de tant d'autres, assigne à certains
livres de l'Ancien ou du Nouveau Testament des origines
toutes différentes de celles que leur reconnaissent la Tra-
dition et l'enseignementde l'Eglise.

Une critique éclairée doit savoir embrasser dans leur
ensemble toutes les raisons différentes qui militent pour
ou contre le caractère d'authenticité d'un écrit, les rai-
sons extérieures, aussi bien que celles qui se fondent sur
le caractère de l'ouvrage et de l'auteur.

Objections
Urées

des allusions
païennes

que renferment
les légendes
de Jules II

et de rie IV»

Ilcniarqno
préliminaire.

(') Nous avons trouvé cette objection formulée dans l'abbé Vacamlard et
ans Bellesheim (voir Bibliographie).
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Les siniliolfs païens étaient connus an mojen âge, mais l'esprit élait chrétien.

Au reste nous trouvons la réponse à la difficulté dans
les données de l'histoire, et dans la nature même de !:,
Prophétie des Papes.

1° L'objection suppose à tort que les symboles du
paganisme étaient ignorés des chrétiens du moyen âgr.
L'importance donnée à Virgile dans la Divine Comédie
de DANTK prouverait à elle seule combien est peu fondée
cette opinion.

2° Ce qui fait la différence essentielle entre l'huma-
nisme du quinzième et du seizième siècles et la littérature
du moyen âge, c'est que d'un côté on s'éprit d'admiration
pour les formes el les idées païennes, tandis que de
l'autre on était resté fidèle à chercher partout Yinspi-
ration chrétienne.

Si donc il s'agissait ici de recherche dans le style, si les
devises avaient dans leur signification une tendance
païenne, on pourrait sans cloute tirer des allusions au
paganisme une raison en faveur de la composition tardive
des légendes ; mais la conclusion est toute différente si
l'on voit dans ces mêmes allusions une annonce symbo-
lique ou un tableau de l'avenir.

Dans la devise de Jules II, le chêne est signalé par celte
circonlocution Fructus Jovis, parce que le prophète
voulait prendre occasion de ces circonstances des armoi-
ries des Rovere pour prédire le caractère de son époque
et celui du Pontife lui-même. La Renaissance païenne
devait en effet tenir une assez grande place dans l'histoire
des temps modernes pour être signalée dans la Prophétie
des Papes, étant donné que, par leur sens moral, les
légendes sont destinées précisément à caractériser les
grands faits qui doivent intéresser l'histoire de l'Eglise. —
La forme du futur donnée à juvabit, qui autrement ne
s'expliquerait pas, montre la volonté qu'a l'auteur de
prédire les tendances de l'époque de Jules II.

De même la légende£sculapii pharmacum annonce un
remède souverain contre le mal qui s'attaquera à la vie de
l'Eglise, au seizième siècle ; en confirmant et publiant le
décrets du Concile de Trente, Pie IV opposera à la ma-

Réponsc.

Y Les symboles
pa'iens

étalent connus
au

moyen fige.

2' Différence
entre les

'littératures
de In

Renaissance
et ilu

moyen fige, au
point de vue de

l'esprit qui
les animait.
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Caractère chrétien des derises on quesliim. — le sljle de la Prophétie.

l;,.lie envahissante du protestantisme le grand moyen de

,
lérison. Par le mot /Esculapii, le prophète laisse en-

tendre que ce remède ne sera pas un remède humain,
niais que seule une puissance supérieure pourra arrêter le
mal. — Ici encore, si dans les mots il y a une allusion
païenne, on reconnaît dans l'idée un sens profondément
chrétien.

Ainsi, dans les deux devises de Jules II et de Pie IV,
c'est le sentiment chrétien qui domine : Fructus Jovis
jitvabil est une constatation de l'importance que repren-
dront les idées païennes, et cette constatation ressemble
plutôt à un reproche qu'à un éloge, dans le cadre qui
l'entoure. — Quant à l'allusion à Esculape, elle n'est pas
choquante en elle-même, appliquée à un pape, car la
mythologie présente ce personnage uniquement comme

.le dieu de la médecine, sans lui attribuer aucun caractère
ou aucun fait déshonorant C>.

D'ailleurs les allusions au paganisme se rencontrentpré-
cisément dans des devises (2) se rapportant aux temps où
l'on se faisait gloire de parler la langue de Rome païenne,
comme si le prophète voulait peindre plus complètement
l'époque qu'il décrit, en empruntant son langage.

3° Un faussaire aurait parlé partout dans le style de son
époque. Or l'ensemble du document estplutôt remarquable
par la bizarrerie et la simplicité du style. On reconnaît,
avons-nous dit (p. 431), la tendance du moyen âge qui
laisse l'idée dominer la forme au lieu de s'attacher à
l'extérieur au détriment de la pensée. Les deux légendes
précitées sont une exception et cette exception trouve son
explication dans les faits auxquels elles se rapportent.

3' Lo
style yéniral
des derisos

trahit
un auteur

du moyen ftgo.

U) C'est ainsi qu'on trouve au cimetière de Saint-l'rélcxlat à Home une
nesquc des premiers chrétiens représentant Noire-Seigneurattirant tout à lui,

-us la ligure d'Orphée charmant tous les animaux aux acccnls de sa lyre.
1-1 Les critiquesmodernes de la Prophétie auraient pu à certain égard joindre

'iix deux devises de Jules II et de Pic IV, celle de l'antipapeJean XXIII, Cervus
Siren. —Nous avons vu plus haut combien l'expression Siren convenait à
peindre le caractère taux et trompeur par lequel llaltazar Cossa chercha à
éduire le monde catholique. — Ce mot était d'ailleurs sans doute passé dans

'J langue commune.
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Pourquoi discuter la question d'aulenr. — les objections.

Il y a donc dans l'existence même de ces allusions aux
souvenirs païens, une raison de les attribuer au moyen
âge plutôt qu'aux temps de la Renaissance.

Si nous comparons à ces légendes celles qui se rappor-
tent aux siècles suivants, nous y trouvons de même des
allusions à des faits qui ne.pouvaient être connus natu-
rellementde l'auteur. Et pourtantnous n'en concluonspas
qu'il a vécu de nos jours CI. — Pourquoi donc avoir deux
poids et deux mesures ?

* * *

Est-il possible du moins de démontrer que les légendes
des papes sont faussement attribuées à S. Malachie,
archevêque d'Armagh ?

IL

OBJECTIONS RELATIVES A L'AUTEUR DE LA PROPHÉTIE.

Que la prophétie soit en réalité de S. Malachie ou non,
la chose importe peu (voir pp. 155, 156 et 186).

Cependant nous avons cru devoir présenter comme
probable l'opinion qui attribue le document en question
au saint archevêque d'Armagh ; il nous faut donc exa-
miner les objections qui militent contre cette opinion.

Ce sont encore des arguments négatifs qu'on apporte
pour essayer de' prouver que la Prophétie n'est pas de
S. Malachie. — Ces arguments sont : 1° le silence qui:

Rapproche-
ment.

liaisons
de cette étudo.

Les objections.

U) Citons en particulier les légendes de Pie VII et de Grégoire XVI. — Le
prophète avait- il vu l'aigle de Napoléon promener a travers le monde ses ambi-
tions insatiables? La ville de Raines en Etrurie, berceau de l'ordre des Camal
dules auquel devait appartenir Grégoire XVI, avait-elle déjà été illustrée par soi:
pontificat 1 L'auteur de sa légende pouvait-ilconnaître l'impulsionextraordinaire
qui serait donnée aux touilles archéologiques dans l'ancienne Etrurie sous soi:
règne?



C! .
XII, H, l I 603

Comment eipliqner le silence de saint Bernard?

o-.n'de à son sujet S. Bernard, ami du Saint;
—

2° le si-
Fciice des auteurs irlandais, qui avaient des motifs spé-
ciaux de parler des oeuvres de leur illustre compatriote.

_-
On peut ajouter 3° une raison de convenance tirée du

si vie de la Prophétie <*>.

H.
Silence de saint Bernard.

».
S. Bernard, qui a écrit la vie de S. Malachie et qui a rap-

porté ses moindres prédictions, n'a point parlé de ces
prophéties. » MORÉUI.

Avant Moréri, le P. Menestrier, et même le P. Pape-
bioch (Ado, Sanclornni), avaient formulé la même
objection.

Il y a en effet des raisons spéciales de s'étonner du
silence de S. Bernard, à cause des relations intimes qui
l'unissaient au saint archevêque d'Armagh. S'il est

S. Bernard
no faitaucune
mention do la

Propbétio
dans sa Vie de

S. Malaelilo.

'M Citons encore une remarque de Carrière. Il s'étonne que Dieu ait choisi,
"ii/.> ou douze siècles après la prédication apostolique, un prélat irlandais, pour
lui révéler des secrets qu'il n'avait même pas communiqués a son disciple bien-
aimé S. Jean.

« Ut qnid autem summum omnium Pontinccm Cbristum post duodectm
sx-ciila statum Ecclcsix catholicoe motu proprio apernisse Proelato Hybcrntae
credamus, quem celavit dilecto snoJoanni cui Apocalypsim dedit ? »

lie tels arguments ne peuvent réellement être appelés des objections. — Que
près de douze siècles se soient passés depuis la prédication du Sauveur, que
s. Malachie soit d'Irlande, que S. Jean n'ait pas eu connaissance de la succession
des divers papes à partir ,1c 11V3, sont-cc là vraiment des difficultés? Dieu ne
peut-il parler quand, où, et à qui il lui plaît ?

Celte révélation nouvelle a pu êlrc opportune au moyen âge, cl ne pas l'être
"M\ temps apostoliques. Les Apôlrcs avaient entendu de la bouche du Sauveur
lui-même ces parules : « Non est vestrum nosse tempora vel momenta quas
l'ulcr posuit in sua polcslatc. » (Act. I, 7.) S. Jean était sans doute parmi ceux
:"|iii Notre-Seigneur fit ses dernières recommandations avant de monter au ciel.

Qui nous dira d'ailleurs si l'apôlre hien-aime comprenait lui-même tous les
mystères qu'il devait consigner dans l'Apocalypse ?

Et si Dieu, il une époque donnée, voulut par une révélation nouvelle préparer
'"• monde aux épreuves suprêmesqui l'attendent avant le jour du jugement, pou-
vait-il choisir un organe et un instrument plus digne que le sainl archevêque
d'Armagh, dont S. Dernard a si magnifiquement célébré les vertus?
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Raisons plans:blrs île te silence.

vrai que S. Malachie composa ses légendes à Homo.

en 1139, il semble étrange au premier abord qu il
n'en ait rien dit à Clairvaux où il s'arrêta en retourna :it
en Irlande.

Ce silence peut cependant s'expliquer de plusieurs
manières (') :

Il est fort possible que S. Malachie ait eu une révéla-
tion destinée à rester ignorée pendant un certain temp;.
Nous en avons vu les raisons probables (p. 180). — S'il
avait mission par exemple de ne s'en ouvrir qu'au pape
Innocent II, et si la connaissance de cette prophétie de-
vait être réservée aux siècles futurs par une disposition
de la divine Providence, peut-on s'étonner que le saint
archevêque ait gardé le silence le plus absolu, mémo
vis-à-vis de son saint ami, l'abbé de Clairvaux ? Du
moins celui-ci, s'il avait reçu la confidence, ne devait-il
pas garder un secret qui lui avait été conûé?

Lors même que Malachie n'eût pas fait un mystère do
sa Prophétie des Papes, Bernard, écrivant plus tard sa vie
pour Yédification de ses frères les religieux (5), pouvait
naturellement la passer sous silence ; cette série de devises

(1) On s'élounera j»oiil-Mre de nous voir répondre par *los probabilités et des
suppositions à celte objection et au* suivantes. Mais, nous l'avons déjà fail

remarquer plus haut, pour être en ilroil d'exiger des raisons plus spéciales, i1

faudrait apporter autre chose que des arguments négatifs.
Une hypothèse, comme en produisent nos contradicteurs, n'a point de foret

probante si les faits peuvent être expliqués par d'autres hypothèses. — Nu.
réponses sont donc des raisons directes qui détruisent toute la valeur de»
objections, par le fait môme qu'elles donnent des explications possibles ou pro-
bables des difficultés proposées.

1-) C'était 11 en effet le but que se proposait le saint abbé de Clairvaux,
comme il le dit lui-même dans sa préface.

a Semper quidem opéra; pretium fuit illustres Sanctorum describere vitas,
ut sint in spéculum et exemplum ac quoddam veluti condimentumvit» homi-
mînum super terram. Perboccnim quodammodo apud nos eliam post niortem
vivum, multosque ex his qui viventes mortui sunt ad veram provocant et
revocant vitam. Verum nunc maxime id requirit raritas sanctitatis, et nostr:
plane oetas iuops virdrum

» Unde quoniam a terra defecit sanctus, videor mibi non supervacoe ex hi<
qui empti sunt de terra revocare ad médium Malachiam episcopum, virun.
vere sanctum, et, nostrorum quidem temporum, singularis sapiemiae et virlutis.

Explications
probables

de ce Bllence.
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But que se proposai! S. Bernard en écrivant la Vie de S. Ha'aehie.

0i meures eût peut-être excité de la part de ses lecteurs

x\ ;• curiosité stérile, au lieu de produire en eux les fruits
avdiûcation qu'il désirait (*>.

Ces raisons sont amplement suffisantes pour expliquer
IVlistcntion de S. Bernard (2).

On pourrait aussi dire qu'il lui était impossible de rap-
porter toutes les actions, tous les miracles et toutes les
prophéties du Saint <:*>.

l<:c crat lucerna ardens et liwens : nec extîneta est tamen sed submota. Quis
miiù jure succenseat, si readmovero eam ?

.
Postremo tu id mihi, abbas Congane, injungis, reverendusfrater et dulcïs

.uiiicus meus, ac tecum pariter (ut ex Hibernta scribis) vestra îlla omnis
iwlesîa sanctorum. Libens obedio, prxscrtim quod non eloqtmim exigitis,sed
lunatîonem. Dabo vero opéram ut ea sit pura et luculenta, devotos informans,
t'jMidiosos non oneraus. Sane unrrationis veritas secura apud me est, inti-
mât.! a vobis. haud alia procul dubio protestantibusquam qux certissime com-
porta sunt vobis. »

Sancti Bernardî, âe Vita et rébus gestis 5" Malachùc, Hibemuc
episcopi liber. — Proefatio ad Conganum Abbatem.

(" Avec le temps, les devises prennent un corps et une signification. On y
h.mY.* alors de hauts enseignements, cl la piété elle-même peut y puiser un ali-
mnit. Mais avant l'accomplissement, et c'était le ras pour les contcin|:orains île
S. Homard puisqu'à peine quelques devises avaient rencontré leur application, la
Prophétie u'olîre guère qu'emblèmes obscurs et images incohérentes.

I"- 1 !.a Nouvelle Revue de Bruxelles donne une autre réponse. Nous ne
r^lmellons pas sans leslrictïons, car sans doute S. Malachie aurait parlé à son
saint ;tmi d'un événement aussi considérahlc qu'une révélation intéressant l'Ins-
pire de l'Kglisc et du monde, s'il n'avait eu des raisons spéciales de respecter
nu st'crcl qui lui avait été coulié.

" Cet argument ne prouve qu'une chose, c'est que l'illustre abbé de Clair-
vaux a ignoré l'existence de la Prophétie eu question. Ce n'est pas la première
lois qu'un auteur ne connaît pas tout ce qui est relatif à ceux dont il retrace
la vie Nous possédons une foule de monographiescontemporaines,écrites
avec conscience, avec détails, avec critique ; ce qui n'empêche pas de décou-
viir plusieurs siècles même après la rédaction de ces monographies des faits
authentiques qui ne s'y trouvent pas, et qui devraient s'y trouver. »

':t> « ïlxc dicta sunt pauca de pluribus, sed multa pro tempore Si benc
'veriimus pauca ipsa quai dicta sunt, non prophetia defuit ïlli, non reve-

l-'tio
» S. Bern. Vita S. MalachU.

Dans ce passage S. Bernard reconnaît lui-même qu'il n'a rapporté qu'une
Kiuhne partie des actions de son héros, pauca de pluribus ; et cependantde ce
i;"p court récit, on peut déjà conclure, dit-il, que S. Malachie était favorisé du
'Vu de prophétie. — N'est-ce pas sous-culendre que le Saint a fait d'autres
W"pliétics qui ne sont point signalées dans sa vie ?
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Le silence des auteurs irlandais.

Pour ce qui est des oeuvres ou des écrits de S. Mal
i-chie, on en trouve plusieurs cités par des auteurs dign s

de foi, et dont le saint abbé de Clairvaux ne fait pis
plus mention que de la Prophétie des Papes; parexeni|-,e
le traité : De Coelibalii^K Le sujet de ce traité conven;.ii
cependant mieux à des religieux que des devises tyù
étaientalors de vraies énigmes.

I H.

Silence des auteurs irlandais.

« Les Irlandais qui ont pris soin d'écrire les merveilles d. s
saints de leur pays, et qui ont donné au public les vies île
S. Patrice, de S. Colombe abbé, et d'une S1" Brigitte du
même pays, comme de trois prophètes dont ils ont rapports
les révélations, n'ont rien dit de celles de S. Malachie.
MOKÉRI.

Les raisons données plus haut pour expliquer le silence
de S. Bernard peuvent encore être invoquées ici. Il est
en eftet plus que probable que ces auteurs irlandais n'ont
point signalé cet écrit, par la bonne raison qu'ils ne
l'avaient pas connu. — Mais on ne peut en conclure
qu'il n'existait pas.

Ces savants ailleursn'ayant pas eu, comme S. Bernard,
des rapports directs et intimes avec le Saint, leur absten-
tion est moins surprenante encore que cellede S. Bernard.

Disons-le même : étant donné, comme la chose est
probable, que la Prophétie a été composée à Rome, le
silence des auteurs italiens paraîtrait à certains points de

vue plus incompréhensible que celui des irlandais, si nous
n'avions pas pour l'expliquer une disposition spéciale de
la Providence, qui réservait sans doute à d'autres teinp-
la connaissance des légendes des papes (s>.

Les auteur»
irlandais

80 tairont
également

sur
la rrophétic.

Leur »
abstention

a'exnllquo plus
facilement

encore
que celle

do S. Bcrunni.

(') Voir la liste des ouvrages attribués AS. Malachie, pp. 3t-3!l.
(2) Les ailleurs irlandais Robert Husea cl Thomas .Wessingiiam oui ri-

des premiers à signaler la l'rouliiTic des Papes après sa publication par ArnoM
de Wion.
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Objections tirées des allusions à la langue italienne.

I m.
Style de la Prophétie.

Le style de la Prophétie semble indiquer, avons-nous
,li:, le moyen âge beaucoup plus que le temps de la à

K naissance ou la Un du seizième siècle.

Mais du moins, pour la question d'auteur, certains cri-
tiques voient une difficulté sérieuse dans les allusions
ii la langue italienne que renferment quelques devises;
ces allusions, disent-ils, trahissent un auteur italien, et
montrent par suite que la Prophétie ne saurait être attri-
buée à S. Malachie, Irlandais de naissanceet d'éducation.

Citons ces devises :

[nimicus expulsus (Lucius II) est la traduction de
t.'iicciancniici ; — Ex schola exiet (Clément III) se rap-
porte au nom de famille Scolari; — Cornes signalus
(Innocent III) vient de Conli ; — De meliore sidère
(Innocent VII) joue sur le nom de famille Migliorali; —
lie capra et albergo (Pie II) sur les mots Capranica
et Albergali; — De parvo homine (Pie IIIi sur le mot
Piccolomini;— De fidePelri (Paul IV) semble suggéré
par la dernière partie du mot Qarafa (Gara fè ou l'ede) ;

— Ksculapii pharmacum (Pie IV) est emprunté au
rapprochement du nom de Medicis et de celui du dieu
île la médecine; — Angélus nemorosus (S. Pie V) fait
allusionau nom de Bosco, patrie du pape.

L'objection paraît plus sérieuse que les présomptions
mises en avant par le P. Menestrier.

Elle n'est cependant pas de nature à détruire les raisons
|iii nous ont porté à reconnaître en S. Malachie l'auteur
le la Prophétie.

La couleur italienue de certaines devises s'explique
assez naturellementpar la nationalitéde la majoritédes
flapes. Les papes dont parle S. Malachie ayant eu (pour
la plupart) des noms italiens, il est naturel que les jeux

Allusions
à la languo
italienne.

i

ï Ces allusions
ont pour causoS la nationalité

1* do la plupart
dos Papes^ annonces.
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S. Malachie comprenait sans doute l'italien.

de mots se rapportent à la langue à laquelle ces noms
étaient empruntés, et il n'est pas nécessaire de conclure h
ce fait que le prophète était lui-même italien.

La seule difficulté est de savoir comment un auteur
irlandais a pu faire ainsi des allusions à une langue étrau-
gère. On peut en donner diverses explications :

S. Malachie connaissait sans doute l'italien. Pour lui
Rome, centre de la catholicité, était une seconde patrie.
Nous savons en effet à quel point le saint archevêque
avait le culte de la papauté, et avec quelle ardeur il
voulut se rendre deux fois auprès du Vicaire de Jésus-
Christ.

Il est fort probable qu'il avait étudié la langue parlée
à Rome pour se préparer à son voyage de 1139 : et, pen-
dant le long séjour qu'il fit dans la Ville sainte (*>, il eut
sans doute plus d'une fois l'occasion de se perfectionner
dans la connaissance de cette langue, qui devait lui être
chère.

Quoi d'étonnant dès lors si, donnant la liste des pontifes
romains, il fait allusion à leurs noms de famille ou de
patrie, lorsqu'ils se prêtent au symbolisme qu'il veut
exprimer ?

L'auteur des prophéties ne parle pas de lui-même ;

.
il puise sa science dans la révélation dont il est favorisé.

Comment
s. Malachiea pu
jouer sur dos
mots italicus.
11 connaissait

sans doute
la langue
de Rome.

Il parlait
d'ailleurs
comme

prophète.

U) Le P. Mencsli'ier imagine ici encore des raisons qui n'en sont pas, pour
fairc croire que S; Malachie n'a pas du écrire sa prophétie eu 1139 pendant son
séjour à Rome.

« Kien n'obligeait S. Malachie, dit-il, a penser à la succession des papes :
il n'y eut point de Conclave pendant le temps qu'il fut à Rome, le schisme
avait cessé, le faux Anaclet était mort et le pape Innocent vécut encore six
ans après le voyage de S. Malachie. »

La seule vue de Rome et du pape suffit à éveiller dans toulc àmc chrétienne la
pensée de celle admirable succession de Pontifes, qui dure depuis S. Pierre, et
doil se prolonger jusqu'à la fin des temps.

Quant à la raison qui a pu porter l'Esprit-Sainl à faire des révélations spé-
ciales sur les papes futurs à l'archevêque d'Armagh venu à Rome en pèlerin, il
est fort probable qu'on ne saurait la trouver. Spirilut vbi vull spirat. C'est
dans la volonté divine qu'il faul chercher la raison d'une révélation qui ne peut
se rattacher à des causes naturelles (Cf. p. 272).
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Il parlait d'ailleurs comme pro|iliile.

_-
C'est là, ce semble, la principale réponse à opposer à

une raison qui suppose pour les légendes une origine
humainement explicable.

i'.n quoi, par exemple, est-il plus difficile à Dieu de faire
allusion à la médecine ou au remède à propos du nom de
ilMicis (Pie IV) qu'à propos d'un titre cardinalice

(in aura possédé le futur pape (Paul III) ? Nous voulons
pailer ici du titre des saints Côino et Damien, frères
médecins, qui est signalé indirectement dans la devise
jli/ficinlhus medicorum. — On peut de même com-
parer Cornes venant de Conli dans la devise d'Inno-
cent, III, Cornes signalas, et le même mot Cornes se
rapportant au titre do comte de Lavagne que portaient
les papes Innocent IV et Adrien V dans les devises Cornes
Liiarenlius et Bonus Cornes <*>.

11 est vraiment plus simple do reconnaître que l'objec-
tion n'a point de valeur si l'on établit le caractère et l'ori-
gine surnaturels du document.

On retrouve dos allusions analogues se rapportant à
des noms propres de langues différentes pour certains
papes qui ne sont pas italiens.

Allusions a
d'autres noms

de nationalités
diverses.

u> Pour certains papes posléricurs à 1500, c'est encore dans des allusions à
des noms propres italiens que l'on découvre l'occasion des devises.

Ainsi dans la légende de Clément IX, Sinus OI.OHUM, le mot Sirfus est sans
(Imite suggéré au prophète par le nom de Slcllala, que porte la rivière de
l'btoie, pairie de ce pape, d'où le nom de Stellatini donné aux habitants de
celte ville par les historiens. — RASTIIUNI IN POIITA, devise d'Innocent XII,
cuiilient une allusion transparente à son nom de famille, Piguatclli del llaslello.
— UK IIAI.NEIS liT-nuiiLt;, devise de Grégoire XVI, est une traduction de
Unhies ou lluijni, berceau de l'Ordre religieux auquel devait appartenir le
fiiiui pape Maux Capellaii. — Vin UKLICIOSUS, devise de Pie VIII, estpeul-ètre
l'annoncede son nom de pape, Pio.

l-l pourtant on ne saurait dire qu'un auteur italien a pu, plus facilement
'pi'un autre, prévoir ces détails.

''eu! qui veulent voir dans l'illustre cardinal Svampa le futur élu du Sei-
laii'iir, destiné à perpétuerdans le monde l'action bienfaisante de S. S. Léon XIII,
iii-'ivent encore dans son nom l'équivalent italien de la prochaine devise IGNIS

AI--iiKxs, comme d'autres avaient prétendu le reconnaître dans le nom allemand
H"'ienlohe. — Quand il s'agit de vérifier si les légendes des papes sont vérila-
lU'-TiiouL prophétiques, peut-on considérercomme digne d'entrer en ligne de compte
';i langue à laquelle appartiennent les noms sur lesquels se fondera le jeu de

39
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Illusions à des noms de papes de nationalités diiiérentrs.

Ainsi Jérusalem Campanioe (Urbain IV) annonce m
pape qui sera originaire de Champagne, en France ; —
De snlore osseo (Jean XXII) contient une allusion au
nom à'Ossa que devait porter le père de ce pape fnui-
çais —Novus de virgine forti (Grégoire XI) est eui-
prunté en partie au nom de famille Belforl ; — 1,,-c,

Florentins (Adrien VI) vient du nom de Florent, que
l'histoire attribue au père d'Adrien.

Sans doute si les nationalités étrangères avaient donné
plus de papes à l'Eglise, les allusions aux noms <\^
différentes langues seraient plus nombreuses, et notre
réponse paraîtrait plus complète.

Pour plusieurs de ces mots enfin, la légende fait autant
allusion aux noms latins qu'aux noms italiens;
ainsi Scolari, en latin Scholaris, donne naturellement
naissance à Schola; Conli se rend couramment dans les

récits latins des historiens par le mot Cornes que repro-
duit la Prophétie.

Souvent le mot de la légende désigne aussi bien un
détail des armoiries qu'un nom de famille italien:
ainsi Cribrum peut venir soit du crible des armoiries,
soit du nom de famille Crivelli, dans la devise du pape
Urbain'.III, Sus in cribro.

Concluons donc que la connaissance de la langue ita-
lienne chez S. Malachie n'a rien qui doive nous étonner,
lorsque nous sommes en présence d'une prophétie, sur-
tout si cette connaissance se manifeste simplement dans
quelques jeux de mots plus ou moins populaires, fondés

sur la composition des noms prox>res et quelquefois
même sur de purs rapports de consonance.

Nous devons être surpris bien plutôt de la précision

avec laquelle l'auteur prévoit et prédit quantité de cir-
constances, souvent d'autant plus difficiles à deviner à

l'avance qu'elles sont plus particulières et plus insigni-
fiantes en elles-mêmes.

Il n'est
PAS toujours
nécessaire de

voir dnns
les devises

alléguées des
allusions

il l'itnlieu.

Ce qui doit
frapper surtout
dans les devises

de la
r-roplvC'tie.
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Ce qui surtout doit surprendre dans la Prophétie.

Il faut admirer aussi comment de ces circonstances, de
(•.--

détails, le prophète sait tirer, dans leur symbolisme
o:; au sens moral, des enseignements si profonds et
si lumineux sur les papes et la papauté à travers les
si: clés.

Mais ici encore nous attendent de nouvelles difficultés.



CHAPITRE XIII.

Objections relatives à l'interprétation
des devises.

Les objections se rapportant à l'interprétation des
devises sont les unes générales, les awitcaparticulièri.«.

Elles peuvent s'adresser soit aux principes d'interpi.--
tation établis plus haut (chap. VII), soit à l'application le

ces principes.

L— OIUKCTIONK CKXÉHAI.ES

contre notre systinte d'interprétation.

Les devises des Papes, d'après notre manière de voir,
sont avant tout symboliques, et caractérisent, à l'oc-
casion de circonstances extérieures souvent l'or;
accessoires, les événements principaux des divers
Pontificats.

Symbolisme et Portée générale des légendes, tels
sont donc les deux points essentiels sur lesquels se base
tout notre systèmeO.

Historiquement parlant la discussion n'a jamais été
portée sur ce terrain d'une manière suivie et méthodique.

Deux séries
d'objections.

Klat
de la question*

UJ L'abbé Cucheral expose en ces termes son senlinienl :

« 11 me paraît incontestable que généralement ces légendes présentent un
sens personnel aux Papes qu'elles désignent, et un sens plus large qui s;
rapporte à leur siècle. — Le sens personnel aux Papes indique, comme le .lit
le P. Mencsïrier, et Moréri après lui, leur pays, leur nom, îcurs armes, luir
titre cardinalice, la condition de leur naissance

,
leur profession nu

emploi. Le sens général fait allusion aux choses remarquables, heureuses oumalheureuses, du régne de chaque Pape.
n Quelquefois on n'y rencontre que le sens personnel ; cela se présente sur-

tout dans quelquespontificatsde très courte durée. D'autres fois, au contraive,
on ne trouve signalé' que le côté saillant du règne : c'est surtout dans 'es

règnes longs et extraordinairementagités. » (P. 50-(ÎO.)

Nous préférons présenter te sens personnel comme l'occïmo» seulement ou I''

prétexte de la devise ; car, à notre avis, c'est le sens général qui esl pail-'Ul

voulu en dernière analyse par le prophète, même dans les devises où l'ai*
Cucheral ne l'a pas reconnu. — Les symboles représentent ou célèbrent au ni- i">

la dignité pontificale cl les prérogatives du Vicaire de Jésus-Christ, lors pi'
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les principes générant d'interprétation.

jlnis, pour prévenir les objections générales qui pourront
è|iv formulées dans l'avenir, nous devons faire une
rr-uiarquc de première importance.

Les deux principes dont il s'agit ont été établis direc-
tement (pp. 223-2iîl) par des considérations qui conser-
vent leur valeur, quelles que soient les interprétations
que l'on adoptera pour chaque devise en particulier.

On n'a donc pas le droit de nier le système général
parce que dans tel ou tel cas on no saura comment il se
jiUiûe.

Il ne faut pas confondre unprincipe avec l'appli-
cation de ce principe.

Citons quelques exemples :
.

I .es trois devises de ClémentVII ( 15?3-153 i), de Paul III
(IÛ31-I5V.)) et de Pie IV (1550-1500), renferment des allu-
sions à un étal de souffrance, et aux remèdes qui lui
sont apportés.

Dans la devise de Clément VII, Flos pilee segroe, ce
mot mger ne trouve que difficilement son explication au
sens direct, bien que certains auteurs aient voulu y voir
une allusion détournée au nom de Mèdicis que portait ce
pnpe avant son élection. — Au contraire au sens moral,
O'ç/cr exprime admirablement l'état maladif de la société
chrétienne, en face des progrès de la Réforme en Alle-
uiagno, du schisme en Angleterre, ainsi que des troubles
et des guerres qui viennent atteindre le malheureux pape
jusque dans sa capitale.

Xo pas
confoudre
un principe

avoo
l'application

qui eu ost faite

Exemples

Deviso do
ClémentVit.

le-s événements du pontifical ne sont pas assez importants pour faire l'objet d'une
t'iophelic.

'•'est ce tint poursuivi par l'auteur des légendes qui lui fait choisir dans les
eleeonstances les plus disparates les termes propres à exprimer sa pensée et son
jugement sur le pontificat. — El lorsque dans les particularités de patrie, de
«un, d'armoiries, etc.... il ne trouve pas de terme ou de figure qui puisse
endresous forme symbolique la pensée qu'il vent mettre en relief, il l'exprime
'liiectemeni. C'csl ainsi que le schisme est explicitement signalé dans les devises
'-s antipapes Nicolas V cl Clément VIII, Couves SCIIISMATICUS et SCIIISMA
l'AnciNONL'H, sans doute parce que le nom de pays ou de famille, ou d'autres
1
iieonslances de la vie de ces personnages ne se prêtaient pas à des jeux de mots

•î'iiveuahles.
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Applications qui peuvent (Ire [ailes.

La devise de Paul III, Hyacinthus medicorum, sn.is
doute, a pour occasion les armoiri sdes Faruèse, qui portaient des fleurs.
d'hyacinthe, et le titre cardinali

o
des saints Côme et Damien, frèr

-smédecins. Mais cette dernière allu-
sion est très détournée et peu natu-
relle ; de plus on peut se demanda

y
pourquoi le Prophète juxtapose deux
expressions qui ont une origine -Ù

différente. — Le symbolisme de la devise est par contre
plein d'intérêt. Le mot hyacinthus désignait, en môme
temps que les fleurs d'hyacinthe, un remède fort en
honneur au moyen âge. La légende semble donc annoncer
que Paul III donnera à la société malade les remèdes qui
lui seront nécessaires. Il convoquera le Concile deTrente,
il rétablira le tribunal de l'Inquisition, il approuvera plu-
sieurs ordres religieux, en particulier la Société de
Jésus O.

De même la devise de Pie IV n'est guère satisfaisante
au sens direct. .Xsculapii pharmacum joue, ce semble,
par une allusion au dieu de la médecine, sur le nom de
Mèdicis que portait ce pape. Mais il paraît impossible
d'expliquer l'origine du mot pharmacum pris en lui-
même. — Considérons au contraire le symbole de la
devise dans son ensemble, remède d'Esculape, et nous
y trouverons la confirmation de nos hypothèses précé-
dentes. Pie IV complète l'oeuvre de Paul III et donne au
monde un remède souverain en confirmant et publiant
les décrets du Concile de Trente. Ce remède vraiment
divin pourra seul guérir un mal qui a sa source dans

DeTise
de Paul III.

Devisc-
Ao Pie IV.

U) Nous lisons dans l'office de S. Ignace (5» leçon) les paroles suivantes qui
représentent bien la Compagnie de Jésus comme ayant eu à remplir un ro!<

providentiel dans les luîtes contre le Protestantisme.

« Ipse ethnicx superstitioni hjeresique bcllum indixit, eo successtt con-
tinuatum, lit constans fucrit omnium sensus, etiam Pontificio confirmât!!:
oraculo, Deum sicut alios aliîs temporibus sanctos viros, ira Luthero, ejus-
demque temporis lioereticis, Ignatium et institutam ab eo Societateni
obiecisse. »



ce. x'"' ' 615

iin ne peut nier les principes parce que les applications en semblent fausses.

l'orgueil et dans les passions humaines en révolte contre
Il e;lise et Dieu lui-même : le Protestantisme.

Parmi les devises du second groupe, s'appliquant à des

p; pes certainement postérieurs à la publication de la
prophétie, nous trouverons d'une manière semblable, au
sens moral, la peinture du Jansénisme, du Gallicanisme,
des doctrines révolutionnaires, des attentats contre la
Pupanté qui marquent la fin du dix-huitième siècle,
le début et le milieu du dix-neuvième siècle, et l'époque
inèineoù nous vivons.

Ces applications sont-elles les vraies ? Ont-elles été
voulues par le Prophète ?

On pourra différer d'opinion avec nous sur ces points.

—
Mais du moins on ne saurait s'autoriser de cette diver-

gence de vues sur des interprétations particulières, pour
attaquer les principes mêmes d'interprétation.

(.'es principes, nous le répétons, se fondent sur des
considérations d'ordre général. Pour les formuler, nous
nous sommes autorisé de la manière dont sont conçues
les devises, indépendamment des applications auxquelles
elles peuvent se prêter (voir ch. VIII).

Les devises
des papes

des derniers
siècles.

Quo pensor
des

applications
de ces devises ?

.

Mais, dira-t-on, à quoi servent des principes abstraits,
>i de fait les interprétations sont arbitraires ou fantai-
sistes ?

C'est ici le lieu d'examiner les reproches que l'on
ndresse aux devises au point de vue de leur signification
't de leur portée<>.

"I 11 va sans dire que nous ne pouvons, dans celte élude de la Prophétie des
Papes, aborder des questions trop spéciales. Les réponses particulières aux
''ji'ctions concernant l'inlerprélation des symboles se trouveront nécessairement

i us les commentaires détaillés de chaque légende. — Mais nous avons à traiter
' '. a propos de ces objections, quelques questions générales qui dominent notre
"ijel.
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Difficultés concernant 1rs interprétations particulières des devises.

II. — OIIJECTIOXS PAP.TICUL1KKKS

contre les interprétations qtie comportent les devises.

Les interprétationsdes légendes des papes sont, dit-on,
fort arbitraires. Plusieurs considérationssemblent justile r
ce reproche.

I" La multiplicité des allusions ou applications possibles
enlève toute valeur à celles que l'on veut bien adapter
aux devises (').

2° Les explications que l'on donne ne font même eu
général qu'augmenter l'obscurité des prétendues pro-
phéties.

3° Surtout la comparaison des devises des papes anté-
rieurs à la publicationdu document avec les devises des
papes des trois derniers siècles met en relief la différence
qui existe entre elles, au point de vue de la précision et
de la justesse des prédictions : il est plus facile d'être pro-
phète après coup que de faire de véritables prédictions1-'.

A° On peut expliquer par le hasard les coïncidences
qui semblent à plusieurs des réalisations do la Prophétie
des Papes.

5° Comment d'ailleurs reconnaître le caractère de pro-
phéties à des légendes qui souvent ne trouvent leur appli-
cation que dans des événements postérieurs à l'élection
des papes qu'elles annoncent ? Quelle serait leur utilité ?

Tels sont les points que nous avons à examiner ;'i

proposde l'Interprétation des devises. — L'importance
de ces questions ne saurait être mise en doute, puisque

Différentes
formes que

peuvent
revêtir les
objections

contre
l'interprétation
des légendes.

11) a Le vague de la tbrnie et l'ambiguïté des termes employés, qui pernui
de les appliquer a ce qu'on veut, ne peut caractériser une véritabte pro-
phétie. » U'e/ïci' et Welte, Kinhenlexikon, trad. Goschler, IHiilî, art.
S. MALAGIIIK.

(2) Nousrelronvons ainsi la conclusion que le P. Mcncsliier s'est plu à déve-
lopper en appliquant au cardinal Siinoncelli la devise Ex antiquitatc
urbis (pp. 81 et 571).

11 nous faut ici ré|ondrc aux raisons mêmes qui ont amené le savant Jésuite,
et Harnack après lui, à attribuer au document tout entier l'origine fantaisisteqn;
nous avons combattue plus liant (pp. 5"G-5'.>8).
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tes devises sont-elles .iiii|>liiliiiloqi'|iies^

c'est sur la réalisation des légendes, en particulier des
trente dernières, que nous fondons les raisons principales
(Viidmettrc l'autorité surnaturelle du document tout
entier.

Ces objections d'ailleurs ont été pour la plupart propo-
sées déjà par Carrière, le premier adversaire de la Pro-
phétie. Au point de vue historiqueau moins, la discussion
que nous abordons présente donc quelque intérêt.

I I.

Multiplicité des allusions possibles
ou Caractère amphibologique des devises.

Selon Carrière, les interprétations sont souvent forcées
ou arbitraires, « parce qu'elles s'appliquent à divers noms
ou armoiries » (voir plus haut pp. 08 et G'.)).

Moréri expose d'après le P. Menestrier, la même objec-
tion en ces ternies (voir pp. 8!) et 90) :

» On voit aisément que l'explication de ces prédictions se
prend du pays des papes, de leur nom, de leurs armes, du titre
de leur cardinalat, de la condition de leur naissance, de leur
profession ou emploi, et de tant d'autres circonstances, qu'il
est impossible de n'en pas tirer quelque allusion ou forcée ou
vraisemblable. «

Rappelons les ppints établis dans notre élude générale
île l'interprétation des devises.

Avec Moréri nous reconnaissons que les mots des
légendes sont ordinairementempruntés à diverses circons-
tances extérieures de la vie des papes. — Le môme
mot peut venir de particularités fort différentes'1'.

Objection
de Carrière.
Les doviscs

sont
amphibolo-
giques, et,

par suite, leur
interprétation
estarbitraire

Les priucipes
établis

aux chap. VIII
et IX

contiennent
In réponse

a ectto
objection.

U) Nous avons cité a l'appui de ce fail caractéiisliquc dans les légendes des
l'apes, les allusions à la lumière ou à Vobscurilé, qui sont occasionnées tantôt
Par le nom de pays (10), lanlùl par le nom de famille (t'.I), tantôt par les
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Une prédiction n'est pas nécessairement une note ilislincliie.

Mais aussi nous avons démontré qu'il faut, à côté de 11

circonstance extérieure servant d'occasion à la devise,
chercher le setis symbolique ou moral qui se rapport'
au pontifical^.

Ceci posé, nous donnons une double réponseà l'objec-
tion de Moréri et de Carrière.

1° Les qualités ou circonstances exprimées dans le-
devises peuvent être des prédictions véritables, san<
être nécessairement, des notes dislinclives. Elles doi-
vent convenir aux pontificats, quoique non pas toujours
d'une manière exclusive (voir pp. 275-277).

Et si les applications ne sont pas absolument per-
sonnelles, on ne saurait en conclure qu'elles sont arbi-
traires. — C'est ainsi qu'il était prédit dans l'Ancien
Testament que le Messie naîtrait à Bethléem ; ce n'était
pas là certes une note qui pût servir à le déterminer indi-
viduellement. — Plus impersonnelles encore étaient les
prophéties annonçant qu'il naîtrait de la race d'Abraham,

1" réponre.
Los

circonstances
ou qualités
exprimées

dans les devises
ne sont pas
des notes

tliBlinctiveê
dans lo sens

absolu du mot.

armoiries (13, 47, 49, 102), ou par d'aulrcs circonslances telles que le litre
cardinalice (f>) (voir p. 274, note I).

De même le mol .Vous figure dans diverses devises (S, 30, f>7, 83) a des litres
différents. On peut faire des remarques semblables sur les mots Contes ou Vice-

cornes (15, 19, 25, 40) ; sur les allusions aux oiseaux (17, 30. 30, 84, 97),
aux serpents (22, 23, 08), aux /lelira (27, 28, 20, 38, (il, 05, 00, 81, 80, 04).
à la croix (42, 53, 77, 82, 101)

Nous avons exposé plus haut (pp. 487-400) les raisons qui justifient l'emploi
des jeux de mots, ou des termes à double sens dans la Prophétie des Papes.

(" Le symbolisme ou sens moral des devises, établi pp. 223-213, est en somme
la question capitale dans l'élude de la Prophétie. Sans lui, les prédictions man-
quent de dignité el d'intérél, avec lui elles révèlent un caractère de grandeur et
acquièrent une portée vraiment rcniarquali!es.

La question doil donc en réalité se poser de la manière suivante :
L'auteur des légendes a-t-il choisi parmi les diverses circonstances qui pou-

vaient se présenter à son espril pour Ici ou tel pape, celles qui se prêtaient à
caractériser son pontificald'une manière spéciale*?

Nous accordons bien volontiers que. les mois cox-mèmes ne sont pas suffisants

pour annoncer d'une manière délerminéc cl exclusive la personne du pape qui
sera élu ; mais nous maintenons que ces mots sont choisis de manière à peindre
en raccourci les faits saillants des divers pontificats. El c'est ce que nous déve-
lopperons dans les commentaires particuliers que nous consacrerons a chaque
légende.
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Mélerinhulion prétendue des caractères annoncés.

,i, la tribu de Juda, de la famille de David et de Salomon.

.-
Pourra-t-onnier que ces prédictions n'eussent le carac-

t,'-i-e de véritables prophéties par cette seule raison que
i-ii.icunc prise séparément ne convenait pas au Messie
,l'une manière exclusive?

On dira peut-être que ce sont les caractères annoncés

i
us-mêmes qui sont indécis et indéterminés.

Il n'en est pas en effet des légendes des papes comme
de. certainesprophétiesmessianiquesde l'Ancien Testament
qui annonçaientclairement que le futur Sauveur d'Israël
nuirait à Bethléem, serait de la race d'Abraham, etc..

Dans les légendes qui nous occupent, tout est am-
phibologique, et la signification directe des mots, et le
si-us dans lequel doivent être comprises les allusions
sous-entendues dans ces mots. — Ainsi un nom de pays
peut être annoncé par un simple radical : Lux, dans la
devise de Lucius III, se rapporte à la ville de Luca,
patrie du pape. Mais ce radical aurait pu aussi bien se
rapporter à un nom de famille ou à un signe des armoiries,
comme cela a lieu pour le mot Luna dans la devise de
l'antipape Benoît XIII ou Pierre de Lune (voir plus
liant pp. 273-275).

Supposons encore que l'allusion soit claire au sens
direct, et que nous sachions rapporter,par exemple, à un
nom de pays tel ou tel mot des légendes, — qui nous en
•lira la signification dernière? Ce nom de pays annonce-t-il
que le pape sera originaire de la ville désignée, ou bien
qu'il en aura été évoque, ou encore qu'il lui appartiendra
à quelque autre titre plus difficile à préciser ?

lin réponse à ces difficultés, nous pourrions faire obser-
ver que les mêmes questions se posent pour des pro-
phéties que nous savons pourtant être messianiques par
ii' témoignage même des évangélistes. Nous citerons
dans ce sens la prédiction annonçant que le Messie devait
tre appelé Nazaréen (voir pp. 488-491). La plupart des

'mblèmes ou symboles de l'Apocalypse sont tout aussi
obscure et aussi indéterminés que les prédictions de la
'rophôtie des Papes.

Difficulté.
Les caractères

annoncés
peuvent-ils
du moins

etro compris
en eux-mêmes
a In lecture
des devises?

Itépunêe
indirecte.

Les prophétie*
des saint*

Livres.
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l,'.i|iplie,iliiin n'est pas arbitraire après l'événement.

Mais il faut exposer les raisons directes qui nous per-
mettent de ne pas tenir compte des difficultés fondées
sur le caractère amphibologique des devises.

Au double point de vue du symbole et du symbo-
lisme, la devise est sans doute une énigme avant
l'événement ; mais elle devient possible à vérifier apr!:%
l'événement.

Or nous avons vu (pp. 27;S-Î77) que le but de la Pro-
phétie n'est pas de permettre de deviner à l'avance quels
sont les personnages désignés par chaque devise. Un"
telle Du serait puérile, et indigne d'un prophète.

La réalisation des différentes prédictions doit ôfre
observée h la lumière des faits historiques dans la
série des pontificats qui se succèdent. L'ensemble de ces
observations établit le caractère prophétiquedu document
tout entier, et permet ainsi d'en tirer les conclusions et
les enseignements qu'il renferme sur les destinées du
monde (voir ch. IX, Fin de la Prophétie').

C'est alors surtout le nombre des papes de l'avenir qui
nous intéresse.

Plusieurs particularités permettent de préciser l'appli-
' cation à faire de chaque devise après l'événement :

a) \Joccasion des différentes légendes est en général
empruntée à quatre ou cinq classes de circonstances, que
Moréri énumère assez exactement. Le recours systéma-
tique à des allusions presque toujours semblables est pour
l'interprète une garantie, en môme temps qu'un guide
et une direction.

b) Quant au symbolisme, ou au sens moral de la
légende, il est indiquéd'un côté par la teneur de la devise,
de l'autre par l'événement capital ou le fait saillant
de chaque pontificat. — Ici encore la fantaisie ne peut se
donner libre carrière, d'autant plus que le sens symbo-
lique des emblèmes figurant dans les devises se rapporte
au sens usuel des expressions employées, ou bien au
symbolisme biblique.

Réponse
directe.

Lasignification
les emblèmes

et le sensmoral
penvent

devenirclairs
aprèK

l'événement.

Particularités
qui permettent

do préciser
les allusions,

et d'éviter
l'arbltralro

dans
l'explication
des devises.
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l.c griiiiui'iiii'ii! dos tinlilciiirs donne un sens mural à chaque devise.

<•) Enfin, et surtout, le jeu de mois grâce auquel une
,/me devise annonce eu même temps des circonstances

,
térieures de la vie d'un pape et les faits importants de

s.ui Pontifical, diminue considérablement les chances de
l'arbitraire et de la fantaisie dans l'interprétation('). —
l.es garanties sont en effet beaucoup plus sérieuses si les
circonstances se trouvent choisies de manière à exprimer
au sens moral par leur groupement un jugement exact
>uf le caractère particulier de chaque Pontificat.

u Prenons comme exemple la devise d'Innocent X, Jucunditas crucis.
le fait capital du pontiliral d'Innocent X fut la condamnation solennelle du

.t.iusénisnie. I.e pape délinissai', contre l'hérésie naissante, que Jésus est mort sur
!,i iroi.r pour lous les hommes, cl non pas sciilrmcnl pour les prédeslinés. —
la iloctiiue si consolante de rivalise sur ce puinl élail alors allaquéc avec aulanl
•
!•- persistance que d'hypocrisie parles sectateurs de .laiisénius. qui était morldu
h-sic eu soumellanl sa doclrinc au jugement de l'Eglise.

La Prophétie signale donc hien à propos par cette allusion aux joies de la croix
le pape qui a démasqué puldiqucniciit et d'une manière définitive la fausseté
•l'une opinion désolante dans la praliquc, aulanl que désespérante dans la
théorie.

Cependant, à s'en tenir uniqucmcul à l'interprétation morale que nous avons
..i'^'nalée, on pourrait se demanderpourquoi le prophète iiiculionne la tulle conlrc le
Jansénismeau sujet d'Iiino.-eulX,plutôt qu'à proposd't'rhainVlit,d'AlexandreVU,
«le Clément X, de Clément XI, qui eux aussi ont joue un rôle imporlaul dans
la défense du dogme de la rédemption universelle, espérance el vie du
chrétien.

On conslaleiait sans doute que la roiulauinatio:! d'Innocent X a icvèlu un
caractère de solennité et d'importanceque n'avaient point les premières condam-
nations portées par l'iliain VIII, et que les successeurs d'Innocent n'ont fail que
i ontiriner une décision, déjà irréforiiiahle par elle-même, malgré les suhtllitcs
de ceux dont elle condamnai! el réprouvait les docliiiics.

Mais la devise devient lieauconp plus frappante encore si l'on remarque
'|iriniioceut X fut élu le jour de 1"Exaltation de la Sainte Croix. On
comprend alors que le prophète ail pris occasion de celte circonstance pour
<n faire le symhule ou l'emhlèmc du pontifical qu'elle caractérise d'ailleurs
si hieu.

La devise d'Alexandre VIII, Poenitentia gloriosa, qui annonce,
si-nihle-l-il, la ruine du Gallicanisme, pourrait èlre l'ohjet de remarques ana-
logues. On voit, eu recourant d'une part aux circonstances qui ont marqué le
retour des adversaires de l'autorité pontificale, d'autre pail à l'occasion qui a
pu dicler les lermes de la devise, pourquoi celle légende lomhc sur le pontificat
d'Alexandre VIII, de préférence par exemple à celuidinnocent XII, qui a reçu la
tétraclalion desévèques gallicans.

De même Lumen in coelo convient à désigner un pape quelconque
par le fail même qu'il est successeur de Pierre et Docteur infaillible des
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Certaines dniscs du moins ne peuvent se prêter à des sens douleiu.

2° Lors même qu'on devrait admettre un certaiu
vague dans les applications qui sont faites de plusieur
devises, il y en a d'autres pour lesquelles le doute n'esi
guère possible.

Citons les devises d'Innocent X, d'Alexandre VU.
de Clément X, d'Innocent XII, de Pie VI, de Pie VII,
de Grégoire XVI, de Pie IX et de S. S. Léon XIII"

.

Les prédictions qu'elles contiennent sont vérifiées
d'une manière si surprenante, qu'elles peuvent servir d>

points de repère pour l'interprétationdes autres légendes.

Lors même enfin que le sens direct de plusieurs de

ces dernières ne pourrait être déterminé d'une manière
certaine, elles seraient encore des témoins de la vérité
de la Prophétie : témoins muets, il est vrai, mais encore
bien précieux par le seul fait de leur existence.

« Ce qui est absolu, mathématique, dit un interprète de la
Prophétie (Commentaires joints à celui de la Prophétie
d'Orval, Lausanne, 1871), c'est que tes symbotes prophétique^
correspondent au nombre et à l'ordre des souverains pontifes.
Ainsi Aquila rapax etc.. »

Il y a bien en effet vingt-trois symboles ou devises
entre Ex antiquitate urbis et Aquila rapax, de même
qu'il y a vingt-trois papes entre Grégoire XIV cl
Pie VII.

3* reliante.
Il y a

des devises
dont la

signification
n'est

Vas douteuse.

Ces devises
serrent de

points
de repère.

Importance
do L'ordre dans

lequel
se unirent

les légendes
des TapCP.

nations. La devise pourrail même s'appliquer d'une manière spéciale à un
certain nombre de papes qui se sont appliquésavec zèle à garder à l'enseignement
de l'Kglise tout son lustre et tout son éclat.

Mais, outre que renseignementde Léon XUI forme un corps de doctrine auquel

on pourrait difficilement comparer l'enseignement d'amua autre pape, l'asli-
qui brille dans le ciel de ses armes de famille nous explique cumment celte liell<-

devise a pu être, à cette occasion, appliquée particulièrement au glorieux
Pontife actuellement régnant.

On trouvera d'autres exemples à l'appui de noire remarque à chaque page d«*

notre commentaire sur les devises des papes.

U> Les explications que nous serons amené a donner au sujet des divei-
pontificats feront mieux saisir la justesse des symboles. Klles mettront plus com-
plètement en relief les coïncidences de ces emblèmes avec les événementsqu'il.»

sont appelés à symboliser, d'après la place qu'ils occupent dans la série des

légendes.



,1. xni, ii.i " *JÎ3

Outre de succession ilrs légendes. — Obscurité des explications données.

L'abbé de la Tour (p. 8) voit également dans le nom-
i.ic des légendes, dans leur ordre, et dans le trait carac-
iristique et spécial qu'elles renferment des preuves en
: iveur de la vérité de la Prophétie.

« Ces trois circonstances réunies constituent un signalement
l llement ressembtant qu'il est impossible, dans cette immense

ilerie de portraits, de ne pas reconnaître tous les person-
: i<res dont le pinceau divinement inspiré a reproduit le trait le
plus saillant, alors surtout que chacun est placé sous sa vraie
,:,ile el mis en rang utile. Voilà pourquoi cette incomparable
prédiction console le chrétien qui a placé son espérance sur le
.i>té de la tombe qui touche à l'éternité »

l II.

Obscurité des explications communément données.

Le P. Menestrier trouve que les prophéties restent
obscures, même après l'événement :

« Ces prétendues prophéties, après l'événement, sont aussi
obscures qu'auparavant, et même plus obscures, puisqu'elles
ont besoin de commentaires où l'on voit aussi peu qu'au texte.
Les commentateurs mêmes et les interprètes, bien loin
.le débrouiller ces ténèbres, les- enveloppent d'avantage,
ne convenant pas des termes, l'un disant De magnitttdine
montis, l'autre De magnitttdine mentis ; l'un De fossis Aqttila-
nicis, l'autre De fessis ; l'un Gelstts, l'autre Celsits ; l'un
De inferno pregnani, l'autre proegnanti, etc. »

L'argument du P. Menestrier vise sans doute les expli-
cations sommaires dont les éditeurs de la Prophétie
accompagnaient alors les devises, ou encore les commen-
taires en deux volumes publiés par J. GEIÎMANO en
1670 : cet auteur se trouve en effet seul explicitement

.
signalé au début de l'étude critique du célèbre jésuite.

Peut-on, d'après les courtes indications des contempo-
rains, qui n'étaient que l'expression de conjectures plus ou
moins raisonnécs et qui s'arrêtaient à la surface des
choses, juger déco qu'une critique plus approfondie saura

Objection du
P. ïtonentrier.

Réponse.
Ce qu'il faut
penser des

interprétations
données

du temps du
r. Menestrier.
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Pour \f Inle de lu Prophétie, il [mil renu-nlT à Wimi.

découvrir plus lard dans les devises? — Est-il logique ,ie
condamner le texte et les commentaires des légendes
d'une manière générale, parce que l'ouvrage de Gcrmaini
est diffus et mal ordonné ?

Au sujet des raisons spéciales apportées par le P. Mr-
nestrier nous ferons deux remarques :

\° Il ne faut pas confondre la question du texte
des devises avec celle des commentaires.

En ce qui concerne le texte, les différences que relève
le P. Menestrier sont sans aucune portée : toutes les ver-
sions en effet doivent en définitive s'appuyer sur l'autorité
d'Arnold de .Wion, par qui seul nous connaissons la
Prophétie des Papes. C'est donc par erreur de lecture
ou par fantaisie que les interprètes ont introduit des mots
différents dans les légendes.

Les variantes signalées par le P. Menestrier s'expli-
quent ainsi sans difficulté. Mentis a été mis par une
confusion bien naturelle pour montis dans la légende
d'Eugène III : l'allusion à Monlemagno, patrie de ce
pape, prouve d'ailleurs que montis est la leçon véritable.
— Il en est de môme pour fossis mis à la place de fessis :
Clément V portait dans ses armoiries trois fasces, et le
terme alors en usage en Italie pour cette ligure do blason
était fessa. — Gelsus est évidemment une erreur d'ôcri-

.
turc et provient d'une transformation de celsus, dans la
remarquable devise de S. Célestin V, le pape ermite,
Ex eremo celsus. — Pregnani a remplacé chez certains
commentateurs le texte proegnanti donné par Wion,
parce que ce terme, dans la devise d'Urbain VI, est occa-
sionné par le nom de famille Pregnani : co nom se trouve
avoir une similitude de consonance et même sans doute
une communauté de radical avec le verbe latin proegno.
Le commentateur, négligeant le sens symbolique qui.
nous fait voir dans cette légende l'enfer en travail pour
enfanter le schisme, a remplacé proegnanti par le nom
propre qui avait servi de prétexte à cette expression,
pourtant bien significative.

llnisons
spéciales

alléguées dans
l'objection.

1* Ne 1 as
confondre

In question du
f-xféâcs devises

avec celle
de leur

interprétation.
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tes variantes. — ta Prophétie el ses interprètes.

l'our toutes les autres variantes(l>, telles que Visus
ni;. à la place (YVrsus dans la devise de Clément XIV,
noas renverrons de même au texte de Wion dans le
j.i.inum vilce, qui seul a pour nous quelque autorité.

;M II y a commentaire el commentaire. La cause
(lit. prophète ne doit x>as être rendue solidaire de
celle de tel ou tel interprète.

Le sens de chaque devise doit être déterminé par la
comparaison des termes qui la composent avec l'histoire
ilit pontificat auquel elle se rapporte. On ne saurait donc,
île prime abord, s'arrêter au sens qu'a pu lui attribuer un
commentateur plus ou moins maladroit ou ignorant.

Par exemple, on a donné pendant longtemps de la
belle légende Lilium et rosa cette explication, aussi
bizarre que peu naturelle : Urbain VIII avait dans ses
armoiries de famille des abeilles, et les abeilles aiment à
sucer le suc des lis et des roses.

l!cndra-t-on le prophète responsable de cette expli-
cation ridicule t2'?

2* Ne pas
rendro la cause

du prophète
solidaire

de celle de ses
commentateurs.

''' l'o;u' les variantes signalées dans le Commentaire de ferrure, il ptul y
avilir linéiques raisons de douter ; ce commentaire renvoie en effet à un manus-
iril ancien, conservé avant la Révolution chez, les Olivélains de Itimini (voir
PP. ra-tsi).

(lis variantes se réduisent du reste à deux : Vas triniim in porta,mi lieu de
Rastrum in porta, dans la devise d'Innocent XII, cl rindicabit.m lieu
île judicabit, dans la conclusion de la Prophétie. — La seconde var aille n'a
aucune importance au Tond : elle peut s'expliquer par la similitude du sens qui a
fait meure à un copiste un mot pour un autre. I.a différence que l'on constate
ilaiis la devise d'Innocent XII est plus caractéristique ; cependant on pourrait
l'i'N|iliquer au besoin par une analogie de consonance.

l'autorité de ce manuscrit de lVunini, que l'on dit remonter au quatorzième
*i<Vi>\ et qui sans doute fut délruil dans la tourmente révolutionnaireau dix-
liniliémc siècle en même temps que le couvent des Olivélains, peut a lion droit
''Ire mise en question. Son existence, même dûment vérifiée, ne prouverait rien
contre la Prophétie, liien au contraire, puisqu'elle reculerait de plusieurs siècles
la 'late à laquelle la Prophétie élait connue dans l'Eglise (voir pp. 1TO-18I).

'-' Cilons, avec, la devise Lilium et rosa, celle d'Innocent XI, Bellua
•nsatiabilis. On a élé jusqu'à donner de celle devise la plaisante explication
lie vuici : L'affcclion et la confiance dont ce pape honorait le cardinal Cibo
montrequ'il ne pouvait rester sine Cibo (cibus signifie nourriture).

'e serait véritablement se montrer peu scrupuleux en fail de raisons que de
sc laire une orme de pareilles incplies.

10
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A i|iiel litre nous proposons nos fipliralions.

Il nous semble que l'auteur de la
devise a pris occasion du nom d'f.'.

_bain pour rappeler les lis et les ros•»
qui figuraient dans les armes d'I'r-
bain IV'1). Ces emblèmes lui scrvciu ù
signaler l'union du lis de l'rancc ave
la rose d'Angleterre : cette union l'ut
le principe d'une politique contraitv
aux intérêts du catholicisme, et porta

ses tristes fruits dans la guerre de Trente ans.
Notre explication paraît se rapporter à l'événement

capital de cette période du dix-septième siècle. Mais elle
peut elle-même être fautive : nous serions le premier à
demander, dans ce cas, qu'on ne confondîtpas le sens vrai
de la devise avec celui que nous croyons y reconnaître.
L'argument qu'on pourrait tirer de notre erreur ne serait
d'ailleurs d'aucune valeur en présence des nombreuses
devises où il ne saurait y avoir les mêmes motifs d'hésila-
tion (v. p. G??).

Ainsi donc 1° ne pas répudier le texte d'une légende
par cette seule raison qu'il a subi quelques variantes dans
les différentes versions qui en ont été données, mais
recourir à la source commune, qui est le Lignum vittf
d'Arnold de Wion ; 2° ne pas juger du sens réel des
devises uniquement et indistinctement par les commen-
taires qui en ont été donnés, et ne pas condamner h>
interprètes en général parce que quelques-uns se sont

Concluslou.

(Il l.'allnsiiiu esl détournée il est vrai, mais elle est expliquée par le sees
moral à exprimer.

l.a Prophétie des Papes nous présente d'ailleurs pins d'un exemple d'allusiu'^
tout aussi indirectes. Ainsi dans les devises Concionator Patareus {'•<''

Gailus Vioeccomes (10), Cervus Siren (50), Lupa Coelestina (5: >.

De oratioula Politlana (03), Médium corpus ptlarum ("2), d
(voir pp. 02rt el t".-Jt>>.
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V a-t-il une différence r.nlicale entre les premières et les dernières deiises?

ti-.iinpés, — telles sont les règles do conduite que sem-
I,: nt dicter le bon sens et l'impartialité.

Les explications détaillées que nous donnerons des
iliiléfcntes légendes, et les misons dont nous les appuie-
iv:is, seront d'ailleurs la meilleure réponse à l'objection si
absolue du P. Menestrier.

I m. •

Différence de précision
rtitre les devises des papes postérieurs à 1590

et celles des papes antérieurs h 1590.

«Toutes les prophéties jusqu'à Grégoire XIV, dit Valtemont,
iimt très claires et très justes. En effet il est aisé d'être pro- i

plicte après coup. Mais if n'en va pas de même à l'égard des
prophéties suivantes. Il faut les tirer, il faut les forcer ; et
âpres des explications empruntées de fort foin et dont on sent
bien le peu de justesse, on est obligé de reconnaître que la
plupart de ces pro/éties ne conviennent pas plus au Pape
auquel on les applique qu'au dernier clerc tonsuré de la ville
de Rome. »

Ce texte contient une double affirmation : les devises
du premier groupe sont claires et faciles à interpréter,
celles du second sont obscures et leur interprétation est
forcée et peu satisfaisante.

A) Les devises du premier groupe.

Une les prophéties relatives aux papes antérieurs à
Grégoire XIV soient très justes, nous l'accordons volon-
tiers ; et môme l'exactitude est telle, dans des questions
suivent fort complexes, que nous avons vu dans cette
! lécision un motif de croire à l'autorité et à l'authenticité
I" la Prophétie.

Celte suite do légendes, si vraies et si expressives sous
'eiir l'orme concise, ne saurait être le résultat d'une fabri-

Olijection
île Viillcinont.

Double
tifllrmntion
a discuter.

Les "I pre-
mières devises,

pour étro
très justes et
très précises,
n'on sont pas

molus difficiles
d'interprétation

et obscures.
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tes deiises du premier groupe niniii|iifnl sniiunt de rlarlé.

cation hâtive et déloyale, au milieu des émotions dY:i
conclave (voir pp. 181-185, et pp. Îi76-58'i).

Mais que toutes ces prophéties soient très claires, c'e-t
ce que nous ne saurions admettre. — Soit dans l'occasion
sur laquelle se fonde le symbolisme, soit dans le symbo-
lisme même, ou dans le sens moral, il y a pour le
commentateur bien des difficultés O.

Les transformations que l'auteur ou le prophète a fait
subir à la plupart des noms propres pour rendre l'em-
blème plus parlant, déroutent l'esprit qui cherche les
applications directes, ou l'occasion des symboles (2>.

Dans certains cas môme les allusions sont tirées de bien
loin. Par là se trahit la préoccupation qui pousse l'au-
teur à choisir avant tout les termes pouvant se prêter an
symbolismequ'il a en vue. Mais les allusions n'en sont
que plus difficiles à comprendre.

Par exemple : le mot Siren,dans la devise de Jean XXIII
signifie dans le sens direct que cet antipape sera origi-
naire de Naples : l'ancienne Naples on elfet portait le
nom de Parlhénope, l'une des Sirènes de l'antiquité
païenne.

Lupa, dans la devise d'Eugène IV, est encore plus
obscure pour signifier que ce pape aura été évoque de
Sienne, ville qui a pour emblème une louve.

Cervus, dans la devise de Paul If, est une allusion bien
détournée à S. Eustache, titre cardinalice du pape
avant son exaltation : le nom do S. Eustache rappelle

Exemples.
Sttmbo'es ou

tri'me»
des légcii les.

U) Le tableau i|uc nous avons donné (pp. 191-221) des interprétations com-
munément reçues, permet de constater dès maintenant l'oliscurité et la difficulté
de certaines applications des emblèmes.

(2) Certains mois sont introduits dans les devises pour les besoins du sym-
bolisme ou du sens général, sans qu'on puisse assigner à ces mots une origine

se rapportant a un détail extérieur de la vie du pape.
Citons quelques exemples : teler dans la devise De tetro carcere (Viclor IV.

antipape), Via dans Via Iranslibcrina (Pascal III antipape), Sus dans Sus ii.
cribro (Urbain III), exiet dans De scltola exiel (Clément III), Rus dans /*

rure bovensi (Célcstiii III), ele
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Obscurité de certains simliolrs, cl dillicullés pour It sens moral.

ti s indirectement le cerf qui fut l'instrument de sa con-
vi-Mon.

Craticula, clans la devise de Léon X, annonce le nom
,! Laurent que portait le père do ce Pontife ; le gril fut,
il est vrai, l'instrument do supplice de S. Laurent, mais
il est curieux do trouver dans la devise une simple allu-
sion au nom du père do Léon X, et de découvrir celte
iiiiusion sous un symbole aussi forcé et aussi peu naturel.

Medici, dans la devise de Paul III, est encore assez
énigmatique pour exprimer que ce pape aura possédé le
litre cardinalice des SS. Cômc et Damien, frères
médecins.

Signalons enfin, parmi beaucoup d'autres devises plus
ou moins obscures, celles de Grégoire XIII et de Sixte V,
Médium corpus pilarutn, Axis in medietate signi; ces
devises sont remarquables entre toutes par leur obscurité
(voir p. 5811). Il semble cependant qu'un faussaire aurait
ilft chercher à se faire comprendre spécialement pour
les dernières devises, correspondant aux papes connus
de ceux à qui il voulait en imposer. — La raison a
d'autant plus cïe valeur que les devises n'étaient pas
accompagnées primitivement de commentaires, ceux de
Ciiicconius étant nécessairement postérieurs à la première
découverte que fit du texte de la Prophétie Arnold de
Wion.

Si nous cherchons à comprendre la raison de l'emploi
et de la juxtaposition des emblèmes, le symbolisme en
d'autres termes, ou le sens moral, la difficulté est plus
glande encore.

Citons comme particulièrement obscures et mysté-
rieuses à ce point de vue les devises 30, 32, 35, 39, 50,
r'-, 5G, 03, 7-.', 73.

•Sens moral.
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tes devises du deiiiièine groupe ne smil pas plus olisrures.

Voilà donc cette clarté prétendue des légendes il s
papes avant 1590 !

Elle est telle que le P. Menestrier lui-même a consacé
à la combattre une grande partie de sa réfutation de a
Prophétie. Les applications en sont môme souvent plus
difûciles que pour les légendes correspondant aux papi sdes trois derniers siècles.

En effet nous soutenons contre Vallemontet Mencstri.-Y
que ces dernières ne sont en rien inférieures au point de
vue de la justesse, de la précision, de la clarté et de l'élé-
vation du scnsC.

B) Les devises du deuxième groupe.

On peut envisager la question, ici encore, soit au point
de vue des symboles, des emblèmes, ou des expressions
qui figurent clans les légendes, soit ait point de vue du
symbolisme ou du sens moral pour lequel ils ont
été choisis (s).

Pour les emblèmes comme pour le sens moral, les
devises des papes postérieurs à la publication de la Pro-
phétie sont comparables à celles dos papes qui l'ont
précédée.

I.cs devises 75
et suivantes

sont
couipamliles

nnx
précédentes.

U) Nous n'irons pourtant pas jusqu'à dire avec l'abbé Cuclierat,* au sujet •!'.-
légendes des papes du second groupe : « Kllcs sont autrement frappantes, autr. -
ment giavcs depuis cent ans que loul ce qui a précédé Grégoire XIV. » — I •-

symbolisme en effet, qui n'a pas élu toujours assez, mis en relief par le pieu\
•

i

savant auteur, permet de voir dans presque toutes les légendesun sens aussi cïoé
que précis.

Mais Cucliîrat ajoute avec beaucoupde raison celte remarque, p. 470 :

« VA parce que tout n'est pas encore bien compris et édairci dans .-.s
légendes, ou ne peut pas plus être admis a les rejeter qu'on ne le serait (qn'i ;i

me pardonne ce rapprochement) h rejeter les prédictions des anciens prophèt <

ou les révélations de l'Apocalypse, parce qu'on y trouve encore trop de poie:s
qui attendent une explication satisfaisante. »

12) On peut consulter le résumé que nous donnons (pp. 2PJ-271) de l'histoi
de la Papauté d'après la Prophétie des Papes. Ici, comme plus haut, nous "'-

pouvons que renvoyer pour les points délicats, à nuire Coinmeulaire détail'•
(voir LES PAPKS ET I.A PAPAUTÉ d'après la Prophétie attribuée à S. Mal -
chie).
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l'alrie.' — Nom.

n) Les emblèmes.

Les symboles, ou les termes mêmes des devises, sont
empruntés à des circonstances extérieures analogues
à celles qui ont donné occasion aux emblèmes des pre-
mières devises.

Xous suivrons ici, comme précédemment, l'ordre indi-
qué par Moréri (voir plus haut p. 193).

PATRIK. La devise d'Innocent IX Fiacivitas inbello,
semble désigner la ville de Bologne dont ce pape était
originaire. De tout temps cette ville s'était signalée par
la piété do ses habitants, souvent elle s'était illustrée par
son dévouement aux intérêts de la papauté. L'ardeur
el la fidélité avec lesquelles elle avait soutenu la cause
des papes clans l'histoire des luttes d'Italie lui méritaient
une, dénomination, cpii trouve d'ailleurs sa justification
complète dans le symbolisme, ou l'application aux événe-
ments du pontificat d'Innocent (voir p. 251). — En quoi
eelto explication est-elle moins satisfaisante epic celles
données communément de l'expression Siren dans la
devise de Jean XXIII, ou de Lupa dans celle d'Eugène IV ?
(Voir p. G?8.)

Sidus paraît désigner la patrie de Clément IX, Pistoie,
dont les habitants s'appelaient Slellalini, du nom de la
rivière Slellala qui traverse cette ville. — Ce jeu de
mots est-il moins acceptable que les suivants : De magni-
tudine montis pour Monlemagno (Eugène III), Lux
pour Lucques (Lucius III), Picus inter escas pour
Ascoli dans le Picenum (Nicolas IV), Corvus pour Cor-
bière (Nicolas V, antipape), etc.?

Non. Rastrum se rapporte au nom de famille d'Inno-
eent XII, Pignatelli del Raslello, aussi bien que Cribrum
à Crioelli dans la devise d'Urbain III, Cornes à Conti
dans celle d'Innocent III, Melior à Migliorali dans celle
l'Innocent VII, De parvo homine à Piccolomini dans
•fille de Pie III.

Symboles.

Patrie.

Nom.
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Xom. — l'rfnom. —- Armoiries.

Religiosus dans la devise de Pie VIII, est latraducti.,,,
de Pins aussi bien que celsus celle de Coeleslinus cla isla devise de S. Célestin V.

Le nom d'Urbain que prit le car-
dinal Harberini (Urbain VIII) est si-
gnalé dans la légende Lilium et rosa
d'une manière plus indirecte, il i-^
vrai, par les symboles des armoiri.s
de son prédécesseur et homonvinr
Urbain IV.

Mais dans les devises du premier
groupe, nous trouvons des allusions
tout aussi détournées. Ainsi le nom

de famille Mèdicis est annonce dans la devise de Pic IV

par le nom d'^sculapii, dieu de la médecine ; pilarum
dans la devise do Grégoire XIII, signi-
fie que ce pape a été créé cardinal par
lo même Pie IV qui avait des boules
dans ses armes !

On pourrait citer d'autres exemples,
aussi étranges à première vue, d'allu-
sions détournées et lointaines, dans
les devises des papes antérieurs à lô'.m
(voir plus haut p. G26, note I).

PitftKOM. Jean donne Apostolicus dans la devise de
Pie VI, comme Pierre donne Pisçator dans celle de
Jean XXI, et comme Michel donne Angélus dans colle
de S. Pie V.

AHMOIIUKS. Plus d'un auteur
croit reconnaître l'occasion de la de-
vise de Clément VIII, Crux Ro-
mulea, dans ses armoiries de famille
où la bande brelessèe rappelle de
loin la croix pontificale à plusieurs
croisillons.

Prénom.

Armoiries
et innigiies.
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Armoiries.

Les deux devises de Paul V et d'Innocent XI, Gens

p;:rversa et Bellua insatiabilis, trouvent peut-être aussi
lui- justification dans les ligures d'animaux ou de
monstres que représentent les armoiries de ces papes.

Les désignations sont sans doute pour ces trois papes
moins précises que pour d'autres. Mais il ne faut pas
oublier que nous répondons ici à ceux qui prétendent
établir une différence entre les devises du premier
eroupe et celles du second. Or les premières renferment
des allusions tout aussi vagues aux armoiries ; ainsi
les légendes de Jules II, de Grégoire XIII, de Sixte-
iJuintC).

Il se rencontre d'ailleurs dans la liste des dernières
devises des symbolesqui ne laissent rien à désirer comme
allusions aux armoiries ou enseignes.

(I) Dans la légende de
Jules II, Fructus Jovis
juvabit, FructusJovis ta[
censé représenter le cliùne,
ai lire de Jupiter, qui ligure
c'ans les armoiries des Ro-
ture. — Ainsi encore dans
celle de Grégoire XIII,
M edium corpus pila-
rum, Médium corpus vcul
dire que l'écusson des lluon-
compagni renferme un dragon

'' mt-corps, parce que ce ^dragon est représenté sans pattes ni queue, cl
l'ilarnm s'explique par ce fait que Grégoire XIII a été créé cardinal par
'*'* IV, el que Pic IV, de la famille Mcdicis, avait d;s boules dans ses armoiries.
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Armoiries.

Dans Montium custos, l'allusion aux montagnes t.{\
figurent dans l'écusson des Chigi est tout aussi transp.i.

rente et aussi satisfaisante que celle que contient la devise
de Jules III, Corona montana.

De flumine magno, devise de
Clément X, paraît aussi contenir une
indication du même genre. Les ar-
moiries des Altieri, famille de ce
pape, représentent une constellation
do la Voie lactée, appelée de son
temps le grand fleuve du ciel :

Magnum /lumen. — Cette même
devise s'est d'ailleurs vérifiée autre-
mont encore (voir p. 6118).

L'emblème do l'ours dans la devise do Clément XIV,
Drsus velox, est encore bien naturellement amené par
ce fait, que sa maison paternelle, au bourg de San
Archangelo, avait comme enseigne ou comme marque

— Dans celle de Sixte-Quint, Axis in medie-
tate signi, nos contradicteurs trouveront lonte
naturelle l'interprétation de Ciacconius : SIXTUS V,

17111 axent in medio leonis in armis tjestat (voir
plus liant p. 4i). L'axe, ce sera la bande de l'écus-
son ; — le signe, ce sera le lion qui s'y voit, Iraven
par la liande, sans doute parce que le lion esl in
des signes du Zodiaque '. Admettons encore, suivai
l'explication que nous proposons (p. 220), que (
signttm représente l'écusson lui-même. Le sensde li
devise parailra-t-il pour aulanl plus naturel et moii-
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un ours courant. — Que l'on compare cette légende à
celle d'Eugène IV, Lupa coelestina, où l'emblème de la
louve vient de ce que la ville de Sienne, patrie de ce
,,,iie, avait une louve dans ses armes, — et l'on trouvera
tu

ut-être que pour Clément XIV la désignation est
encore plus personnelle et plus frappante.

Enfin Lumen in cselo semble être,
par sa précision, une description des
armoiries de S. S. Léon XIII. —
Toutes les parties ou figures de ces
armoiries ne sontsansdoutepasmen-
tionnées dansladevise('). Mais le pro-
phète choisit les symboles qui con-
viennent à son dessein et qui expri-
ment mieux son jugement sur le pape
qu'il, vont annoncer et dépeindre.

iiilierclié que ceux que nous proposons pour les devises de Paul V cl d'Inno-
l'.'llt XI («)'.'

Pour comprendre et justifier ce manque relatif de précision dans les devises
iln second groupe, comme dans celles du premier, il ne faut pas oublier qu'il
s'agil ici seulement île l'occasion d'un jeu de mots. La manière détournée de
luisenler les circonstances exlérieures de la vie de certains papes trouve, nous
lavons dit, soa explication naturelle dans le sens moral que veut rendre l'auteur
des légendes, el auquel il clicrchc à accommoder les expressions qu'il emploie.

lU 11 en est de même dans les légendes de papes
aiilérieurs à 1590 : Alexandre III. Célcslin IV, Inno-
cent VII, Martin V. etc. Dans la légende de Martin V,
par exemple, il n'est question que de la couronne
de ses armoiries, bien que la colonne en forme la
partie principale, et réponde d'aiileuis au nom de
famille Colonntt. — Ici comme ailleurs, c'est vers le
symbolisme ou le sens mural que lout est dirigé.

Mais on ne pcul se refuser ccpcudanl à constater
que Vttslre qui parait dans le ciel des armoiries de
la famille Pccci esl encore une parlie plus caracté-
ristique el plus essentielle dans ces armoiries que la

"iironuc dans celles des Colonna.

dt) nappclons les tmnesdout se sert Jlarnack pour qualifier ces explications do
; mecomus :

« Les soixante-quatorzepremières devises jusqu'à Urbain VII inclusivement sont
'compagnéoa de commentaires qui tous conviennentparfaitement aux papes corros*

"indants.
>• (Voir plus linut, y. 120 )
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Titres el fondions.

TITRES ET FONCTIONS (n. EX antiquitate urhis
convient à annoncer que Grégoire XIV sera l'un <h.s
anciens de sa ville, par le titre de bénatcur qu'il portt î:)ainsi que son père. — On peut comparer certain

sdevises du premier groupe. Ex telonio liliacei Martini
annonce que Martin IV aura été trésorier de Saint-
Martin de Tours en France (liliacei) ; Gallus vicecomos
signale d'une manière beaucoup plus indirecte les fonc-
tions qu'aura remplies le pape français Urbain V, en xt
qualité de nonce à la cour des Visconti. Cette derninv
surtout paraîtra sans doute moins satisfaisante.

Flores circumdati désigne le titre épiscopal <!<

Titres
vi fviu'tiuim.

U) On pourrail faire une dilïicullc de ce <|iic les devises «les derniers papes ne
renferment pas d'allusions aux litres cardinalices.

A cet argument, purement négatif d'ailleurs,nous ferons plus d'une réponse (<i >.
1° l,cs litres eardinalicesont perdu beaucoup de leur importancedans le lang;i^>

courant el dans les usages des dix-septième, dix-huitième et dix-neuvièm.-
siècles ; on voyait souvent an moyen âge et même au seizième siècle des car<li-

natix désignés pour ainsi dite exclusivement par leur titre cardinalice : e>l

usage est bien tombé depuis trois siècles. Il esl donc naturel que le prophèir
s'accommode aux usages des temps qu'il décrit à l'avance, cl laisse de côté un
genre de désignation destiné à tomher eu désuétude.

â* l.e prophète cherche sou emblème là où il trouve l'expression symbolique
de sa pensée. I>e l'ahs,lculiou dans laquelle il se tient par rapport aux noms dr>
litres cardinalices, ou peut simplement conclure qu'il n'y a point rencontré lc>

images ou expressions capables de peindre et de rendre les graves pensées qu<-
lui suggérait la vue des tulles qu'aurait à subir la sainte Kglise de la part d<

ses ennemis : protestants el jansénistes au dix-septième siècle, philosophes et
révolutionnaires au dix-lmilième, sectaires el impies au dix-neuvième.

3* S'il y a dans celle abstention quelque chose de particulier cl d'exceptionnel,
on ne saurait en tirer aucune conséquence. Dans certaines devises du prcuiin
groupe, on remarque de nièine pour quelques légendes des manières de fain-
loules spéciales qui tranchent avec le caractère général de la Prophétie. C.ilnn-

au point de vue de l'originalité cl du caractère exceptionnel dans la conception
el dans la teneur des légendes : De Pannonia Tuscioe, Jérusalem
Gampanise, Rosa composita, De moclicitate lunoe, Fructus
Jovis juvabit, Médium corpus pilarum, Axis in medietate
signi.

(«) Les allusions mix titres cardinalices ne sont d'ailleurs pas très fti'qiicntt -,
mAme dans les premières légendes. Ainsi delà légende d'Urbain IV (:>1) à celle «1

Clément VI (36) inclusivement,on n'en découvre pas trace. Do même, de la légeml
d'Innocent VIII (50) à celle d'Urbain Vil (7-1) inclusivement, ou ne trouve que cell.
do Paul III (6(j> qui contienne une allusion fort détournée au titre qu'il portait nvan'
son élection ; encore te mot medicorttm peut-il s'expliquer par lu simple voisinage d;
mot Ititaeittthu», qui désignait un remède célèbre au moyen âge.
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Tilrcs cl fondions. — Circonstances pailiculièrfs.

Ci, ment XI, Urbin, par ses anciennes armoiries (une

,.,,
nMiiiiP-», tout aussi bien que Lupa désignait, pour

l'i.ii'iie IV, Sienne, dont ce pape avait été ôvèriuc pendant

y. peu de temps (la louve étant l'insigne de cotte ville).
Rosa Umbrioe annonce que Clément XIII avant son

l„i iiilicat aura été gouverneur de Rieti en Ombrie. —
I.n devise Praecursor Siciliae est-elle plus siitisfaisantc
lm -qu'elle ])rédil que le pape Innocent VIII sera fils du
vice-roi de Sicile ?

De Balneis Etrurioe, pour Grégoire XVI, se rapporte
;'i Tordre des Camaldules auquel appartenait ce pape, et
,|iii avait été fondé par S. ltomuald à Balnes en
Kh'tirie. — Trouve-t-ou une plus grande exactitude
iliuis les devises : Frigidus abbas, Ex eremo celsus,
Lupa cselestina, qui annoncent que Benoît XII aura eu
le litre d'abbé de b'ontfroide,que S. Célcstin V aura mené
une vie d'ermite, qu'Kugènc IV aura été religieux
célestin ?

CIHCONSTAXCKS PAHTicui.iKiii'.s. — Jucunditas
crucis convient à spécifier le jour de l'élection d'In-
nocent X, qui fut la l'été de l'Exaltation de la sainte
Croix*1). — Sidus olorum annonce que Clément IX
occupera au Conclave la chambre des cygnes. —
Ces circonstances, la première surtout, sont aussi
caractéristiques et aussi intéressantes que celles que
signale la devise de Jean XXI, Fiscator Tuscus : le
mot Tuscus est en elïet bien vague pour exprimer (pie le
pape sera élu et inhumé à Viterbe en Toscane.

Circoiigtmiccft
partlcur.er?*.

' U devise d'Alexandre VIII, Poenitentta gloriosa, peut admettre une
''M'Iii'atiun analogue, au point de vue de l'occasion de l'cnihlcme qu'on y voil
fcmvr; celle interprétation, quoique moins satisfaisante que celle île Jucun-
ditas crucis, semble pourtant fondée sur l'autorité d'Alexandre Vlil lui-
ii" me. Au témoignage de ses contemporains, ce pape lit en effet graver une
nn-'laille qui rapporte la devise Pamilenlia gloriosa à la vie pénitente de
*• nrimo, et rappelle ainsi le jour de l'élection du pape, qui fut le jour dj la
h l de ce glorieux anachorète. — Nous avons cherché en vain cette médaille,
"'''* il existe plusieurs médailles d'Alexandre VIII où est figure S. Bruno,
'''iiinc si son souvenir avait une importance toute particulière pour ce
{• ;i,\
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Circonslantcs particulières.

De flumine magno trouve une explication frappai >dans le débordement du Tibre qui fit flotter le bercemde Clément X enfant ; le jeune Altieri fut sauvé de
odanger comme un nouveau Moïse. Cette circonstani
•,qui se prête au symbolisme, est assez remarquai le

pour être signalée. — On rencontre dans les devises il s
papes du premier groupe des particularités moins impor-
tantes, telles que d'avoir été créé caidinal par tel ou il
pape comme il est annoncé de Grégoire XIII : et cucoie,
nous l'avons fait remarquer plus haut, dans la devise •!*»

Grégoire XIII, le souvenir de Pie IV est bien indirecte-
ment et bien étrangement rappelé par les boules on
besants, emblèmes de ses armoiries : Médium corpus
pilarum.

Aquila rapax et Crux de cruce font allusion de la
manière la plus explicite à l'Aigle de Napoléon et à la
Croix de la maison de Savoie, et signalent ainsi les persé-
cutions qui s'attaquèrent à la Papauté, représentée par
Pie VII et Pic IX.

On peut rapprocher de la première de ces devises,
celle de Clément IV. Draco depressus représente ia
Papauté triomphant de ses ennemis sous le symbole de !a
victoire remportée sur le dragon, à propos de l'étcndail
des armées guelfes. — A la devise si expressive de Pie IX,
on peut comparer Crux apostolica qui montre la croix
de l'épreuve venant à l'Kglise de l'un de ses cardinaux
en révolte : l'antipape Clément VII fait ainsi mentir a-
titre des saints apôtres qu'il possédait comme (itre ca:-
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Allusions dindes .iu\ ficneincnls du pontifical. — Sens moral.

,lh ilice. On peut aussi rappeler à ce sujet la devise
Aciator Crucis qui se rapporte encore à une terrible

0i. cuve pour l'Eglise, le schisme du concile de Bîile et
,1, i'niitipape Félix Y.

i
Quelques légendes renferment des emblèmes qui ne

meublent justifiés par aucune circonstance extérieure de
la vie des. papes, telles que In tribulatione pacis
((icégoire XV), Animal rurale (Benoît XIV), Canis et
coluber (Léon XII).

Mais nous n'avons pas plus le droit de nous étonner
de l'absence de jeu de mots pour ces devises, que pour
certaines devises des papes antérieurs à 1590, telles
que 7, 11, HO, <i-'i, '18, G2. — Nous l'avons déjà fait
remarquer : le prophète a pour but de caractériser les
événements importants de chaque pontificat, et lorsque
dans les détails de la vie des papes il ne trouve pas
de mots à double sens ou d'emblème pouvant lui
servir à rendre sa pensée, il l'exprime directement (voir
pp. 2Ï1-Î43).

b) Le sens moral.

Le symbolisme que contiennent les devises du deu-
xième groupe est au moins aussi remarquable que celui
des devises du premier groupe.

C'est ainsi que les luttes religieuses concernant le Pro-
testantisme sont dépeintes dans les devises d'Inno-
cent IX, de Paul V; de Grégoire XV, d'Urbain YIII ; les
querelles du Jansénisme, dans les devises d'Innocent X
et de Clément XI ; les prétentions et les abaissements du
Callicanisme, dans les devises d'Alexandre VII, de
Clément X, d'Innocent XI, d'Alexandre VIII ; les doc-
trines révolutionnaires, dans les devises d'Innocent XII,
de Benoît XIII, de Clément XII, de Benoît XIV, de
Clément XIV; les attentats qui en sont la conséquence,
'iuis les devises de Pie VI, de Pie VII, de Léon XII et de
t'ie IX.

lin face des attaques dont elle est l'objet et la victime,
mais dont elle restera toujours triomphante, la Papauté

Iteiimrque,

Symbolisme
' on sent moral.
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Le sens île rliaqnc devise est en rapport avec le Irait saillant du l'onlilical.

nous est représentée sous des symboles et avec des atti i-
buts qui répondent aux négations de ses adversaires sui-
vant les temps : ainsi, dans les devises do Grégoire XI\

,de Clément VIII, d'Alexandre VII, d'Innocent XIII, ée
Benoît XIII, de Clément XII, de Clément XIII, i!„
Pie VIII, de Grégoire XVI et de Léon XIII.

Pour montrer combien le sens de chaque devise est
élevé et répond au caractère de chaque pontificat et de
chaque époque, ce n'est pas trop de l'étude détaillée que
nous publierons. Et encore serons-nous souvent obligé
de nous borner à des indications capables de laisser seu-
lement entrevoir la profondeur des aperçus du prophète
sur l'histoire des âges futurs.

Nous trouverons cotte même profondeur, il est vrai,
dans les devises du premier groupe. Nous y reconnaîtrons
successivement l'expansion merveilleuse de l'Eglise et
des ordres religieux, surtout aux douzième et treizième
siècles, les luttes du dedans et du dehors qui viennent
l'assaillir aux différentes époques de son histoire, en par-
ticulier les épreuves du séjour des papes à Avignon,
du Grand Schisme d'Occident, du relâchement de la vie
chrétienne au seizième siècle, de la Renaissance païenne
et du Protestantisme. Partout la Papauté nous apparaîtra,
suivant les temps, avec les divins privilèges qui lui sont
assurés par le Sauveur.

Mais cette perfection du symbolisme pour les papes
antérieurs à Grégoire XIV, loin d'être un argument
contre l'authenticité de la Prophétie, ne fera que nous
confirmer dans l'idée que nous avons conçue de son
auteur premier (voir pp. 183 et W\). De plus, elle nous
permettra de comparer en connaissance de cause les
devises des derniers papes avec celles des premiers, et de
retrouver partout l'unité de plan, la largeur et l'élévation
des pensées.

Comparaison
ontre les

deux groupes
de légendes nu

point île vue
de la

perfection
u tens moral.
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:
'est ici le lieu de rappeler l'objection d'ITarnack qui

,
roche précisément aux dernières devises (75-IOï), de

3

,n iii|uer do cette unité que l'on remarque dans les

pi mières (l-7i).

sons avons vu (pp. 50.3-595) que cette opposition ou
,•, ie différence n'existe pas eu réalité. Pour les deux
eiviipes de devises, si le style, le modo de désignation, le
svaibolismo sont dill'érents suivant les différents papes,
ce ;

variations dans l'expression trouvent leur explication
ilaiis les faits de l'histoire ou dans l'idée mise en relief

par le prophète.

ii) L'énoncé d'une devise varie naturellement suivant
le* faits qu'il s'agit de juger ou de caractériser. Un ponti-
ficat d'action comme ceux d'Innocent IX, Pia civitas
in bello, — d'Alexandre VU, Montium custos, — de
Benoît XIII, Miles in bello, ne saurait être caractérisé de
la même manière qu'un pontificat d'enseignement comme
celui de de S. S. Léon XIII, Lumen in cselo.

lu règne d'épreuves comme ceux de Paul V, Gens
perversa, — de Clément X, De flumine magno, —
d'Innocent XI, Bellua insatiabilis, — de Pie VI, Pere-
grinus apostolicus, — do Pie VII, Aquila rapax, — ou
de Pie IX, Crux de cruce, no peut être mis en compa-
raison avec un règne de triomphe ou de gloire comme
sont par exemple les règnes do Clément YIII, Crux
Romulea, ou de Clément XI, Flores circumdati. —
I.a devise de Grégoire XV est bien curieuse â ce point
de vue, car elle exprime merveilleusement le mélange
de luttes pénibles et de victoires pacifiques qui remplirent
son admirable pontificat : In tribulatione pacis.

Nous pourrions taire des rapprochements semblables à
propos dos premières devises.

Ce caractère si varié dos devises est pour nous comme
an reflet de leur vérité. De même qu'un musicien habile
virie son style suivant les sentiments qu'il cherche à
i> ndro ou les paroles qu'il a l'intention do traduire, le
1 lantre do l'avenir doit savoir accommoder son langage
<-ax événements qu'il veut prophétiser.

41

Objection
d'IIarnack.

flanque (l'nnilû
danslo

document.

Comment
expliquer

la diversité
dans lo stylo
des devises,
pourlo 1"

eotninc pour
le 2* groupe.

«) T.e stylo
varie suivant
le earaetere

itet pontificale.
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Pourquoi certaines driises ne peuienl s'appliquer ilircrlrmrnl aiu papes.

b) Cette vérité des devises permet de comprend!.,
aussi pourquoi certaines légendes désignent la persoin
même du pape, et d'autres seulement son règne ou.li

.événements qui l'ont principalement illustré.
Certains papes en effet sont surtout remarquables \>.

ce qu'ils ont fait, souffert ou enseigné, et ils sont persoi
nellement l'objet des prédictions emblématiques de 1

Prophétie. C'est ainsi qu'Innocent X, qui condamna 1

premier les Jansénistes et proclama que Notre-Seignei;
Jésus-Christ est mort sur la croix pour tous les homnn

-et non seulement pour les prédestinés, est désigné pu
cette belle légende : Jucunditas crucis ; — Alexandre Vil,
qui lutta avec tant de fermeté et de prudence contre li-
fauteurs de cette odieuse hérésie du Jansénisme et confie
les empiétements du Gallicanisme, est appelé Montium
custos ; — Pie VI, qui, parce qu'il n'avait pas voulu
céder à la Révolution triomphante et approuver ses
excès monstrueux, devait être traîné en exil et mourir en
étranger, à Valence, martyr de son zèle, est salué du titre
Peregrinus apostolicus ; — Grégoire XVI, qui, en face du
libéralisme et des erreurs modernes, se montre toujours
ferme et intransigeant, et qui garde dans sa vie de pontife
la sévérité et l'austérité du moine, est en effet présent''
comme le religieux Camaldule, fidèle à son origine :

De Balneis Etruri» ; — Léon XIII, dont le règne esi
vraiment un règne d'enseignement, se trouve annoncé
par ce magnifique symbole : Lumen in coelo.

Au contraire les pontificats de Paul V, de Clément XIV.
de Léon XII, qui sont principalement marqués par le
progrès du Protestantisme, de la Révolution, des sociétés
secrètes, sont caractérisés par des emblèmes énergique-
qu'on ne saurait appliquer aux papes eux-mêmes : Gens
perversa, - Ursus velox, — Canis et coluber.

Ainsi encore les pontificats de Pie VII et de Pié IX.
l'un et l'autre surtout mémorables par les spoliation-
dont ces pontifes ont été victimes, sont dépeints sous dtv
images qui énoncent avant tout un fail, un événement
Aquila rapax, — Crux de cruce.

o) Les légendes
s'appliquent
tantôta la
personne

du pape, tautôt
aux

événements
qui marquent

son rogne, pour
mieux rendro

le Iran" saillant
de chaque
pontificat,
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les divergences dans les devises onl surtout leur origine dans les jeux de mois.

c) Cette réponse ne suffirait pourtant pas, ce semble, à c>

expliquer toutes les divergences dans les emblèmes ou
,
lins la forme même des devises, si l'on ne faisait attention >u

:'i leur nature, ouaiwjeux de mois dont elles sont l'ex- c'

p-ession.
»

Lorsque l'auteur dos devises voit un rapport entre *

I dée qu'il veut exprimer et tel ou tel détail, tel fait exté-
ii in* dont il a connaissance par une permission divine,
il se sert de cette circonstance pour rendre sa pensée. Il
fuit donc bien qu'il plie et accommode la forme de son
jhgemcnt aux exigences ou aux particularitésdes circons-
tances qui lui serviront à l'exprimer.

C'est pour cette raison que le Prophète parlant d'Inno-
cent XII, dont le nom de famille était Raslello, joue
sur ce nom et désigne le travail de la Révolution qui
va se manifester au dix-huitième siècle par l'emblème
de la houe qui retourne et bouleverse le sol, Rastrum
in porta. — Cette même Révolution au contraire sera
désignée à propos de Clément XIV par lo symbole de
l'ours, parce que la maison paternelle de ce pape aura
un ours à la course comme enseigne : Ursus velox ;

—
à propos de Pie VII, par l'aigle que porteront les

étendards de son persécuteur : Aquila rapax ; — pour
l'ie IX, par la Croix de la maison de Savoie, qui servira
d'instrumentauxsociétés secrètes, dans les dures épreuves
infligées à la papauté, et dans la destruction du pouvoir
temporel : Crux de cruce.

Ici encore nous pourrions multiplier les exemples non
seulement pour les devises des papes postérieurs à la
publication de la Prophétie, mais aussi pour les papes qui
hii sont antérieurs.

* * *

Obligé de remettre à l'explication des devises la
preuve de nos affirmations, nous croyons cependant avoir
montré qu'on no saurait accepter sans examen el sans
'striction cette double affirmation des adversaires de
1 authenticité de la Prophétie : lies devises des papes

c) La diversité
do stylo

s'explique
surtout par la

variété des
circonstances
servant aux

jenx de moto.

I

l
i

1 Conclusion.
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l'riil-iin eipliqurr certaines réalisations des devises par le hasard?

jusqu'en 1590 sont claires et faciles à vérifier, et toiijou.s
régulières dans leur signification ; elles deviennentà part r
de cette époque très obscures, d'application difficile, et 1.;
se prêtent pas à une étude systématique.

On n'a donc pas le droit de tirer de cotte différence
<, i

de cette, opposition prétendue entre les caractères d. s
devises des deux groupes la conclusion du P. Menestrier-.
Les légendes des papes sont l'oeuvre d'un faussaire du
seizième siècle.

I IV.

L'accomplissement apparent de certaines dev/se.s
et le hasard.

Vallomont propose cotte explication pour rendre compte
des coïncidences curieuses do certaines légendes avec les
événements, qui frappaient déjà les esprits observateurs
à son époque.

« Le ha;ard qui fait quelquefois des coups île maître en l'ail
tle jeux, a produit en quelques occasions, connue dans l'élec-
tion d'Alexandre VII, des rencontres fort limeuses, et qui
aident merveilleusement à nourrir dans certains esprits faciles
la bonne opinion qu'ils ont pour tout ce qui a l'air de pro/ulic
et de divination. Le Montium cttslos convient si juste à

Alexandre VII que, si on ne savait pas ce que le hasard fait
tous les jours, on serait porté à croire qu'il y aurait du mer-
veilleux et du surnaturel dans cette pro/étie. »

Recourir au hasard pour expliquer des coïncidences
gênantes, c'est un procédé aussi commode que pou con-
cluant en lui-même. — Vallomont d'ailleurs n'avait pas
encore pu constater l'étonnante vérité des dernières
légendes. De plus il vivait à une époque où l'on tendait,
à restreindre et à limiter de plus ou plus le champ du
surnaturel : on cherchant à réagir contre ces esprit;
faciles, dont il parle, il risquait peut-être de devenir
a priori et de parti pris trop difficile et trop sceptique.

Un coup d'oeil jeté sur quelques-unes des dernières
devises nous excitera à pousser plus loin nos recherches.

Explication
de Yallcinont.

Les réalisations
prête» lues
sont îles

coïncidences
fortuites.

Ce recours
au hasard

est un- procédé
commode
mais peu
concluant.
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Quelques devises sonl trop caractéristiques pour se priler à celle llieorie.

, :
nous montrant le peu de valeur de l'explication donnée

p u' Vallomont. — Le caractère individuel des différentes
,; vises, l'ensemble harmonieux qu'elles forment dans la
prophétie, trahissent une intelligence supérieure, un
dessein suivi, une fin voulue, qui ne sauraient s'accorder
icee le mot hasard.

A) Devises considérées isolément.

Plusieurs des devises du deuxième groupe sont con-
nues on termes trop caractéristiques et signalent des cir-
constances trop particulières pourque l'on puisse compter
sur le hasard pour les vérifier.

Ainsi Peregrinus apostolicus (Pie VI) estbien extraor-
dinaire pour annoncer-un pape mort en exil, martyr de
son apostolat, surtout si l'on songe que depuis des siècles
les papes n'avaient pas quitté l'Italie.

Aquila rapax (Pic Vil) est tout aussi remarquable pour
figurer les attentats dont la papauté devait être victime
par lo fait de l'Aigle impériale.

De Balneis Etruriae (Grégoire XVI) est tellement'
précis pour annoncer un pape qui sera de Balnes en
l'Arurie par l'Ordre religieux auquel il appartiendra, et
qui de plus illustrera son pontificat par ses fouilles et ses
travaux incessants dans l'ancienne Etrurie, que le pro-
phète semble avoir voulu par là exclure l'hypothèse
même et la possibilité d'une rencontre ou d'une coïnci-
dence fortuite.

Crux de cruce (Pie IX) est conçu en termes singuliers
pour désigner des tribulations quelconques ; au contraire
cette devise convient admirablement à exprimer que
l'auteur des croix nouvelles qui éprouveront la
l'npauté sera la Croix blanche de la Maison de Savoie.

On pourrait ranger dans la même catégorie certaines
l'gendes de l'avenir, dont il n'est que trop facile de pré-
voir à l'heure actuelle la réalisation la plus complète et la
plus littérale, mais qu'il était impossible de mettre juste
;| leur place plusieurs siècles à l'avance.

Les
partlcularites

et les
prévisions

de certaines
dovlscs

au moins
sauraie

du.
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D'autres devises diviennenl personnelles par suite du jeu de mois.

Citons en particulier : Religio depopulata. Tout .,.qui se passe de nos jours préparc la terrible épreu.f
qu'annonce cette triste légende.

¥ ¥ *
D'autres devisessont moins explicites, et pourraient i.u

besoin s'appliquer à plusieurs papes. Mais, comme nous
l'avons fait observer, ce qui est extraordinaire, c'est ia
correspondance spéciale entre l'événementou le caractère
annoncé, et le l'ait saillant du pontificat.

Ainsi pour prendre l'exemple cité par Vallemont, ie
titre de gardien des montagnes ou de l'Kglise, Montiura
custos, convient à un pape quelconque par le l'ait seul
qu'il est successeur de Pierre ; mais il convient spéciale-
ment à Alexandre VII parce qu'il est occasionné par ses
armoiries, et qu'il marque en même temps la fermeté
et la prudence avec lesquelles ce pape défendit le dogme
chrétien et les droits du Saint-Siège contre les subtilités
du Jansénisme et les prétentions du Gallicanisme.

Ainsi encore, tout pape mérite à titrede successeur des
Apôtres, de se voir appliquer cette parole du Sauveur :

Vos eslis lux mundi. Mais la devise Lumen in cselo
convient spécialement à S. S. Léon XIII, parce que ses
armoiries peuvent servir do prétexte à ces expressions, et

que son pontificat tout entier n'est qu'une longue et
exceptionnelle série de lumineux enseignements (voir
plus haut pp. 268 et 269).

* * *
Concluons : il est inadmissible d'attribuer au hasard la

concordance des événements avec certaines devises qui
annoncent des faits extraordinaires et caractéris-
tiques ; — très difficile encore d'expliquer par des coïnci-
dences fortuites la convenance que l'on constate entre le

caractère général de chaque pontificat et la teneur des
devises même moins remarquables en apparence.

Ajoutons une dernière observation qui semble décisive.

ce qu'on peut
penser

de quelques
devises
moins

explicites.
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le recours au hasard esl inadmissible pour l'ensemble des devises.

B) Devises considérées dans leur ensemble.

Lors même que pour quelques légendes on pourrait
i•.eourir à l'explication du hasard, on ne saurait généra-
liser le système.

« Le hasard, dit Vallemont, peut faire des coups do
maître. » C'est entendu. — Mais aussi il est essentielle-
ment aveugle, irrégulier, fantasque.

Comment concilier l'inconstance et les fantaisies du
h.isard avec la régularité et la précision que nous obser-
vons dans l'accomplissementdes prédictions ?

Le hasard peut réunir quelques lettres éparses pour
former un mot, dont le sens parfois s'accommoderad'une
façon surprenante aux événements. Mais il ne saurait
assembler en même temps les lettres de trente mots
différents, et ces trente mots entre eux, de manière à for-
mer une phrase, une sorte de poème ayant un sens
unique et suivi.

Si donc le hasard peut intervenir dans l'accomplisse-
ment et la réalisation de certaines légendes, son influence
esi inadmissible lorsqu'il s'agit d'un nombre de devises
aussi considérable que pour les papes des seizième, dix-
septième, dix-huitième et dix-neuvièmesiècles, postérieurs
à frbain VII.

Le hasard est un mot, auquel trop souvent l'on a
recours pour cacher son ignorance, et se passer de l'in-
tervention divine, — et il nous faut trouver une explica-
tion ailleurs que dans un mot vide de sens.

I V.

Les prédictions se rapportent souvent à des événe-
ments postérieurs à l'élection des papes.

* L'accomplissement des prophéties, dit Carrière, devrait
! écéder le pontificat. i>

H est curieux de voir le premier auteur qui entreprend

L'explication.
du liasnrd,
lors môme

qu'elle pourrait
s'appliquer

A des légendes
prises

isolément,
ne saurait

se généraliser
pour

l'ensemble.

Oltjccttou
de Carrièro*
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de critiquer d'une manière suivie la Prophétie des Pap. s,recourir à cette objection. — La difficulté ne senil io
avoir aucune valeur en elle-même; elle s'appuie d'aillciis
sur une fausse conception de la fin qu'a dû se proposer lo
prophète.

Il est vrai, les prophéties font allusion quclquefoi> à
des circonstances ou événements du pontificat, si l'un
considère l'occasion des symboles.Nousajouterons mémo
qu'elles se rapportent toujours au pontificat, dans leur
symbolisme ou sens général.

Mais comment tirer de ce double fait une conclusion
sérieuse contre leur caractère surnaturel? Est-il plus
facile de prévoir les événements du pontificat que ceux
qui le précèdent ?

Si l'on prouve que les légendes annoncent à l'avance,
non seulement des détails extérieurs de la vie des papes,
mais surtout les grands événements qui marqueront lo

règne de chacun, aura-t-on le droit de leur refuser le titre
de prophéties, parce qu'elles ont une portée plus géné-
rale et caractérisent plus parfaitement la vie et l'action de
l'Eglise et de la Papauté à travers les siècles ?

C'est ici le lieu de rappeler que les légendes des papes
n'ont point pour but de faire prévoir à l'avance quel
sera l'élu de chaque conclave. Ce point de vue étroit
est absolument contraire au caractère général des devises
(voir pp. 273-279).

Carrière pose en principe une théorie sur la fin do la

Prophétie, qui n'a de fondement que dans son imagi-
nation, et il en conclut que les prophéties n'ont pas d'au-
torité, parce qu'elles ne cadrent pas avec la conception
qu'il s'en est faite. C'est l'ordre inverse qu'il devait
suivre.

A défaut d'indications directes de l'auteur d'un écrit,
c'est cet écrit lui-même qui doit nous renseignersur le but
pour lequel il a été publié.

Or, l'étude des devises nous l'a montré, la fin que leur

Réponse.
Il est aussi
dinteile de

prévoir
les événements
postérieur? à
l'élection d'un
pape que ceux

qui l'ont
précédée.

La difficulté
vient d'une
conception

fausse du but
ou de Jajin

do la Prophétio
des Papes.
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Fausse conception de la lin de la l'ropliélic des l'aprs.

a>signe Carrière ne saurait aucunement être admise ('). —
S. 'il argument pèche par la base.

* * *

Cependant lo but que nous avons cru devoir recon-
naître à la Prophétie souffre lui-même plus d'une diffi-
culté. — C'est sur ce point important que va désormais
se concentrer toute notre attention.

m Voir an eliap. IX les raisons qui nous ont fait rejeter le point tic

vin' de Carrière.— Nous admettons que la Prophétie des Papes est destinée
à nous préparer à la lin des temps par rémunération des derniers successeurs de
S. Pierre : le nombre des légendes qui n'ont pas encore reçu leur accomplissc-
IIII-MI renseigne sur le nomhrc de papes qui doivent régner encore jusqu'à la fin
du miuiile (Cf. pp. 2*Î8 el suiv.).

Sans vouloir insister ici sur des raisons que nous avons exposées en leur
lii-ii, nous ferons remarquer que l'accomplissement de certaines légendes de

papes postérieurs à (tanière esl pour nous un nouvel argument. Plusieurs de

ces légendes en elïel Irouvcnl leur vérification dans les événements mêmes du
piiililicat ; elles ne noiivaienl donc faire deviner à l'avance la personne qu'elles
désignaient. Citons en particulier dans ce sens les devises d'Alexandre VIII,
de lleiioil XIV, de l'ie VI, de Pie VII, de Léon XII et de Pie IX.



CHAPITRE XIV.

Objections relatives à la fin de la Prophétie.

La Prophétie des Papes, c'est, avons-nous dit, l'histoire
anticipée du monde, depuis le milieu du douzième sièi-le
jusqu'à la fin des temps, par l'histoire de la Papauté.

Indiquer, par rémunération symbolique dos derniers
successeursde saint Pierre, l'approche des derniers temps;
préparer les hommes aux épreuves -suprêmes et à la
seconde venue de Jésus-Christ : telle est, selon nous, la
raison d'être de cette série de légendes (pp. 278-28h,
dont le caractère prophétique est, depuis trois siècles an
moins, soumis au contrôle de l'histoire (pp. 151-154).

Mais cette fin, qui, par elle-même, semblerait bien
élevée et bien digne d'un

.
prophète, n'est-elle pas en

contradiction avec les données de la science et de la
théologie?

Admettre la Prophétie des Papes, c'est admettre la lin
relativement prochaine du monde, car dis papes seule-
ment se trouvent signalés après Léon XIII, par les
devises qui suivent Lumen in coelo, et nous savons que
la Papauté doit durer autant que le monde.

Ce serait donc bientôt l'époque du second avènement
de Jésus !

Comment ne pas reculer devant une conséquenceaussi
grave et aussi invraisemblable ?

On a cru pouvoir échapper à la difficulté en disant
que la série des devises est incomplète. Entre la légende
De gloria olivae, par exemple, et le dernier pape, dési-
gné sous le nom de Pierre Romain dans la Prophétie, i

Etat
de la question.

Une
explication.
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La série des deiises doil (Ire complète.

v lirait un vide, causé par l'omission d'une série indé-
jii.ic de papes.

i ,a Prophétie ne cesserait pas d'être vraie pour les papes
,l,.;it les devises peuvent être vérifiées, et pourtant on ne
saurait tirer de ce fait des indications aussi grosses de
conséquences relativement à la proximité du Jugement
,li nier.

Mais cette explication paraît inadmissibleO. Nous avons
exposé plus haut les raisons supérieures qui nous empê-
eli'iit de voir dans les légendes des papes une simple
satisfaction donnée à la curiosité (pp. 273-277). Or, on
ne saurait leur trouver, ce semble, une autre utilité, si l'on
rejette le but que nous leur assignons.

Xous avons d'ailleurs établi (pp. 278-283) que la Pro-
phétie a bien pour Un de préparer l'humanité aux épreuves
des derniers temps. La dignité de la Prophétie, son carac-
tère général, la signification même des dernières légendes
nous forcent à renoncer à une hypothèse commode et sé-
duisante au premier abord, mais absolument fantaisiste.

Il nous faut donc examiner la thèse elle-même de la
proximité de la fin du monde, et voir si véritablement la
science et la théologie s'opposent à nos conclusions.

SECTION I.

La proximité de la fin du monde
et les objections scientifiques.

Les progrès de l'astronomie et de la mécanique céleste
ont permis de résoudre des problèmes vraiment extraor-
dinaires.

La terre est comme un grain de sable perdu dans
l'-s espaces par rapport au système solaire, et le système
salaire lui-même est un atome dans l'immensité des
mondes. Et pourtant l'homme, fixé sur sa planète,

Ou ne peut
admettra

do vides dans
la série

îles devise*.

ï.cs progrès
de la sciencu

et la
fill lll( lUOHlle.

') Voir pp. 283-Î87.
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domine ces profondeurs indéfinies par l'intelligence qYj[
a reçue du Créateur. Il calcule les distances qui sépai rules globes célestes, leurs dimensions et leurs masses, le ns
mouvements et leurs relations, leur constitution mémo
et leur composition chimique. Les grandioses cône p.tions des Copernic, des Newton, des Laplace soulèv nt
jusqu'à un certain point les voiles qui recouvraient les
origines des mondes, et de savants calculs permettent do
prévoir la fin naturelle qui les attend.

Pour ce qui concerne la terre, en particulier, nous peu-
vons établir qu'un temps viendra où la vie sera impos-
sible sur notre globe, el c'est bien ici la question de la vie
qui nous intéresse.

Mais les mêmes raisons qui nous forcent do reconnaître
qu'un jour l'humanité disparaîtra de la surface terrestre,
nous montrent cette éventualité comme extrêmement
éloignée.

I I.

L'objection tirée des données de la science.

De nombreux savants admettent que la vie sur terre
périra par le refroidissement C>. L'extinction du soleil,
source presque unique de chaleur et de mouvement sur

U) Certains auteurs admettent encore d'aulres causes pouvant amener la lin
tic la vie sur terre.

M. Farges, le savant prêtre de Sainl-Siilpicc, <|ui dans ses Etudes philos"-
phiqttcs a su grouper tant de notions précieuses pour le théologien cl le pliit»-
soplic ami de la science, signale en particulier la disparition future des continent:
sous l'action des eaux el des intempéries de l'air. Il invoque à l'appui de s;i

théorie une dissertation 1res remarquable de M. de I.apparent (la Destinée >/i

(n ICITC ferme cl la durée des temps géologiques, Congrès scientifique inlcr-
nalional des catholiques. Compte rendu, 1891, l. VII, p. 280).

Mais le savanl auleur de celle dissertation se défend lui-même de vouloir p.n

sa llicsc autoriser des conclusions téméraires concernant l'époque de la fin li

monde. Son hul esl uniquement d'étudier l'ordre de grandeur des temps géolo
giques en s'appuyanl sur la durée qu'a pu exiger la foimalion des dépôts sedi-
mcnlaircs.

Par des calculs minutieux et précis, fondés sur des observations mélhodiqut.-

T.e nionuc,
(lit-on, perim
par le fn>id,

lorvqnc le soleil
K'élciiirim.
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Tliéiirics scipnlili«|ins sur lu fin du mon-le.

no':'' planète, aura pour conséquence fatale la disparition

dY 'espèce humaine.
Voici en quels termes M. Faye, membre de l'Institut,

\\ -
I.apparent évalue à quatre iitilliuiis U'iiiuires enviion le temps nécessaire

i|(.i,: !;i disparition totale de la lene ferme sous l'action îles forées actuellement

à lu ivie. Mais il a soin d'ajouter relie restriction, que ees forces devraient pour

,-eli! -'exercer sans obstacle. Or il prouve <|u'à diverses époques dans le passé,

,
li,.-: changements d'une portée tantôt restreinte, tantôt assez générale, sont

iiit.i enus dans la condition réciproquedes terres et des mers... Ces change-
llllTl:<, dont la nécessité nous apparaît ainsi comme démontrée <i p-ioii (par
],i ;. mstance dans le relief des continents), la géologie en découvre a chaque
in^.'i.t la trace, soit dans les fréquentes variations des lignes di* rivage entre
JUIN époques consécutives, soit, mieux encore, dans l'allure si souvent
•oir-.iientéc, plissée, parfois renversée, que présentent aujourd'hui des couches,
Jont la formation primitive en strates horizontales ne peut faire l'objet du
moii.ilre doute. C'est grâce à ces continuelles modifications que l'histoire
^c.KiUjique, au lieu d'être limitée dans un étroit espace de quelques millions
J'.nmées, a pu se développer avec cette belle et riche ordonnance que mettent
en lumière aussi bien les multiples événements de Tordre géographique que
JCIIN qui se sont accomplis dans le inonde organique. Ainsi se révèle l'inter-
vention nécessaire d'un tout autre ordre de phénomènes, dépendant de l'acti-
vité interne du globe, et dont l'effet a été de rompre périodiquement les états
J'équilibre, auxquels devait fatalement conduire le jeu prolongé des puis-
suues extérieures. »

l'ai d'ingénieuses déductions et par îles rapprochementsdu plus liant intérêt,
l'illustre géologue établit qu' « il n'a pas fallu beaucoup plus de 22 périodes tic
I millions d'années, soit SK à «J0 millions, pour toute l'histoire géologique ». —
II «'oiiciut en ees termes :

'
V.n terminant, nous tenons à rappeler ce que nous disions au début,

•:\v. que c'est l'ordre de grandeur des résultats, bien plutôt que leur valeur
aKiilue, qu'il importe de considérer, l'aute d'avoir suffisamment insisté sur
cette restriction, lorsque nous avons pour la première fois exposé ces idées,
nous nous sommes vu prêter des conclusions qui n'étaient pas les nôtres,
colline si vraiment nous avions voulu prédire l'anéantissement fatal des
t-'Diuinents actuels au boutde.( millions d'années, et affirmer que la formation de
U.i.rce eu avait exigé 8o ou 90. — L'étudedu taux actuel de l'érosion n'avait
i .mire but que de nous fournir nue méthode pour assigner, avec quelque
fi''ivibilité, un maximum à la durée des périodes géologiques. Et nous nous
volumes surtout proposé par là d'accentuer encore, en l'appuyant sur des
J-ivunients nouveaux et plus précis, l'avertissement que M. A. Geikie donnait
Au-, géologues, lorsqu'il leur conseillait de ne pas jouer inconsidérément avec
L'ï périodes d'une durée indéfinie. »

M. larges cherche à prouver par un autre argument encore que la vie aura une
lin -nr terre.

1
La rotation de la terre, dit-il, est ralentie par l'action des marées.

11 -mlioltz, dans sa Dissertation sur l'action réciproque des forces de la nature,
A'i-ve a cette « conclusion inévitable, que chaque marée diminue continiiel-
' 'nient, quoique avec une lenteur infinie, pourtant sûrement, la provision

^ forces du système. De la sorte, la rotation des planètes autour de leur
se doit se ralentir, et lts planètes doivent se rapprocher du soleil, ou



(551 CH. XIV, SECT. I. ; ,
L'cilinclion future (lu soleil.

expose cette théorie {l'Origine du monde, 'A- éditim
Paris, 1896, pp. 810-313).

« Laplace a montré que l'admirable mécanisme du systène
solaire est fait pour durer indéfiniment... Toutes les conditions
de stabilité mécanique s'y trouvent réunies .... Mais le mon ;e,
pour durer, ne dépense pas d'énergie, tandis que le soleil, p ur
briller, en dépense énormément: et, comme sa provision st
limitée et ne saurait se renouveler, nous devons envisaj. r,
non comme prochaine assurément, mais comme inévitable, la
mort de ce soleil en tant que soleil. Après avoir brillé d in
éclat égal pendant bien des milliers d'années encore, il finira
par faiblir et s'éteindre comme une lampe dont l'huile s' st
épuisée. D'ailleurs, d'assez nombreux phénomènes céles'.cs
nous en avertissent: ce sont les étoiles dont la lumière vacille,
celles qui s'éteignent périodiquement, du moins pour l'oeil nu,
connue o de la Baleine, et celles qui disparaissent d'une ma-
nière définitive.

Lu
llu du wonile

d'nvrès
M. Vnje.

i» bien leurs satellites se rapprocher d'elles. » (I.ANGE, Histoire du mater.n-
lisme, II, pp. 2i'.)-215. TÏMIAI.I., la Chaleur, leçon douzième, p. 418.)

» Ce ralentissement de la rotation de la terre ne scrait-il que d'une secoiuU
par îoo millions d'années, comme l'assurent certains astronomes émiuents. le

terme fatal de cette progression constante ne serait pas moins constant. »

Nous n'avons pas à tenir compte ici de celte hypothèse sur la fui tlu moii'le,
car à l'époque où le raleiilissemcnl de la rotation de la terre autour de sou a\r
deviendrait sensible et pourrait avoir des conséquences -pour le monde orga-
nique, le soleil aurait depuis longtemps cessé d'envoyer à la terre sa rlialeur et si
lumière. Les marées elles-mêmes dont on suppose l'action indéfinie auraient depai-
des millions de siècles cessé de se produire dans les océans transformésen aiaa,
de glaces informes.

Une autre théorie mériterait ici d'être examinée. I.a population du glohe va

sans cesse en augmentant; les régions habitables étant fort limitées, il arriveia,
dit-on, un moment où la terre ne suffira plus à ses habitants.

Mais l'état dans lequel se trouverait alors l'humanité serait un état anorm I

el par suile contraire aux lois générales de la Providence. Il faut donc atlaicllu•
semblc-l-il, que la fin du momie aura lieu avant que ne se produise un panil
désordre (Cf. § n, U). — Bien des causes d'ailleurs contrarieraient dans ce I-JS
le développement de la population sur terre : les famines, les maladies, If.

guerres surtout.

Enfui la réponse que nous donnerons à l'objection qui se tire de l'action in

soleil sur la terre (voir § n) pourra s'appliquer à toutes les objections analogue
—- Une théorie qui se fonde sur un point particulier n'a jamais le droit de faa-
abstraction des louleversemcnls cl des cataclysmes que peut amener une csi-
étrangère.
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,
C'est surtout en considérant cette phase filiale qu'on se

rci Ira bien compte du rôle énorme que te soleit joue dans
„o; e inonde, en dehors des effets mécaniques de sa puissante
att.action. Le soteit actuel perd continuellement desa chaleur;
s-, liasse se condense et se contracte ; sa fluidité actuelle doit
ail r en diminuant. Il arrivera un moment où la circulation
qui alimente la photosphère et qui régularise sa radiation en
v faisant participer l'énorme niasse presque entière, sera gênée
et onimencera à se ralentir l". Alors la radiation de lumière
et .ie chaleur diminuera, la vie végétale et animale se resser-
re; a de plus en plus vers l'Equateur terrestre. Quand cette cir-
culation aura cessé, la brillante photosphère sera remplacée par
uiK croûte opaque et obscure qui supprimera immédiatement
loute radiation lumineuse. Réduit désormais aux faibles radia-
tions stellaires, notre globe sera envahi par le froid et les
ténèbres de l'espace. Les mouvements continuels de l'atmo-
sphère feront place à un calme complet. La circulation aéro-
tel Unique de l'eau qui vivifie tout aura disparu : les derniers
nuages auront répandu sur la terre leurs dernières pluies ; les

'I'1 « L'hypothèse aujourd'hui la plus probable est celle qui attribue l'ori-
^IUL' et l'entretien actuel de la puissance rayonnante du soleil a la transfor-
nv.uion de la force de gravité en chaleur et lumière. A l'origine, le monde
solaire tout entier était une nébulosité immense dont les molécules se sont
[-tu à peu réunies en un centre principal sous t'intluence de la force de gravi-
tation dont elles étaient douées... Il ne parait pas que le soleil rayonne ainsi
depuis plus de $00 millions d'années ; et, d'après Helmholtz, il a dépensé
déjà les 453/454 de sa puissance en chaleur. Mais n'eussions-nous encore
.IcY.vpt nous qu'une période $00 fois moins longue, la perspective serait
néanmoins rassurante pour bien des générations humaines, et la vie persiste-
rait sur notre terre pour une longue suite d'Ages. » (Ain. Guil.i.EMIN, le Ciel,
18", p. 183.)

lu peu plus loin, le même auteur revient en ces termes sur la transformation
'le mouvement en chaleur dans le soleil (p. 20").

" Quant h l'origine de la chaleur solaire, M. Faye adopte l'hypothèse de
la nébulosité primitive de tous les matériaux du système solaire, et de leur
'."oucentration progressive par l'action prépondérante d'un noyau qui est
aV.enu le soleil. En tombant vers ce centre avec une vitesse croissante, ces
ra '.ériaux ont vu leurs forces vives annulées par le choc, ou mieux trans-ie mées en chaleur : c'est l'hypothèse d'Hclmholu exposée plus haut.

" Aujourd'hui encore par sa radiation incessante, le soleil se refroidit et se
contracte ; « ses matériaux se rapprochent du centre, et cette chute couti-
" nielle, si faible qu'elle paraisse, donne lieu à une nouvelle transformation
' ae travail en calories très considérable et peut-être même capable de sub-

venir en grande partie à la dépense actuelle ; mais ces calculs ne sauraient
-tre faits avec quelque rigueur, faute de connaître la loi des densités à
^'intérieur du soleil, et celle de la contraction. » (l'',\Yfi, Notices publiées en

1 '3 et 1814 dans l'Annuaire du Bureau des Longitudes). »

l'ont- se faire une idée du travail qui s'accomplit dans le soleil, il esl bon d'en
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La [in tir U lie sur Irrre.

ruisseaux, les rivières cesseront de ramener à la mer les en ^
que la radiation solaire lui enlevait incessamment. La m relle-même, entièrement gelée, cessera d'obéir aux mouveniet sdes marées. La terre n'aura plus d'autre lumière propre q, ,.celle des étoiles filantes qui continueront à pénétrer dans l'a..
mosphère et à s'y enflammer. Peut-être les alternatives quV.,
observe dans les étoiles au commencement de leur plia cd'extinction, se produiront-elles aussëdans le soleil; peut-èt e
un développement accidentel de chalear, dû à quelque atïai

-sèment de la croûte solaire, rendra-t-il un instant à cet astre a
splendeur première ; mais il ne tardera pas à s'affaiblir et à
s'éteindre de nouveau comme les étoiles fameuses du Cygn.

.du Serpentaire, et, dernièrement encore, de la Couronne Ho-
réale.

» Quant au système lui-même, les planètes obscures et froidvs
continueront à circuler autour du soleil éteint. Sauf ces mou-
vements, représentants derniers du tourbillonnement primitif
de la nébuleuse que rien ne saurait effacer, notre monde aura
dépensé toute l'énergie de position que la main de Dieu avait
accumulée dans le chaos premier.

A 11 faut donc renoncer à ces brillantes fantaisies par les-
quelles on cherche à se faire illusion, à considérer l'univers
connue l'immense théâtre où se développe spontanément un
progrès sans fin. Au contraire, la vie doit disparaître ici-bas, ci
les oeuvres matérielles les plus grandioses de l'humanité elle-
même s'effaceront peu à peu sous l'action des quelques forces
physiques qui lui survivront pendant un temps. Il n'en resfcr.i
rien, pas même des ruines, u

M. Fnrgps, <|tii rapporte ce beau passage de l'émiiientDurée
approximative
ritixolcilciitiint

(plu .soleil.
t-onnailre les dimensions. On démontre que le rayon en esl égal à 108 fois il
demie le ravon lerreslre, soil environ lit):!.000 kilomètres. Le volume du soleil

est représenté par le chiffre énorme de 1.300.000.000.000.000.000 kilomèlie-

cunes.
La lune étaul éloignée de la lerre de (ÎO rayons terrestres, si Ion suppos'

que lecenlredu soleil coïncide avec le centre delà terre, sa surface exlérieui:
dépasserait la lune de 48 rayons terrestres el demi.

VX cependant le diamètre apparent du soleil n'est que de 3-1' en moyenne, .'

cause de la distance considérable qui sépare la lerre du soleil. Cette dislam '

est eu moyenne de j3.2i"> rayons terrestres, ou 118.-2511.000 kilomètres. 1 '

lumière, qui parcourt 300.000 kilomètres a la seconde, met, pour nous airïv.
du soleil, SUC secondes, on 8'" 10-.
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La science donne la limite eilrême de la durée de la Tir.

a.-ti'onome, ajoute la note suivante {Eludes philoso-
phiques, t. VII, l'Idée de Dieu, p. 93-99) :

Les calcuts de M. Hetmholtz et de M.Thomson limitent à
,8 millions d'années, jo millions tout au plus, la provision de
chaleur accumulée dans le soleil t". — Cf. WOLF, Hypothèses
^oenologiques, p. VII. »

On voit que la durée du monde, ou de l'humanité sur
terre, d'après les théories de la science actuelle, dépasse
tir beaucoup la durée que suppose la Prophétie des
l';i|ies.

<>tte considération ne doit-elle pas suffire pour nous
faire rejeter sans autre examen un document d'après
lequel la fin du monde serait si prochaine?

Un peu de réflexion pourtant nous empêchera d'être
aussi absolu dans nos affirmations.

§"•
Réponse.

A) Ce qui est possible, d'après la science.

La science, envisageant les conditions nécessaires à la
vi'-, affirme avec raison que les conditions qui dèpen-
Oenl du soleil ne pourront plus être réalisées lorsque le
soleil aura dépensé sa réserve d'énergie. Partant de là, elle
fixe, par d'admirables calculs, une limite extrême, une
limée maximum, qui ne pourra être dépassée. Le terme
e-i très éloigné, à ne considérer que cet élément de la
question.

Mais est-ce à dire que la vie ne dépende quo du
soleil?

A côté des conditions de chaleur et de lumière dont cet
•isire est la source principale, il en est d'autres queia terre

L'objection
110 considéra

ilit'un côtA
do la qnoGtton.

T.n scionco no

.
non» nfllrnio

riou
rctativomont
aux autres

conditions qui
peuvent rondro

la terro
inhabitable.' D'autres savants donnent des chiffres inférieurs. Mais c'est toujours par

lll|!-!"ns que se comp'.cnt ces durées qui échappent par leur longueur même à
'"'ne évaluation précise.

42
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doit réaliser pour être habitable C>. Qui nous dira si quoi.
que cataclysme ne viendra pas troubler l'organisme V
notre planète bien longtemps avant l'extinction i!M

soleil ?
La science, ne pouvant s'appuyer que sur des doniiiV-s

certaines, affirme ce qui sera, si rien ne vient trouble
l'ordre établi dans la nature. Mais ses conclusions ne
sauraient être exclusives. Des hypothèses peuvent èliv
formulées sur des causes qui échappent actuellement à

ses investigations. Une prophétie peut donc annoiuvr
comme prochaine la fin de l'humanité sans pour ci la
contredire la science.

Le médecin qui annonceà son malade qu'il succombera
au bout d'un temps déterminé à une maladie constitu-
tionnelle, ne le garantit pas pour cela contre les chantes
d'accident, lit si, avant l'époque fatale, le malade est vic-
time d'un événement malheureux, on ne saurait pot li-
mitant accuser la science d'erreur ou d'imprévoyance.

Quelles peuvent être, pour le monde, les causes d'un
cataclysme final?

Nous émettrons plus loin à ce st.jetquelqueshypothèses
que semblent autoriser les données actuelles de la

science (voir pp. C75-G78, en note).

B) Ce qui est probable, d'après la raison.

Si nous nous plaçons au point de vue philosophique,
il semble a jiriori bien peu probable que la solution

Un cataclysme
gcliéml

«st possible.

I.a raison
ne saurait.

aimettre une
agonie lente

de rhuniaiiitO.
Il) a 11 y a, dit M. Paye, (pour l'existence des êtres vivants) des conditions

de divers ordres, astronomiques, mécaniques, géologiques, physiques -t
chimiques. » (L'Origine du monde, 1890, p. 302.)

Kl l'auteur, après avoir éiuimérc et analysé lotîtes ces conditions, en coin lui

qu'il est insoutenable de prétendre que lous les mondesde l'univers sont lialni '
Il y en a pourtant plusieurs pour lesquels les conditions de température el d''

lumière pourraient être réalisées comme pour la terre (nous reviendrons pi'"-

loin sur cette question).
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ta raison cl la llciélalion s'arcorilcnt à repousser l'Iijpolhèse formulée.

s;"-nalée plus haut soit acceptable en ce qui concerne la
.iisparition de la vie sur terre.

Comment admettre que la Providence, après avoir
tant fait pour placer l'humanité dans un milieu favo-
rable à son développement et à sa conservation, l'ait
ijeslinée finalement à subir une longue agonie par le
(Viiid C? Ce serait là pourtant la conséquence inévitable
d'un refroidissement lent et progressif du soleil qui se
|ioiir.suivrait pendant des millions d'années, comme le
veulent les théories scientifiques, bornées à un point de
vue restreint.

C) Ce qui est certain, d'après^la Révélation.

Cette solution que nous cherchons pour ce qui touche
la fin do notre monde, nous la trouvons ailleurs que dans
les déductions de la science et dans les aperçus de la
raison.

Ce que la science nous montre comme simplement
possible, ce que la raison nous fait entrevoir comme pro-
bable et conforme au plan divin de la création, la Révéla-
tion nous l'affirme, en entourant ses enseignements d'une
lumière toute spéciale. Non seulement elle nous apprend
que le monde finira brusquement, mais encore elle
nous prédit que la cause du cataclysme final sera le feu
et l'embrasement général du monde.

La llévétation
nous apprend
quo de fuit

la vie cessent
d'une manière

subi'e
et inopinée,

et que le monde
périra

imr le /tu.

Ul On peut admettre sans doute, el l'expérience le confirme, hélas! tous les
urs, que des individus, des groupes plus ou moins considérablesd'hommes, se

riiiivcnl exposés à tous les genres de souffrances et de douleurs. La lerrc n'est
[n'un lieu d'épreuve, el le bonheur est réservé à un autre monde. Mais il semble
•''uitrairc à l'idée fondamentale de la création et de la Providence que la masse
ulière du genre humain se trouve dans des conditions incompatibles avec

iVxercice normal des facultés vitales.
L'Kvangilc nous le dit, et l'observation scientifique nous révèle Ions les jours

'li's détails plus admirables à ce sujet : le plus petit animal, la piaule même
S"iit l'objet des sollicitudes du Créateur; à combien plus forte raison l'homme,
i'iii.ïe de Dieu !
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ta <ie finira brusquement sur terre.

«) La fin du monde arrivera d'une manière subite el inopinée.

Il est impossible, d'après la Révélation, d'admettre un
mort lente et progressive de l'humanité.

En plusieurs endroits de nos saints Livres, lo secon 1

avènement de .Tésus-Ohrist nous est présenté sous do-;
couleurs qui supposent qu'il sera subit et viendra sur-
prendre les hommes à l'improviste.

Notrc-Seigneur lui-même, dans son Evangile, termin-
ainsi la description qu'il fait des derniers temps (')

:

(Math. XXIV, 21. 29. 30.)

L'avènement
du

SouverainJugo
sera subit.

« 27. Sictilenim fitlgiir exit
ab Oriente et paret usque in
Occidentcm, ita erit advenlus
Filii honiinis

» 29. Slalim autem post tri—
btilationein dierum illorum,
sol obscurabitur et luna non
dabit lumen siiuni, et stelhc
cadent de cailo, et virtutes
Ciclorum coinniovebuntur :
30. et tune parebit signuni Fi-
lii honiinis in cielo : et tune
plangent onmes tribus ter-
ne .... »

27. L'avènement du Fils »lo

l'homme sera semblable à la fond/.-
qui part de l'Orient et s'étend jus-
qu'en Occident

29. aussitôt après les tribulations
qui marqueront ces jours, le soleil
s'obscurcira, et la lune ne donnei.i
plus sa lumière, et les étoiles tombe-
ront du ciel, et les vertus des cieux
seront ébranlées ; 30. et alors paraî-
tra dans le cUl le signe du Fils île
l'homme : et alors toutes les tribus
de la terre se lamenteront

La comparaison avec la foudre ou l'éclair ne s'expliqtb'
que dans l'hypothèse d'une fln brusque, d'un cataclysme
subit. — L'obscurcissement du soleil et de la lune n-'
saurait être confondu dans le texte sacré avec l'obscur-
cissement et le refroidissement prolongé et .progressif
prédit par la science, car il est annoncé comme devant

(l) Il est inutile de montrer qu'il s'agit bien dans ce chapitre de la fin il'

temps. La tradition tout entière interprète ainsi les derniers averlissemcnls on.
tenus dans ce discours de Noire-Seigneur. Les détails donnés sur les pliéu

>

mènes physiques qui précéderont la venue du Fils de l'homme ne peuve::

d'ailleurs se rapporterqu'à ce moment suprême.
Nous examineronsplus loin la question délicate du rapport qui existe entre '

demandeformulée par les disciples (Math. XXIV, 3) cl la réponse de Jésus.
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le jour du Seigneur surprendra les hommes.

se produire subitement, et comme devantsuccéder immé-
diatement (stalim) aux tribulations des temps qui précé-
deront. Or ces tribulations, d'après le texte lui-même,
seront plutôt des tribulations de l'ordre moral, des persé-
cutions, des séductions (voir Math. XXIV, 15-26); et des
événements de ce genre ne pourraient concorder avec le
refroidissement intense causé par l'extinction progressive
«lu soleil.

D'autres allusions nous montrent encore que le Jour
ihi Seigneur surprendra les hommes. Il ne saurait donc
être confondu avec un événement prévu et prédit depuis
des siècles par la science, et annoncé de plus en plus
clairement par l'expérience des générationssuccessives.

Jésus compare la fin du monde an déluge en ces termes :
(Math. XXIV, 37-41. — Cf. Luc, XVII, 2G-35.)

Allusions
qui prouvent

que les hommes
des

derniers temps
(seront surpris

pur 1A remut
de Jésus.

« 37. Sicut aute 111 in diebus
Noe, ita erit et adventus Filii
honiinis. 38. Sicut enim erant
in diebus ante diluvium co-
medentes et bibentes, nuben-
teset nuptui tradentes, usque
ad eum dieni quointravit Noe
in arcam, 39. et non eognove-
tunf donec venit dilnvutm, et
tttlit omnes ; ita critet adven-
tus Filii honiinis.

» 40. Tune duoeruntin agro,
unusassumetur,et unus relin-
quetur ; 41. duae molentes in
mola, una assumetur et unarclinquetur.

// 42. Vigilate ergo quia ne-
ï-citis qua hora Dominus vester
venturus sit. »

57. Il arrivera pour
.
l'avénemcnt

du Fils Je riiommc ce qui eut lieu
au temps de Noé. 58. Dans les
jours qui précédèrent le Déluge, les
hommes mangeaient et buvaient, se
mariaient et mariaient les autres,
jusqu'au jour où Noe entra dans
l'arche, 59. et ils ne se doutèrent de
rien jusqu'à ce que vint le déluge qui
Us emporta tous; ainsi en sera-t-il de
l'avénemcnt du Fils de Phomme.

40. Alors ils seront deux dans un
champ, l'un sera pris, l'autre aban-
donné ; 41. elles seront deux a
moudre dans le moulin, l'une sera
prise, et l'autre sera abandonnée.

42. Veillez donc, car vous ne savez
point à quelle heure viendra votre
Seigneur.

Le texte sacré nous dit explicitement qu'au moment
où sonnera la fin des temps, moment qui se confond avec
le second avènement de Jésus, les hommes se livreront
ii leurs occupations ordinaires. La comparaison avec ce
qui se passa au temps du Déluge met encore davantage
'n relief le point qui nous intéresse.
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L'image du lolnf.

S. Luc (XVII, 28. 29. 30. 32) met également dans i;,
bouche du Sauveur une comparaison énergique des der-
niers temps avec ce qui se passa à Sodome aux jours dr-
Loth.

Comme si Jésus craignait do n'avoir pas encore dii
assez explicitement que son second avènement sera ino-
piné et surprendra le monde, il emploie, pour faire mieux
entrer cette grande vérité dans nos esprits et dans nos
coeurs, d'expressives comparaisons.

Voulant nous inspirer une terreur salutaire, le Divin
Maître ne craint pas d'assimiler sa venue à celle du
voleur au milieu de la nuit. Si le père de famille,
dit-il, savait à quelle heure doit venir le voleur, il veille-
rait sans doute, et ne laisserait pas forcer sa demeure
(Math. XXIV, 43).

« Illud autem scitote quoniam si sciret paterfamilias qiia
horafur venturus esset, vigilaret u'.ique, et non sineret perfodi
domum suam.» (Cf. Luc, XII, 39.)

Cette comparaison, étrange au premier abord, mais si
éloquente dans son énergie, se trouve reproduite en plu-
sieurs passages de nos saints Livres.

I. Thess. V, 2-4. « Dies Domini, sicut fur in nocte, ita vc-
niet. Cnni enim dixerint : Pax et securitas : tune repentinus
eis superveniet interitus, sicut dolor in utero habenti, et non
eiïugient. Vos autem, fratres, non estis in tenebris, ut vos dies
ilfa tanquam fur comprehendat. »

Les expressions employées par S. Paul, lempora et
momenta (v. 1), dies Domini (vv. 2. '1), de même que
le contexte constitué par la fin du chapitre IV (14-17),
montrent bien qu'il s'agit dans ce texte du Jugement
dernier ou du second avènement de Jésus-Christ (voir
plus haut, pp. 540 et 541).

Saint Pierre emploie la même image :

II. Petr. III, 10. « Advenit autem dies Domini ut jttr. »

Comparaison
avec le voleur
qui ii'niinoncc
l>iW sa venue.
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Il faut se trnir prêt.

La suite des idées prouve ici également qu'il s'agit de
la fin des temps CI.

Jésus emploie encore d'autres images pour nous faire
entendre que son second avènementsera subit et inopiné.

Il sera comme le maître qui a confié à son serviteur la
oiirde de sa maison, et qui vient le surprendre à l'impro-
vi.-te, alors que le mauvais serviteur se persuade qu'il
tardera, et abuse de sa conQan.ce; il punira l'insensé, tan-
dis qu'il récompensera le serviteur vigilant (Math. XXIV,
',.V51).

Jésus sera comme l'époux qui, rentrant avec son
épouse au milieu de la nuit, surprend les dix vierges
venues a. sa rencontre; l'époux admet aux fêtes nuptiales

Paraboles
tlu maître

et des
serviteurs,

il« l'époux, des
vierges sages

et des
vierges folles.

U) Enfin S. Jean, dans son Apocalypse, fait parler à Jésus par deux, fois le
même langage.

Apoc. 111, 3. « Si ergo non vigilaveris, veniam ad te taiiqiiam fur> et
nc-îcics qna liora veniam ad te. »

Ccl avertissement esl adressé à range ou à l'évoque de l'Kglise de Sardes.
Mais il semble fort probable, et nous en avons exposé les raisons (pp. 3'38-3r>2),

que les sept églises d'Asie sont, dans l'Apocalypse, les types, des sept âges du
monde, dans lesquels se partagera l'histoire de I Uglisc, du premier avènement
df .lésns à son second avéuemenl.

Ii'apréslcs explications qui ont été données, l'église de Sardes représenterait
le cinquièmeâge de l'église, qui correspond à noire époque cl commence avec
la liévolulion religieuse du seizième siècle. — l.cs deux derniers âges devant
Mit- très courts, comme il ressortira des textes de l'Apocalypse que nous
invoquerons (voir plus loin cil. XV), l'avertissement du Divin Mailre adresse à
IT'.glisc de Sardes revêt pour nous un intérêt tout particulier.

Si d'ailleurs, au point de vue qui nous occupe en ce moment, on ne peut
lii'T aucune conclusion de la comparaison employée dans ce chapitre 111 de
l'Apocalypse relativement à la lin du monde, il n'en est pas de môme du
chapitre XVI. — Dans ce chapitre sonl décrits les derniers chdlimcnts qui
attendent la cité du mal, sous la ligure des sept Coupes de colère que dever-
MTont les anges, ministres du Très-Ilaul.

l'i'-jà le 11-- ange a paru. L'esprit immonde s'est manifesté el a pris pour organe
I'' l'iagon ou Satan, la hète et le faux prophète. Le dernier combat va se livrer
lApoc. XVI, 12 14). I.e grand jour du Toiil-l'uissaut approche (v. -14). C'est
'l"is que relcnlit une dernière fois cet avertissement :

" Ecce venio sicut f.tr ; bealus qui vigilat et custodit vestimenta sua, ne
-•'''dus ambulet »

Malheur donc à ceux qui resteront sourds à cet avertissement, et qui se
laisseront surprendre par le grand Jour dépouillés du vêlement divin de la grâce !
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Objet o>s paraboles de Jésus. — U conflagration future du monde.

les vierges sages qui se sont tenues prêtes à sa venue
mais il ferme la porte aux vierges insensées dont la lampe
n'était pas allumée (Math. XXV, 1-13).

Ces paraboles que la piété se plaît à rapporter à l'inc.-r-
titude du jour de la mort, doivent d'après le conto te
s'appliquer au second avènement de Jésus. Elles sont
enclavées entre l'annonce de la venue du « Fils <le

l'homme » (Matth. XXIV, Vî), et la description du Juge-
ment dernier (Matth. XXVI, 31 sqq.).

b) Le monde périra par le feu.

Non seulement la Révélation nous fait entendre que
l'avènement du Souverain Juge, et par suite la lin du
monde, surprendra par sa venue soudaine et imprévue
l'humanité coupable, mais elle nous renseigne euem-
d'une manière expresse sur la nature du cataclysme
futur.

La terre périra par le feu O. Une conflagration

La
conflagration

future
du monde

est clairement
prMIto

par S. l'ierre.

(1) M. l'abbé Drach, dans son beau commentaire de la deuxième Epitre <h-

S. Pierre, fait remarquer la constance cl l'universalité relative de cette tradition
que le monde périra par le feu.

M
Heraclite, et plus tard les stoïciens, ont dit que le monde périrait par

le feu d SIMPLIC. in Aristot., De cuilo, lib. 1, cap. o. — « Eveuturtim nostri
» (stoici) ptttant id, de quo Panaetium addnbitare dicebant, ut ad extrcnium
» omnis nuindus ignesceret, etc ... » Cic. De liai. Deorum, iil). Il, cap. M.VI.
11. 118. Cf. Philosoph. lib. 1.

» De même LUCAIK, lib. VII :
Hos Coesar, populos si mine non usscrit ignis,
Uret cum terris, uret cum gurgite ponli ;
Communts mundo superest rogus.

» OVIDE lient le mime langage, Melam. lib. I, fab. IX, Lgcaon.
Esse quoque in fatis reminiscitur aflbre tempus
Q.uo mare, quo tellus correptaque regia coeli
Ardeat, et mundi moles operosa laboret.

» SÉNÈQUE est encore plus explicite
-,

il parle dn monde nouveau qui doit -1'

préparer par le feu (SEN. ad Slarciam, un peu avant la fin).

« Tgnibus vastis torrebit iucendetque mortalia. Et cum tempus advenu1
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S. l'ierre parle de ceux qui reculaient imléfiniiurnl la fin du inonde.

universelle mettra fin à notre monde et à l'humanité qui
|'|, il.ite O.

i "itons, en son entier, le célèbre passage où l'apôtre
S. Pierre affirme cette vérité (II Petr. III, l-lf>). Il ré-
pond aux incrédules de son temps qui s'appuyaient sur la
stabilité des lois de la nature pour nier l'avènement
du «Jour du Seigneur». Ne croirait-on pas entendre avec
eux nos savants modernes, qui prétendent mettre la
science en opposition avec les enseignements de la
religion?

II. FKTII. III.

" i. Hanc ecce vobis, caris-
simi, secundain scribo episto-
lain.in qtiibus vestram excito
in cnnimonitione sinceram
iiK-ntem, 2. ut meiiiores sitis
connu quoe prxdixi verborum
,1 sanctis prophetis, et aposlo-
loruin vestroruin, pnecepto-
rinn Domini et Salvatoris; 3.
lmc prinuim scientes, quod ve-
nu-nt in novissimis diebus in
deceptione iflusores, juxta
proprias concupiscentias am-
bulantes, 4. dicentes : Ubi est
promissio, autadventusejus?
Iix quo enim patres dormie-
nint, oinuia sic persévérant ab
initïo creaturrc.

<,. Latet enim eos hoc vo-
lontés, quo coeli erant priuset
terra, de aqua et per aquam

II' EriTitK l>B S. FIKHRK, 111.

i. Voici que je vous écris, très
cbers fils, une seconde lettre. Dans
les avertissements que je vous
adresse je veux exciter vos âmes
loyales 2. à se souvenir des eboses
que je vous ai annoncées,sur l'auto-
rité des saints propbètcs et d'après
l'enseignement de vos apôtres ,
comme nous l'a ordonné le Seigneur
et Sauveur. 3. Avant tout, sachez
qu'il viendra dans les derniers temps
Jes séducteurs qui se joueront des
hommes ; esclaves de leurs con-
cupiscences , 4. ils diront : Où
donc sont les promesses? a quand
l'avénement de cet homme? Nos
pères ont disparu, et tout ne reste-
t-it pas dans le même état depuis la
création première?

>. Ils prétendent ces eboses ! mais
ils ne comprennent pas que dès le
principe, la parole de Dieu a créé

qno se mundus renovaturus extinguat omni flagrante materia uno igné
quidquid mine ex disposito lucet ardebit. »
'oignons à ces citations ce curicox passage des oracles des Sibylles (1. li).

Tune ardens fluvius cacli manabit ab alto
Igneus, atque locos consumet funditus omnes,Terramqne, oceanum ingeutem, et camila ponti
Stagna, lucos, fontes, ditemque severum,Coelestemque polum, coeli quoque ltimina in unum.
Fluxa fluent, formis deletis prorsus in unum :Astra cadent etenim de coelo cuncta révulsa.

111 Par le terme conflagration nous entendons au moins une dissociation des
!-meiits par la chaleur el par le feu (Cf. II Petr. III, 1.10.11. 12).
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consistons Dei verbo, 6. per
quoe ille tune mundus aqua
inundatus periit.

7. Coeli autem qui nune
sunt et terra eodem verbo re-
positi sunt, igni reservati in
diem judicii et perditionis im-
piorum hominum.

8. Unum vero hoc non la-
teat vos, carissimi, quia unus
diesapudDominumsicut mille
anni, et mille anni sicut dies
unus. 9. Non tardât Dominus
proinissionem suani, rieut qui-
dam existimant,sed patienter
agit propter vos, nolens ali-
quos perire, sed omnesad poe-
nitentiam reverti.

10. Advenit autem dies Do-
mini ut fur, in quo coeli ma-
gno impetu transient, ele-
menta vero calore solventur,
terra autem et quoe in ipsa
sunt opéra exurentur.

11. Cum igitur hoec omnia
dissolvenda sint, quales opor-
tet vos esse in sanctis conver-
sationibus et pietatibus, 12.
expectantes et properantes in
adventum diei Domini, per
quem coeli ardentes solventur,
et elementa ignis ardore ta-
bescent? 13. Novos vero coelos
et novam terrain secundum
promissa ipsius exspectamus,
in quibus justitia habitat.

14. Propter quod, carissimi,
hoec exspeetantes, satagite itn-
maculati et inviolati eî inve-
niri in pace. 15. Et Domini
nostrilonganimitatemsalutem
arbitremini, sicut et carissi-
mus frater noster Paulus se-
cundum datam sibi sapien-
tiam scripsit vobis. ... »

les cieux, et a tiré de l'eau la ï._rre
pour la faire subsister au milieu ^5
eaux ! 6. Et pourtant par ces mê ies
causes le monde d'autrefois

\ ':ï\x
dans le déluge.

7. Or les deux et ta terre d',-,...
jourd'liui subsistent en vertu de l.i
même parole divine, et le feu les
attend au jour du jugement et d. la
perdition des impies.

S. Mais sachez bien une ch.^e,
mes bien-aimés, c'est qu'un jour

CM

aux yeux du Seigneur comme mille
ans, et mille ans sont comme im
jour. Le Seigneur ne retarde pas ses
promesses, comme quelques-uns se
l'imaginent, mais il montre sa [-.t-
tience à votre égard : il ne veut p.is

que personne périsse, mais au con-
traire que tous reviennent à la péni-

tence.
10. Or le Jour du Seigneur

viendra comme un voleur; alors les
cieux passeront avec une grande
impétuosité, les éléments seront dû-
sous par la chaleur, ia terre ser.i
consumée avec tout ce qu'elle con-
tient.

11. Donc, puisque tout ici bas doit
être détruit, quelles ne doivent rus
être votre sainteté et votre vertu!

12. Vous attendrez impatiemment
l'avènement du Jour du Seigneur,
par lequel les cieux embrasés seront
dissous et les éléments seront fondus

par l'ardeur du feu. 13. Or nous espé-

rons, selon les promesses divines, »!e

nouveaux cieux, et une nouvelle terru,
siège de la -justice permanente, vien-
dront combler nos espérances.

14. C'est pourquoi, mes bien-
aimés, animés par cette espérance,
vous redoublerezd'efforts : qu'il vous
trouve purs et sans tache, ayant I.i

paix en vous. 15. Profitez de la lon-
ganimité du Seigneur pour travailler

a votre salut ! C'est le conseil qn*-*

vous adressait déjà notre très chu
frère Paul, selon la sagesse qui lui -1

été donnée
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11 esl qufslinn dans son KpUre de U fin du monde.

],'enseignement si précis du Prince des Apôtres nous
:lni

rend donc que le monde finira par le feu (n.

j-.ii effet, qu'il s'agisse ici de la fin du monde, c'est 1

tC uni ressort de tout le contexte. Des expressions comme
,

les Clivantes : dies Domini, dies judicii el perdilionis

Roniarqueft.

Il est question
do la

fin du momie.

U1 Ko quelques autres passages de lu Suinte Ecriture, il est encore question
,l,i fi-:i qui accompagnera le Jugement de Dieu. — Cependant plusieurs de CCS

loxtes sont invoqués à tort pour prouver la conflagration future du monde.

!.. symbole du feu annonce ordinairement dans la Bible l'exercice des justices
,liviii< s. 11 peut signifier simplement la puissance el la rigueur du jugement et
,1c > 'ii exécution. Le feu en effet éprouve l'or et sépare les matières sans consis-
tance du pur métal. C'est en ce sens que nous pouvons expliquer les Icxles
>uiv;nds, dont on a plus d'une l'ois abusé.

h. I.XVI, ij. 16. * Quia cece Dominus in igné veniet, et quasi turbo
miadriga: cjus, reddere in indignâtione furoiem snum et increpationem
su.ini in ilamma ignîs, 16. quia in îgue Dominus judicabit, et in gladio suo
.id omnera carnem, et multiplicabuntur interfecti a Domino... »

l.c mot innis ne saurait être pris dans ce passage au sens propre, pas plus
(lin' les expressions similaires et parallèles qttatlriyte el tjlariius qui figurent
fans le même texte. — l>e plus il ne s'agil évidemment pas ici du jugement
thriller, puisque cette description est suivie de l'unujuce de la fondation d'une
Eglise ^ laquelle seront appelées toutes les rations (vv. 18-21).

On pourrait citer de nombreux passages où le feu est signalé encore dans un
«us ligure cl symbolique (Dcut. XXXII, 22; Is. XXIV, 17 ; — Dan. Ml, 10;
Jucl, II, 3-0).

Mais précisément, à cause de sa signification el de son action purifiante, il
><ml>lc naturel qu'il paraisse en réalité au jour du grand .Ingénient, cl c'est
IM'iit-i'-lre dans ce sens qu'il se rencontre aux psaumes XUX cl XCV1 qui sont
fr-'iticinment rapportés par les commentateurs au .logement dernier.

1*^ XI,IX. i. « Deus Deorum Dominus locutus est, et vocavit terrain a
solis ortu usque ad occasum. 2. Kx Sion species decoris cjus. 3. Deus mani-
feste veniet : Deus noster, et non silebit. Iguis in e.ompectn ejus exardetcet, et
în circuitu ejus tempestas valida. .\, Advocabit cxlum desursum et terram
ilis:<_iuere populum suuni..! »

•V XCVI. 1. « Dominus regnavit, exsultet terra ; Iteteutur insuloe multie.
2. Niibes et caligo in circuitu ejus; justitia et judicium correctio sedîs ejus.
i- ty'iisa»te ipsuwpneeedet, et intlammabit in circuitu inimicos ejus. ,(. Ilfuxe-
runt fulgura ejus orbi terra:; vidit et commota est terra. 5. Montas sicut
"ei.i tluxerunt a facie Domini ; a facie Domini omuis terra. 6. Anuuntiavc-
iin: ::eli justitiam cjus, et viderunt omnes populi gloriam ejus... »

I. apôtre S. Paul, écrivant aux Thsssalouiciens, s'gnule plus ouvcitemcnt les
tlaunnos vengeresses qui accompagneroul le second avènement de Jésus sur

'- Hiess. I. 6-8. « Si tamen justnm est apud Detini retribuere tribulatio-
1
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impiorum hominum, promissio, advenlus, viennent
encore nous confirmer dans cette manière de voir,

0nmontrant le second avènement de Jésus comme int ;n0.
ment lié à la transformation future du mo>i(ie
(Cf. vv. A. 7. 9. 10. 11. 12. 13. M).

D'ailleurs le feu dont il est question doit être un fy,
réel.

1° L'objection à laquelle répond S. Pierre est basée

sur la constance des lois de la nature : c'est |>arcc

Le feu
Août il s'Agit

neru
un y* M réel.

nem lis qui vos tribulant, 7. et vobis qui tribulamim requiem nobisctmi ic
revelatione Domini Jcsu de cx\o cum augelis virtuti:. ejus, 8. in n'anima i"nii
dantis vindictam iis qui non novcruiit Deum et qui non obediunt Evan^dia
Domini nostri Jesu Christi. »

Ce Icxlc est souvent cité parallèlement à relui de S. Pierre pour prouwli
conflagration future ilu globe terrestre. Mais pcul-étrc le feu dont il >';i^i
ici se rapporte aux n'animes éternelles île l'enfer plutôt qu'au feu passage <iai

doit consumer le inonde. Au verset 0 du môme chapitre il est fait dirccleincM
allusion au châtiment rlcrncl des impies : « qui prcnas dalmnt in iui lili
alternas. »

Un autre passage semble se rapporter davantage a noire question, c'est niai
où S. Paul recommande aux docteurs de Corintlic de choisir, pour éililirr li

maison du Seigneur, des matériaux qui résistent au feu du Jugement dernier.

I Corinth., III, 12-1;. « Si quis autem supersedincat super fundamemum
hoc aurum, argentum, lapides preliosos, ligna, foenum, stipulant, 1). uiiius*
cujusque opus manifestum crit. Dies enim Domini declarabit, quia in ign;
revclabitur, et tiniuscuiusquc opus quale sit ignis probabit. 14. Si cujus opui
manserit, quod supersedificavit, mercedem accipiet. 15. Si cujus opus arv-iit,
detrimentum patietur, ipse autem salvus crit, sic tamen quasi per iguem.

>

Dans ce passage encore le feu peut être pris au ligure. C'est une image en

rapport avec les expressions symboliques dont S. Paul s'est servi pour car.u-li'-
riscr le travail des divers ouvriers evangéliques. — Mais la raison nié ou

l'occasion de ces symboles, c'est sans doute le feu qui consumera l'uuiwr-,
comme seinli'c le supposer l'auteur inspiré. Dies enim Domini dcclaruMt,
quia in igné rcvclabilur. Le grand fail qui signalera la venue de Jésus -erl

naturellement à symboliser l'épreuve ou le Jugement final.
Ce texte à lui seul ne suffirai! pas a prouver la réalité du feu sur lcqw-I *

base le symbole. Nous rerrarquerons cependant que ce feu ne peut désLmr
ici le feu de l'enfer, puisqu'il est dit de celui qui s'y trouvera soumis iju'il

sera sauvé : ni le feu du Purgatoire, puisqu'au jour du jugement il n'y :m>
plus que des damnés ou des élus.

C'est en somme la seconde Ëpilrc de S. Pierre qui nous fournit les ens(-i-«<"
mcnls les plus clairs et les plus irréfragables sur le feu terrible qui consul u»
la terre au dernier jour.
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,,,10 ces lois paraissent immuables que les impies se per-
uioiî'-iit de nier l'avènement du Souverain Juge : omnia
fie ersevera.nl ab inilio. — A cette objection l'apôtre

0pi lise des faisons tirées de l'ordre physique. Lamême
punie, qui a tiré du néant le ciel et la terre, a réglé
loin- destinée future {eodem verbo reposili sunt, igni
eescrvali). C'est donc Dieu, auteur de la nature,
,loi,i S. Pierre lait ressortir la puissance. Ce seul point
île vue doit nous taire soupçonner qu'il s'agit bien d'un
feu naturel.

j La comparaison avec le déluge (vv. 5. G) est une
inisiMi de plus pour prouver qu'il n'y a pas d'opposition
eutrr* les lois de la nature observées par la science et un
eiii.'ii-.lysme subit voulu par le Créateur. Les eaux du
délaye furent réelles; il en doit donc être de même de
cet autre agent de destruction, le feu, qui leur est
comparé. — La conflagration universelle sera, selon
tiiiuc probabilité, amenée par les forces mêmes de la
nature {eodem verbo reposili sunt, igni reservali.)

;!•' Le luxe d'expressions dont se sert l'auteur inspiré
ne saurait se concilier avec l'hypothèse d'un feu symbo-
lique ou imaginaire, surtout étant donné qu'il s'agit d'ôlé-
mi'iiis physiques et inanimés : « Cieli autem, qui mine
simt, et terra... igni reservali in dieni..., elementa
fiibwe solventur, terra autem et quai in ipsa sunt opéra
l'-i'itrenliif ca;li ardentes solventur, et elementa
i<ji>is ardore labescenl ».

'•" Le cataclysme dont il s'agit doit détruire le monde
acuit'l pour le transformer; ce monde fera place à des
i.i< ux nouveaux et à une terre nouvelle. Quel autre
»;;' nt que le feu peut avoir une action assez universelle
il assez puissante pour transformer ainsi l'univers, et
l'iiiiv disparaître notre terre actuelle avec les moindres
V'--tiges du péché?
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t
Question à étudut.

Remarque. Nous pourrions rapprocher de ce texte célèbro t\(.
l'apôtre S. Pierre différents passages de l'Ucriturc rcl tifs
à la fin du monde.

Mais ce n'est pas ici le lieu d'étudier en détail les <;ïi-.

constances qui prépareront et accompagneront l'avi
in>

ment du Souverain Juge, ni de chercher le mode «1,.

conciliation des divers textes de la sainte Kcriture <mj
s'y rapportent.

Montrons plutôt que la science elle-même fournit <k\s

arguments en faveur de la possibilité d'un cataclysme
subit et d'une conflagration de notre globe (!).

U) M. l'abbé SeluefUin, ancien aumônier îles Fifres de Mario île limin^,.
(Maul-lUiin), a liien voulu t:ous communiquer des feuilles manuseri les qui mn-
(iciineut ses intéressants Aperçus .sur t'areuir passible, de notre monde.

Après avoir éninnérê les diverses hypothèses que l'on pcul formult-r ,"t n
sujet, au point de vue scientifique (voir plus loin, eu note, p. 0~~), il eon>:ilit'
les données de la Révélation.

Il réunit comme eu un faisceau les enseignements qui se dégagent des \y.\-n
inspirées. Il énunièrc les signes qui paraitiont dans le soleil, dans la luix- e!

dans les étoiles, sur terre et sur mer. Il eherelie ensuite, parmi les hypoth.V;
qu'il a proposées, relie qui pourra le mieux rendre compte des divers pliéuoiin'ii-^
annoncés par les Saintes Kmdires : chute apparente des étoiles, obscurité tl;m$
le soleil et dans la lune, tremblements de terre, mouvements enrayants et tumul-
tueux de la nier, etc..

Avant tout il est amené à exclure l'hypothèse de l'embrasement du glohr 1*1

une recrudescence de chaleur dans le soleil. « L'ensemble des circoiistanos
rapportées dans les diverses prophéties de nos Saints Livres ne se renconlniaii
pas assez naturellementdans celle lin de noire monde. »

H continue en ces ternies que nous rapportons sans aucune réflexion, \m\
({lie certains points nous paraissent discutables. Notre but n'est pas eu •

lîH

d'étudier la manière dont pourra se produire la conflagration universelle, w;ii<

seulement d'exclure l'hypothèse inadmissible prônée par la science moderne.

« La terre pourrait subir l'action du ieu qu'elle renferme eu son sein. Il

arrive parfois de ces cataclysmes locaux produits par des éruptions ou 1\ir
des effondrements locaux considérables de la croûte terrestre. — Que •.'^
deux effets réunis se produisent sur une très grande surface, que des coutil
entières soient englouties, que le feu jaillisse avec fureur, que les mers se
précipitent dans les gouffres enflammés..., il y aurait là ce grand trembleir.-'-:
de terre précédé de tremblements locaux : la terre serait ébranlée, ^
hommes seraient dans la consternation en entendant le bruit confus if
mers et des flots, il y aurait le sang, le feu, les tourbillons de fumée env.ii'^-
sant le ciel qui semblera s'enrouler comme un rouleau de parchemin, alu-

1

que le soleil s'obscurcira et que la lune ne donnera plus sa lumière.
» Il y aurait tout cela ; mais y aurait-il les étoiles tombant du ciel?
» Il suffirait pour cela que la terre en ce moment traverse un essaim Ac
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pi La science elle-même fournit des données qui rendent
probable la solution proposée par la Révélation.

;., l'appui de notre thèse, nous invoquerons troisgenres
,1e iiliénoinèiies qui ont pu être soumis à l'observation.

«i Les étoiles à catastrophes.

l.e premier, c'est l'existence d'étoiles dans lesquelles a
puni se produire une brusque dislocation, cause de leur
disparition.

M. Faye (voir plus haut, pp. 651 et G56) nous en a cité
plusieurs exemples.

M. Valson, dans un article intitulé « Sur la durée du
monde actuel d'après la science » (la Controverse et le
Contemporain, t. XII, 15 avril 1888, p. 501), emprunte
nu célèbre astronome danois Tycho-lJmlié, un intéressant
récit qui se rapporte au même sujet ; il s'agit, dit le sa-
vant doyen de la Faculté catholique des sciences de Lyon,
d'une étoile éclatante et nouvelle, qui, au mois de
novembre 151 '2, venait d'apparaître tout à coup dans la
constellation de Cassiopée, et qui avait excité partout la
plus vive émotion.

" Lorsque je quittai l'Allemagne pour retourner dans les
iles danoises, dit Tvcho-Bralié, je m'arrêtai dans l'ancien

Trois onlrvs
do phénomènes

scientifiques
confirment

nosconclusion*.

I' BriiË<|ue
dislocation et
incandescence

subite
de certaines

étoiles.

Itécit de
Tyclio-llralié.

j'ciiis corps célestes, et c'est nue occurrence île ce genre qui pourrait même
iti\ l.i cause du grand tremblement de terre. Car si notre globe venait dans
mu- trop grande proximité d'un grand corps céleste, la Terre pourrait attirer
sur i:lle ou dans sou atmosphère des essaims de petits corps célestes qui jus-
qu.'lors étaient sous la conduite du globe voisin. Des marées de pins en
plu. considérables se feraient sentir dans l'atmosphère et dans les eaux de
lo.^an. Ces marées deviendraient assez fortes dans l'atmosphère pour que
!•'"• raréfié ne suffise plus à la respiration. Les Ilots de la mer sortiraient
cu-iite de leur lit et balaieraient le continent par un (lux et un reflux formi-
-l-'Mo, attirés qu'ils seraient vers le corps céleste, entraînés vers lui, mais ne
l-<mv.\nt pas se mouvoir avec la vitessede la terre en rotation. — Ce serait un
il', 'ige nouveau. Or Dieu nous assure : Neque eril deitteeps dihtvium dissipons
lu,,un. Gen. IX, II.

_
" Mais l'attraction agirait également sur le noyau fluide et igné de notre

^ --c, et produirait bientôt, et même avant ce déluge d'eau, le terrible trem-
.:nent de terre qui sera celui de la fin. »
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cloître, admirablement situé, de Herritzwald, appartenais ;,

mon oncte Sténon-Bilfe, et j'y pris l'habitude de rester d ns
mon laboratoire jusqu'à la nuit tombante. Un soir que je c,v,i.
sidérais, comme à l'ordinaire, la voûte céleste, dont l'ast- cl
m'est si familier, je vis avec un étonnenicnt indicible, près eln
zénith, dans Cassiopéc, une étoile radieuse d'une grandeur

x_
traordinaire. Frappé de surprise, je ne savais si je devais en
croire mes yeux. Pour me convaincre qu'il n'y avait point ».i il-
lusion, et pour recueillir le témoignage d'autres personnes, je
fis sortir des ouvriers occupés dans mon laboratoire, et je leur
demandai, ainsi qu'à tous les passants, s'ils voyaient connue
moi l'étoile qui venait d'apparaître tout à coup. J'appris pins
tard qu'en Allemagne, des voituriers et d'autres gens du peuple
avaient prévenu les astronomes d'une grande apparition dans
le ciel, ce qui a fourni l'occasion de renouveler les railleries
accoutumées contre les hommes de science.

» L'étoile nouvelle était dépourvue de queue ; aucune nébu-
losité ne l'entourait, elle ressemblait en tout point aux autres
étoiles ; seulement elle scintillait encore pins que'les étoiles de
première grandeur. Son éclat surpassait celui de Sirius, de la
Lyre et de Jupiter. On ne pouvait le comparer qu'à celui Je
Vénus quand elle est le plus près possible de la terre. Des per-
sonnes pourvues d'une bonne vue pouvaient distinguer celte
étoile pendant le jour, même en plein midi, quand le ciel était
pur. La nuit, par un ciel couvert, lorsque toutes les autres
étoiles étaient voilées, l'étoile nouvelle resta plusieurs fuis
visible à travers des nuages assez épais. Les distances de cette
étoile à d'autres étoiles de Cassiopée, que je mesurai l'année
suivante avec le plus grand soin, m'ont convaincu de sa com-
plète immobilité. A partir du mois de décembre 1572, son
éclax commença à diminuer : elle était alors égale à Jupiter...
En mars 157*1, elle disparut sans laisser de traces visibles à la
simple vue, après avoir brillé dix-sept mois. »

M. Valson compare ce phénomène à celui qui pourra
se produire sur la terre : il envisage notre globe comme
« un soleil éteint dont la surface s'est solidifiée pur
refroidissement, au contact des espaces célestes, maisdont
la masse intérieurepersisteà l'état de fluide incandescent. »

» Que faut-il penser, dit-il, d'un phénomène aussi extraor-
dinaire? Si nous nous adressons aux astronomes, ils nous re-
pondent que l'astre doit être rangé parmi les étoiles dites à ca-
tastrophes, c'est-à-direparmi les étoiles qui, après avoir ache.o

Inductions
possibles

0:1 probable?.
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Comparaison possible. — Commune origine des petites planètes.

ieUr phase lumineuse, ont fini par se refroidir et s'encroûter,
,t sont passées ainsi à l'état d'astre obscur ; mais, après une
r,éri''le plus ou moins longue, par suite des contractions de
l'éc-rce, dues précisément au refroidissement, cette couche
superficielle s'est un instant disloquée; la matière intérieure,
i l'état d'ignition, s'est extravasée comme celle d'un oeuf dont
la fragile coquille vient à se briser. Delà, cette incandescence
subite et temporaire qui s'éteint bientôt par suite d'un nouveau
refroidissement de la surface.

j, N'y aurait-il pas là une représentation, par avance, de la
catastrophe finale qui est réservée à notre terre? Je me borne
à poser la question. »

b) Les petites planètes.

Le second ordre de phénomènes que nous pouvons
invoquer en faveur de notre manière de concevoir la fin
du monde, c'est l'existence despetites planètes que l'on
observe entre Mars et Jupiter. Ces petites planètes, au
nombre de 427 au moins (Flammarion, Revue des
Revues, 15 nov. 1897, p. 309), semblent provenir d'une
planète primitive qui se serait désagrégée sous l'influence
de quelque accident. — M. d'Arrest (Sur le système des
petites planètes, 1851, p. 30) trouve la preuve d'une
commune origine dans la nature des orbites que décrivent
ces petites planètes autour du soleil Cl.

» Un fait, dit-il, semble surtout confirmer l'idée d'une liaison
intime qui rattacherait entre elles toutes les petites planètes :
c'est que, si l'on se figure leurs orbites sous la forme de cerceaux
matériels, ces cerceaux se trouveront tellement enchevêtrés
qu'on pourrait, au moyen de l'un d'eux pris au hasard, soulever
tous les autres. »

c) Cataclysmes locaux sur la surface de la terre.

Un troisième ordre de faits qui nous touche de près,
fend plus probable encore notre sentiment.

Ce sont les bouleversements, tremblements de terre,
apparitions ou disparitions de nouveaux continents que

3' Origine
communo

des petites
planètes.

S' Cataclysmes
loc\ux.

111 Quelques savants combattent, il est vrai, celle opinion, mais clic parait au
n»"n probable.

43
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Gilaeljsmf-s locim.

l'on a pu observer à différentes époques sur notre glil„,
Kn supposant que des phénomènes analogues se produi.
sent sur de plus vastes proportions, on arrivera peut-Mi,.
à expliquer pour l'avenir un effondrement de la cr,>iï(,-.
terrestre, et par suite une conflagration universelle, >hm<

l'hypothèse du feu central.
Parmi les cataclysmes de ce genre, citons les suiv.ints

qui nous sont signalés par M. l'abbé Gérard, notre sa\;un
collègue de l'Ecole Saint-François de Sales.

« En 526, sur le littoral de la Méditerranée, à Antioclie
et

dans les îles voisines, un tremblement de terre fit péri:

200.000 habitants. (Heim, Association scientifique de France,
août 1880.)

» En 1783, dans les Calabres, en moins de deux minutes, ils
vibrations successives firent plus de 60.000 victimes. En 17-,;,
le tremblement de terre de Lisbonne en fit plus de 30.000.
En 18S5 et 1886, en Andalousie, des tremblements de terre in-

cessants ont ruiné plus de 12.000 maisons, et tué ou biesss
jusqu'au quart des habitants dans certains villages, comme
Arenas del Rey. (Vélain, Cours élémentaire de gcolog'u,

pp. 167 et 168.)
» Nous rappellerons encore les tremblements de terre Je

Riobamba, en 1797, du Missouri en 1811 ; celui de Casamiccioh,
en 1883, qui, en 16 secondes, détruisit 1.200 maisons et caos:
la mort de plus de 2.300 personnes, celui de Mendoza (Répu-
blique argentine) qui détruisit cette ville en 1861 (20 mars].

celui d'Ischia en 1885, celui du 6 novembre 1827 qui, danslei
Etats-Unis de Colombie, détruisit toutes les localités située-
entre Bogota et Popayau, sur une longueur de 1.500 kilomètre;,

» Un phénomène qui se rattache d'une manière directe au!

tremblements de terre, ce sont les ta; de marée.
» Au dix-huitième siècle, le Callao, sur la côte Birmi> nne

fut entièrement détruit par une vague énorme qui s'élexait
16 mètres au-dessus du niveau moyen de la mer, et q\ii law
des navires dans l'intérieur des terres jusqu'à 4 kilomètres J

rivage; en 1883 l'explosion de Krakatau détermina une vaa'
de translation qui avait de 15 à 30 mètres de hauteur, et q

ravagea toute la côte de Java en anéantissant trois granJ
villes, et en faisant périr 40.000 habitants.

» Quant aux volcans, sans parler du Vésuve qui, en 79, aréa
lit Herculanum et Pompéi, et en 1794, Torre del Grec.

.

Trcinlik-tiH'iilx
île terre.

Itti/. île liml-i'c.

Volcans.
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Calacljsmts lotaui. — Conclusion.

,„.;it citer le Timboro, dans l'île de Soetnbawa (îles de la Sondei,

,, ;: sauta en l'air en 1815, perdant 1.600 mètres de hauteur, fai-
sant périr 12.000 personnesà Soembawa et 44.000 qui moururent
,U l'aiin dans l'île de I.ombok, située à 120 kilomètres: l'emp-
li.-n, par une couche de cendre de o"'6o, avait anéanti les ré-
voltes de cette dernière île (de Lapparent, Traité de géologie,

p. m) ! l'éruption de Krakatau, en 1883, qui fut tellement ter-
rifie qu'elle changea de forme des îles du détroit de la Sonde

et qu'elle fut enregistrée par les instruments météorologiques

en Amérique et à l'Observatoire de Berlin. (F. Priem,Z<i Terre,
/..- Mers et les Continents, p. 230.)

„ Les affaissements du sol ont produitaussi à la surface de la
terre de grands bouleversements.

„ En 1277, l'ancien lac Flevo, sur le littoral de la Hollande,
«"agrandissant tout d'un coup jusqu'à former le Zuyderzéc
actuel, engloutit en une nuit de 80.000 à 100.000 habitants. »
(De Lapparent, Géologie, p. 171.)

E) Conclusion.

Dans ce qui précède nous avons fait abstraction de
l'hypothèse possible d'une rencontre plus ou moins immé-
diate avec un corps errant dans les espaces, qui amènerait
lu dislocation et l'embrasement des éléments terrestres •').
Sur ce point la science est muette et ne saurait nous
fournir les éléments d'une induction raisonner.

Affaissement*
«lu sol.

Il surfit
tlo montrer

quo la science
uo peut

rien affirmer
contro

la Révélation.

1 ' M. de KIHWAN dans un opuscule remarquable, où il cherche à la lumière
-l'

1
la science el de la foi « tlomment peut finir l'unirers » (IHoud el Harral),

/-lu-lie celte question de la rencontre possible de la lerre avec un corps céleste.

Intrinsèquementparlant, dit-il (p. i;), ces rencontres sont peu probables,
VM la raison que voici. Aucun corps n'est immobile dans l'espace. Lors donc
-1"- deux corps, de masses et de volumes égaux ou inégaux, mais non dispro-
portionnés, s'approchent simultanément d'un possible point de rencontre, la
plu, grande somme des chances est pour que leur attraction mutuelle soit enrntie neutralisée et résolue dans leur résultante avec leur mouvement
l-.upre : l'effet produit serait alors le changement de direction de l'orbite,
s»;', des deux corps si leurs niasses n'étaient pas très différentes, soit du plus
t! 'le dans le cas contraire. »

'•' savaiil aiilcur applique ensuite celte remarque anx rencontres de la terre
"" d'autres planètes avec des comètes. - Il continue en ces termes (p. 10).

Mais toutes rencontres de comètes ne sont pas nécessairement inoffen-
^ <'*. D'ailleurs, les chocs contre un objet sidéral solide, pour être peu
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Le point essentiel de la question.

Il nous suffit en somme d'avoir prouvé que l'objectif
tirée des théories scientifiques modernes n'est pas con-
cluante ; elle ne saurait nous empêcher d'admettre un
cataclysme subit, que réclame la raison (pp. G58 et OMi)

et que prédit la Révélation (pp. G59-670).

probables par la raison donnée plus haut, ne sont cependant pas impossibhs..Quant aux comètes, s'il en est dont le noyau transparent semble gazji»
comme leur chevelure ou leur queue, c'est-à-dire comme leur atmosphère, i]

en est d'autres dont le noyau se révèle comme un corps solide ou une agré-
gation de corpuscules de volumes divers. Si l'une de ces comètes venait à

rencontrer la Terre, animée de même vitesse et en sens contraire, Laplace jcalculé que l'axe de la Terre serait brusquement change, et que les mersabandonneraient leur lit actuel pour se précipiter violemment sur le nouwl
équateur, détruisant tout sur leur passage.

l» On peut aussi supposer, sans invraisemblance, la rencontre de la Terre
avec une comète du genre de celle de 1811, On sait que la tête de cet astreextraordinaire ne mesurait pas moins de dix-huit cent mille kilomètres Je
diamètre, soit plus de 140 fois le diamètre moyen de la Terre, et que sa
queue occupait une longueur de 176 millions de kilomètres, près de cinq fois
(4,7s) le rayon de l'orbite terrestre. La vitesse d'une comète pareille dans le

voisinage de la Terre serait de i>0.000 kilomètres a l'heure, tandis que b
vitesse de la Terre dans le même temps est de 106.000 kilomètres. Si noire
globe rencontraitune pareille comète se dirigeant en sens exactement contraire,
Je choc serait donné par la somme de ces deux vitesses, correspondant à

71.110 mètres par seconde. Dans l'hypothèse la plus favorable, celle d'un
noyau gazeux de densité très faible et dont la résistance serait nulle, \i
Terre ne mettrait pas moins de sept heures (6bi7m) pour le traverser ave;
cette vitesse plus que vertigineuse, laquelle se compliquerait encore du mou-
vement de notre planète sur elle-même. La première conséquence de cette
immersion dans le fluide comêtaire serait une élévation de température sulti-
sante pour enflammer notre atmosphère, et cet incendie colossal « serait
précédé, dit M. C. Flammarion, de la plus gigantesque averse d'étoiles
filantes et de bolides qu'on ait jamais vue (a). 0

» Que serait-ce si le noyau, au lieu d'être à l'état de gaz d'une ténuité
extrême, était solide ou composé d'un amas d'uranolithes massifs, et plus ou
moins volumineux? »

M. de Kirwan poursuit sa démonstration et fait observer que « le même inud*

de dénouement se réaliserait par d'autres rencontresque celle d'une comète

» Un tel incendie cosmique ne serait pas sans exemple dans les profondeur;
intersidérales. »

L'auteur cite plusieurs de ces exemples, en particulier une étoile du Cocher.
observée en 1891 et 1892, qui avait augmenté d'éclat dans des proportions extraor-
dinairesdu 1 décembre 1801 au 6 mars 1893. Cet astre, à l'époque de son éVIai

maximum, était devenu 50.000 fois plus lumineux qu'au commencement et à h
lin de son apparition.

Après avoir exposé une explication possible de ce phénomène par un choc av<y

un corps céleste, M. de Kirwan continue (p. 20).

« On pourrait encore admettre, d'après M. Huggins, le rapprochement;

(a) L'Aêttonomie, Revue mensuelle, n* de décembre 1802, Flammarion.
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l/objcclion tirée de la science moderne n'est pas concluante.

Si donc la Prophétie des Papes a pour conséquence et
conclusion naturelles l'annonce que la fin de ce monde
est proche, nous serions mal venus de la rejeter au nom
,1c la science.

,ar,5 rencontre proprementdite, de deux soleils relativement faibles, se mettant
à tourner autour de leur commun centre de gravité et exerçant l'un sur
l'autre une attraction violente, provoquant sur tous les deux des éruptions
gigantesques et beaucoup plus considérables que celles que nous observons
sur notre soleil... »

M. l'abbé Sclilaïfflin résume en ces termes les chances de destruction que court
I,, terre, ou du moins la vie sur terre (Aperçus sur l'avenir possible de notre
monde) :

<
A tout instant pourrait venir la fin de la vie sur notre globe.

» Notre système solaire n'occupe pas un point fixe dans le monde. Il suit
une trajectoire qui nous est encore inconnue maisqui semble nous rapprocher
de la constellation d'Hercule (a). Or cet espace dans lequel nous progressons
est sillonné en tous sens par d'innombrables corps et objets cosmiques, les uns
visibles, les autres invisibles à nos yeux(£). Et parmi eux, n'y en aurait-il
pas qui courent i l'aventure, ou que l'attraction de notre terre pourrait arra-
cher à une autre attraction qui aurait jusque-là fixé leur marche ? — Suppo-
sons donc la rencontre entre notre globe et un bolide de masse comparable.
Au choc, le mouvement se transformerait plus ou moins en vibrations calori-
fiques, et notre terre serait une nouvelle « étoile à catastrophe », un incendie
stellaire qui durerait plus ou moins longtemps pour s'éteindre enfin.

» Ht si un corps céleste d'un certain volume, même complètement éteint,
venait à être attiré par notre soleil, il y aurait de même transformationde
mouvement en chaleur, et, en même temps que les conditions d'équilibre de
notre système seraient troublées, une chaleur intense viendrait griller notre
terre.

» Mous pourrions aussi (?) rencontrer sur notre route une de ces nuées cos-
miques, masses nébiliaires de très faible densité et de très haute température,
les unes gazeuses, les autres formées de particules matérielles plus ou moins
espacées entre elles, et qui occupent des espaces souvent très considérables.

l«) « Lo mouvementdu système solaire dans l'espace, est dirigé vers un point do
" la voûte céleato, situé sur la ligne droite qui joint les deux étoiles de troisième

b'iauileiir n et i*. (VHercule, a un quart environ do la distnneo apparentedo ces
" Ou.iles à partir de r.. La vitesse do ce mouvement est telle que lo soleil, avec
" tous les corps qui en dépendent, avance annuellement dans la direction indiquéede
" 1 '123 fois le rayon de l'orbite terrestre on de 240 millions de kilomètres. » (Air.
t;l iu,KMIN,lc Ciel, p. 715.)

t"£-st une vitesse d'environ 600.000 kilomètres par jour, ou 7 km,6 par seconde.
I^

1 II faut cependant remarquer que les astres les plus rapprochés que l'on puisse
oW.Tversont à des distances prodigieuses de la terre. L'étoile a du Centaure, la moins
éloi-nec des étoiles, est à 226.400 rayons do l'orbite terrestre. Avec la même unité du
ii>.v<ni de l'orbite terrestre, la distance de 61* étoile du Cygne est mesurée par le
nombre Ô89.300, celle de Wéga de la Lyre par 785.600,celle de «r du Dragon par 825.000,
«-ell.; de l'Etoile Polaire par 1.946.000. Il est donc probable que, s'il doit y avoir ren-
contre ou collision de la terre avec un astre errantdans les espaces, co sera avec quelque
H-ifj éteint et actuellement invisible.

•tto hypothèse n'est d'ailleurs pas la seule à laquelle il soit possiblede s'arrêter.



678 OH. XIV, SECT. 1, \ |,
U patience et la longanimité de Dieu.

Loin de nous étonner de cette fin prochaine, nous
pourrions peut-être, au point de vue surnaturel, admire-
la patience de Dieu qui remet l'exécution de ses juge-
ments, afin de laisser aux hommes le temps de revenir à
Lui. — N'est-ce pas la pensée qu'exprime l'apôtre
S. Pierre dans le célèbre passage rapporté plus haut?

« Non tardât Dominus promissionem suam, sicut quidam
existimant,- sed patienter agit propter vos, nolens aliquos r-e-
rire, sed omnes ad poenitentiam reverti Et Domini nos tri
longanimitatem salutem arbitremini, sicut et carissimus frater
noster Paulus secundum datam sibi sapientiam scripsit vobis...

,>

(II Petr. III, 9. 15.)

L'apôtre S. Paul, dont S. Pierre invoque l'autorité,
parle de même de la bonté, de la patience et de la longa-
nimité de Dieu :

« An divitias bonitatis ejus et patientioe et longanimitatis
contemnis? Ignorasquoniam benignitas Dei ad poenitentiam te
adducit?» (Rom. II, 4.)

S. Paul fait ici allusion à la conduite de Dieu sur los

La longanimité
de Dieu

veut laisser
à l'humanité
le temps de

faire pénitence.

Celle du Baudrier d'Orion, d'après les calculs de M. Paye, en la supposant
aussi rapprochée de nous que les étoiles les plus voisines, nous présenterait
une surface égale à 640.000 millions de fois celle du soleil. — Ce serait alors
la plus gigantesque averse d'étoiles filantes et de bolides qui viendrait tout
d'abord cribler notre globe, en attendant qu'il entre dans une conflagration
générale dans le sein de ce milieu igné.

D Ht si, tout en cheminant dans les espaces, la poussée des forces ignées
dans le sein de notre terre venait à briser la frêle enveloppe de la croûte
terrestre avec épanchement notable des fluides incandescents qui grondent
sous nos pieds, quel cataclysme sur la terre, au sein des mers, et dans notre
atmosphère !

» Et si, la terre, dans sa course, était prise dans un systèmede forces élec-
triques qui exerceraient l'action d'un frein sur les onze mouvements connus
et autres inconnus de notre globe, et qui la fondraient, ou la feraient flamber
comme un fil de platine sous l'action d'un double courant électrique ? On
bien si, comme on le rencontre dans les étoiles temporaires, ou dans la recru-
descence temporaire des soleils à leur déclin, notre soleil décuplait subitement
pour quelque temps sa chaleur ? ou encore si la rencontre d'un essaim d'ura-
nolithes venait à faire sur notre terre l'effet d'une décharge de mitraille ?

» Toutes ces occurrences, et bien d'autres encore, sont possibles »

A notre question, très accessoire d'ailleurs, toutefois la science moderne, ;<v»v

tous ses progrès, est incapablede donner une solution définitive et certaine.
Les divers modes proposés pour expliquer la fin de la vie'sur noire plaint'

restent dans le domaine des mires hvDothèscs.
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les objections principales sont tirées de la philosophie ou de la lli'ologit.

individus et au jugement particulier. Mais S. Pierre
iii'olique visiblement son enseignementaux vues de Dieu

<X\Ï
l'humanité tout entière et au Jugement dernier.

Si donc la fin du monde est retardée, ce n'est point
parce que les lois de la nature arrêtent l'exécution des
volontésde Dieu, mais parce que le Seigneur veut laisser
;i <a miséricorde le temps de s'exercer.

i Quelles sont les limites assignées à cet exercice delà
miséricorde divine, c'est la seule question à examiner.

Or précisément à ce point de vue, la philosophie et la
théologie, dit-on, s'opposent à la trop grande proximité
.lu Jugement dernier.

Ce sont ces dernières raisons, importantes entre toutes,
Hii'il nous reste à discuter.

SECTION II.

La proximité de la fin du monde et les objections
philosophiques et théologiques.

Les destinées futures de l'humanité, la durée de la vie sur
terre, touchent aux plus graves problèmes de la théologie.

L'humanité et l'Eglise sont en effet liées intimement l'une à
l'autre, car l'Eglise, c'est le règne de Dieu parmi les hommes,
c'est l'action rédemptrice et sanctifiante de Jésus prolongée à
travers les âges. — Toute l'économie de la grâce divine se
trouve ainsi intéressée à la question de la date de la fin du
inonde.

Il semble donc que la raison n'a aucun droit de s'ériger ici
en maîtresse, et de juger en dernier ressort de la probabilité
ou de la convenance de telle ou telle solution donnée à cette
question.

lit pourtant, à défaut de la science, on fait parler la raison
l-our affirmer que le monde doit durer de longs siècles encore,
A notre époque de rationalisme, la raison n'est-elle pas infail-
lible?

seule question
il examiner

est celto
îles limites
assignées
]>nr Dieu

à ce teni}>s
île salut.

V

\

Importance
•lo la question,

î*a raison
a-t-ollo le droit

de parler?

Tendances
modernes.
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Tendance de l'homme à reculer indéfiniment la date de la fin du monde.

Peut-être la cause de cette tendance à prolonger indéfini,
ment la durée du monde est-elle dans une disposition inréc
à tout être vivant : l'amour de la conservation, l'horreur etla crainte de la mort. — Cette disposition, si sensible et si
marquée lorsqu'il s'agit des individus, paraît se retrouver ici
plus accentuée encore, pour la collectivité.

La nature se révolte à l'idée de la mort; et, lorsque la foi
ne découvre pas dans toute leur lumière les horizons infinis de
la vie future, l'homme se rattache à tout ce qui peut prolonger
son existence ici-bas. — La raison voit d'ailleurs dans les
conquêtes toujours nouvelles et toujours grandissantes de la
science, un motif de reculer indéfiniment les limites de son
empire. Volontiers elle se déclarerait indépendante, et nevoudrait rendre compte à personne, pas même a Dieu, de
l'exercice de ses facultés. Et pourtant sa puissance lui vient.
en dernière analyse, tout entière du Créateur.

Dans le sujet dont il s'agit ici, les questions de senli-
ment (voir p. 287) ou d'orgueilleuse indépendance doivent être
mises de côté. Il faut que notre intelligence sache d'une part
envisager froidement la vérité, et d'autre part reconnaître sa
nature essentiellement bornée et dépendante. — Lorsque
l'erreur et l'illusion sont si faciles, ce n'est pas à la raison qu'il
appartient de juger en souveraine. Seule une révélation venant
d'en haut peut nous éclairer, en nous donnant les lumières qui
nous manquent, sur les grands problèmes de la vie.

Et si la voix de Dieu ne se fait pas entendre, nous avons un
devoir : celui de l'abstention.

Ces considérations générales réduisent à leur vraie valeur
les objections formulées contre la Prophétie des Papes, au nom
des données fournies par la raison sur l'avenir du monde.

Aussi bien, s'il est prouvé que ce document a vraiment une
origine surnaturelle, et si la conclusion nécessaire en est que
la Papauté, et par suite le monde, n'ont plus de longs siècles
à vivre, de quel droit une intelligence bornée pourra-t-elle
contrôler ces conclusions?

La vraie et décisive question, c'est donc, comme nous l'avons
dit plus haut, d'établir l'autoritédivine du document. On devra
ensuite, si la preuve est faite, en accepter toutes les consé-
quences, sans s'arrêter aux récriminations intéressées d'une rai-

son trop humaine.

Les objections
rationnelles

n'ont
pas do valeur

si elles
s'attaquent

a un document
dont l'origine
' surnaturelle
est' démontrée.
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Raisons de notre étude. — Classement des objections.

Toutefois, comme ces objectionsse présentent sous des dehors
qt:i les font accepter volontiers, il sera utile de les passer en
revue, d'autant plus qu'en somme on les retrouve énoncées,
dune manière inconsciente ou non, par presque tous les
adversaires de la Prophétie des Papes».

En regard des affirmations qui nous sont opposées, nous nous
permettrons de formuler quelques réflexions. — Mais, nous
défiant à notre tour de notre raison en matière aussi délicate,
nous chercherons ensuite la lumière dans les passages de nos
Saints Livres où Dieu a bien voulu nous instruire lui-même
de nos destinées futures W,

Le passé du monde et de Vhomme, les conditions
présentes de la civilisation, au point de vue purement
humain ou au point de vue chrétien, semblent nous
fournir des motifs de conclure à- une durée plus ou
moins illimitée de la vie de l'humanité sur terre (3).

Pourquoi nous
examinons

les objections
modernes

contre
la proximité
du Jugement

dernier.

Classement
des objections.

U) Voir cliap. XV j La proximité de la fin du monde el l'enseignement
de. la Révélation.

W Le P. Lacordaire, en une conversation particulière rapportée dans le
Correspondant (n° du 10 juillet 188i, p. 33), s'est fait l'éloquent interprète
des théories modernes sur la durée future du monde :

« L'homme doit durci* longtemps, dît-il. La vie inorganique a été longue.
l'Ile aurait compté des siècles. La vie végétale tut a succédé, et des conclu-
sions que la religion ne repousse pas lui assignent une existence d'un
nombre considérable d'années. L'homme rationnel a vécu 4000 ans ; le chrétien
n'a que 18 siècles ! Après avoir libéralement prodigué les siècles à la matière,
à la raison, Dieu se montrerait-il parcimonieux pour son Christ? La nouvelle
vie qu'il a apportée au monde serait-elle plus courte?... Nous sommes tout
modernes. La civilisation, suivant un cours conforme à celui du soleil, a
successivement visité les Assyriens, les Egyptiens, les Grecs, les Romains,
les Barbares, et nous voilà ! Nous sommes presque au berceau de l'humanité.
Qu'est-ce pour Dieu qui se meut dans l'éternité que cette étroite suite
d'années? c est bien pour les enfants arrosés du sang de son Fils qu'il voudra
surtout reculer les limites du temps... Comment pourrions-nous déjà finir?
L'Europe entière n'appartient pas au Christ. L'Asie lui est encore rebelle
jusque sur le sol où il est mort. L'Amérique est incomplètement soumise a
s,-î lois. L'Afrique le méconnaît. L'Océanie ne date que d'hier. Le Christ
lui a consenti à descendre sur notre globe, imperceptible partie de sondomaine, ne serait venu que pour posséderdes lambeaux de ce coin de sa
-'ieation, de ce grain de poussière détrempé d'eau ! Non, la vie qu'il nous a
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Pour ce qui concerne le passé, la question peut être
envisagée soit par rapport au inonde matériel, soit ]viv
rapport à l'homme lui-même.

A) Le monde matériel dans le passé.

Le monde a mis des millions de siècles à se former; ri
ce monde n'est que le palais et le piédestal de l'hunm-
nité.

Comment admettre que le Créateur ait assigné pour le
chef-d'oeuvre de sa création une durée sans rapport au-
cun avec le temps consacré à la préparation de sa de-
meure? Comment croire à une telle disproportion entre
le piédestal et la statue?

Objection tirée
de la duréedti
monde matériel
dans lo pasiO.

apportée ne cessera pour faire place à la vie a venir que lorsqu'elleaura régé-
nère le monde entier, modique objet de l'amour d'un Dieu... »

Lc3 circonstances clans lesquelles parle l'illustre Dominicain, les restriction
dont il accompagne sa déclaration, nous édifient pleinement sur l'esprit de simpli-
cité et d'humilité dans lequel il exprimait sa pensée. A son ami Jules Lacoiul.i
qui le questionne, il commence par Taire la protestation suivante :

« L'homme doit vivre longtemps encore. Telle est du moins ma pensée.
qui est loin d'être absolue ; nul ne s'incline plus profondément que moi devant
les impénétrables secrets de la divine Providence, »

Disons-le bien haut en face d'un aussi grand exemple, si nous nous pcriiio-
lons de juger cl de qualifier les théories modernes sur la lin du monde, c'est que
nous envisageons les tendances de l'époque, et non le caractèredes écrivains qui
les adoptent, et nous sommes d'ailleurs prêt à reconnaître de grand coeur l'¬

oneurs que nous pourrions commettreen matière aussi délicate.

I.a Civillà Callolica a publié vers 1881 deux articles (Del flitimondo.
Dei segni precursori del Anlicrislo) dans lesquels elle repousse la thèse <ie

la fin prochaine du monde. — Nous aimons à saluer ici encore l'autorité et l;<

compétence des rédacteursde la célèbre Revue italienne ; mais dans les questions
de pure discussion nous considérons comme un devoir de ne pas accepter les

yeux fermés des conclusions, qui ne peuvent s'imposer que par les raisons donl
on les appuie.
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te monde esl-il bit pour l'homme?

Que le monde soit fait pour l'homme, du moins le
monde que nous habitons, nous nous garderons de le
ni.'i'C).

Dieu a subordonné les uns aux autres les êtres de sa
création par ordre de dignité. — Dans ce plan admirable,
la matière inorganique sert la vie organique représentée
il'iibord par les végétaux ; les végétaux eux - mêmes
s'unissent aux êtres inférieurs pour subvenir aux néces-

Jtéponse.
1* Dans

quel aena lo
monde matériel

eitfoit
pour l'hommo.

U) Ici se pose une question dont on fait souvent un argument contre la Bible

,1 contre l'Kglise catholique : l'homme est-il le centre de la Création 1

('.ertains savants modernes accusent les auteurs inspirés d'ignorance, et sem-
1,1, ni triompher en condamnant au nom de la science ce qu'ils appellent l'erreur
ijincentrigue. — Comme si la Bible et l'Eglise avaient jamais prétendu qu'au
imint de vue astronomique la Terre est le point central autour duquel se
meuvent tous les astres !

l.a Genèse en particulier que l'on prétend attaquer, dans le tableau grandiose
qu'elle fait de la Création, n'a point pour but d'exposer les rapports des mondes
cidre eux, comme on pourrait le faire en étudiant la mécanique céleste ou
l'astronomie. Elle nous montre seulement comment Dieu a tout disposé dans la
nature pour les besoins et le bonheur de l'homme.

Kn nous restreignant à ce point de vue moral, est-il vrai de dire que
l'univers créé, avec ses astres innombrables cl ses espaces indéfinis, a l'homme

p„iii objectif? — l.e texte inspiré ne nous oblige en aucune manière à étendre
à l'univers tout entier ce qui est dit des parties de cet univers qui peuvent avoir

uni' influence plus ou moins directe sur l'humanité. — Nous nous permettons
cependant d'émettre une hypothèse sur les rapports que pourrait avoir plus lard
\'liitmanitê ressuscilée et glorifiée avec le monde des astres.

Il est intéressant à ce sujet de nous demander si dès maintenant les astres
'Ikcrs sont habiles. Cette question de la pluralité des mondes habiles a le don
d'exciter la curiosité de plusieurs, cl si elle ne se rattache qu'indirectement a
notre question, elle a du moins le mérite de l'actualité, et peut éclairer d'un
nouveau jour les réponses que nous donnons à l'objection qui nous est proposée.

Au point de vue de la Révélation, il est d'abord un fail acquis, c'est que le
i'ils de Dieu s'est incarné sur terre. Il y a dans cette marque seule de prédilec-
tion pour l'humanité une raison plus ou moins probable de croire que la terre
ni-'iile d'une manière spéciale d'èlre considérée comme le centre moral de la
création visible.

Mais nous voulons nous placer à un poinl de vue purement scientifique.
M. Paye (de l'instilul), dans son ouvrage remarquable sur l'Origine du

ir.unde (Paris, 1806), étudie cette question de la vie dans l'univers. — Sans
affirmerqu'il ne puisse y avoir qu'un globeInbilédans l'univers, il considère qu'il
est « insoutenable de prétendre que tous les mondes sont habités ou doivent
l'être. »

« D'abord aucune des étoiles que nons apercevons dans le ciel ne peut
<tre habitée par un organisme vivant, puisque ces étoiles sont des astres en
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L'homme est-il le cenlre moral du monde?

sites de la vie animale, où se manifestent la sensibilité vi
les degrés inférieurs de la connaissance. Les animaux en-
fin doivent, ainsi que les végétaux et le monde minéral,
servir le roi de la Création, l'homme, qui les domine tous
par son intelligence et sa volonté.

Jusqu'où s'étend cet empire moral de l'homme dans
l'immensité de la nature, peu nous importe. Mais il sembla

Îrieine incandescence. Après leur extinction même, ces astres ne sauraient ctr:
îabités, car « il n'y aura pas, à cause de leur immense éloignement mutuel,

de soleil voisin pour départir à chacun d'eux la lumière et la chaleur. »

La question ne peut donc se poser que pour les planètes éteintes qui circulent
peut-être autour de ces soleils.

Or les conditionsde la vie sont très multiples :

« Il y a des conditions de divers ordres, astronomiques, mécaniques,géolo-
giques, physiques et chimiques. »

» La première de toutes les conditions se rapporte a la température. — Ni
le froid absolu de — 273° qui règne d'après les astronomesdans les espaces
immenses qui séparent les soleils, ni les températures effroyables de millions
et de millions de degrés qui existent dans le moindre soleil, ne sont compa-
tibles avec les échanges et les transformations qui accompagnent la vie. Il
faut à la vie une sorte d'étuve à température modérée et presque constante.
L'étuve doit être un globe éteint, protégé par une vaste atmosphère, placé à
juste distance d'un soleil ou naissant ou complet. »

Les planètes à orbite presque circulaire sont donc, conclut M. Fayc, les seuls
mondessur lesquels la vie puisse se développer. — Il faut par suite exclure lou-
les corps à orbite excentrique, tels que les comètes.

De plus, « ce globe devant tourner sur lui-même, il faut que son axe 11c
soit pas couché sur le plan de l'orbite, autrement les deux hémisphères de
la planète passeraient successivement à l'état de contrées polaires. C'est préci-
sément le cas d'Uranus... »

» Au point de vue mécanique il faut que la rotation ne soit pas trop rapide.
Ainsi il suffirait que la terre tournât 17 fois plus vite pour que la pesanteur
fût annulée à l'Equateur par la force centrifuge. — 11 faut une masse suffi-
sante : évidemment nos 300 petites planètes circulant entre les orbites de
Mars et de Jupiter, et sur lesquelles une pierre lancée par la main d'un enfant
deviendrait un satellite, sont toutes impropres à la vie. »

M. Faye parle ensuite des conditions géologiques.

« 11 faut que la densité moyenne de la planète soit supérieure à celle de
l'eau, sans quoi les mers n'auraient plus de stabilité, leurs mouvements ne se
réduiraient pas a de simples oscillations contenues dans d'étroites limites...
C'est le cas de la planète Saturne. — Il faut que la croûte solide de la planète
considérée ait une consistance suffisante. La densité moyenne de Jupiter
dépasse à peine celle de l'eau ; a en juger par son aplatissement si marqué,
la densité superficielle doit être bien moindre... »

L'illustre savant, descendant dans le détail de la formation de la croûte soli-
difiée pour un globe quelconque primitivement fluide, montre la nécessité il"
bouleversements géologiques, c faisant sortir des profondeurs les matériaux



Cl. XIV, SECT. II, A 685
llieu fin dernière Je l'homme.

qu'au point de vue de la finalité, il exerce son influence
bien au delà des limites de ce globe terrestre qui lui a été
aligné comme demeure, puisque le soleil lui-même met
s:i lumière et sa chaleur à son service.

Si donc nous considérons l'homme comme le but et la
fin suprême de la création du monde qui l'entoure, il est
imturel sans doute de chercher une certaine proportion
entre sa durée et celle do la formation de ce monde.

Mais, dans cette échelle ascendante des êtres et des
créations divines, il ne nous est pas permis de nous arrêter
à l'homme, être de raison.

La vie naturelle, la vie de raison est soumise dans
l'homme à la vie surnaturelle et à la vie de grâce. —

liiU-airos pour les amener à la surface, les livrer aux actions chimiques, et
mcllrc finalement la chaux en circulation à l'état de carbonate. » Ces phéno-
mènes supposent l'cxislencc des mers. — Sans entrer dans les explications de
l'auteur de celte étude, nous comprenons la complexité des phénomènes qui
peuvent rendre un globe habitable.

Les conditions de la vie sont beaucoup complexes encore au point de vue
chimique. L'oxygène, l'azote, le carbonate cl l'hydrogène semblent devoir cons-
tituer partout les éléments essentiels de la vie. On peut y ajouter une foule
d'autres corps plus on moins nécessaires au développement et a la conservation
îles êtres vivants. — Or, ces corps sont répartis très inégalement dans les globes
célestes. La lune, par exemple, est privée d'atmosphère. L'analyse directe des
matériaux cosmiques qui tombent de temps à autre sur la (erre, l'analyse spec-
trale des astres lumineux, tout en nous montrant que les éléments premiers des
corps sont partout les mêmes, nous renseignent sur les différences de répartition
île ces divers éléments dans les mondes célestes Ces différences semblent
incompatibles avec l'existence d'êtres vivants, dans un grand nombre de cas.

Que dire de la condition essentielle, celle de la présence des germes ou
semences qui donneront naissance aux êtres vivants? Indépendamment des
savantes considérations de M. Faye, ne sommes-nouspas en droit de nous tenir
ilans une prudente réserve, et de ne pas accepter à la légère les affirmations de
ii"s philosophes modernes, lorsqu'ils supposent la vie répandue à profusion dans
l'univers?

Mais alors, dira-t-on pourquoi tous ces mondes? Esl-il possible d'admettre la
mort, le silence dans cette immensité des cieux ?

C'est à celle difficulté que nous cherchons à répondre dans l'hypothèse que
••us formulons sur le rôle des astres dans la vie des corps glorieux. — Mais
nuis nous gardons bien de prétendre imposer nos vues : la meilleure réponse à
1• difficulté est de n'en point donner, et de s'en remettre complètement à la
sagesse infinie du Créateur.
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Dignité naturelle de l'homme. — Grâce surnaturelle. —
Gloire future.

Cette dernière est elle-même subordonnée à Dieu comme
à sa fin souveraine.

Comment dès lors nous en tenir à des considérations
qui ne voient en l'homme qu'un être parfait clans sa
sphère, et négligent les autres fins de sa création, les plus
importantes en réalité?

Au regard de la foi, le monde où nous sommes doit être
envisagé comme un simple lieu d'épreuve, la vie sur terre
n'est qu'une préparationà une vie supérieure, qui n'aum
point de fin. Osera-t-on soutenir qu'il n'y a pas de pro-
portion entre les millions de siècles que la science réclame
pour la formation de ce monde visible, et l'éternité ?

Au lieu donc de comparer la simple durée de l'initiut-
nité sur terre au temps de formation du monde matériel,
il faut envisager en même temps : la dignité de l'homme
dans sa nature, l'élévation de l'étal de grâce auquel
il est appelé dès cette terre, la gloire enfin qui L'atteint
dans le ciel. Nous comprendrons alors que les siècles
aient pu être comptés par millions pour préparer tinc
création aussi merveilleuse.

Qu'est-ce en effet que la matière comparée à l'intelli-
gence? dirons-nous avec nos contradicteurs, en retour-
nant contre eux leur argument. Des successions indéfinies
de phénomènes physiques ou matériels de l'ordre le plus
grandiose peuvent-elles être eomparôcs seulement à un
acte à'intelligence ou iVamour, — surtout lorsque la
grâce vient informerces manifestations de l'ordre intellec-
tuel ou moral? — Ce n'est pas, enfin, la durée de l'homme
sur terre qu'il faut comparer au temps qu'a réclamé la

formation du monde habitable, mais l'éternité de gloire
elle-même pour laquelle l'homme est créé.

En envisageant la question, à ce triple point de vue,
nous admirerons une seule chose : c'est que Dieu ait
voulu greffer des semences.d'une vie immortelle sur mi
monde dont la durée n'est en somme qu'un atome dan»
l'éternité.

Que l'homme cesse de se considérer comme un dieu!

Conséquences.

Ij'OternitO,
raison d'être de

l'existence
du monde.

Ce qu'il faut
aTant tout
envisager

dans l'homme.
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Conclusion. — Que ilniendronl les corps ressuscites?

ijii'il descende de ce piédestal qu'il s'est attribué dans son
orgueil, et qu'il y laisse son Créateur et Souverain Maître !

Aiors peut-être il comprendra sa dignité véritable qui
consiste dans la soumission aux lois divines; alors aussi il

verra l'usage qu'il doit faire dos êtres qui lui sont soumis.
Il apprendra que ce monde est fait pour lui sans doute

immédiatement, mais en dernière analyse pour Dieu, et
que son rôle est de rapporter, par son intelligence et sa
volonté libre, la créature au Créateur, l'être fini et tem-
porel à l'Etre infini et éternel. — Il comprendra en même
leinps que des millions de siècles soient comptés pour
rien lorsqu'il s'agit de donner une voix et une tune à la
création pour chanter les louanges du Tout-Puissant.

Il nous est permis peut-être d'aller plus loin, et de voir dans
les conditions de la vie future une réponse directe à l'objection
tirée de la durée du monde matériel dans le passé.

I. homme peut user de la vie et des éléments matériels, soit
peur le bien, soit pour le mal. Son corps, comme son àme, par-
ticipant au mérite ou au démérite, il doit trouver sa récom-
pense ou son châtiment dans tout son être.

Les âmes subissent, aussitôt après la mort, un premier juge-
ment qui règle leur sort éternel. Mais au dernier jour, les
corps ressusciteront, la foi nous l'enseigne, pour prendre part à
la récompense ou au châtiment.

Oh seront-ils pour jouir ou pour souffrir éternellement?....
Mystère.

Les damnés, nous le savons, expieront dans un feu éternel
leurs révoltes contre la loi divine. Mais en quel lieu se trou-
vera ce feu? La Révélation est muette à ce sujet.

Quelques-uns le placent au centre de notre globe terrestre ;
ils affirment qu'il est juste que le pécheur trouve son châti-
ment là même où il a cherché à usurper les droits de son Dieu.
— lia prétendu s'élever... Il restera, disent-ils, éternellement
>;loué, rivé, sur le théâtre de sa révolte. — Nous sommes, on
le voit, dans le domaine des pures hypothèses.

•2" Le momlo
matériel

et sou rôle
possible

dnus l'avenir.
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Quant au séjour des corps glorieux, il est encore plus impé-
nétrable pour notre intelligence finie.

Cependant la foi nous apprend que le corps participera au
bonheur du Ciel. A côté des jouissances inénarrables dos
âmes qui contempleront sans nuage la vérité infinie, et *e
confondront en amour et en extase pour chanter les cantiques
éternels, il y aura pour les corps ressuscites des jouissances
célestes qui dépassent toute conception humaine et toule
imagination.

Quellesseront-elles? Nous l'ignoronsencore. Maisnous savons
par la Révélation que le monde sera transformé après le Juge-
ment dernier. // y aura, dit l'Ecriture, une terre nouvelle et des
cieux nouveaux U). — Qui nous dira donc si les corps glorieux ne
sont pas destinés à peupler les profondeurs immenses des cieux
qui frappent nos regards, et excitent en nos âmes d'invincibles
élans d'admiration et de sainte curiosité?

Les théologiens assignent d'ailleurs aux corps glorieux des
qualités surnaturelles qui semblent réclamer des espaces indé-
finis pour se développer et s'exercer.

Dès lors, quoi d'impossible à admettre que cette nature im-
mense, dont nous sommes enveloppés, soit le palais futur destiné
par Dieu à ses fidèles serviteurs?... Ainsi se réaliserait à la
lettre la parole du divin Maître à ses apôtres (qui, au sens
direct, annonce évidemment la diversité des récompenses
réservées par le Père céleste à ses élus) : Dans la maison dt

mon Père il y a bien des demeures (Jo. XIV, 2).

Si ces suppositions ont quelque fondement, verra-t-or
encore une disproportion choquante entre le temps de la for-
mation du monde matériel et les destinées éternelles de l'hu-
manité ?

Dans de pareilles hypothèses, que nous nous permettons à

peine de proposer, tellement les sommets éternels sont impéné-
trables à l'intelligence humaine, nous trouvons cependant un<
réponse à l'objection qui nous occupe. En effet, pour que cett<
objection soit sans force, il suffit qu'on puisse découvrir un<
réponse acceptable aux difficultés qu'elle propose. Lors mêin<

que cette réponsen'est que probable, l'objection perd ses droit:
à contredire une thèse d'ailleurs bien établie.

U) II Petr. III, 13. « Novos vero ctelos et novam 'terram secundum pro
missa ipsius exspectamus, in quibus justitia habitat. » (Cf. Is. LXV, 17.)

Apoc. XXI, 1. « Et vidi cselum novum, et terram novam. Primum enir
coelum et prima terra abîit, et mare jam non est. 2. Et egoJoannes vie
sanctam civitatem Jérusalem novam. »

Valeur qu'il
faut attribuer

aux .hypothèses
que nous
formulons.
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lui nalnrillr, loi mosaï.|t:e cl lui île grâce.

Nous avons tenu à indiquer la possibilité d'une solution,
.,t.;;r montrer par cet exemple combien il est difficile de
jj-culcr les questions qui touchent au surnaturel par des
arguments humains.

* * *

Les considérations que nous avons formulées en premier lieu
sut'lisent en tout cas à expliquer la longue durée de la forma-
tion du monde matériel, comparativement à la durée de la vie
Je l'humanité sur terre (v. plus haut, p. 686). Ces séries de
sicvles étaient en effet la condition nécessaire pour la constitu-
tion d'un monde habitable, d'après les lois de l'astronomie, de
la physique et de la chimie.

Nous allons trouver de nouvelles objections dans la succes-
sion même des générations humaines sur cette terre si admi-
rablement pireparée.

B) L'humanité dans le passé.

I .'homme a vécu sur terre au moins 'i000 ans et peut-
être bien davantage, avant la venue de .Jésus-Christ, sous
la loi de nature ou sous la loi mosaïque. — Kst-il vrai-
semblable qu'il ne vive que 21101) ans sous la loi de grâce,
fiuiime le ferait supposer la Prophétie des Papes?

I.e Christianisme, après avoir été si longtemps préparé,
ne doit il avoir qu'une durée éphémère V

I.e Sauveur n'a-t-il acheté si chèrement le salut du
momie que pour exercer sur terre un empire fugitif de
linéiques siècles?

<Vtte objection paraît mieux fondée que la précédente,
piii'i-c qu'elle compare l'homme à l'homme, et non plus
seulement aux éléments intérieurs.

''ependant elle présente sous un faux jour les relations
'1'-' l'humanité avec le Sauveur ; — elle suppose une
•l'ieU'ine erronée sur la justification ou sur le règne de la
gt-Mi-e; — enfui elle oublie le règne do la gloire.

lïcmarquc,

Objection tirée
île In durée

île lu loi
île îmturo et do
la loi mosaïquo
tlnus le passé.

Jtemarquc.

Jlé/xmee.

U



690 Cil. XIV, SECT. i; I;

Inipiirl.mrc de 1.1 pn'jtaraliun à la tenue du Sauteur.

Ici, comme précédemment, nous dirons qu'il est d;i,i-
gercux de tout rapporter à l'homme. On ne doit pas con-
sidérer l'Eglise comme un but, mais connue un moyen.

Ce n'est pas l'homme, ce n'est même pas le chrétien,
c'est Dieu, c'est Jésus, qui est la lin suprême et nécessaire,
dans l'ordre de la nature et dans l'ordre de la grâce. Lors
donc que nous parlons de préparation à la loi de grfuv
nous devons avant tout comprendre qu'il s'agit de prépa-
ration à la visite que le Fils de Dieu avait décrété df
faire à l'humanité en s'incarnant.

Or il est parfaitement admissible, il est même conforme
à la dignité de Dieu que, pour ce qui est du règne iU-

Jésus-Christ sur terre, la préparation tienne la première
place pour l'importance et la durée.

Aussi bien, nous savons que la passion du Sauveur e|
ses mérites devaient profiter à tous les hommes, et que le

retard apporté à sa venue ne diminuerait pas l'el'IIeai'iiê
de sa grâce.

Dieu veut le salut de tous les hommes. D'autre pari,
l'homme coupable ne peut être sauvé que par Jésus-
Christ.

Ainsi c'est bien à tort que l'on établirait, au point île

vue de la justification en elle-même, une ligne de démar-
cation absolue entre les différentes périodes de la loi île

nature, de la loi mosaïque, et de la loi de grâce.

Dès la chute originelle, le Messie a été promis; et de-
puis ce temps, c'est par lui seul que tous les homme*
ont pu trouver le salut ('). — Le règne de Jèsus-Clirisl

V I/objeetion
présente sous
un faux jour
les relations

tic l'huiiinuité
avec le Verbe
fait homme.

2" Elle supposa
uuc doctrine

errouée sur la
justifteatiou,

ou sur le règne
de la grâce.

W C'est renseignement de S. Paul.

Uoni. V, 17. « Si enim unius ilelicto mors regnavit per unum, multo nuisis
abund.intiam gratix et donationis et justitiic accipientes, în vita regnabunt ]^r
unum ]esum Christum. 18. Igitur sicut per unius delictum in omnes hommes
in coinlemnationem, sic et per unius justitiam in omnes homines in justih-M-
tionem vita;. » (On puni consulter le beau commentaire du I'. Coruolv, m
liom., I, pp. 2M-303.)

1. Cor. XV, 2i. «. Quonum quidem per hominem mors, et per honiir.."1



< i. xtv, SECT. n, B 691

Son règne s'olend à tous \a ânes.

-'.'•tend ainsi en réalité à travers les âges, depuis lo com-
ineiicement du monde jusqu'à la tin des temps, et il se
p.ursuivra dans les siècles des siècles.

Qu'importe donc au fond que Jésus ait paru plus ou
n oins tôt dans le temps, si la vertu de sa grâce et.de sa
Kédeniption a pu se répandre par anticipation sur les

i
.'néralions passées comme elle doit se communiquer aux

ei''liérations à venir?
I.e soleil qui domine la montagne éclaire le voyageur

ipii l'aperçoit devant lui dans sa pénible ascension, aussi
bien (pie celui qui le laisse en arrière dans sa descente
rapide. — Jésus, Soleil de Justice, envoie sa lumière et
sa chaleur aux extrémités du temps et de l'espace, à ceux
qui l'ont précédé comme à ceux qui le suivront.

La seule question qui pourrait être soulevée dans l'ob-
jection serait donc une question de forme ou de mode.
Pourquoi Jésus a-t-il choisi pour les uns une Révélation
plus complète et plus lumineuse, et pour les autres une
manifestation plus imparfaite et plus obscure de sa loi?

Mais comment la raison humaine pourrait-elle sonder
les mystères de la prédestination et de la providence
divine ?

ha question qu'elle poserait pour le temps, ne devrait-
elle pas la poser aussi pour l'espace? Kt n'y aurait-il pas
à comparer les nations privilégiées de l'Europe et des
pays qui ont reçu la civilisation du Christianisme aux
régions abandonnées et sauvages de l'Afrique ou de
l't )céanie ?

Combien d'autres problèmes insondables, dont la foi
doit accepter la solution sans que la raison en puisse
aborder la discussion! — Sans sortir de notre sujet, pour-
'inoi Dieu a-t-il attendu deux mille ans et plus avant de
ilonncr au monde la Loi et la Révélation mosaïque?....

Quelle
tst la vrolo
ilirlicullé.

ImpuiEsance
do In raison.

'^urrectio mortuorum. 22. Et sicut in Adam omucs moriuntur,ita et in Christo
.mes vivificabuntur. » (Cf. Corn, in h. 1.)

Nous ne voulons pas nous arrêter à démontrer plus longuement celte thèse qui
Wwrtieul au domaine de la théologie.
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les granls nroMèmes. — Le règne de Jésus durera pendant l'éternité.

Pourquoi a-t-il réservé cette Révélation au seul peupio
juif?.... Et depuis cette date, pourquoi s'est-il eneoi>
écoulé 5000 ans jusqu'à la venue du Messie?.... Com-
ment expliquer que Jésus, possédant en lui-même le<
trésors de la sagesse divine et les remèdes à tous les
maux de l'humanité, ait voulu rester caché et ignoré
pendant trente ans, et ne paraître en public que pendam
trois ans?

Où s'arrêter dans ces questions que soulève une vaine
curiosité? N'est-il pas sage de ne point chercher à sonder
les desseins cachés de Dieu? Acceptons simplement et sans
discussion ce qu'il juge bon de nous révéler C, et sachons
pour le reste, nous abstenir.

D'ailleurs la lin du Pontificat romain marquera la fin des
temps, mais non pas la fin du règne de Jésus-Christ:
le Souverain Maître prendra pour toujours dans le Ciel
la place qu'il avait confiée pour un temps sur terre à ses
Vicaires.

Dans cette plénitude de royauté divine et de sacerdoce
qui appartient à Jésus pour l'éternité, ne devons-nous
pas voir une réponse suffisante à la difficulté proposée?

Ce n'est pas seulement vingt siècles (pie le Sauveur esl.
appelé à régner sur son Eglise, ce n'est même pas du
commencement du monde à la fin des temps, c'est pen-
dant les siècles des siècles, durant l'éternité sans lin.

3* I,'ol)jcet;ou
no tient im*
un compte

siilti.aut.
du ri-triu' de

la glimv.

10 II s'agit ici d'une l'rophétie particulière el privée. Celle révélalion n^
touche pas nuire foi le chrétien, puisi|ii'rlli' ne nous est pas préposée officielle-
ment par l'Kglise, cl qu'elle nu lait point partie des Livres saints. Mais, loti!''
proportion gardée, les considérations précédentes peuvent s'appliquer méin'
à une révélation spéciale, surtout lorsque celle révélation a pour ohjet d'-
vérités ina- cessibles à la raison. — Si donc il est prouvé que la l'rophélie il<*

l'apes est vraiment prophéti", et que par suite elle vient de llieu, nous devoi'-

eu accepter loules les conséquences.
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I.e monde esl-il lait pour le progrès?

Si la voix du passé est impuissante à nous faire entendre que
l'humanité doit avoir devant elle encore une longue série de
siècles d'existence, en est-il de même de la voix du présent ?

Considérons la civilisation actuelle du monde au double
point de vue naturel et surnaturel, humain et chrét'cn; cette
éuule du moins ne doit-elle pas nous amener à reculer indé-
liniment l'époque du cataclysme finai?

C) L'état actuel de la civilisation.

Le monde est fait pour le progrès. Or lo progrès ne
date que d'hier. La civilisation actuelle est toute récente,
et il faudra encore un temps bien long pour que
l'humanité arrive ait degré de perfection auquel elle est
destinée.

* * *

Le monde est fait pour le progrès, dit-on.
1" Sans doute, si l'on entend par ce progrès le progrès

moral, et si l'on veut bien admettre que le progrès
moral est proposé comme un but à la libre volonté; il
ne saurait être en ellet une destinée inévitable s'imposant
sur terre à l'homme comme une nécessité.

Quantau progrès matériel, il n'est que fort accessoire
dans les desseins du Créateur. Nulle part il n'est écrit que
l'homme, avant de disparaître de la face de la terre,
doive en connaître tons les secrets.

2° Si des abstractions de la théorie nous descendonsau
domaine des faits, nous trouverons que le progrès, tel que
lo rêvent savants et philosophes modernes, est une
illusion et un mensonge.

Le progrès moral n'est malheureusement que trop
difficile à constater dans notre siècle, et, malgré les
grands mots dont aime à se parer la civilisation moderne,
nous serions bien tenté de croire qu'à plusieurs points de
vue notre époque est inférieure à d'autres périodes de

La voix
(lu passé et la

voix du présent.

Objection tirée
du temps

nécessaire au
développement

de la
civilisation.

Réponse.

1' T.a question
considérée

d'une manière
abstraite.

2" Les faits.

T.o progrès
moral
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Questions île lait. — l'rogrès moral. — Progrès malériel.

l'histoire; nous n'y trouvons, dans ce qu'elle a de bon,
qu'un écho lointain ou une contrefaçon de l'Evangile.

—Aujourd'hui comme hier, la terre est le théâtre de la lutie
entre le bien et le mal ; les alternatives de succès et île
défaillancesont toujours irrégulièrcs et inégales pour 1.

s.deux grands partis qui se disputent le monde.
C'est dans l'Eglise qu'il faut chercher la véritable loi

du progrès, c'est au ciel qu'il faut attendre lo règne de ia
justice.

Quant au progrès dans l'ordre des connaissances et des
industries humaines, il est indéniable. Les conquêtes
merveilleuses de la science, depuis un siècle surtout, sont
une des preuves les plus manifestes de la puissance du
génie humain; elles sont par suite un hommage indirect
rendu à l'Intelligence infinie de Dieu, créateur et des lois
de la nature et de l'esprit humain qui sait les découvrir,
les analyser et les appliquer aux besoins de la vie.

Mais deux choses nous frappent dans ce progrès des
sciences et de leurs applications pratiques.

D'abord, plus la science devient protonde et raisonnée,
et mieux elle comprend combien est vaste le champ à
explorer ; par conséquent plus elle doit s'humilier et se
défier d'elle-même.

Ensuite et surtout, le progrès véritable et le bien-être
de l'humanité sont loin de marcher de pair avec les
découvertes modernes. 11 suffit d'une invention, d'un per-
fectionnement inconnu jusqu'alors, pour bouleverser les
conditions de l'existence : la machine remplace le travail
de l'ouvrier et multiplie la misère destins, en accroissant
dans des proportions exagérées la fortune des autres ; et
quand l'industrie moderne ne prend pas au travailleur sou
salaire, elle abaisse son caractère et son niveau moral,
en occasionnant les grandes agglomérations, sources de
vices et désordres.

A un autre point de vue encore les découvertes de la
science, tout admirables qu'elles soient en elles-mêmes,
sont funestes pour le bien général des nations et de-
individus. Les excitations de toutes sortes au luxe et à

Le progrès
scientifique

et industriel.
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l.rs Iruils île la civilisation mmlerne.

la dépense mises à la portée de tous par les mille inven-
tions du jour, les facilités de relations et de voyages
iii.onnues à nos pères, la diffusion exagérée de la presse,
et tant d'autres résultats du progrès des sciences, produi-
sent, hélas, les plus lamentables effets sur les populations
des villages et des campagnes. — L'ordre social est bou-
leversé. La famille est détruite. L'individu, isolé, misé-
rable, est en proie à mille désirs insensés qu'il ne peut
assouvir; il voit en même temps renaître pour lui, sous
une autre forme, l'esclavage ancien. L'endettement des
forces vitales de la nation sous l'inlluence dissolvante du
progrès moderne,a produit, par un monstrueux contraste,
le groupement de toutes les puissances ennemies de la
liberté, le socialisme d'iilal, auquel peut seule remé-
dier la religion.

C'est ainsi qu'en voulant dominer la matière par la
science, l'homme s'est laissé peu à peu dominer par la
matière, et, comme conséquence, par lit force brutale.

Cet état lamentable, résultat indirect des admirables
conquêtes do la science, peut-il durer de longs siècles
encore, peut-il même se continuer ? — Et dans les
taisons qu'on nous oppose, ne devons-nous pas voir
plutôt un argument en faveur d'un bouleversement plus
on moins prochain qui remettra l'homme à sa place et
rendra à Dieu toute sa gloire ?

I.a
crise actuelle

do la
civilisation

réclame plutôt
uno Folution

mdicnlc
plus ou moins

prochaine.

Mais, à côté de cette civilisation trop humaine, il y a une
autre civilisation, véritable et unique remède aux maux
'le l'humanité. Enseignement divin, morale supérieure,
relations merveilleuses de l'homme avec Dieu et avec
«ai semblable, toutes les conditions de bonheur et do
progrès s'y trouvent réunies.

Nous avons nommé la civilisation chrétienne.
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l'réiliralion (uliire île l'Evangile dans le momie rnlier.

D) La prédication universelle de l'Evangile,
prélude de la fin des temps.

L'Evangile, dit Notre-Scigneur, doit être prêché par li.
monde entier, comme un témoignage à l'adresse de ioiiii>s
les nations, et alors viendra la consommation.

A notre époque, depuis plusieurs siècles même, la piv-
dicalion de l'Evangile a fait des progrès immenses, tin
ne peut pas dire pourtant que l'Evangile soit, à l'heur,.
présente, partout prêché et connu. Il y a tant de peu-
plades sauvages, en Asie, en Afrique, en Océanie, en
Amérique même, qui n'ont point encore eu part à lit
bonne nouvelle! Et jusque chez les peuples chrétiens,
que d'ignorances ! (pie do voiles jetés sur les vérités et
les institutions du catholicisme !

Comment croire que ces ténèbres et ces ignorâmes
doivent bientôt taire place au rayonnement lumineux
do l'Evangile par toulç la terre habitée?

L'argument est sérieux. Il semble se fonder sur l'en-
seignement même de Jésus-Christ, et cet enseignement
est précisément donné par le Sauveur à propos des
signes précurseurs de la fin du monde.

C'est dans son. contexte que nous chercherons le sens

.

de la parole divine.
11 sera donc utile, avant de discuter l'objection, de relire

cet avertissement solennel. Trop souvent en elïet certains
théologiens extraient des Livres saints une phrase, une
sentence. En la séparant de l'ensemble dont elle fait partie,
ils lui donnent un sens qu'elle ne saurait avoir d'après ht

suite des idées expriméesclans le passage intégral.
Pour juger d'un texte quelconque, surtout lorsque ce

texte est réduit à quelques mots, il faut le voir dans son
cadre naturel.

Cette règle de bon sens, pour laquelle nos maîtres en
littérature sont si justement exigeants lorsqu'il faut
comprendre et interpréter un auteur profane, de quel
droit s'en dispenserait-on quand il s'agit de renseignement
de Jésus, la Sagesse infinie ?

Objection tirée
(le la propliéli •

de Jésus
relativement

a la prédication
universelle

(le l'Evangile.

Réponse.
11 faut lire

cette prophétie
dans

sou contexte.
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Ordre à suivre. — Sens littéral île la prédiction de Jésus.

t mvrons donc avec un saint respect le livre des Evan- r

,<j! s; écoutons dans son entier l'enseignement que Jésus
/((.IIIIO à ses disciples sur les événements à venir, quel-

ques jours avant su Passion douloureuse. Au milieu de

ces graves avertissements, nous trouverons la grande
prédiction relative à la diffusion future de l'Evangile.

N'ous essaieronsde dégager de l'ensemble le sens littéral
,|ii'il faut attribuer à ces mots, partout répétés et souvent
mal compris : « Et praplicabitttr hoc Evangelium regni
in universo orbe, in testimonittm omnibus gentibus : et
tune veniet consiininiatio. » — Nous verrons ensuite si la
prophétie dans laquelle est enclavé ce texte est suscep-
tible de recevoir une interprétation plus large et plus
étendue au sens spirituel. — Enlin nous chercherons à
établir le parallélisme entre la Prophétie des Papes et les
prédictions du Sauveur.

t.

I.E DISCOURS DE JÉSUS SUIt LE MONT DES 0I.1VIEIIS

AU SENS MTTÉIIAL.

I.e moment est solennel. Pour la dernière fois, Jésus a parlé
dans le temple. Il a terminé son discours par des menaces à
l'adresse du peuple ingrat qui tue ses prophètes : — « Malheur
à vous, a-t-il dit, Scribes et Pharisiens, hypocrites, sépulcres
Manchis Comblez la mesure de vos pères

, serpents,
races de vipère, comment échapperez-vous au jugement de la
(iùhenne?..

.. Jérusalem, Jérusalem qui tues les prophètes, et
i|ui lapides ceux qui te sont envoyés ; combien de fois ai-je
voulu rassembler tes fils comme la poule rassemble ses pous-
sins sous ses ailes ! Et tu n'as pas voulu ! Mais voici que votre
maison restera déserte et abandonnée. Car je vous le dis :

vous ne me verrez plus jusqu'à ce que vous disiez : Béni soit
*-eliii qui vient au nom du Seigneur ! a (Cf. Matth. XXIII,
n-39.)

Ht Jésus quitte le temple pour toujours.
11 se dirige vers le mont des Oliviers situé à l'orient de

Jérusalem. De ce lieu on voyait le temple dans toute sa splen-
ti'.ur et sa majesté.

C'est alors que les disciples s'approchent de Jésus et, lui

Ordre a suivro
ilansTétudo
île la graude

prédiction
de Jésus.

Occasion
du discoure.
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Occasion du discours de Jésus sur le muni îles Oliviers. — I.e prolilèine.

faisant admirer les merveilles accumulées dans l'édifice sa,ré
semblent vouloir le fléchir et détourner ses menaces.

A son tour, Jésus les invile à contempler la magnificence
de ces constructions, afin de mieux faire ressortir l'enseigne..
ment qu'il va leur donner : « De toutes ces pierres, leur dil-i]
il n'en restera pas deux l'une sur l'autre, A (Matth. XXIV
I. 3.)

Jésus étant assis sur le mont des Oliviers, Pierre, Jacques
Jean et André, qui sont favorisés par le Sauveur d'une plus
grande intimité, viennent à lui secrètement. Ils demandent
des explications sur ce grand événement de la ruine future du
temple de Jérusalem, et sur l'époque à laquelle elle doit s'ac-
complir. Mais comme ils croient faussement que les destinées
du monde sont attachées à celles de Jérusalem et de son
temple, ils mêlent deux questions distinctes en une seule :Dites-nous quand ces choses arriveront ? et quel sera le si^ne
de votre avènement et de la fin des temps?

C'est la réponse de Jésus que nous allons chercher à com-
prendre.

PRKMIKKK l'ARTIH DU DISCOURS

(Mattli. XXIV, 1-22, et textes parallèles!

Nous allons rapporter et discuter dans leur entier les textes
parallèles des trois Evangélistes qui nous font connaître cette
réponse du Sauveur.

Avant tout, cherchons quel est le sujet du discours de Jésus.'
Parle-t-il ici de la ruine de Jérusalem, ou de la fin du monder'
— Suivant l'objet de son discours, suivant le sens à attribuer
au mot consttinmatio, la prédiction dont on fait une objection
contre la Prophétie des Papes aura un sens différent.

Nous commencerons par citer les paroles du Sauveur.
Puis, laissant de côté toute discussion, nous exposerons au
point de vue historique les événements qui de fait ont précédé
la ruine de Jérusalem. Nous verrons ensuite, à la double
lumière de l'Evangile et de l'histoire, si dans ces événements
il faut reconnaître une réalisation delà Prophétie de Jésus, ou
si elle n'a pas une portée plus étendue, comme le soutiennent
certains commentateurs. — Toutes ces considérations nous
permettront enfin de juger en connaissance de cause l'opinion
qui se fait de ce texte une arme contre la proximité de la

fin du monde.

Deux questions
posées par

les Apôtres.

Le problème.

Plan
de cette étude.
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Réponse de Jésus à h première question tics Apâlrrs.

1° Le texte de la réponse de Jésus
(I" partit1).

>T*rTH. XXIV. 1-21.

1. r.t J»'sns étant sorti,
iVli.ii-Miîi du temple ; et ses
,li.,i->:ts s'approchèrentde

](1j rmir lui en Faire con-

t* in : t'-i* les constructions.

•2, Mais lui, leur répnn-

,Iit :
Vous voyez tout

cclii : Je vous le dis en
v,ri' .

il n'en rester» l»as

]'i»n-: sur l'ierre qui
,il!:i;V,; ^ ^A destruction.

3. Tandis qu'il était assis

i,ir !• mont dos Oliviers.

(,.; disciples s'approchèrent
,|(. lui on secret : Dites-
nnti-, lui demanderent-iis,
iiuaml ces choses arrive-
rait. -V quel signe reeon-
naiirons-iHnis la proximité
.]. votre nvéliement et de
h t

.ni^ommationdes tenus?

4. Kt Jésus, leur répon-
iliiit : Prenezgarde d» vous
Ui«fr séduire, leur «lit-il.
;». Car beaucoup vieilliront
m imm nom et diront : .le
sni> le Christ. Kt ils en
-"luiront un grand nom-
bre.

'.. Vous entendrez en
(ffii varier de coinlwts et
il" bruits de comlmts. l*rc-
tn /. L'iii'du, ne vous trouble/.
]a-. car il faut que toutes
••s eboses arrivent, mais
,,,; »•: sera pas encore la
lin.

7. On verra s'élever un-
t ii.us contre nations et
l'ij.t nus contre royaumes;
il > ;i!iin des pistes et des
famines, et des trcmble-
ni' iiEs de terre su produi-
r"'L.ndivers lieux.*». Mn!s
t'iï;t eeia ne sera que le
<.'"imi»!iiC(.„u.,,t des dou-
Kurs.

MARC, XIII, 1-19.

1. Kt comme ils sortaient
du temple,un de ses disci-
ples lui dit : Maître, voyez,
donc ! Quelle qualité de
pierre, et quelles merveil-
les de construction !

2. Kt Jésus lui répondit :
Tu vois, lui dit^îl, tontes
ces immenses construc-
tions? Il n'en restem pas
pierre sur pierre : tout sera
détruit,

3. Comme il était assis
sur le mont des Oliviers en
face du temple, Pierre,
Jacques, Jean et André le
questionneront à part : 1.

Dites-nous quand ces cho-
ses auront lieu. A quel
si^ii'j reconnaîtrons - nous
que tous ces événements
seront près de s'accom-
plir ?

ft. Kt Jésus leur répon-
dant, commençaen ces ter-
mes : Attention a"ix séduc-
teurs. 6. Car il en viendra
beaucoupen mon nom,qui

i diront : C'est moi. Kt ils
.séduirontun grand nombre
d'hommes.

i 7. Et quand voua enten-
t (Irez parler de guerreset de

bruits de guerres, ne emi-
f. gnez, pas : car il faut que
s ces choses aient lieu, mais
s ce ne sera pas encore la fin.

il

8. On verra en effet
t s'élever nation contre im-
;; tion et royaume contre
s royaume;il y aum.cndivers
;- lieux des tremblements de
i- terre et des famines. Css
:s événements ne seront que
le le commencement des dou-
i- leur?.

T.UC, XXT, 5-24.

5. Quelques-unsparlaient <

du temple,et faisaient res-
sortir la beautédo ses pier-
res et des dons qui en
étaient l'ornement.

Il leur dit : fi. Ce que
vous voy.'z, il viendra nn
tcmi>s oii il n'en restera
pas pierre sur pierre, qui
échappe a la destruction.

7. Mais ils l'interrogé-
rent: Maître,lui dirent-ils,
quand auront lieu ces cho-
ses ? A quel signe recon-
naîtrons-nous que vos pré-
dictionscommencentà s'ac-
complir ?

S. Et il leur dit : Prenez
garde de vous laisser Bé-
duire. car beaucoup vien-
dront en mou nom et di-
ront : C'est moi,et le tcmpA
est venu. No les suivez pas.

9. Et lorsquevous enten-
drez parler de guerreset do
séditions, no vous laisse/.
pas effrayer. Il faut d'abord,
que ces choses arrivent,
mats la fin ne viendra pas
encore de suite.

10. Alors il leur disait :
Les nations s'élèveront
contre les nations, et les

; royaumes contre les royan-
, mes ; 11. et do grands trem-
!

lilements de terro se pro-
. duiront en divers lieux,

ainsi que des pestes et des
famines ; il y aura dans le
ciel des phénomènes ef-
frayants,et de grandssignes
se manifesteront.

Circonstances
qui amènent
le discours
de Jésus.

Questions
des disciples.

Hépouae
du Sauveur.

S'gncséloignés.
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ConU'ilc de l,i prophétie de Jésus sur la prédication future de l'EvanjnV.

(MATTH. XXIV.)

9. Alors on vous fera su-
bir toutessortes d'épreuves; n
on vous tuera, et vous n
serez l'objet de li\ haine V

des peuples à cause de di

mon nom. 10. Alors beau- s;
coup se scandaliseront, et t
il y aura des trahisons et c
des haines réciproques. e

11. 11 paraîtra beaucoup d
de faux prophètes qui par i
leurs séduetions feront de fi

nombreuses vi.'tîmes 12. Kt 1

l»arcc que l'iniquité sera t
prédominante,la ebarît-'' de

^

lieaticoup se refroidira. IX ]
Mais celui qui persévérera r
jusqu'à la fin sera sv.ivc. t

1

I

M. Et cet Evangile du
règne (d'eu haut) sera prê-
ché dans le momie entier,
en témoignage pour tontes
les nattons. Kt alors vien-
dra la consommation.

15. Lors donc que vous
verrez l'abomination de la
désolation qui n été pré-
dite par le prophète Daniel
debout dans le lieu saint,
que celui qui Utcompreifne
ce quo je vais dire. NI.

Alors, que ceux qui sont
dans la Judée s'enfuient
vers les montagnes; 17. et
que celui qui .est sur la
terrasse de sa maison ne
descende pas pour y clier-

(MAUC, XUU
9. Quant a ce qui vous

reganle, ils vous livre- cl
ront dans les assemblées. ni
Vous serez frappi's de coups et
dans les tribunaux et les v<

synagogues; et vous vous tr
tiendrez debout pour mi si
cause en présence des juges v
et des rois, et vous me ren- p.
drez témoignage, lu (7). Kt v
il faut d'abord que l'Kvau- g
gile soit prêché par toutes d
les nations. 11. Kt lors- p
qu'ils vous trahiront et v
vous livreront, ne cherche/, f
pas à l'avance ce que vous n
aurez,a répondre,tuais dites v
ce qui vous sera inspiré sur \
le moment, car ce n'est pas c
vous qui jiarlerey,, tuais 1

l'Esprit-Saint. 1*.'. Or le i
frère livrera sou frère innir 1

la mort, le père livrera son «

fils, les tils se lèveront con- i
tre leurs parents et les fe-

«

nuit mourir. IX Kt vous «

serez l'objet de la haine de
tous a cause de mou nom.
Celui qui uunt patientéjus-
qu'au bout sera sauvé.

i 11. Mais lorsque vous
t verre/, l'abomination de la

désolation debout la où elle
1 ne devrait pas être, que
,

celui qui lit comprenne.
i>

Alors ceux qui sontdans la
Judée, qu'ils fuient dans

t les montagnes, 15. et celui
t qui est sur son toit, qu'il
t ne descende pas chez lui,
ii qu'il n'entre pas ponr eher-
c cher quoique ce »*>itdanssa

maison. 1(1. Kt celui qui est

il.ro, xxi.i
12. Mais avunt ton , (pchoses, les hoinni. s ; ,,rront leurs mains sui v..

et vous persL-CUteroh', f,,
vous t minera di-v«i i
tribuuaux et dans 1.

. ..,
sons: on vous amètn

i ,),.
vaut les rois et lis i:,.._
pour mon nom. i:t. \;, r-
vous mu rendre/, ; ],,,.;_

gnage. 1 |. IVrsuadtv-v..
.donc bien que vous n' m,.,

pas a vous inquiéter
ri f,.

vnneedesréponsesqn.
T, .ferez 15. Car je von- ,i„ri.

lierai la parole et la sa-.'.-.,
et tous vos adversj\ii... ,.
pourront y résider ni v
contredire. Itï. Vous - t[
livrés par vos parents l-ir
vos frères, parceux de vu;,-..
famille, par vos amis : yU.
sieurs d'entre vous si-mu:
mis à mort. 17. Kt vu,;
serez pouriuon nom l'u'-j-*
de la haine universelI - l\
Mais aucun cheveu ne t.un.
bera de votre tête. lu. <"..[

par la patience que v..;.
garderez vos âmes.

i 30. Kt lorsque vous \\-i-
i rez Jérusalem assiégé'' j.ir
s unearmée,sachezque l--'ir
: elle le temps de désulatec

. est pro.'he. 31. Alors, ..ut
i ceux qui sont dans hi.lnl-
s fuient vers les moutuL'it.-
iî et que ceux qui se trouv i<'

il dans la ville s'éloignent,>'

î, que ceux qui sont a h

r- campagne n'entrent j.t> 3

« la ville. 33. Car ces j»im

it seront les jours de Viu-

Signca
prochains.

Kl) Le passage ivliilifà la pmlicalion univcrseile de l'Kvangile setiouviMÎKi
S. Marc enclavé dans les prédictions tic perscculions tuUnes, tandis que tla«*

S. Mallhiïu il précède iinuiMialenicut l'aniionce de la mine de Jéni-^em.

— Nous verrons plus loin (n. 123) ce quVn peut conclure île l'ordre que j"'1

S. Marc.
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l„i ruine de Jérusalem.

•: VTTH. XXIV.)

. i( .
.„; ,,ue ce soit ; 1*.
r.lui qui est aux

, iVI - ne retourne pas
,,,, r son vi" tentent.

. . Malheur aux femmes
,„',!;-!-.^ et n celles qui ul-

i j. ,. ut .11 ees jours. Priez

i;!- -jue votre fuite n'ait

,.,. i-. ; en hiver nt le jour

•>I. i';tr il y aura alors

,.,.,. _'
aiide Iributation :

i . ,;-. le coitiiucnccuicnt
,'. :- '!!•• ju-i|ll':i ce jour
,.., , i a point vu de seiu-
i.Vil,

.
,ii il ne s'en produira

,.,. .i.m- l'avenir.

J\ !'.! -i ces ji>lirs n'é-
t.iii n' alitvgés, il n'y aurait
,[. -.tî'il l'iiuraiieiili homme.
M.r- a Cause des cllis Ces
j,..n r-.nt abrégés.

(MAIlC, XIII.)

aux champs, qu'il ne re-
tourne pas en arrière pour
chercher FOU vêtement,

17. Malheur a-ix femmes
enceintes et à celles qui
allaiteront eu ces jouis.
|S. Priez bien pour que ees
événements n'aient pas lieu
en hiver. 1*.». Car ces jours
seront marquéspurde telles
tribulationsqu'on nVn aura
Pas VU de seniblablesdepuis
!• commencement a,» ]A

cr.'ation île Dieu, j>is<|ii'n
inaititenaiit,et qu'il n'y en
aura pas de semblables
dans l'avenir.

3i». Kt si te Seigneur ne
devait abréger ces jours
aucune eliaîr n'aurait été
sauvée ; mais à cause de-:
élus qu'il s'est choisis, il
abrégera ees jours.

(LIT, XXI.)

geanco, dans lesquels de-
vront s'accomplir toutes
les prédictions de l'Ecri-
ture.

3.1. Malheur aux femmes *»'

enceintes et à celles qui
allaiteront en ces jours :

Car il y aura unedétresse
affreuse sur terre, et ce
peuple sera l'objet de la
colère. 31. Kt ils tomberont
sons I- truiichautdttglaive,
et ils seront, emmenés cap-
tifsdans tout'.'S les initions.

Kt. Jérusalem sera foulée
aux pieds par les C!outils
jusqu'à ce (pie les temps
des nations soient accom-
plis.

LA
grandeépreuve.

2" I/hisloire des derniers temps de Jérusalem
comparée au texte évançjélique.

Jérusalem fut détruite environ quarante ans après la célèbre
prédiction de Jésus. Mais celte destruction fut précédée de
tous les signes avant-coureurs annoncés par le Sauveur.

>
a) faux mi'ssits et faux proidu'-fru.

I.e livre des Actes des Apôtres et l'historien Josèphe signa-
lit plusieurs faux messies qui se présentèrent au peuple juif
^Miime des rédempteurs. Lus juifs, s'attendant à une délivrance
"'Meuleuse du joug des Romains, se groupaient avec une sorte
^•- fanatisme autour de ces séducteurs '".

(.est à des hommes de ce genre que fait allusion Ganialiel
^>' :is une assemblée de Pharisiens (Act. V, )6), lorsqu'il essaie
^'- persuader au Conseil de relâcher Pierre et les Apôtres.

I>s signes
annoncés
par Jésus

so sont
manifestés.

Apparitions
de faux messie»

Tûmoignngu
des Actes

dee AyCtres,

: S. Paul nomme les sniueleurs llyméiiêo el Pliilèlt'.
^ Tim. II, iC. « Profana autem et vaniloquLi ileviu : niultum enim pro-

^«'iiu ;ul impictatem, 17. et sermo eorum ut cancer serpit ; ex quibus est
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Sciliirlcurs signalés dans Us Actes tirs Apôtres.

« j6. Il y a quelque temps, dit-il, a paru Théodas. qui se prés-, ntait
comme un personnage; autour de lui se sont réunis environ 400 hoivmi

s 1;

a été tué et tous ceux qui croyaient en lui ont été dispersés et réduits à
1, Ul,

37. Après lui a paru Judas le Galiléen aux jours du dénombrement, c i| '
attiré le peuple à lui. Lui aussi est mort, et tous ceux qui se sont attaci ;s ;,
sa suite ont été dispersés t*). »

Les Juifs de Jérusalem semblaient être sous l'impression des
désordres provoqués par ces faux messies, lorsque la sinn]e
présence de Paul dans le temple mit en révolution la \illc
tout entière (Act. XXI, 26-39).

« 38. N'es-tu pas cet Kgyptien, lui dirent-ils. qui a excfté un tumulte i, v,,
peu de temps, et emnu*né au désert .|.ooo sicaircs (-' 't »

Hymenams et Philetus, 18. qui a veritate cxciderunt, dicent^s resurrectionur,
esse jam factam, et sabverterunt quorumdam fidem. »

Dans ce passive il est plutôt question d'hérétiques que de faux propli<!>s
Aussi ne le citons-nous p:is à l'appui de noire thèse. Mais les deux genre-<i«
séduction pouvaient faritcineut se trouver réunis. KM tout cas les doitrines

**«n—

Iraircs à l'Kvangilc devaient favoriser l'uuivre de ceux qui se présentaientl;ui~>e-
menl comme des messies ou des libérateurs d'Israël.

l.a même remarque peut êtte faite à l'occasion des text.es suivants.
S. Pierre signale en ces termes les faux prophètes parus eu Judée de >-;i

temps.
Il Petr. II, 1. « Ktierunt vero et pseudoprophotoe in populo, sicut et in

vobis erunt magtstri mendaces, qui introducent sect.t» perditionis, et um
qui émit eos Domintim negant ; supL-rdttcentes sibi celerem perditioneni.

» 2. Kt multî sequeutur eorum luxurîas, per quos via veritatis blaspln.ni.i-
bttur ; 3. et in avaritia fictis verbis de vobis negotiabuntur, quibus judiciiim
jam olim non cessât, et perditio eorum non dormitat. »

S. Jude prémuiiil également les lulèles contre les séductions des impies.
Jud. 18. « Qui fApostoli) dicebant vobis quoniam in novissimo temp'\'

veuieut illusores, secundum desideria sua ambulantes in impictatibus. 19. H:

sunt qui segregant semetîpsos, animales, Spiritum non habentes.
•» 1'-!.

\ sqq.)

tl) Act. V, 3$. « Dixitque ad illos : Yirî Israélite, attendite vobis sur.:
hominibus istis quid acturi sitis. 36. Ante hos enim dies exstitit Theo.us
dicens se esse aliquem, cui consensit uumerus vtrortim circiter quadriiiii-ji-
torum, qui occisus est : et omîtes qui credebant ei dissipati sunt, et reti.'-"'i

sunt ad nibilum.
» 37. l'ost hune exstitit Judas Gai i L'eus in diebus professionis, et avt-'.it

populum post se : et ipse periit, et onnies quotqtiot consenserunt ei disp^M
sunt.

» ïS. Et 1111tic itaque dico vobis : Discedite ab hominibus istis, et sînite il''*;
quoniam si est ex hominibus consMiuni hoc aut opus, dissolvetur ; 39. ^
vero tx Deo est, non poteritis dissolvere illud, ne forte et Deo rtpugi'--'x
inveniamiui. »

<2) Act. XXI, 38. « Nonne tu es ,-Kgyptius qui r.nte hos dies tumulte
concitasti, et eduxisti in desertum quatuor millia virorum sicariorum?

<>



:ll X|V, SECT. 11, D 703

Faut iiiesMcs, d'après Jusèplie. — Lrs Juiis, -t'après Tacite el Suétone.

j historien juif Josèphe (Ant. XX, 5,8; 8, 6 ; Bell. Juà. II,
,. ^; VII, 12 sqq.) parle de plusieurs de ces faux rédeinp-
tcl,.-s qui se présentèrent comme des libérateurs, et provoquè-
rcl.; de graves insurrections contre les Romains.

,M\I. les abbés Lemann, dans leur livre: La question du
\/,.>/V et le concile du Vatican^ 1869, p. 22 sqq., publient une
lorgne liste de faux messies avec documents historiques à l'ap-
pui? lV. Fillion, in Matth. 457) W.

la facilité avec laquelle les Juifs, oublieux des avertissements
du Sauveur, acceptèrent ceux qui se présentaient comme des
uiossies et des libérateurs, est bien conforme à ce que nous
apprennent les auteurs païens Tacite et Suétone, et l'historien

Témoignage
tic l'historien

./ufcpAe.

Dispositions
des Juifs

d'après Tacite,
Suétone

et Josèphe.

[i 1 Stius empruntons au P. Kuabeubauer les explications suivantes (in Matth.
h, P. ail).

1
Parmi ces séducteurs on compte Simon le Magicien : « Nous lisons

â.ms les Actes des Apôtres qu'il se présentait comme une grande puissance
\.-ii.int de Dieu ; voici entre autres quelques-unes des qualifications qu'il

>•

s'attribuait dans ses écrits : je suis la parole de Dieu, je suis la beauté, je
>

suis le paraclet, je suis le tout-puissant, je suis le tout de Dieu. ))

(S. Jérôme; item S. Ililaire, bienheureux Albert.)
i>

Avec lui on doit citer aussi son disciple Dosithéo le Samaritain (Origine,
T!ïi!o;>hilacte, S. Paschase), et Ménandre qui était également son disciple
(li.tili.).

.
lin outre, l'auteur de VOfus imperfeetum ajoute les noms de « Cleonius et

V.uisuas, et de beaucoup d'autres auxquels l'Apôtre fait allusion dans ses
1.

hfitres. »

>
On signale encore le magicien Theudas. Tandis que Cuspius Fadus était

^imverneur de Judée (44 ap. ].-C. et suiv.), selon le récit de Josèphe
[.hiittj.y XX, 3. 1), il persuada à une grande multitude d'hommes d'em-
prter leurs richesses, et de le suivre vers le Jourdain ; il se disait prophète,
ci leur promettait d'ouvrir par son commandement les eaux du tleuve, et de
leur rendre ainsi le passage facile. Par ces sortes de discours, il en trompa
mi erand^nombre. Mais Cuspius Fadus envoya contre lui une troupe de
cw.ilo.rie : par une attaque subite cette troupe les surprit et fit de nombreuses
victimes, parmi lesquelles Theudas lui-même.

Sous le gouvernement de Félix, frère de Pallas (de Pan *; 1 à l'an 60), la
jiuiCe vit d'autres imposteurs, au témoignage du même Josèphe (Autiq. XX,
N- t.) : ces hommes, pleins de ruse, peisuadèrent à la multitude de les
suivre dans la solitude ; ils lui feraient voir, disaient-ils, des prodiges mani-
Kstes, et des miracles où paraîtrait l'intervention de Dieu, Beaucoup se
i nssèrent séduire; mais ils eurent à expier leur folie : Félix les fit saisir et
l'unir par le supplice.

>•
Dans le même temps, un certain Egyptien vint à Jérusalem, se donnant

Miniue prophète, et persuadant au peuple de monter avec lui au mont des
oliviers ; de là il se faisait fort de leur montrer comment sur son ordre tom-
beraient les murs de la cité : par la brèche qui se formerait, il leur promettait
'- leur ouvrir un passage. Félix eut bientôt raison de la rébellion ; ses
'-mpes sortirent à l'împroviste de la ville-, et quatre cents de ceux qui avaient
' livi Pligyptien furent tués, deux cents furent pris. Cependant les Zélotes ne

usaient pas d'exciter le peuple à se soustrait*? au joug des Romains : il ne
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Guerres el srililimis aptes une époque tic \m\.

juifJosèphe. Ils avaient foi à une prédiction contenue, disait^
ils, dans les anciens livres de leurs prêtres, d'après laqiu;ic,
l'Orient devait prévaloir, et la Judée donner naissance au fu: ,rMaître du monde.

Tous ces événements ne répondent-Us pas à la prophétie U
Jésus?

MATTH. XXIV.
•I. Kt rcsi'onilcns Jésus,

dixit »is : Videte ne ipiis
vus s-'ducat. 5. Miilti enim
renient in nomine me»,
ilicontes : J*«o suni Chri-
stu» ; LI tnultus s« durent.

M A lu*, XIII. I

f». Kt resj'iunielis Jésus,
vn-plt «licirc îllts : VMi'ic
ti" -*uts vus sedneat. I"..

Multi eiiiui vciiiint in iu>-
mine imo, dieenti s : Quia
e<f«i siiui ; et uiultos sedil-
CCllt.

T.rc, xxi.
Qui dixit, : Videte .„

s diicittuini : multi
, ,.,

ri-nibitl in notnine )..lient- : Quia .T„ -
.,[

et t.iniMs ai»i<nii.ïn»[ii.;- ,
Xnliti! crj-'o ire jmst, en-.

Concordamc.

b) Guerres et séditions suecôlant à une httix profonde.

Un état de paix générale régnait dans le monde romain
lorsque parut le Christ.

Peu de temps après sa mort, la guerre lit son apparition.
Tandis qu'à Rome des révolutions successives faisaient paraître
et disparaître les empereurs, dans les provinces, et particuliè-
rement en Palestine, la lutte avec le colosse romain prit des
proportions effrayantes.

Tacite {l\ au commencement de son Histoire (1. I, 2), ca-
ractérise en ces termes l'époque qu'il se propose de décrire, et

La guerre
jaitout,

après un état
de nais

prolongé.

Jugement.
de Tacite.

fallait pas, disaient-ils, obéir à de tels maîtres. — Au sujet de cet ligypti-.:'.
on peut aussi consulter les Actes des Apôtres, XXI, 3S, et la relatiei:
détaillée de josèphe ( De lieîi. J'itl. II, 1 >. ï ). |osèphe termine par ces p.noLs

:

( Des imposteurs et des brigands (des révoltés contre les Romains) se réunirer',
•> et en poussèrent un grand nombre â se détacher de l'empire, et à recouvrer !«

» liberté : ils menaçaient de mort ceux qui voudraient se soumettreà l'empti'c
0 des Romains ».

» Sous Porcins Festus encore (de l'année 60 à l'année 62) un cert.i;;
imposteur lit beaucoup de dupes, en promettant le salut et la lin de tous K -
maux â ceux qui voudraient le suivre dans le désert ; maïs bientôt ils furci t
tués par les soldats qu'envoya Festus, ainsi que ceux qu'ils avaient sédui-
(.*///</. XX, K. 10).

» On peut en outre consulter De Bell. Jud. IV, 3. 14 ; VI, *;. 2. >

(I) Partant rie la mort île Néron, le savant auteur de l'histoire du lu ville !"
Home, lleumonl (I, iWl), énonce un jugement analogue sur celle époip''
abominable.

(< Rome était délivrée de la tyrannie la plus effrénée et la plus dégradair.
qu'elle eût encore jamais supportée. Mais un exemple funeste était doim-
Xéron n'était pas seulement tombé par suite d'une révolution militaire :
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Jiigrniml de Tarile.

t]j ,
précisément répond au temps qui s'écoula de la mort du

("uist à la ruine de Jérusalem M.

JVnliéprends le mil d'une époque fertile en événements malheureux,

d,. ihlée par des guerres terribles, déchirée par des séditions, pleine d'horreurs

(11, ÎIII' en temps de paix : quatre empereurs tombant sous le 1er, trois gu-rres
(i« les, un plus grand nombredo guerres au dehors, îe plus souvent un mélange
,1. inties intérieures et extérieures ; des succès en Orient, des revers en Occident ;
piliyrie en révolte ; la (îaul-î chancelante ; la Itretagne rumplcï-'menl soumise cl
jn-Mlùt perdue; les peuples sarmales et suèves soulevés contre nous; le tïace
.iiliisliaut par nos défaites el par nus victoires ; les Partîtes mêmes, jouets d'un
i,i:i\ Néron, sur le point de poiter les armes conlrc nous; — et puisl'Hdie
Mil'issant di'sratamilés nouvelles nu renouveléesaprès une longue série de siècles ;
»|r- cilés englouties ou miveiséosdans la réginn la plus féconde de la Campante ;
i;.uie désolée par îles incendies, les temples les plus anciens consumés, le

i ,;i|iitule lui-même livré aux llammes par les mains des ciîoyens ; nos cérémonies
>t'limées, îles scandales retentissants ; la mer couverte d'exilés, les rochers du
liuiï-' souillés de meurtres.

.>
A Pionie un désordre plus affreux encore : ta noblesse, la richesse, le refus,

en l'acceptation, des honneurs devenus des chefs d'accusation, et une mort
m laine réservée à la verlu ; les délateurs recevant des rcciunpenses odieuses
.einiiie leurs forfaits : les uns sVinparaul comme de dépouilles des sacerdoces
..n îlesconsulats, les autres s'allrihuaul le gouvernement des provinces ou l'ad-
ministration intérieure de l'empire, toutes choses tombant eu leur pouvoir ; la

uerre civile avait déjà commencé dans les provinces. Bientôt Rome elle-
même en devint le théâtre.

"
Depuis qu'Auguste avait fondé la monarchie, la paix avait régné au sein

.IL l'empire : les jours qui virent la fin de sa race parurent faire revivre
l'ir-nque du Triumvirat.

<
V.n moins de deux ans, quatre empereurs furent élèves h la dignité

iii|-rème par les légionnaires et les prétoriens, et trois d'entre eux, par une
nu»! t violente, tombèrent dans un sanglant tombeau. — Home vit toutes les
horreurs de la guerre et des défaites incessantes ; dans les provinces les pro-
CD-isuls et les chefs d'armée s'attribuaient le pouvoir comme des souverains
mai-pendants. »

ii) « Opus aggredior opimum casibus, atrox proeliis, dtscors seditionibus,
4" i etiam pace saïvum. Quatuor principes ferro interempti. -Trina bella
civilia, plura exterua, ac plcrumque permixta. Prospéra; in Oriente, adversa;
in Occidente res. Turbatum lllyricum ; Gallise tintantes ; perdomita Britan-
nïi et statim missa ; coorMe in nos Sarmatorum a'c Suevorum gentes; nobi-
li: nis cladibns mntuis Dacus. Mota etiam prope Parthorum arma, falsî
X^ onts ludibrio. Jam vero halia novis cladibus, vel post longam sxculorum
*«. iem repetitis, afllicu. Haustae aut obrut« urbes, fecunlîssima Campants
"-i. Urbes incendiis vastata;, consumptis antiquissimis delubris, îpso Capi-
toiio civium mauibus incenso ; poiluta: cjerimontce ; magna adulteria ; plénum
<> ïiis marc, infecti ca*-dibus scopulî. Atrocius in Urbe sxvitum ; nobilitas,
°; '-'s, omissi gestique honores pro crimtne,et ob viruttes certissimum cxïtium:
!- ' minus pr.emîa delatorum invisa quam scelera, qttum alii sacerdotia et
\-'

•
siil.itus ut spolia adepti, procurationes alii et interiorem potentiam agerent,'-"eut cuncta ; odïo et terrore corrnpti in dominos servi, in patronos liberti,

t- îuibus decrat inîmicus per amicos oppressi... »

45
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Trouilles en Jal^e. — Les Z loirs.

Iii.inc el la crainte sou'evant les serviteurs contre leurs maîtres, les affra-*. j„
contre leurs patrons ; ceux qui n'avaient pas d'ennemis opprimés par h l;K
amis D

La Judée eut sa large part dans les guerres, émeutes ou sérj.
tionsqui désolèrent le monde romain après la mort de Jésus.

Les gouverneurs romains
—

Cuspius Fadus, Tibère Alexaiulv
Cumanus, sous l'empereur Claude, Félix, Albinus, Gessi.is
Florus, sous Néron,-- rivalisèrent de cruauté vis-à-vis des Juiis.

Florus, en particulier, fit un jour égorger par ses soldai'-,
sur la place du marché, 5.500 personnes. On amena en outre
plusieurs prisonniers, parmi lesquels des gens de distinc-
tion ; le gouverneur les fit fouetter en public, et ensuite
crucifier. Une autre fois il engagea le peuple de Jérusalem
à se rendre au-devant des troupes romaines qui arrivaient do
Césarée, pour les saluer. Mais, sur ses ordres, ces troupes tom-
bèrent sur les Juifs et en massacrèrent un grand nombre.

C'en était trop. Il fallait se venger et se délivrer d'un jo-iy
odieux

Depuis plusieurs années d'ailleurs, il s'était formé un parti
qui prêchait ouvertement la résistance, et qui, sous le couvert
d'une cause juste et légitime, bouleversait tout en Judée :

c'était la secte des Zélateurs ou Zèlotes t*'.

Poussés d'une part par les excitations de ces fanatiques, et de
l'autre par le désir de retrouver leur indépendance, les Juifs

La Judée
a Fa large j'art.

des troublps
qui tV-solcnt

le monde.

I>s Zélateur*
on Xélote».

Soutevoinents
H guerres

h l'intérieur.

tl) Voici le tableau que trace de ce parti M. Ihiriiy, dans son Histoire il>s

Hnmains (IV, U>(>) :

« La secte des Zélateurs ou Zèlotes..., ne reconnaissant que Dieu seul p<n:r
maître an ciel et sur la terre, avait essayé vingt fois déjà de briser du mini;
coup le joug de Home et celui de la caste sacerdotale. Longtemps lus efloii"
des zélateurs s'étaient traduits eu actes de violence. Réfugiés dans les moim-
gnes, ils s'y étaient associés aux bandits, mais en couvrant le brigandage -le

l'excuse d'une doctrine pieuse, ils en avaient formé un parti à la fois politique
et religieux, et l'association des sicaires, dont Josèphe parle avec tant d'elTn»:,

de ces hommes qui venaient tuer au milieu de la foule une victime désigna.-,
rappelle a certains égards la terrible secte des isniaèliens qui, onze siècles plu"

tard et presque dans les mêmes lieux, épouvanta l'Asie de ses assassinats.
» Avec de tels chefs, imposteurs et magiciens, prêtres opprimés et brig.ir.ds

fanatiques, quel peuple fût resté paisible, surtout quand les modérés étaient
eux-mêmes poussés à la révolte par tant de sentiments divers : l'amour M

pays, de la religion, des aïeux et de la liberté, la haine implacable contre io
amis de l'étranger, qui exploitaient ses misères : par-dessus tout, la féru-'

croyance a une puissance sans bornes qui lui avait été promise et dont '-

jour était venu ? Que de causes pour l'explosion terrible ! Ce fut l'an 6'

qu'elle éclata et, cinq ans après, elle avait tout emporté, la ville, son templ< <'

son peuple. »
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Gurrrps à l'inl'rirur et à ''riltrirar.

«.
soulevèrent partout. Plusieurs forteresses furent enlevées,

c: les garnisons romaines égorgées. — De leur côté, les
lï vmains exercèrent de sanglantes représailles en différentes
villes, égorgeant sans pitié les Juifs qui se tenaient en paix
Unis leurs demeures. C'est ainsi qu'il y en eut jusqu'à 10.000
d'égorgés à Damas, 20.000 à Césarée, 50.000 à Alexandrie.

Le gouverneur de Syrie, Cestius Gallus, s'avança en Judée
avec une armée romaine, pour réduire ce petit peuple qui se
permettait de résister à Rome, alors que l'univers entier se
courbait sous son empire.

Il mit tout a feu et à sang dans les villes qu'il trouva aban-
données ou sans défense. Nous le verrons bientôt poursuivant
ILS séditieux jusque dans le temple, et mettant le siège devant
Jérusalem.

Cependant les guerres extérieures elles-mêmes ne manquè-
rent pas aux Juifs vers cette époque. Signalons la guerre dirigée
par les deux frères juifs Asinée et Alinée contre les Partîtes,
en Mésopotamie et en Babylonie: dans cette guerre, on en vint
trois fois aux mains, au récit de Josèphe yAntiq. XVIII, 9. 1).
Josèphe mentionne encore d'autres guerres qui furent sur le
point d'éclater, tandis que les Romains poursuivaient leurs
luttes contre les Partîtes (Tacite, Ami. XII, 12. 13. i.|. 4.1 ;
XIII, 6-8, v| ; XIV, 21 ; XV, 1. 2. 25; Suétone, Ner. 39), et
que Vitcllius attaquait Arétas (Jos. Antiq. XVIII, 5. 3) —
Toutes ces séditions et ces guerres, et les échos des guerres
lointaines qui désolaient l'empire romain t", pouvaient ;\ juste
titre exciter dans les esprits et dans les coeurs une vague in-
quiétude, et rappeler aux chrétiens la prédiction da Sauveur.

Gucrrc9
n l'extérieur.

Concordftuco,

MATTH. XXIV.
'". Amlitiiri enim estis

)i.i]i:i et oniniones ]>rie-
lii'iMin. Viilete, ne tnrl>e-
îiiiiii ; i>i>orti;t enim luee
'i' 11, sol nouiluni est linis.
.. ' 'iisurgct enim gens in
"' r. -.111, et regnum in re-

IIA ne. XIII. |
7. Cuin iiuiUi'i-itis iinteni !

Ijellii et tiphitones belto- 1

rniii.lle tiinucritis : onurtet I

eniin h:ec neri.su.l nuiuliun I

linis. S. Kxsurget enim
gens eo.itni gentein et ro-
giuuii snj'er regnnin

LUC. XXI.
9. Cum nutem mutieritis

imuliu et seilitiouus, nolitc
terreri : opurtet ]>rinmm
lueu fieri sed numliim stn-
tini finis. 10. Tune ilieelmt
illis : Surjet gens coutni

I geutein et rcgniiiunilvcrsus
| regnum.

;l « La rélictUou, dit .M. Pahlié KoaaiJ (la Vie de Noire-Seigneur Jésus-
t-i'.ist, t. H, p. 225), contenue suiis C.alignla et Claude, éclata sous Néron;
:l11'. liiuits de guerre succéda la ^nenc elle-même, et de tels troubles que le Juif
''.'-•"lu; y rccuiiiiut les préludes de la deslriictiuu de sa patrie Ikllum'' ''lïriim. II, 1", 10). Les plus sages étaient émus ; les villes partagées en deux
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Calamités varices prslrs, lamine*, Irenililfiiiiiils île lerrr.

c) Désordres dans la nature.

A côté des horreurs de la guerre on vit se produire, dais
les années qui séparèrent l'Ascension de Jésus de la ruine ik-
Jérusalem, les fléaux les plus variés, pestes, famines et trem-
blements de terre.

«Les écrivains sacrés et profanes, dit Fillion('nA/<r///#.p.45S1.

nous l'apprennent très explicitement. Tacite, Ann. XVI, 37, U
Suétone, parlent d'une peste qui enleva, seulement à Rome.
30.000 hommes en quelques mois. L'auteur du livre des Actes,
XI, 28, et Flavius Josèphe, Ant. XX, 2. 3, mentionnent la
famine qui ravagea tout le monde romain sous le règne de
Claude. Les tremblements de terre furent très fréquents dans
l'empire entre les années 60 et 70; cf. Tacite, Ami XIV, it>.

27 ; Jos. Bell. Jud. IV, ,|. 5 W. ,>

Jésus avait encore prédit ces épreuves :

camps : peuples cl cités s'eiitieclioquaii-nlavec fureur. Partout des t'ots de sans,
en Gaule (:Ous Vindex el Virginiiis), au Danube, en Germanie, eu UrcUigiie,

sur les frontières de i Parlhes. »

t') « Ceux qu'épargnait le fer succomliaient â d'autres Déanx. Sous Ciauilc
la famine fut permanente (« assiduas stcrililale* 0 SIKTONK, t'.laudius, XVIII.
Cf. Act. XI, 28) ; en un seul automne la peste moissonna 30.000 hululants 'l'¬

Home (TAC. Ann. XVI, 13. —
SUÉTONE, A'IT. iî'.t), el au même temps la tenu

tremblait de toutes paris sous les pieds de l'homme, .lérusalem n'était pas seule
éhranlée (.las. Ilell. Jud. IV, i. 5) : autour de Naples le sol fumait déjà avo
des grondements sinistres (Slrahoo, lib. V, cap. IV, I. 5. 0. t». — lliod
de Sicile, IV, 21) ; la Crète, Apaméc, Laodiccc, Itoine même s'agitaientsur lem>

bases. »
L'auteurde ces lignes ajoute la note suivante :

« La terre s'ébranla en Crète l'an j6 ; à Rome, le jour où Néron prit l.i

loge virile (l'an jl), à Apaméc en Phrygie l'an ,},à l.aodicéc l'an 60, ui
Campante (vers la même époque). TAC Ann. XIV, 27 (ou 16) ; XV, 22, t:;.
Sénèqtic, pour rassurer ses amis tremblants, ne trouvait rien de mieux que .U'

leur rappeler que c'était là le sort commun : « duc de villes en Asie et en

n Achaie sont tombées du même coup! Que de cités englouties en Syrie et -u

» Macédoine! Ht dans Pile de Chypre, quels ravages! Que de fois Paplus
» s'est abîmée dans elle-même ! Que de fois on nous apprend que des villes

» entières ont disparu! » SEN. Epis!. t)'J, i». Cette lettre a été éciite e»
Pan 58. »

On peut consulter encore, an sujet de la famine du temps de Claude, FI.AVII'5

JOSÈPHE, Ant. XX, 2. 3 ; — cl, au sujet des tremblemcnls de terre qui cur.-nl

lieu vers l'an GO, SÉNÈQl'E, Quasi. Nalur. VI, 1.

Témoignages
attestant

l'apparition
de calamités

variées.
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Plirnomonos niraonlmaires.

MATTH. xxiv.
7..... Kt ennit pestilcn-

\iV et faîne*» «'t tcrnvir.o-

: ,^ iiorlocft. 8. IIÎWC autem

.
mm-' initia sunt iloloriun.

MARC XIII.
8 Kt crunt tcrncmo-

tus ]<er luen et fumes. Iui-
tium ilolortiin lirec.

LUC. XXI.

11. F.t tcrncmotiis ma-
gni cruntper loca,ct pesti-
leutiie et fames, terrorcs-
qiic île ctelo : et signa
magun crunt.

Concordance,

Jésus,
fils (l'Ananus.

r-rodiges
dans lo ciel, et

à l'intérieur
du tomplo.

d) Phénomènes extraordinaires ou prodhjes.

Le détail même signalé par S. Luc, les signes effrayants qui
paraîtront dans le ciel, tout n'est-il pas vérifié dans l'histoire
de l'époque?

Josèphe cite en particulier un prophète, Jésus, fils d'Ananus,
qui, quatre ans avant la guerre, plus de sept ans avant le siège
de Jérusalem,se mil à répéter constamment : Malheur, malheur
à Jérusalem ! Depuis ce moment, il ne cessa de redire ces
tristes paroles, malgré tous les efforts et tous les moyens em-
ployés pour l'arrêter. Il ne savait plus tenir d'autre langage,
et il persista dans sa menacejusqu'au moment où il fut atteint
et renversé, pendant le siège de Jérusalem, par une pierre
qu'avait lancée une machine (Jos. De hell. Jud. VII, 12). —
Les Juifs le traitaient de fou, mais les événements ne lui don-
nèrent que trop raison.

D'autres prodiges plus significatifs, semble-t-il, devaient du
reste faire écho à ses tristes présages.

<•
Ce r-Vtaienl pas les seul-* avertissements <|iic le ciel (tonnait à ce mallieu-

tvux peuple, dil Uolirhaclier, L. XXVI ; Joseplie el Tacite même en rapportent
t'iu'urc plusieursautre:,. (Jos. De bello Jud. VU, 12 ; Tacite W), ///*/. lili. V.)

Wl Voici en quels termes Tacite fait allusion à ces piodi^es (///*(. lili. Y, 13).

< Kveneraut prodi^ia, quai neque
Imsliis neque volis piare Pas haliel
•^ •ns supcrstîionioltiioxia, reli^ionihus
it'lversa.

« Visse per csclum coiiciirrere ;icies,
lutilaiili» arma, et suliilo niihium
's'uo co'lucere tcmpliim. Kxpassa) re-
l'-nle il»luliri fores, el amlila major
lnimana vos, exceilere deos ; simul
•i^eiis motus exceifriilîum.

" Quce pauci in metum trahclmnt ;

« 11 s'était produit des prodiges
quo ce peuple, livré à la superstition,
ennemi de toute religion,considérerait
comme un crime de conjurer par des
sacrifices ou par des voeux.

» Oaus leciel apparurent des armées
qui s'entrechoquaient avec leurs ar-
mures étincelautes ; puis subitement
le temple fut illuminé du feu sorti des
nues. Tout a coup les portes du
temple s'ouvrirent toutes grandes,
et une voix surhumaine annonça
que les dieux allaient partir : en
même temps se faisait entendre un
grand mouvement de départ.

» Quelques-uns voyaient dans ces



710 Cil XIV, SFXT. It. [|

Prmligcs, tV^ym Jostp'ie, T.irilr, 1rs Ir.nlilinns des Jni"s.

» D'abord un météore sinistre, suis la forme d'une épéc flamboyante, pai it
pendant un an tout au-dessus de la ville. Le peuple s'élaut rassemblé pour :a
fête des Azymes, tout à coup, vers la neuvième heure de la nuit, une lumi.i,.
si éclatante environna l'autel et le temple qu'il semblait être grand jour ; t
cela dura pendant une demi heure. Les personnes ignorantes le prenaient pr>;t
un bon suture, mais les interprèles des choses saintes en jugeaient aulremcn:.

» A la même solennité, la porte orientale du temple, qui était d'une grandeur
démesurée, et si pesante que vingt hommes pouvaient à peine l'ouvrir et la ferm•
s'ouvrit d'elle-même vers la sixième heure de la nuit. Le vulgaire ignorant

-<-
réjouissait encore de ce prodige, persuadé que Dieu ouvrait la porte des bienfait

;
mais les personnes plus sages y virent dès lors un signe que le temple n'eut
plus en sûreté, que h entôt il serait en proie aux ("..'utils et réduit eu :

'oliliid--.
D Enfin, peu de jours après la même lèle, il arriva un prodige si étran-:>-

qu'il surpasse toute croyance, el que certainement, dit Josèphe, il semblerait
une fable s'il n'était attesté par des témoins oculaires, el si les calamités qui le
suivirent n'avaient mérité de parei's présages. Avant le coucher du soleil on ni
dans tout le pays des chariots courant dans les airs, des bataillons armés In-
versant les nues et campant autour de la ville. — A la solennité de la IViitoeùh-,
les prêtres étant entrés de nuit dans l'intérieur du temple pour y faire leurs
fonctions comme de coutume, ils entendirentd'abord un grand bruit et un gran>l
mouvement, ensuite la voix d'une grande multitude qui disait à la fois : « Sor-
tons d'ici, »

» Ce témoignage réunide Josèphe el de Tacite esl confirmé encore par le témoi-
gnage général des Juifs. C'est une tradition constante, attestée dans leur
Talmud et eontrméc par tous les rabbins, que, quaranteans avant la ruine de
Jérusalem, ce qui revient à peu près au temps île la mort de Jésus-Christ, on ne
cessait de voir dans le lemple des choses étranges. Tous les jours il y paraiss; il
de nouveaux prodiges ; en parlKulier les portes du temple s'ouvraient d'ellcs-

plnribus pcrstiasio inerat, antiquis
sacenlolum lit loi is roulincri, eo ipso
lenipore fore ut valescerel Oriens,
profectique Judoea rerum potirculur...
Vulgus, more luimanaî cupidinis, sibi
tantam fatontm magnitudiuem inter-
prétai!, ne adversis quidem ad vera
mutabaulur. »

prodiges des signes menaçants. Le
plus grand nombre était convaincu
qu'eu ce temps même, d'après les
livres anciens de leurs prêtres,
l'Orient prospérerait, et que des
conquérants sortis de Judée s'empa-
reraient du monde... La foule, sui-
vant le désir instinctif de la natuic
humaine, s'appliquait les promesses
d'une destinée si merveilleuse et si
grandiose, et les coups même de
l'adversité ne pouvaient la ramener
A la vérité. »

Il est fail également mention de es prodiges an IV' livre d'Ksdras, V, i. O
livre, bien qu'il .ic soil pas admis comme canonique,a été longtemps en honneur
dans l'Kglisc. Sans parler de l'épitrc dite de S. llarnabc, qui le si-nale déjà, il

est cité par S. Irénée, Terlullien, Clément d'Alexandrie, S. Amhroisc, l'auteur
de VOpus imperfection, S. Jérôme, etc. On eu trouve île nombreux exlrailsdaii-
la liturgie romaine. Rapportons en particulier le verset : Ilequiem wleruam...
et lux perpétua... On en fail remonter la composition à l'an 117 environ (Von
ViGOUHOUX, Dictionnaire de la iliblc, t. I, pp. 7311-7(12).
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l.i'S p: rsrfiiliniis. — Tniioii|il.li|rs tir S. Cli'inent, d'Ilrrinas.

ni 'nies, (Je sorte i|ii'iin fameux ralitiin s'ente mi jour : « 0 lemple ! ô teni|ilc !

i
|Miui(|Uui te détrnis-lu toi-même ? |niiin|iioi nous séparcs-lu de loi ? Je sais

;|ue lu seras détruit ; car c'est clc loi ipie lo prophète /.achatit' a ilit : l.ilian,

,
..uvre tes portes, et i|iic le feu dévore tes cèdres ! » (Bullct, Histoire du

Christianisme,etc.. )

Le Sauveur l'avait prédit : Terroresqtte de coelo, el signa

n'jgiia ernnt.

) Les chrétiens eu bulle au.c iierséctitions el à la haine universelle.

Cependant, vers cette époque précisément, les disciples de
Jésus devenaient, à Rome et ailleurs, l'objet de cruelles persé-
cutions. I.e règne de Néron fut marqué par la première de ces
grandes épreuvesqui donnèrent tant de martyrs à l'Eglise.

C'est de ce temps que date la mise à mort du prince des
Apôtres, S. Pierre, et celle de S. Paul (vers l'an 66). Alors
aussi S. Processe et S. Martinien, gardes de la prison Maincr-
tine, avec quarante-sept soldats baptisés par S. Pierre dans
cette prison, donnèrent leur sang en témoignage de leur foi.

Plusieurs villes de l'empire se font gloire d'avoir enfanté
des martyrs à la même époque. C'est ainsi que Pise et Lucques
honorent la mémoire de S. Paulin et de S. Torpète, Milan
celle des saints frères martyrs Gervais et Protais, ainsi que
de leur père Vital et de leur mère Valérie, et des saints Celse
et Nazaire. Ravenne a son Apollinaire; Aquilée, son premier
évoque Herinagoras, et Forlunat.

Nous ne voulons pas chercher ici les raisons et les témoi-
gnages qui autorisent ces traditions locales. Mais des textes
irrécusables d'auteurs chrétiens et païens prouvent que les
chrétiens furent publiquementet officiellement persécutés dès
la fin du règne de Néron t".

S. Clément, dans une célèbre Epitre {Cor. VI), après
avoir parlé des supplices de S. Pierre et de S. Paul, signale
encore une grande multitude d'élus qui souffrirent le martyre
à l'exemple des glorieux apôtres. — Hermas, dans son Paslor
(1. I, chap. III), nous apprend quel fut leur supplice : «Ce
lurent, dit-il, les prisons, les fouets, les bètes féroces, les
croix.

•>

Concordanco.

l'erriOcutlon
de Néron.

Ténwiunaaes.

S. Clûmcut*
Hermas,

'' Ainsi s'expliquent les allusions ajx persécutions que renferme la première
1 titre de R. Pierre (I I'KTH. IV, 12-lfi), écrite vers l'an fil. Celle Kpîlrc est
;,,:U'ssi'C de l'ioine. la païenne lîahylonc (V, V.i), aux chrétientés lointaines d'Asie
('. 1). La persécution uc sévissaitdonc pas à Home seulement.
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Témoignage de Tacite.

Tacite (Ann. lib. XV, cap. 44) nous donne les plus précieux
renseignements sur la persécution de Néron U).

« Aucun moyen humain, aucune largesse impériale, aucun sacrifice expiait.i^
ne pouvaient détourner les soupçons : l'opinion générale riait que nnreii'iic
de la Ville avait été ordonné par l'empereur. 11 fallait faire cesser ce bruit,
Néron donc mil en avant des coupableset leur fit subir les supplices les p:$
raffinés : c'étaient des criminels, objets de la haine piihtii|iie, que le peu;»!?
appelait Chrétiens. Is empruntaient leur nom à 1111 certain Cluisl, qui, s,us
l'empire de Tibère, avait été condamné au supplice alors que l'oncc-l-il.ti'
était procurateur. Kéirimécjusqu'alors, celle superstition détestable éclatait i|t>

nouveau, 1:011 seul ment en Judée, origine île re mal, mais aussi dans la Yilli>,
où affluent de toutes pails, pour y être exaltés, ton» les crimes el toules it>
infamies.

» On saisit donc d'abord ceux qui avouaient, puis, sur leurs indications, une
1res graii'le multitude se trouva convaincue, moins d'être la cause de l'incoiuli.-
que de haïr le genre humain.

» On les mit à mort en se jouant d'eux. On les couvrait de peaux de bêu*
sauvages pour les exposer aux morsures des chiens, ou bien on les clouait à tics
croix, ou encore on les enllammait comme des -flambeaux destinés à se consum.i
en servant de luminairesau milieu de la nuit. Pour ce spectacle, Néron avait
offert ses jardins ; il y avait organisé des jeux de cirque où, déguisé vu
cocher, il se mêlait à la foule, ou conduisait lui-même son char.

» Aussi, quoique les victimes fussent des misérables, dignes des derniers
supplices, elles devenaient un objet de pitié, parce qu'on les considérait coiiiinv
sacrifiées non pas au bien commun mais à la cruauté d'un seul. »

Les lettres échangées entre Pline le Jeune, propréteur de
Bithynie, et l'empereur Trajan, sont aussi fort intéressantes et
très instructives l2J. (Plin. Jun., Ep., lib. X, Ep. 97.)

<-
Je n'ai jamais assisté à l'instruction des procès de chrétiens, écrit Pline ; jr

ne sais donc pas qui l'on a coutume de punir ou de poursuivre, ni dans quelle

Tacite.

Pline le Jeune,

U) « Non ope bumana, non largittontbus principes, aut deum placamentis
deccJebat infamia, quin jussum incendium crederutur. Krgo aholcndo rumori
Nero subdidit reos, et quoesitissimis pcenis aflecit, quos per flagîtia învisus,
vulgus christîanos appellabat. Auctor nominis cjus Christus, qui, Tiberio
împerante, per ptocuratorem Poniîuni Pilatum supplicio aftectus erat.
Repressaque in pressens exiiîabilis superstitto rursus erumpebat, non
modo per Jiidoeam originem ejus mali, sed per urbem etiam, quo cuncta
undique atrocia aut pudenda confluunt,celebranturquc. Igîtur primo corvepii
qui fatcbatuur, deinde îndicio eorum multituJo ingens, haud perindc m
crîmine incendii, qnam odio bumani generis convicti sunt. Kt pereuntibns
addita ludibria, ut ferarum tergis contéeti, laniatu canum interirent, aut
crucibus affixï, aut flammandi, atque ubi defecisset dies, in 11sum nocttitai
luminis urerentur. Hortos snos ei spectaculo Kero obtuler.it, et circensc
ludïcrum edebat, babitu auriga; permîxtus plebi, vel curriculo insîstens. UnJ-'i
quanquam adversus sontes et novissima exempta meritos, miseratio orîebatnr,
tanquam non utilitate pubUca, sed in s%vîtiam unius assumerentur. »

12) « Cognitionibus de cbristîanis înterfui nunquam ; ideo nescio qui •-'*

quatenus ant puniri soteaut aut quoeri. Nec mediocriter hasitavi sîtne aliqiu:i
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f.ornsp Innre entre Pline le Jrnnc el Trajm.

„IP ire- Plusieurs points m'ont fortement embarrassé. Y a-l-il à établir quelque

,lj, notion entre les âges, et faut-il traiter de la même manière les plus jeunes

,1 i, s hommes plus formés ? le repentir donne l-il droit au pardon, et celui

,|n; A
été vraiment chrétien n'a-l-il rien à espérer s'il renonce à son titre?

,..;. o le nom qu'il faut punii, lors même qu'il esl porté par un innocent.

,ni bien sont-ce les crimes de celui qui se dil chrétien ?
•

Cependant voici la procédureque j'ai suivie à l'égard de ceux qui m'étaient
,1. i;..ncés comme chrétiens. Je leur demandais s'ils étaient chrétiens. Lorsqu'ils le
tn-'i-tiaissaicnt, je les interrogeais une seconde, une troisième fois, en les mena-
<-i:i! du supplice ; s'ils persistaient, je les condamnais à subir ce supplice. Car,
i-iirlle que fût la gravité du crime qu'ils avouaient, je pensais que leur opiir'u-
ir.iê lout au nions et leur obstination inllexiblc méritaient le châtiment.
h,mires, possédés de la même folie, étant citoyens romains, je les ai réservés

n m les envoyer à Home,

Ils affirmaient (Pline parle ici dos chrétiens qui avaient abjuré) que leur
liiiite ou leur erreur s'était bornée à ceci : Ils avaient la coutume de se réunir à
juin fixe avant le lever du soleil ; ils chantaient ensemble des hymnes en
l'Iiiiimcur du Christ, en le vénérant comme un dieu - ils s'engageaient par
s.'iinent, non pas à commettre tel ou tel crime, nuis à ne point se rendre
n.iiiuhles de vol, de brigandage ou d'adultère, à ne pas violer leurs promesses,
;i n' pas nier un dépôt, après quoi ils avaient l'habitude de se séparer; ils se

liiscrinien oelatnm, et quamlibet tenîri nibil a robustioribtis différent ; detur
r-oeiiitciuisï venia ; an ci qui omnino christiamis fuit, desiîsse non prosît;
nomen ipsum, ctiamsi fl.igitii carcat, an tlagitia cohoerenria nomiui puniantur.
Intérim in iis qui ad me tanquam christiaui deforebantur, hune sum secutus
nu-Juin. Inu.-rrog.ivi ipsos an essent christiani. Confucntes ïterum ac tertio
inurrrogavi, siippliciuni minatus : persévérantes duci jiissi. ncque enim
-luhitdbaiii, qnalccumque esset quod faterentur, pertinaciam certi, et
imk-xibilem obstinationem tUberc piiniri.

•'
Fuerunt alii similis ameiuia;. quos, qnia cives romani erant, annotavi in

url-em remitteudos.

Affirmabant autem banc fuisse summam vel culpie, vel erroris, quod
cs'u.'nt soliiî stato die ante lucem conventre, carmeuque Cbristo, quasi dco,
'licore secum inviceni : scqtie sacramento non in scelus aliqttod obstringere,
svd ne furia, ne latrocinia, no adulteria committerent,ne fidem fallerent, ne
iU*-ositum appellati abnegârent ; quibus peractis morem sibi discedendi fuisse
mrsitsque coeundi ad capiendnm cibum, prontiscuum tamen et innoxtum :
"'iod ipsum facere desiisse post edictum meum, quo secundum mandata tua
K-ta-rias esse vetueram.

* Quo magis necessariumcredidi ex duabus ancillïs, qua? ministre diccbmtur,
^l'id esset veri et per tormenta quoerere. Sed nibil aliud invent quam
si'^crstitionem pravam et tmmodîcam. Jdeo, dilata cognitïone, ad consulendtim
t*-' decurri.

» Visa est enim mibi res digna cousultatiouc, maxime proptdr periclitan-
tium nnmerum. Multi enim omnis xtatîs, omnis ordinis, utrïusque sexus, et
j-i-u vocantur in periculum, et vocabuntur. Neque enim civitates tautum, sed
^ jos etiam aiq\ie agros superstitiouis istius contagio pervagata est; quoe
\i--iimir sistï eteorrigi posse... »
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l-bne le Jeune et Tiajni.

réunissaient ensuite de nouveau pour manger eu commun des mets ordin il0.
et innocents : mais ils avaient même cessé celte pratique après que, suri'. ;,),,,
<|ue vous m'en aviez donné, j'avais interdit les associations.

» J'ai cru tl'aniant plus nécessaire alors de chercher à connaître ce .)'
y avait de vrai au fond : j'ai donc questionné, eu usant même de la tm: Hi-
deux servantes que l'on disait employéesau ministère des chrétiens. Je n'ai iini
pu découvrir en elles qu'une superstition ridicule el immodérée. J'ai donc IUUU
à plus tard l'information, et je suis venu vous consulter.

» 11 m'a semble que la chose méritait une direction tic vnlrj part, éiant
donné surtout le nombre île ceux qui se trouveut impliqués dans le m. m,.
procès, lissent nombreux en effet, el de tout âge, de toute condition, de i'nn
el de l'autre sexe, ceux qui -o:il soumis à réprouve el qui le seront «Uns
l'avenir. Car non seulement nos cités, mais aussi nos villages el nos campa-ii^
sont infestées de celle superstition comme d'un mal contagieux. Je crois i our-
lant qu'elle peut être arrêtée et qu'il sera possible d'y potier remède... »

Voici quelques passages de la réponse de l'empereur t" :

« Vous avez fait ce que vous deviez faire, mon cher Pline, dans l'iusliuctifii
des procès de ceux qui vous avaient été dénoncés comme chrétiens... Il n' y ;i

pas lieu de les rechercher ; s'ils sont dénoncés el accusés, il faut les punir ; si

toutefois quelqu'un renie son litre de chrétien et eu donne des preuves |>,n

sa conduite, il faut paidonner à son repentir... »

De cette correspondance célèbre, nous pouvons déjà déduire
qu'il existait probablement une législationcontre les chrétiens.
Les termes dont se sert le gouverneur de Bithynîe : cognitio-
nibus adverstts christianos interfui iuuiqitaniy supposent qu'il
s'agissait de jugements solennels et d'instructions régulières,
et d'autre part il semble inadmissible qu'un jugement pût avoir
lieu sans une loi qui en fût la règle et en déterminât la sanction.

Les hésitations mêmes de Pline et de Trajan montrent qu'ils
n'agissaient qu'à regret ; ils étaient donc sans doute comme
liés et contraints par une législation antérieure.

Cette loi d'ailleurs ne devait pas être particulière à la

Trajan.

U) « Actum quem débit i*>ti, mi Secunde, in excutiendis causts eorum qui
christiani ad te delati fuerant, secnuis es... Conquireiuli non sunt; M
deferantur et arguantur, puniendi sunt ; ita tamen ut qui negaverit se
ebri-îtianum esse, idquc reipsa manifestum fecerit... veniam ex ptx-nitentii
impetret. »

Citons ici encore la réflexion de M. J. Pierrot, que nous lisons dans l;i

Bibliothèque latine française de C.-L.-P. Paiul.oucke, l.ellres de Pline I-'

Jcunc, t. III, p. 103, note (17 ;

« C'est à l'occasion de cette lettre que Tertullien s'écrie : « Ordonnance
» impériale, pourquoi vous conibaitcz-vousvous-même? Si vous ordonnez U

» condamnation d'un crime, pourquoi n'en ordonnez-vous pas la rechercln '
» et si vous en défendez la recherche, pourquoi n'en ordonnez-vous ps
» l'absolution ? a
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y :nn autour des lois de persécution. — Témoignages de Suétone, de Terlullien.

piti:\*nie, puisque l'empire romain tout entier était soumis aux
iiièines règlements pour des questions d'ordre général.

Or une loi de ce genre ne put être portée que par Néron,
comme le démontre Palma {Proeîectiones historioe eccîesiastiioe^

ROIUÏC, 1875, t. I, cap. IV).

Des témoignages directs nous apprennent en effet qu'il faut
attribuer à Néron la triste responsabilité des lois de persécu-
tion contre les chrétiens.

Suétone (Vita Neronis,cap. XVI), compte parmi les louables
institutions de Néron les ordonnances qui condamnaient les
chrétiens à divers supplices U).

* Sons son règne il y ont beaucoup d'ordonnances sévères, beaucoup de
iiiisuivs prises contre les abus, el au moins autant d'institutions nouvelles. Les
<]ô-i>'iist-s furent restreintes, les chrétiens, geul adonnée à une superstition
nouvelle et malfaisant*1, furent condamnés aux supplices, les jeux des quadriges
fuieiil interdits... 0

Aussi Tertullien a raison de triompher en rappelant à quel
homme, à quel tyran on doit rattacher l'origine des lois de per-
sécution <-'. (Apolog. cap. IV et V.)

0 Si ions voulons ret h relier l'oiiginc de ces lois...., consultez vos traités:
vous y lirez qu'il faut remonter à Néron : César armé d'un glaive, il a, le
•iiviiiier, sévi contre cette religion, qui alors surtout commentait à se développer..»
I)«milien, qui élit comme un autre Néron pour la miaulé, avait fail le même
es>;ù, mais, comme il avait eu même temps 'les sentiments humains, il remit
lii'-iil-'il lout en ordre, cl rendit même la liberté à ceux qu'il avait dépoités.

» Vuilà quels ont luirons été nos persécuteurs: des hommes inju.-tes, impies,
coumiinus, que vous-mêmes avez coutume de condamner, eu absolvant ceux
qu'ils ont condamnés...

i' Qu'e-l-ce donc que ces luis qui ne sont portées contre nous que par des
IMM.-onnages sans religion, sans justice, sans conduite, par des hommes miels
vains, insensés ? ces lois que Trajau éluda en partie, lorsqu'il défendil de
retlit'ivher les chrétiens?. .. . »

Suétone.

Tertullien.

"' « Multa sub eo et animadversa severc, et coercita, nec minus ïnstituta.
Aiihibitus sumptibus modiis... afllicti suppliciis Christiani, genus bomiuum
supurstittonis nova: et nialeficx : vetîti quadrigariorum lusus. »

'-' « Ui de origine rctractunius bujusmodi legum.. consulîte commeutarios
vtstros ; illic reperietis prîmum Netonem in banc sectam tune maxime
orL-ntem Ca-sariano gladîo ferocisse... Tentaverat et Domitianiis, portio
V'imis de cru.ielitate, sed, quia et homo, facile ccuptum repressit, restitut.s
ttiani quos relegaverat. Talus semper nobis insecutores, injustt, impii, turpes,
]'i s et ipsi damnare cousuestis, et a quibus damnaios restituerc soliti estis...
U'ities ergo leges istae, quas adversus nos soli exercent impii, injusti, turpes,
triu-js, vani, démentes; quas Trajanus ex parte frustrants est, vetanJo inquiri
"•Uîiittianos, etc ... »
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Témmgn.njes dïcritains c'in'lnns îles premiers siècles.

L'auteur du livre De mortibus persecutoritm (cominenceniç,,
du quatrième siècle) expose en ces termes les premiers ilévt.
loppements du Christianisme et l'origine de la persécution j
Néron *') (cap. II).

« De là les disciples, qui étaient alors an nombre «le onze, el qui s'adjoi^ir,,.
Malhias et Paul pour remplacer le traître Judas, se répandirent par limt<.|.
terre pour prêcher l'Evangile, connue lo leur avait ordonné le Maître et Pei^mn,
Pendant vingt-cinq ans, jusqu'au commencement du régne de Néron. \\,

jetèrent les fondements de l'Eglise dans toutes les provinces el cités. \t>r„6

était déjà empereur lorsque Pierre vint à llmne, y lit certains miracles
,s

vertu de la puissance de Dieu qui lui en communiquait le pouvoir, comeni:
beaucoup d'hommesà la vie de justice, et édifia en l'honneur de Dieu un t<mj.!,

lidèlc et iiidcslriictihle.
» Néron en fut informé. Il s'aperçut que non seulement à lîome, mais |.:,i.

tout, de grandes multitudes abandonnaient tous les jours le culte des iiluh -, H

se ralliaient à la religion nouvelle, en maudissant les institutions ancienne-. Kt

tyran abominable et féroce qu'il était, il n'eut rien île plus pressé que de iln>i. Vr
à ruiner le temple céleste et à abolir le régne de la justice. Le premier de lu;,
il persécuta les serviteurs de Dieu, mil Pierre en croix, el fit exécuter Paul..

Nous pourrions citer encore des témoignages semblables
d'Eusèbe, de S.ilpice Sévère (Ilist. lib. II); d'après eux, des
lois rigoureuses interdisaient d'être chrétien.

L'historien Paul Orose (lib. VII, cap. VII) écrit de m'nie
que Néron ordonna d'infliger des supplices aux chrétiens. ï
Rome et dans les provinces.

Mais les témoignages précédents suffisent pour nous montrer
que l'origine dos persécutions sanglantes exercées contre les

chrétiens remonte précisément au règne de Né on, à quelques
années, par conséquent, avant la ruine de Jérusalem.

Les mêmes textes font mention de la haine universelle
qu'inspiraient les chrétiens dans le monde du paganisme,
sentiment qui trouve trop facilement son explication dans la

grande loi de la lutte du mal contre le bien.

Auteur
«le l'ouvrage
De mortibus
persecutorntn.

Eusèhc,
Siilpicc Sévère,

Paul Orosc.

Haine
tiniroraollc
qui poursuit
les chrétiens.

H) « Inde drscipuli, qui tune erant undecim, assumptis in locuni |u,i*
proditoiis Mathia et Paulo, dispersi sunt per omnem terram ad Kvangclium
proedKandum, sicut illis magister Dominus imperaverat, et per anuos vigir.li
quinque usque ad principium Neronis imperii per omnes provincias et
civitates Kcclesix futidamenta mtserant. Clinique jam Ncro împeraret, Pcmis
Komam advenit, et editis quibusdam miraculis quaï virtute ipsius Dei, ti.itJ
sibi ab eo potestate, faciebat, convertit multos ad justitiam, Deoque temp.um
fidèle et stabile collocavit. Qua re ad Neronem detata. cum animadvert rtt
non modo Romoe, sed ubique quotidie maguam multitudinem deficere a c.:!tii
idoloruni, et ad religionem novam, damnata vetustare, transire, ut ^'ll
exsecrabilis ac iinccus tyranuus, prosilivit ai excidemlum cxlcste templaii
delendamque justitiam, et prîn-.us omnium persecutus Dei servos Petntni
cruci affïxit et Paulum interfecit. »
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Les | rentiers chrétiens, u' jet île la haine des Juils et des païens.

jVjà, dans l'entrevue qu'ils avaient eue avec S. Paul, les
juifs de Rome lui avaient dit U> (Act. XXVIII, 22) :

,.
Nous désirons entendre de toi-méme ce que lu penses : car ce que nous

;;lv us de celte secle, c'est que partout on lui fait opposition. »

N'avait-il pas été dit du Sauveur lui-même par le saint
vieillard Siméon <2' (Luc, II, 3.1) :

.
Voici que celui-ci sera une cause de ruine et une cause de résurrection pour

liea-ii'iuin en Israël, el un signe auquel on contredira ? »

In raison de cette haine du nom chrétien, les liens les plus
sacrés de la famille et de l'amitié furent rompus. Le disciple
de l'Hvangile était livré par les siens '", et considéré comme
ennemi par le fait même qu'il réagissait contre le courant de
corruption païenne qui avait tout envahi dans l'ancien empire
romain.

A côté des vainqueurs il y eut les vaincus de la persécution.
— De faux docteurs, des hérétiques avaient d'abord affaibli
chez quelques-uns l'énergie de la foi. (On peut consulter, à
propos des faux docteurs qui s'opposèrent aux prédicateurs de
l'Hvangile les textes suivants : Act. XX, 50: Rom, XVI, 17.
18: HCor.XI, 13. 15; Gai. I, 7-9; V, 12; Philip. III, a;
Col. II, 17 et suiv. ; I Tim. I, 6. 7. 20 ; IV, 1 et suiv. : VI, 3-5,
20. si ; II Tim. II, 18; III, 6-8; Tit. III, 10; II Petr. II;
I Joan. II, 18. 22. 23. 26; IV, 1-3; II Joan. 7. 10. 11.) Mais

Canut^ro
des

persécutions.

'') Act. XXVIII, 22. u Kogamus autem a te atidire qua; sentis : nam de
se^ta hac notum est nobis quia ubique ei contradicilur. »

"-' Luc II, 34. « ï£ccc positus est hic in ruinant et in resurrectionem
miiitorum in Israël, et in signllm cui contradicetur. 0

i;!) Déjà Noire-Seigneuravait prédit que son nom serait une cause de division
clans les familles, lorsqu'il donnait aux apôtres ses premiers avertissements :

-Matth. X. « 21. Tradet autem frater fratrem in mortem, et pater nlium ;
et insurgent fdii in parentes, et morte eos affkient... 3.1. Nolite arbitrarequia
}v<;cin venerim mittere in terram : non veni pacem mittere, sed gladium.
;;. Veni enim separare hominem adversus patrem suum, et filiam adversus
ni.arcm suam, et nurum adversus socrum suant, 36. et inimici bominis
iloaiestici ejus.

S. Paul déplorait, en écrivant aux Corinthiens, les persécutionsqui lui venaient
d-.'s chrétiens eux-mêmes :

il. Cor. Vil, 5. <i Foris pugnx, intox timorés, B — XI, 26. « In itineribus
•v ce, periculis fluminum, periculis latronum, periculis ex génère, periculis ex-.îuibns, periculis in civitate, periculis in solitudiue, periculis in mari,
} -riculis in falsis fratribus. »
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Les cliKIi-ns en (are tir leurs pt-rsi-riiu'urs.

les chrétiens fidèles jusqu'au martyre n'en eurent que plu je
gloire d'avoir triomphé de toutes les séductions.

Traînés devant les tribunaux, les disciples du Christ ne as-semblaient pas à des prévenus ordinaires. De leur coeur ci ^
leurs lèvres s'échappaient des paroles qui étonnaient leurs y:-T.
sécuteurs. Le juge devenait l'accusé. L'accusé se faisait l'accu-
sateur; et dans ses discours éclataient une force et une Vutu
divines. — Les actes des martyrs sont pour nous encore, après
l'Evangile, la plus haute école de sagesse et de grandeur d'âme.

Les avertissements donnés par le Sauveur sur le mont des
Oliviers aux disciples qui le questionnent ne sont-ils pas l'Iiis-
toire anticipée des premières persécutions?

Cont-or-1iui.ee.

MATTH. XXIV.

9 Tune trartent vos *n
trilmlationem, et ocoirieiit
vos, et orilÏH ortio omnibus
g'jutiljuf* ]in>i>ter îtomeii
nietim. 10. Kt tant- t-raml--.-
lizalmntitr multi, et invl-
cem trartent, et ortio Imite-
btiut inviectii. 11. Kt intilti
jiseuttupiMj-ilietu; surent,
et sctluceiit inuHos. 12, Ht
quoniam abunduvit iniqui-
tas, refrij»e«ceteariuiH inul-
toruni. l:t. Qui autem )>er-
scvemveritusquein fîueiii,
hic, snlvus crit.

MAI»'. XIII.
0. Videte autein vosmet-

i "sos. Tni'lt'ttt enim vos
in couciliU vl in sytiit-jogis
vit'iulabitis, et nntu pr-esi
ib-setre-je* stabi ispront-T
nie, in testiinnnium Hlis.
Hl. Kt iti omîtes (fentes
primum ovortet m-a.'rtieari
Kvnngeliiim. 11. Ktcumrtu-
xerin*. vos tra-lentes,nolite
)>rn*''o<fttare <|iiîil lo',iia-
mini,sed qitml tlutum vobis
fuerit in il lit Hora, irt 1M-

c-iiimini : non enim vos
«stis io(jin'tit--!(,BeilSi>îrît«i>*
S.mctuR. 12 Trnrtet nutein
f.*ater fmtrem in mortt-in,
"t juter fîtiutu, et eonsur-
j».mt filii iti l»nrentes et
morte nffn-knt eos. Kt. Kt
rritis ortio omnibus nronter
itomeit meiiiit. Qui nutem
siistinuerit in fuient, liie
s.itvus erit.

LUC. XXI.
12. Sert ante Inwc o:iiui-ia

injii'ii'ittvobis nmutis -i..^
et versequentnr traibnt .in synugopas vt enst-nli-n.
traitantes art n-fffs «rt l'iM-
sïiles pioptfrtiomennuimi,
l.'t. ('ontiiijï<'t autem v>>lii»

in t'-stiuioniiiin. 14. l'oni-.
ergo in eorrtibtis vt-ii-
non itr-eniertitari '|iiotiu 1-

niortuin res-mmli/atis, I,".

V.izi> enim clubo vobis <>s i-t
saniftitiani, eui non }'.<->.
vunt restât -re et conti.i li-

rere omîtes ndvutt-iirïi \\-
R'ri. 1G. Ti-aileinini an*, m
a 'arciitibus et fralrilHi- ri
ei>7iia(is etantîeîs,<-t nnn T-

ullk-ient ex vobis, 17. >*

ei'ilis ortto omnibus ]irii-t-1
mmien iiieuiii. 1)*. Kteajil'
lm île ea)ùtc vestro n>.M

n-ribil. 10. In yalkiiii.'
vestni l'ossiiK'bitis atiim.i:
vtstras.

f) Expansion merveilleuse du Christianisme.

La raison des persécutions dirigées contre les premier
chrétiens, c'étaient la diffusion même de la religion nouvelle
et ses progrès incessants.

Les textes de Tacite, de Suétone, et autres que nous avo' >

rapportés plus haut, montrent clairement cette vérité. C«.>

témoignages sont d'autant plus irrécusables qu'ils sont rendis
par des auteurs païens. D'autres textes supposent chez 1-
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lli-fusian merveilleuse de l'F.v-ingile. — Témoignage de S. Paul.

Icv'.eur, comme ceux extraits de YApologétique de Tertullien,
];, connaissance d\.n fait public dont il n'est pas permis de

Jn'-ter.

(.utte diffusion extraordinaire de la religion chrétienne et de
la foi du Christ se trouve d'ailleurs mentionnée plus d'une fois
iki.'slc Nouveau Testament.

S. Paul écrit aux fidèles de Rome que leur foi est célébrée
dans le monde entier U'.

Ilniii. I, 8. 0 Avaul tout je rends grâces à mon Dieu par Jésus-Christ au sujet
il,> v-iiis tous, de ce que votre fui esl célébrée dans le monde entier. »

Parlant des Gentils appelés à la foi, l'Apôtre s'écrie (-2* :

l'u-m- N. 18. « NVnl-ils pas entendu ceux qui prêchaient? Oui certes, car le

s,,n .le leur voix a retenti par toute la terre, el leurs parolesjusqu'aux confins
du inonde U). »

C'est encore la même affirmation que nous retrouvons
dans riïpître aux Colossicus. Parlant de l'Evangile, l'Apôtre
écrit (.:-> :

('.ni. I, Ti. « l.a parole de vérité esl venue de l'Kvangile jusqu'à vous, comme
il'.iilleiirs elle est répandue dans le monde entier. »

Ut un peu plus loin ^' :

Cul. I. « 2:t. Si tiiulefois vous reste/, fermes el bien étaldis dans la foi,
inébranlables dans les espéra; ces fondées sur riùangile que vous avez entendu,
Kviin-jile prêché it toute créature qui est sous le ciel, el dont moi, Paul, j'ai
été fait le ministre.

>»

De mémo encore S. Paul fait ressortir en ces termes ta foi
des Thessaloniciens W :

Affirmations
de S Paul.

C Hom. I, 8. « Primum quidvni gratias ago Dco meo per Jesum Christum
jvo omnibus vobis ; qui.i fides vestra annunliatur in itniversu mando. »

^"-'1 Hom. X, 18. « Numquid non audierunt ? Kt quidem in omnem teram
wivit soinis eorum, et tu fines otbis tert.e verba connu. »

*::) Col. I, -;... « Audistis in verbo veritatis Kvangeln, 6. quod pervenit aiî
vos, sicut et in universo mundo est. »

^ Col. lt 25. « Si Um:n permanetis in fiJe funJati, et stabiles, e
immobiles a spe Kvangeliî quod audistis, quoi preedicatum est M universt
<'>-..tittra qtne sitb cclo est, cujus factus siini ego l'aulus minister. »

t>* I Thess. I, S. « A vobis enim ditïamatus est sermo Domini, non solun
"1 Macedonia et in Achaia, sed et in omni loeo fuies vestra quae est ad Deun
p''-'focta est, ita ut non sît nobis necesse quidquam loqui. »

'f- Hom XVI, l'd. « Vestra enim obedientia in omnem locum dîvulgat;
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Ténmijinagfs île facile, de Suélone, Je l'linc le Jeune.

I Tlicss. !, 8. o De chez vous en eO'cl, la parole du Seigneur ne s'est pas s, ,],,_
nient répandue en Macédoine el en Achaïe, mais votre foi, qui a Dieu pinir,...u.|
a son retentissement dans tous les lieux, de telle sorte qu'il ne nous .v. ,,,[
nécessaire de rien prêcher. »

* * •
Ajoutons quelques autres témoignages d'auteurs du premier

et du deuxième siècles ; ils nous confirmeront dans co.uvérité, que dès l'origine la religion chrétienne s'est propage
au loin avec une rapidité extraordinaire.

Tacite dit. en parlant de l'époque de Néron (Ami. lib. XV.
cap. .u), qu'on a trouvé à Kome (vers l'an 6o) une multitude
considérable de chrétiens '".

« Une iiiullituilc (oasiiléraldc de chrétiens Tut découverte, »

Sénèque, confondant les chrétiens avec les juifs, dit, au
témoignage de S. Augustin (-' (lib. VI, de Civ. Dei, cap. XI,
n° 36) :

« Cependant les habitudes d'une nation pleine de scélératessese sont implantas
avec une telle force, que déjà elles sont adoptées presque dans tous lespa>>:

.
les vaincus oui imposé leurs lois aux vainqueurs. »

Pline le Jeune, propréteur de Bithynie, dans la lettre à
Trajan citée plus haut (1. X, lïp. 97), parle en ces termes ''' ':

« Le sujet m'a paru réclamer une direction de votre part, surtout à cause il»
nombre de ceux qui sont engagésdans ce péril. Car il eu est beaucoup, de t.ml
âge, de toute condition, et des deux sexes, qui s'y trouvent el qui s'y trouvernit
exposés. Ce ne sont pas les cités seulement, mais aussi les villages, c'est la

campagne elle-même qui est envahie par cette contagion de la superstition
chrétienne. »

Quelfines
nutcurs iiaiVns
ou clnétions

deux premiers
Bicclc*.

Tacite.

Stïnèque.

riiuc le Jeune.

U' « Ingentent clmstianorum multitudînent inventant fuisse. »

12) a Cum intérim usque eo convaluit consuetudo sceleratissimrc gémis, ut

per omîtes jam terras recepta sit : victi victoribus leges dedcruut. »

l'U « Visa est ntihi res digua coitsultatiotie, maxime propter periclitantii.n
numcruni. Multi enim omnis setatis, omnis ordiuis, utriusque sesus eti-ni
vocantur in periculum, et vocf.buntur. Neque cîvitates tantum, sed vicos ett.-m
atque agios Christian» superstitioms contagio pervagata est.... prope ]>:"
desolata templa deorum... sacra solemnïa diu intermissa... »
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Ti'
1
m»ï<|IMq<*s ili- S. Clément, de S. Ignace, île S. Justin, de S. IrîinV.

\ ces témoignages d'auteurs païens, nous devons joindre les

p;i- igos suivants d'auteurs chrétiens, également des premiers
sic. les de l'Eglise.

S. Clément, dans sa première lettre aux Corinthiens, par-
lant de S. Pierre et de S. Paul, écrit ces paroles W :

,.
A ces hommes se joignit une multitude considérable d'élus, qui subirent

,),• nionbreux martyres et de nombreux louimeuls, et qui sont devenus pour nous
jCilluslres modèles. »

S. Ignace, martyr, dans sa lettre aux Philadelphier.s, écrit
de même t-> :

l.'Kglise dn Christ esl répandue d'une extrémité de la terre à l'autre. >

S. Justin, martyr, affirme au milieu du deuxième siècle,
dans son dialogue avec Tryphon, 4110 la religion chrétient.e
s'est partout répandue i:n.

• Il n'est pas une nation, suit des Barbares, suit des Crées, il n'est pas un
s. ni peuple, de quelque nom qu'il s'appelle, —qu'il ail lixé sa demeure dans des
cliaiii.its, qu'il suit privé ne maison ou qu'il habite sous la tente cl fasse paitre
le* trnupeaux, — où ne se lassent des prières et où des actions de grâces ne soient
rendues au Père et uu Créateur de l'univers, par le nom de Jésus le Crucifié. »

Vers la même époque, S. Irénée, évoque de Lyon {Contra
hxreses, lib. I, cap. X), énumère les nations dans lesquelles
s'est répandue la lumière de la foi ,l> :

" Klle n'est pas différente, la foi, elle n'est pas autre, la tradition, dans les
('LiWses fondées en (Icrmanie, ni dans celles de l'Ibérie, ni dans celles de
la Celtique, ni dans celles île l'Egypte, ni dans celles de la Lybie, ni dans
voiles qui sont établies au centre de l'empire. »

Tertullien, dans son style concis et éloquent, exprime
dune manière saisissante la rapidité et l'universalité relative

a. ("lômcut.

S. IKII-\C(-,
martyr.

H. Justin,

S. I rétive.

T-jrtuUii.il,

"'
*( Hisce viris aggrcg.it 1 est multitudo ingens electorum, qui multa

m.utyria et tormenta susiiiiuerunt, nobisquu prxclara exempta factî sunt. .>

'*' « Hcclt-siam Christi a terra: fine usque ad fineni dilatatam esse. »

,-' 1 Xcc una quidem est hontinuni natto, sive barbarorum, sive grxcorum,
sivc uti.un aliorum omnium, quocuntquc appelletur noniun, vel 111 plaustris
^'^utium, ^cl domo carcntîiim, vel in tentoriis viventium et pecora alentium,
inti^r quos per nomen crucifixi Jesu preces et gratiarum actiones Patri utCor.Jitori umvcrsi non fiant. ')

< Neque hx qux in Gcrntania sunt fundatx ecclesix, aliter credimt,
•nu .iliter tradiint, neque hx qux in Ibeiissunt, neque hx qux in Celtis, neque
Lt ^ux in lîgvpto, neque bx qux in Lybia, neque lix qux in medio muiidu
-^^•itutx. ..

40
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Témoignage tic Terlnllicn.

de la diffusion de l'Hvangilc dans le monde UJ (Api>',„,
cap. XXXVII) :

« Nous ne sommes que d'hier, el voici que chez vous nous avons tout -.M.,],
vos vil es, vos maisons, vos châteaux, vos muuîripes, vos lieux d'assein!

i
•,.%'

vos camps eux-mêmes, vos Iriluis, vosdécuiies, voir* palais, votre sénat, ,,,|t,
forum ; nous vous laissons seulement vos temples. >

Et ailleurs l*> (Advers. Jud., cap. VII) :

c Ko quel autre eu effet qu'en ce Christ, qui esl déjà venu, toutes les n*i.j„ls
ont elles eu foi ? Kn qui ont cru toutes ces nations éliaivjfères : les Part lu

.
|,,

Mêdes, les Klamilcs, ceux qui habite-il la Mésopotamie, l'Arménie, la Plu.ni,.
la Cappadnc'ie, ceux qui penpleul le Pont, el l'Asie, et la Pampbvlie, ren\ j,,;
séjournent en Kgyple et dans les régions de l'Afrique qui est au deh'i il.- i-
Cyrénaïque? Kt les (loin dus, et les Juifs qui sont maintenant à Jëra*-al.-ui. ,i
les autres nations, comme les races diverses des t M'Iules et les peuples nni!:i|.|.,
des Mauns; toutes les peuplades différentes de l'Kspague el des Cailles, <: !„
régions de la Bretagne, inaccessibles aux lîomains mais soumises au C.lui.i;
et les Sannales tl les Uaces, et les ('•ermains, et les.Sevlhes ; cl la;:' .!,>

nations cachées, et de provinces et d'îles qu'il nous esl impossible de connum,
et encore plus d'énnmérer *?

» Ko. tous ces lieux règne le nom du Christ qui est déjà venu ; devant lui >• >..,i'

ouvertes les portes de toutes les cités : aucune n'est restée fermée ; devait! lui

se sont brisées les serrures de fer, et les portes d'airain se sont ou cites.
>

Coiicor-i-tncc. N'était-ce pas ce tableau merveilleux de la diffusion do si
doctrine et de sa loi que contemplait le Sauveur, lorsqu'il
disait à ses Apôtres les paroles qui font l'objet principe J,o

toute celte discussion?

Il' « Ilesterni sumus, et vestra omnia impleviimis, urbes, insulas, cii--';.-!-.'.
municipia, conciliabula, c.istr.i ipsa, tribus, decurias, palatium, seiu'u:".
forum ; sola vobis rcliquimus templa. »

t-) « In quem enim alium iiuivers.v gentes crediderunt, nisi in Christi». çii
jam veuit ? Cui enim et alix gentes crcdidertint : Parthi, Medi, Klamit.v. i'
qui inbabitant Mejopotamiatn, Armcniam, Phryjiam, Cappadociam ; et i;-.*'1-

lentes Pontum, et Asiam, et Pamphyliam ; immoralités Kgyptum, et legi'iK'
1

Africx, qux est traits Cyrcttïm înlubiuntes ? Romani et incolx ; tiiiK-t'-
Hierusalem Judxi, et coeterx gentes, ut jam Getulorum varietates,et .Mann ru::.

multi fines; llîspaniarnm omîtes termmi, et G.illiarum diversx natiom
.

<'•

lîritannorum iuaccessa Romanis loca Christo vero subdîta ; et Sarmaton::» =:

Dacorum et Gcrmanorum et Scytharum ; et abditarum multarum gen: i":
et provinciaruni, et insularum multarum ttobis ignotarum, et quas num-ru-
minus possumus. In qtitbus omnibus locis Christi nonicn, qui jam vjmt-

remuât ; utpote ante quem omnium civitatum portx sunt apertx, et cui '-u!;*

sunt clausx : ante quem serx ferrex sunt commiuutx et valvx xre.e sunt

apertx. »
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h .infusion d« rEïangile précédera la ruine ilo Jérusalem. — Désordres intérieurs.

M\TTII. xxiv. i

I
Kt -irs-'Uml'itur Itop I

çv ,
[..'.liiiin n-j-'iii in uni-

OI ri».*, in ti'stînuminm

„.„ lui-- K»'iiti'iiis : et tone

^ ; ;, cinisnniniatîo.

M .MIC. XIII (I).
|o. V,: in MIIIIIV!» B^nt-jr

priinum onurtet pratlienri
Kvttiiif.'lium.

f/) Les dernières menactS. — Fuite des chrétiens.

Tandis que le monde païen est en proie à tous les boulever-
sements et devient le théâtre sanglant de toutes les persécu-
ti«i:is, tandis que le inonde chrétien est en progrès indéfini et
fail partout rayonner la lumière de la doctrine évangélique,
lérusalcm est menacée des derniers malheurs: le peuple juif
v:»

bientôt expier d'une manière terrible son infidélité et son
aveuglement volontaires.

Jérusalem avait fini par être en proie à tous les désordres
intérieurs, en attendant qu'elle tïit livrée à la plus horrible
d*.-s destructions.

Les Zélateurs^ ou Zc/otes, en étaient venus à exercer dans la
ville une puissance tyrànniquc.

I.e pontife Ananus, dit l.aureiitie {Histoire de. l'Empire Domain, III, 1S),
;niii.i un instant le peuple contre ces Milieux. C'était un homme éloquent el
siU'1; il conseillait la paix avec les l'o-mains ; mais ce n'était le temps ni de la
-^sse ni de la force, .lean de Ciscala s'était mis à la léledes Zélateurs,eu invo-
<|iiitit la défense de la pairie : el sous ce nom, ayant appelé à son aide les
M t'eus, il remplit la ville de carnage et lit périr Ananus, et avec lui tout ce
•l'i'il y avait de plus grand ilans.lériisalem,et entre autres Zachnrie, lils de lianteh

in de Itaracbie. que les Zélateurs accusaient de vouloir livrer la ville aux
H"iit<iius. Les Idiimécus eurent houle de servir d'auxiliaires à ces massacres, et
il- -irlireiil de Jérusalem, la laissant en proie aux Zélateurs. »

Ktnt
de Jérusalem,

Division*
intêrlmires.

Les Zélateur*
ocenpont
le temi'lc.

' Nous avons déjà fait observer (p. 1(10) que S. Marc enclave la prédiction
i''l.diveà ladilïusion future de l'Kvdiigile dans la prédiction qui concerne les
!"'i.-éditions réservées aux chrétiens.

Ainsi nous comprenons mieux 11 suite des idées énoncées par le Sauveur.
N i> trouvons là un nouvel argument pour rejeter l'opinion de ceux qui ne
v>'Vnt dans ce commencement du discours de Jésus à ses apôtres qu'une série
'Liverlisseinenls détachés, pouvant se rapporter aux ditïéreules époques de la vie
'I'- l'Kulise. — On peut expliquer le mot primum, qui se lit en S. Marc, suit par
I !,l">i'l au fail même de la persécution qui ne sera qu'une conséquence de la
''illusion de PKvanple, suit par rapport à la consommation, ou à la catastrophe
II d .lésus donne les signes avanl-coureurs. Dans l'une ou l'autre hypothèse, il
1'•' toujours visible que .lésus suit une même idée, el prépare les esprits de ses-''iples à la lutte suprême.
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I.e temple nrof;iiié. — Jérusalem assiétu'e.

C'est ce même Jean de Giscala qui fut chargé de défendre
le centre de la ville, tandis que Simon, fils de Gioras, devait
garder la partie extrême et la plus étendue des murailles, ^qu'Eléazar devait protéger le temple. Mais la discorde av:.nt
éclaté entre ces trois chefs, Jean fit mettre à mort Eléazar

r>-lr
surprise, et à partir de ce moment il resta maître du temple.

C'est ainsi que le lieu saint fut occupé par une troupe de
bandits. Le temple était profané. Un désordre inouï et des
excès de tous genres avaient pris place dans la maison du
Seigneur l'J.

Cependant Tannée du gouverneurde Syrie, Cestius Gallus
avait tout mis à feu et a sang sur son passage en Judée ; elle
s'était avancée jusque sous les murs de Jérusalem. Il était facile
au général romain de s'emparer de la ville par surprise. Mais,
sans doute par une permission secrète de Dieu, qui voulait
donner un dernier avertissement aux fidèles de Jérusalem, il

se retira inopinément.
Cette retraite avait l'air d'une fuite. Les Juifs poursuivirent

le général romain et surprirent eux-mêmes son année dans des
défilés. Cestius perdit <|.ooo hommes, 380 chevaux, son bagage
et ses machines de guerre, et s'estima heureux de s'échapper
à la faveur de la nuit avec le reste de son armée.

Le Sauveur avait tracé à ses fidèles leur ligne de conduite,
alors qu'ils verraient le temple déshonoréet Jérusalem assiégée.

L'armec
«le

Cestius Gailus
sous les unus
de JérusaUm.

Concordance.

MATTH. XXIV.

1.1. ("uni erpo vident.:*
nltomiiiationeui »les<ilatit>-
nls, quiï- dicta est JV Daniele
I>n»]-)ieta, stantem in lot'O

sancto, qui l«'|?it intellijïat:
Iti. tune qui in Juda-a
811111. fugiant, ad montes,
17. et qui in tucto, non
descetidat toiture filiquiil «le

doino sua. 18. c;t qui in
ngro,iM>nrcveilatur tollere.
tunicam suant. IU Vi« im-

MAHC. XIII.
11. ('uni nutein viderît:*

-U-oiniiiatinuein désolâtio-
nis stjinteiu ubi non débet,
qui It-git hitellîgiit : tune
qui in Jmla>a sunt, fugûint
in monte;-, l.Y et qui situer
tectuut, ne deseendut in
domiltii. née intrueat, ut
toilut quitl de doiiio sua,
10. et qui in ngro crit, non
revertaturvet.ro tollere ve-
stiiuciitiiin -muni. 17. Vie

Lie. XXI.

20. l'u.n aiiteni vidi-rin-
ein-uinduri ab exeivîtu .'•-
ni*-;ili'iii, tune scitote i(ni.i

a)>l>nq>inqii;ivit «U-solit'iu
CJUS. ""l.Tllllcqlli îllJu'l:l:l
sunt fti-finiit »rl nioiitis.it
qui in iiiedio ejus, di-it-
daiit, et qui in n-j,'i»niil>H-.

non intivnt in «iini : -'-'.

quia dies ultûniis It i sunt.
ut nnnleautur ntnnia *i >"*"

si'i-inta «mit. 2:1. Va- nuMn

(i) « Non contents de remplir les poii'uiues do combats et de sanj,', '»'>

Zéloles se jouèrent des fonctions saintes el lirèreul au sort un sonveiain pont ï'1-

Le hasard désigna en dehors de la Iriliu de Lévi un paysan ; ils le revèlireiii I'

réphod, et, sous les yeux des prèlres en larmes, ils le forcèrent d'accomplir !•>

rites sacrés (Josèphe, Dell. Jud. IV, 3. 8). » L'abbé Foi'Ait», la Vie de Notri-
Seinneur Jésus-Christ, l. II, p. 2.ÏÎ.
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Fuite ttes chrclicns de Jérusalem. — Tiltts Tient assiéger celle ville.

(.MATTH. XXIV.)

triii -.ineîïnantibus et nu-
iri.r.tibiis in illis diebus.
•>,->,

Oratc autem ut non (iat
fiiL'-i vestm in hieme ve]
^l.Mto (I).

(MAKO. XIII.)
mtem pra?*»nntitibu8 et. im-
Irieutibus in illis diebus.
18. Orate vero ut liicmc
non fiant.

(LUC. XXT.)

'irregnaiitiln-s et îuitrien-
tibus in illis diebus

î.es détails dans lesquels entre le Sauveur dans les recom-
mandations qu'il adresse à ses disciples étaient destinés à leur
taire mieux comprendre l'horreur et la soudaineté du péril qui
lt> menacerait, lorsque se réaliseraient les derniers signes que
lui-même avait bien voulu marquer à l'avance.

Lors de la retraite de l'armée de Cestius, les chrétiens de
Jérusalem profitèrent de l'avertissement. Ils s'enfuirent loin
de la ville que menaçaient de si terribles vengeances, et
cherchèrent un asile au delà du Jourdain, dans la ville de
Pella, qui appartenait au roi Agrippa. Ils échappèrent ainsi
aux horreurs du siège et de la prise de Jérusalem.

Cette fuite nous est racontée par F.usèbe [Hist. eccl., III, *,).

—
L'historien Josèphe semble y faire allusion lorsqu'il écrit

qu'une foule de nobles juifs quittèrent la ville de Jérusalem
après la défaite infligée à Cestius Gallus, et lorsqu'il compare
ces fugitifs à des passagers qui, crovant leur vaisseau près de
sombrer, se sauvent à la nage [Bell. Jud., II, 20. 1).

/) Sièqe et destruction de Jérusalem.

Il était temps pour les disciples du Sauveur de quitter la
ville maudite. — Néron, voulant venger la défaite de Cestius
Gallus, avait chargé Vespasien et son fils Titus de réduire ce
petit peuple des Juifs, qui seul résistait encore à son pouvoir
(en l'année 67).

Ce nouveau général poussa la guerre avec prudence et
activité.

« héjà il étail maître de toute la Oal'ilée, dit M. l'abbé Blanc (Histoire ecclé-
siastique, I, 58), lorsque, après la fin trafique de Néron (en l'an 08), et les
règnes passagers de (ïall-a, Othon, Vilellius, il fui proclamé lui-même empe-
|,,'iii'. Tite, son fils, qu'il laissa en Judée, marcha rapidement sur Jérusalem, où
'1 sui]ii-it une foule innombrable de Juifs que la fêle de Pâques y avait assemblés
<»'n l'an 7(1). »

T.C3 chrétiens
de Jérusalem

suivent
Î- la lettre les
recommanda-

tions
du Sauveur.

Vespasien
et Titus

sont chargés
do lu guerre

contrôles Juifs,

Titus reste seul
en Judée,
lorsque

Vespasien
est nommé
emnereur.

'il> Nous ne pouvons entrer ici dans tous les détails de l'interprétation du texte
saiYé. — Signalons cependant la forme des maisons de Judée avec leurs terrasses,
;'"\i|uelles fail allusion Nolre-Scigncur. — Sur le sens de l'avertissement de
'"'•-us relativement au sabbat, on peut consulter en particulier l'intéressant
•-"'iimentairc du 1». Knabenbauer.
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Us horreurs dit siège de Jérusalem.

Après avoir rappelé les divisions intérieures qui désolaient
la ville à cette époque U), le savant auteur continue, d'a*vè$
l'historien Josèphe :

« Ce n'était déjà que pillage, meurtres et violences de tous genres, lorsqn, |,,s
horreurs du siège t2) vinrent fondre sur celle ville désolée La famine W, 5,,,^
la peste, se firent promptemenL sentir â une multitude sans provisions, et -Inu.

Lo siège
de Jérusalem.

U) Ces divisions ne cessaient que lorsqu'il s'agissait de combattre l'cin^nii
commun.

C'est pendant le siège de Jérusalem qu'eut lieu te massacre de Zaecharias,%
de Baruch ; certains commentateurs pensent que Nuire-Seigneur y fail allusion
lorsqu'il parle pour la dernière fois aux Scribes el aux Pharisiens dan< [,,.

temple de Jérusalem (Math. XXIII, 3r>).

« Les Zélateurs, dit M. Duruy (llist. des Romain*, t. IV, p. 165), pour s„.couvrir des apparences de la justice, formèrent un tribunal de soixante-dix
juges, devant lesquelson traîna d'abord un ami d'Aiianus, Zaccharias, lilsdc
Baruch, sous l'inculpation d'avoir entretenu des intelligences avec Vespasien.
11 se disculpa aisément, et reprocha au parti victorieux son usurpation et ^scrimes. L'assistance jetait des cris de fureur et voulait l'égorger avant ic
jugement. Les soixante-dix, à ,'unanimité, le renvoyèrent absous. A duix
pas du tribunal il fut assassiné. Les juges, impassiblessur leur siège, attendait:-;!
le même sort ; on les chassa de l'enceinte du temple et ils se retirèrent sous Ici»

huées, les insultes et les coups. »

t-) Titus commenta par s'allaqner aux fortifications et aux retranchements k
la ville. Mais voyant, après plusieurs essais impuissants, la difficulté de f.-i-vi

les remparts malgré toutes ses machines, il changea son système d'attaque. Il

ceignit la ville entière, dit M. I.aurcnlie (llist. de l'Empire romain, t. III.

p. 88), d'un mur fortifié de treize tours, et ainsi il l'emprisonna avec ses (lélVn».-
dans une enceinte continue. Celait la prédiction de Jésus Christ : « Il vicnlia

» un jour où les ennemis environneront Jérusalem de tranchées, IViii'-T-

)> nieront, el la serreront de toutes parts. » (Luc. XIX, \'.\.) Chose in-
croyable ! celle enceinte tle Ireute-neuf slades ou deux lieues, aurait été fait-' '»
trois jours (Josèphe. — Tillemont, ail. O'.t).

13) « Tout manquait aux infortunés habitants. Leurs provisions avaient LU
la première proie du pillage dans l'anarchie des factions. Un peu de jf.irs
la détresse fut horrible. D'abord tout servit à la faim, les animaux imnioiu'cs.
les herbes sauvages, les débris de paille ou de foin, le cuir des ceintures <.:

des boucliers. Puis ou courut se disputer les plus vils aliments dans les ILux
cachés et jusque dans les égouts. lu enfin toute pâture manquant à rhoinMi"
faim, la mort parut avec ses angoisses. Alors s'offrit un affreux spectacle :

les femmes gisaient inanimées avec leurs enfantssur les plates-formesde \*m>
maisons ; les vieillards se traînaient au seuil de leurs demeures pour y
mourir; les hommes plus vigoureux allaient tomber plus loin dans les rueM

>--I

dans les places. Et tous ces cadavres restes sans sépulture ajoutaient â l'i:er-
reur de ces morts funestes. »

C'est dans les abominations de cette famine qu'on vit des mères maii^r
leurs enfants !

a Telle était l'extrémité où arrivait Jérusalem :.-. la ville fut infectée ^
cadavres; en deux mois et demi (du 14 avril au 1er juillet), on en avait ;ctc
hors des murs six cent mide ; d'autres avaient été entassés dans de granJo
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Ituiiie du temple cl tic la ville. Suri réservé mu liidolaids do Jérusalem.

<al; m ne fut bientôt plus qu'un vaste tombeau. Toutes les causes de désespoir se
jviiitissanl, les malheureux habitants ne pouvaient échapper à l'impitoyable

M unie des zélateurs que pour trouver au camp des Romains une moit bar-
l',a.(. U». (Cependant le siège avançait ; plusieurs enceintes de la ville avaient été
,>!)];„.liées, et les galeries extérieures du temple, que les machines n'avaient pu
tlninlcr, furent livrées aux flammes. Le général romain voulait sauver à loul
pris le corps de cel édifice merveilleux, niais l'arrêt divin était porté : « Un

„
...Mat, soulevé par ses eamaïades et poussé par un mouvement surnaturel, dit

, ,!ii>èphe, jeta dans l'intérieur un tison embrasé qui alluma un incendie. » Titc

;)(
mut pour en arrêter les progrès, mais eu vain : ses ciis, ses ordres, ses

menaces, ses gestes fuient également méconnus. Six mille personnes entraînées

i,,ir un imposteur inondèrent de leur sang les parvis sacrés. Jamais le soleil
„,,laiia une scène plus affreuse que celle de la ruine de ce fameux temple si
iuliiiienienl lié avec les destinées de la nation juive. — Les Romains forcèrent
lis séditieux dans leurs derniers retranchements, et ne laissèrent que trois tours
(1,'l.i.ut au milieu de tant de ruine*, pour attester aux âges futurs la grandeur de
lent'victoire t-L Onze cent mille Juifs, selon Josèphe, périrent dans le siège,

•u.iïMMis qu'on avait ensuite murées. V.t dans ces affreuses désolations conti-
nu.'it de sévir la licence des crimes. Les pillages n'avaient point de frein; et
lu temple avec la splendeur de ses richesses finit par être livré à l'avidité et
.in sacrilège... o Ne doit-on pas pardonner à ma douleur ce que j'ose dire, s'é-

vHe josèphe : c'est que si les Romains eussent différé à punir par les armes
i île si grands coupables, la terre, je ciois, se serait ouverte pour abîmer
i Jette malheureuse ville.

»>

(D « Les malheureux qui cherchaient â forcer le camp des Romains étaient
impitoyablement crucifiés. On en exécuta un si grand nombre que, selon
l'expression de l'historien Josèphe, l'espace manquait pour les croix, et les
croix pour les condamnés. »

,- 1 « Lorsque, dans les premiers jours d'août, |ean et Simon virent qu'ils ne
pouvaient plus résister, les ennemis ayant escaladé l'enceinte extérieure, ils se
retirèrent avec leurs soldats les plus résolus sur la montagne de Sion. Mais
même alors, malgré les efforts du général romain, le temple ne fut pas encore
livré. Des prêtres, des zélotes armés, des femmes même, poussés par le fana-
tisme du désespoir, continuèrent la lutte, et lorsque Titus avec sa cavalerie
pénétra dans la coin* intérieure au milieu des flammes qui consumaient la
colonnade d'Hérode, lorsqu'il en chassa les derniers défenseurs, on vit aussi
ce sanctuaire, auquel avaient travaillé les générations pendant mille ans,
lifvoré par des flammes ardentes. Alors s'éleva un cri de douleur du peuple
M épouvantable, qu'il couvrit les chants de victoire des légions ; toutes ces
clameurs réunies furent renvoyées par l'écho des montagnes jusqu'au delà du
|i".ird.iïn. La montagne, dit josèphe, semblait, depuis sa base, ne former
qu'une seule flamme. Un haut, on ne distinguait plus le sol : tout était cou-
ves t de cadavres.

" Cependant, au milieu de scènes sanglantes et des souffrances dues à la
iïniine, tandis que le palais d'Hérode éiait livré au pillage, Sion résistait
«ncore. Knfin la force des assiégés fut à bout. La brèche était ouverte : les
t-mrs étaient encore debout, mais toutes les provisions étaient épuisées. Les
«eux chefs, avec quelques-uns de leurs compagnons, cherchèrent en vain à
* t rayer un passage à travers les lignes ennemies; ils se réfugièrent alors
-'us lus souterrains de la colline qui était toute percée de grottes. Les Romains
•-•'-"dadèrent le dernier rempart.

' liientôt les flammes de la cité de David s'ui.irent à celles qui achevaient
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Tritiulntion sans pareille.

qiialrc-vingl-dix-sepl mille furent vendus comme esclaves; le butin se livi-iVi1
immense. Kl toutefois, au rapport de Philostrale, le vainqueur refusa les -.,n.
mîmes qu'on lui offrit après un si mémorable exploit. Il n'avait été, disai j|
que l'instrument de la vengeance divine U). »

Le crime des Juifs infidèles, ingrats et déicides, avait
< té

immense. Terrible fut l'expiation, et Josèphe lui-même
-reconnaît que jamais on ne vit un désastre et une calamité

plus épouvantables sur terre que la ruine de Jérusalem. 1! s0
taisait en cela l'écho inconscient de la parole du Sauveur :

(loncorilsinco.

MATTH. XXIV.
21. Krit enim tune tribu-

laTio inn-rnn'|italis mm fuît
ab iuitiu iniiiiili usque mo-
do, n«|iir fict. 22. Kt nisi
breviuti fuissent dies illi.
non Herots-ilvumunis mm :
serf prout-T eleetos broviu-
liiititur (lies illi.

MAIlC. XIII.
10. Krinit ciiiin «lies illi

tribu latiow-s talcs, quilles
mm fiu-rimt al» inttio mit-
tura>, '|iintn romliilît l'eus,
usque niiiir. neque tît-nl.
2(1. Kt nisi bivviass -t Do-
îniinis «lies, non fuisse! sal-
va omnis euro : seil oro-iter
eleeto*, quo* elt'irit, lircviii*
lot dit-s.

T.rc. xxi.
2." .... Krit enim yr^- ,r.\

U'jijrna sii]K'r terrain, et n:i
)>o)tulo buîo. 21. Kt tM.*. i,r
in on 1

trlii'lii. et «-iii s T .]
«liieetihir in mîmes <r,ii!...
douce iiiiplvaiitnr temi-.-i.i
natiimuni.

Comment le Seigneur a-t-il abrégé les jours de détresse?
Quels sont ces élus qu'il s'est choisis? — Ce sont là des ques-
tions obscures qu'il ne nous appartient pas, pour le moment,
d'examiner, et qui peut-être trouveront leur explication dans
les considérations que nous aurons à développer plus loin,
lorsque nous parlerons de la seconde partie du discours do
Jésus à ses disciples (voir p. 7.(2).

Mais il est un trait frappant, qui termine dignement cette
magnifique prophétie sur les malheurs de Jérusalem, et que
seul S. Luc nous a conservé. Jérusalem cessera d'appartenir

Transition
ontn

la première
«t In

aecotiùV part»1

des ilitifour*
île .Ti*';*ii--.

de dévoter les ruines des autres quartiers de Jérusalem. Titus ne marchait t-uc
sur des décombres et au milieu des cadavres, lorsque, au commencement ;•:
septembre, six mois et demi après le commencement du siège, il entra dan-'

cette ville si magnifique et si forte peu de temps auparavant. |érusalem av ut
disparu comme Cartilage et Corintbe. » (KKLMONT, Gesebiehte der Stmll /»'<>',

t. 1, p. .|03-.-o*).

<l> On peut lire les épouvantables délails du siège de Jérusalem dans les ivcits

de M. I>K CiiAMi'Af.NV. Home et la Judée, chap. XIY-XVII ; de M. ut: SAH.I V,

les Derniers Jours de Jérusalem.

(2) Flavius .losèphc, auquel nmis devons tant do détails sur le siège ù> Jc:u-
salem, termine sa description par ces mots :

« Aucune autre ville n'a jamais souffert tant de misères... Si les malhe'-';
du monde entier, depuis la création, étaient comparés à ceux que les J'!:!s
endurèrent alors, ou les trouverait inférieurs. »
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frasaient livrre aui nations jusqu'au temps marque. — Opinion du V. Knilienbauer.

,i;;( Juifs. Les nations fouleront aux pieds la ville sainte, comme
pour mieux marquer que le peuple choisi est déchu de sa gran-
deur. I.cs restes de ce triste peuple seront dispersés de par le
iivinde, jusqu'au temps marqué pour les nations.

Ce passage de la Prophétie relie admirablementce qui vient
il être dit de la ruine de Jérusalem aux signes qui vont être
donnés de rapproche de la fin du monde (voir pp. 718-743).

3 Discussion de l'opinion qui attribue aux premiers aver-
tissements du Sauveur une portée plus étendue et
plus générale.

Il nous faut signaler l'opinion du P. Knabenbauer, S. J., dans
son magistral commentaire sur S. Matthieu, II, p. 309 et suiv.

a) Opinion du P. lûiahenbnnn'.

D'après le savant interprète, la première partie du discours
du Sauveur doit être par.tagée en deux sections, l'une se termi-
nant au texte que nous discutons (Matth. XXIV, ,|-i.| et
lexies parallèles), et l'autre comprenant les versets 011 il est
explicitement fait mention de Jérusalem (Matth. XXIV, 11-21
et textes parallèles).

La première section, celle qui contient la prédiction relative
à la diffusion universelle de l'F.vangile, serait, dans son sys-
tème, une sorte de hors-d'oeuvre, une parenthèse ouverte par
le Sauveur avant la réponse directe donnée à la double ques-
tion qui lui était posée sur l'époque de la ruine de Jérusalem
et sur celle de la lin du monde. Elle contiendrait des aver-
tissements généraux, convenant à toute la série des âges
futurs d'.

Selon lO fAVftllt
interprète,

le
commencement
île la réponse

de JesuR
(initient (les

avcrtisscinouls
gl'IH'TIVlX.

'" c Si l'on considère la ruine de 1A ville de Jérusalem, ou ne peut expliquer
!e verset >, puisque personne, avant cet événement, ne s'est présenté comme
éunt le Christ, mais au contraire il s'est présenté des faux christs plus tard ;
(>'i ne saurait expliquer non plus le verset 7 en conservant aux mots leur
^nilication propre, ni le verset 9, ni le verset 14, et ce qui est annoncé aux
yersets 10-12, ne peut pas non plus être accommodé à cette époque sans
hyperbole, n (Knabenbauer, 1»/ Matth., t. II, p. 310).

Aprèsavoir montré les climeullésqui s'opposent à ce que l'on rapporte le môme
l'assajre soit à la lin des temps, soil en nièiuc temps à la ruine de Jérusalem et
;i !:i lin du monde, l'illustre commentateur continue en ces termes :

(' l.e véritable sens de ce passage nous est suggéré par le Christ lui-même
"isqu'il répond à ses disciples (v. 4) : Prenezgante que personne ne vom sétlnise !
l"ir, comme le fait justement observer Eiilbyiuius : « Il ne répond rien aux



730 CH. XIV, SEGT. n |,
Questions pusm par les Apùfrfs.

Par suite, le savant commentateur ne veut pas voir dan», »a
série des événements annoncés par Jésus des signes de la catas-
trophe qui menace Jérusalem.

L'explication que nous avons donnée du texte en question
perd, dans cette hypothèse, toute sa valeur. Aussi est-il néces-
saire d'examiner brièvement le point de vue auquel se phec
le P. Knabenbauer. Nous aurons du reste par là l'occasion
de pénétrer plus complètement le sens cl la portée dov
avertissements divins.

b) Pourquoi celte opinion parait inadmissible.— liaisons tiènéralex.

La première question posée par les disciples est celle-ci
:

Qmitiiio l.oec ernnt? c'est-à-dire, quand est-ce que les menâtes
que vous ave$ proférées contre Jérusalem auront leur accomplis-
sement? Il est donc naturel, de prime abord, que la réponse
de Jésus se rapporte à l'objet même de la demande.

Les apôtres, contondant les deux dates de la ruine future
de Jérusalem et de la fin du monde ou du second avènement
de Jésus, ont, il est vrai, ajouté cette autre question : Ait/ «/»<*/
signum ai/ventus tut et consuinniittionis soeeuli? Mais, à cette
demande, il sera répondu, nous le verrons, dans la fin du
discours de Notrc-Seigneur.

La première partie contenant, de l'aveu même du P. Kna-
benbauer, une prophétie spéciale relative à la ruine de

Conséquence tle
ectto théorie
clans lo cas

présent.

îîuturc
des queutions

l»0£Ûes par
les Apôtres.

» questions qui lui sont adressées, mais il commence par dire à ses apôh^
» ce qu'il importe avant tout de savoir, ce qui se rapporte à des événement-*

» qui précéderont l'objet de leur demande. » Dsitys U Chartreux tait ég.i!.-
ment remarquer avec raison qu'il ne répond pas ouvertement et d'une HM-
nière déterminée aux questionsqui lui sont posées, mais qu'il donne aux sL:i?

cet avertissement si utile, qu'ils doivent être prêts, pleins de prudence et .U

crainte. De même S. Pasebase fait observer que ces paioles ne s'adressent \.\-
aux seuls apôtres, mais a tous les hommes qui seront les membres du Clnis
jusqu'à la fin des temps. Le Christ dit donc a ses apôtres : Vous me question):-'.
sur des époques et des signes ; mais avant tout veillez et prenez garde 4 '
personne ne vous enlève la foi que vous avez eu moi (Ltiiny), car il y ai
beaucoup d'imposteurs; et puis ne vous laissez pas aller a une fray^
humaine, car il y aura des guerres et d'antrescalamités, des persécutions, •.'.>.

tentations, des scandales, et beaucoup d'apostasies. Au milieu de tous ces d. n

gers il vous faut rester fermes, et persévérer dans la lutte que vous au;-
généreusement entreprise. »

L'auteur, on lo voit, Tait abstraction de la suite des idées qui est marqn
principalement aux versets 0, 8, H cl |(i. Les raisons d'ailleurs qui h' nuit' 1

à ne voir dans les avertissements de Jésus que des avis généraux sembla
comme nous le montrons ici, ne pas tenir un compte suOisaut de l'histoire.
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fir.nl.ilicin des sijnrs donnés f.ir Jfsns.

Jérusalem à partir du verset 15 (S. Matth. XXIV) : Cttm ergo
J.ierilis..., il semble bien probable que le passage qui précède

se rapporte au même objet. — Ut si le P. Knabenbauer objecte
,iuj rien dans le texte n'autorise à restreindre, ;>ar exemple,

c, qui est prédit des guerres futures aux guerres antérieuresà
l.i ruine de Jérusalem, nous invoquerons le contexte général.

La suite des idées, les expressions même employées par
|,MIS, montrent d'ailleurs qu'il veut bien en réalité, dès le '

d but de son discours, préparer ses disciples à la ruine de
|i rusaient.

Après avoir prédit des guerres et des séditions qui trouble-
roiit le inonde, le Sauveur donne à ses disciples la raison pour
laquelle ils ne doivent pas s'effrayer : il faut, dit-il, que ces
choses arrivent, mais ce ne sera pas encore la fin. (Dans S. Luc,
il est dit plus explicitement itontiiim slatim Jinis.) — La
même pensée est reproduite d'une manière plus accentuée au
verset 8, après l'annonce de divers fléaux : Tout cela ne sera
que te commencementdes douleurs : hoecaillent ont/lia initia sttnt
Lb'Iorttiu. — Viendront ensuite les persécutions par lesquelles
les puissants du monde chercheront en vain à arrêter l'essor
merveilleux de la civilisation chrétienne; c'est alors que
viendra la consommation. Cette phrase qui termine tout le
passage : 7:7 lune ventet eonsuntmatio, trouve ainsi une signifi-
c.ition précise, si l'on fait attention à la gradation marquée par
Ks versets précédents (6 et 8) et à la description de la ruine
île Jérusalem qui suit immédiatement (vv. 15-22).

l'iifin, l'opposition que contient la suite du discours montre
mieux encore qu'il s'agit dans l'ensemble d'une série de signes
île plus en plus prochains et de plus en plus pressants. Videte
ne tttrkentini, avait dit Jésus pour les premiers; lorsqu'il
parle au contraire de la profanation du temple, des premières
menaces de siège, il n'a plus d'expressions assez fortes ni
l'.'iinages assez énergiques pour engager ses disciples a fuir une
ville désonnais vouée à la destruction.

Ainsi, il n'est pas jusqu'aux moindres expressions, jusqu'aux
l'.ùts les plus insignifiants en apparence, cpii n'aient une
c.Hileur dans cet admirable tableau; toutes les figures et toutes
fs scènes les plus grandioses y semblent groupées pour mettre
en relief la scène principale visée par le Sauveur : la ruine de
Jérusalem.

f'ne discussion spéciale des objections du P. Knabenbauer
: -• poura que nous confirmer dans notre sentiment.

Suito
ut progression

des idées
ilnns la réponso

«le Jésus.



732 en. xiv, SFXT. n, n

Apparitions île faux messies avant In ruine île Jérusalem.

e) Discussion détaillée tics faisons mises en niant
par le P. Kiialienbauci:

i° Les faux messies.

L'apparition des faux messies, dit-il, n'eut pas lieu avant la
ruine de Jérusalem, mais après; témoin ce Harkochba qui se
donna comme le Messie sous Adrien.

Que des imposteurs aient continué à se présenter au peuple
comme messies après la destruction de Jérusalem, nous sommes
loin de le nier. Mais le fait n'en a pas moins existé dès les
premières années de la prédication apostolique. — Le nom de
Messie, ou plus justement de Christ (dicentes : Ego suni
Christus), répondait dans l'opinion des Juifs de l'époque à
l'idée d'un libérateur ci d'un vengeur de leurs droits. Le Messie
qu'ils attendaient, c'était un grand roi, un illustre conquérant
qui devait être suscité par Dieu pour rendre à leur nation la
puissance et l'éclat extérieur auxquels il la croyaient appelée.
Ils n'avaient pas compris en effet la parole de Jésus : Min
règne n'est pas de ce monde.

Or il parut quelques années après la mort du Sauveur,
une série d'imposteurs ou d'illuminés qui se prétendaient
envoyés de Dieu et promettaient de prouver leur mission
par des prodiges. Ils séduisirent le peuple d'autant plus faci-
lement qu'ils lui parlaient de secouer le joug de Rome et de
rendre à la Judée sa liberté (voir pp. 701-70.1).

Mais dans cette hypothèse, si le nom de messie veut dire
simplement libérateur, ces apparitions de faux prophètes pou-
vaient-elles être un signe annonçant la ruine de Jérusalem ?
lilles ont commencé dès l'année ,|.|, et Jérusalem ne fut détruite
qu'en 70 !

Il y a sans doute une confusion dans ce mot de signe tel
qu'il est employé ici. A côté des signes positifs, il pouvait v
avoir des signes négatijs, c'est-à-dire que la menace ne devrait
pas avoir son accomplissement tant que certains événements
ne se seraient pas réalisés: à côté des signes prochains, il

pouvait y avoir des signes éloignés servant par leur réalisa-
tion à affermir la foi dans les signes plus précis réservés pour
les derniers temps. C'est dans ce double sens que nous devons
entendre, semble-t-il, les mots du Sauveur, aux versets 6 et S.
qui sont intimement liés au verset 5 : oportet cniiii hoec fier:,
sed nonduni est finis... ha': aitteni omnia initia sitnt dolorut'.

Objection.

Jtêjionfe.
Comment

les imposteurs
qui excitaient
]o peuple juif
h In révolte
méritaient
le titre (le

faux messies.

Kn qm-1 sens
leur nppimtion

était
«n signe
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Comment elles pmuaienl seriir île signes. —• Guerres île relie époque.

iésus avait d'ailleurs une raison toute spéciale de faire men-
ton des séducteurs et des faux messies, puisque c'est à cause
je leurs fausses promesses que le malheureux peuple juif
ile\ ait s'obstiner dans une lutte désespérée, et courir au-devant
Je l'irréparable catastrophe. De là est venue en grande partie
l'influence de la secte des zélateurs qui furent l'âme de la ré-
sistance, et qui plus tard firent du temple le théâtre de leurs
folies et de leurs désordres. — En prémunissant ses disciples
contre ces hommes qui devaient usurper le nom de prophètes,
le Sauveur donnait donc un avertissement nécessaire; en même
temps il montrait la cause première des malheurs de Jéru-
salem, et il fournissait un signe lointain de l'approche de

ses jugements.

l.e P. Knabenbauer insiste : La multiplicité même de ces
faux messies, dit-il, leur succession dans les temps qui précèdent
la ruine de Jérusalem est une preuve qu'ils ne sont pas annon-
cés par Jésus comme pouvant servir à déterminer une époque.

S'il s'agissait d'une détermination positive et précise, cette
raison aurait sa valeur; mais il s'agit simplement d'avertisse-
ments lointains, de signes préliminaires. L'histoire montre trop
combien fut opportune la recommandation faite par Jésus, si
elle se rapporte aux temps qui ont précédé le siège de Jérusa-
lem Au contraire, ce même avertissement ne présente plus
qu'un intérêt fort restreint et fort relatif si nous le rapportons
au temps d'Adrien. — Le nombre des faux messies qui nous
est objecté a d'ailleurs par lui-même son importance : la mul-
tiplicité des séducteurs rend plus significatifs les avis de
Jésus par lesquels les chrétiens sont invités à la réflexion et
à une salutaire abstention.

Difficulté tirée
île la

ruoltiplicito
»lo ces

imposteurs.
Réponse.

2" Les bouleversements politiques et les désordres dans la nature.

I.e but poursuivi par le Sauveur en sa réponse aux disciples
se manifeste de plus en plus clairement dans la suite du dis-
cours.

Ht pourtant le P. Knabenbauer se refuse encore à voir dans
les grandes luttes signalées par le Sauveur un signe de quelque
événement futur, car, dit-il, les guerres sont de tous les temps.

D'accord: maison peut précisément excepter le commence-
ment du premier siècle. Chose remarquable, les guerres qui

,
"'-vaient survenir après la mort de Jésus allaient succéder à une
'"ngue période de paix et de tranquillité.

Objection.

Réponse'.
Les guerres

qui précédent
la ruine

de Jérusalem
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Particularités que présentent ces guerres.

Depuis l'avènement d'Auguste, l'empire jouissait à l'inté-
rieur d'un calme profond, et ce calme devait durer longten

,-5
encore.

La fin du règne de Néron, au contraire, fut le signal d'une
série invraisemblable de bouleversements et de désordres poli-
tiques. — En Palestine, dès le règne de Claude, on vit se
produire ces rassemblements belliqueux, ces essais de rés s-
tance, ces alternatives de succès et de revers, qui peu à peu
devaient amener la grande crise finale (voir pp. 70.1-707).

Les guerres civiles, les luttes sanglantes, succédant à une
paix profonde, ne devaient-elles pas frapper d'une manière
spéciale l'attention des premiers chrétiens, et ne pouvaient-
elles être signalées par Jésus comme un avertissement 't

— Il est trop évident pourtant que ces guerres, d'après le
texte même du Sauveur, ne devaient être qu'un avertissement
lointain et une désignation vague delà date redoutée. C'est le
mot de Jésus : Sed nondinn statini finis. Cette désignation <e
précisera tout à l'heure (vv. 8, i.|, 15 sqq.).

Les guerres prédites par Jésus revêtent d'ailleurs divers
caractères qui leur donnent une couleur spéciale.

i° Ce seront, d'après la prophétie, des guerres civiles en
même temps que des guerres extérieures, des séditions et des
troubles intérieurs en même temps que des luttes de nation
à nation. — N'est-il pas remarquable de trouver ce double
caractère, bien marqué, dans les guerres de cette époque.
soit que nous envisagions le monde romain en général, s "it

que nous nous arrêtions à examiner ce qui concerne la Pales-
tine ?

Tandis que Rome est en révolution et que les empereurs
deviennent le jouet des passions populaires, au loin se pour-
suivent des luttes gigantesques, et le colosse romain s'attaque
à la vie même et à l'indépendance des nations. Ce ne sont

pas de simples armées qui se trouvent en présence, ce sont
des peuples entiers, car il y va de leur existence et de leur
liberté. — Le peuple juif en particulier préparc par e;
dissensions intestines la défaite suprême qui doit rayer s"'
nom de la liste des nations. Et cet état de guerre et de

troubles, le texte sacré en signale l'étendue et la général:'.e,
lorsqu'il parle de combats et de bruits de combats, c'est-à-dire
de luttes rapprochées et de luttes éloignées, ou encore A*

menaces de guerre.
2° Une nouvelle particularité, une note distinctive de e-

guerres oui doivent précéder la ruine de Jérusalem, c est

succèdent
h une

paix profonde
et prolongée.

Elles
présentent (les
pnrtienlaiitt's
caractéris-

tiques.
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les III'MIU, les prodiges, les persériitinns sont des signes.

,.,, elles seront accompagnées de fléaux de tous genres, famines,

,n tes, tremblements de terre. Ces fléaux, nous n'avons pas
le droit de les distraire de l'ensemble de la prophétie, et de
le- séparer des guerres et des troubles civils. Toutes ces pré-
dictions sont, non seulement liées les unes aux autres dans le
contexte, niais encoregroupées dans l'avertissementfinal : lhvc
autan omnia initia snnt dolorum (voir pp. 708-709).

, •
Enfin ces bouleversements de la société humaine, ces

troubles de la nature seront accompagnés de prodiges effrayants
qui paraîtront dans le ciel ou sur la terre (Luc, XXI, n. terro-
r. ./lie de av/o... et signa magna critnt). Peut-on dire que des
événements de ce genre, aussi complexes et aussi extraordi-
naires, soient de tous les temps (voir pp. 709-711)?

3° Les persécutions.

Le P. Knabenbauer va plus loin : il affirme que le verset 9,
qui annonce les persécutions futures des chrétiens, n'a pas
trouvé sa réalisation avant la ruine de Jérusalem.

lit pourtant, s'il est un fait marquant pour l'Eglise vers la
seconde moitié du premier siècle là partir de l'an 6|), ce sont
bien les persécutions auxquelles les disciples du Christ com-
mencèrent à être soumis par l'ordre de Néron. Alors les chré-
tiens de Rome et d'autres villes de l'empire furent officiellement
poursuivis comme tels, et trahies devant les tribunaux. — Les
chrétiens de Judée eurent certainement connaissance de ces
persécutions, peut-être même subirent-ils le contre-coup des
lois nouvelles édictées par Néron. En toute hypothèse, le fait
de la persécution officielle était assez important pour servir
aux fidèles de Jérusalem de point de repère dans l'attente des
événements qui menaçaient la ville et son temple (voir
pp. 7"-7>8)-

•1° La diffusion de l'Evangile.

Ce que le savant commentateur affirme des persécutions, il
le dit naturellement à plus forte raison de la diffusion univer-
selle de l'Evangile, dont il est question au verset i.|.

Nous avons vu plus haut comment les événements ont donné
raison à la prophétie de Jésus. Même au XIX" siècle, nous
avons lieu de nous étonner que la prédication de l'Evangile ait
lait, dans le vieux monde païen, des progrès aussi rapides que
e'eux dont nous trouvons les traces dans l'histoire du premier

Ohjeelion.

lïéponve.

I,e fait des
persécutions.

Otijeclion.

Itéponae.

Caractère
merveilleux

de l'expansion
du

Christianisme
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1,'eqiansinn il il Clirislianisme devait sertir île signe, m\ premiers chrétiens.

siècle. Nous sommes surpris qu'on ait pu considérer le chris-
tianisme comme un péril public, moins de trente ans après la
mort de Jésus-Christ (voir pp. 71S-723).

Les chrétiens de Jérusalem, qui plusieurs fois avaient été
favorisés de la présence des principaux apôtres, étaient mieux
que d'autres à même de connaître l'étendue des triomphes paci-
fiques de l'Eglise naissante. La prédication de l'Evangile dans
le monde romain devait les frapper d'autant plus que les
mesures de proscription et toutes les persécutions étaient im-
puissantes à en arrêter les progrès.

L'illustre commentateur, que nous nous permettons à regret
decontredire, soutientencore que l'on ne peut rapprocher notre
texte des passages où S. Paul a l'air de supposer, lui aus.-i,
l'universalité de la religion chrétienne : Car, dit-il, il y a évi-
demment dans les expressions employées par l'Apôtre une
manière de parler hyperbolique.

Mais, de grâce, tandis que l'on admet ces hyperboles chez
S. Paul, parce que les circonstances excluent une interpréta-
tion trop absolue, pourquoi donc vouloir entendre à la lettre
les paroles analogues du Sauveur, alors que le contexte et l'his-
toire sont là pour en restreindre le sens et la portée? — Les
contemporains de S. Paul se faisaient sans doute une fausse
idée du monde habité. Et en se plaçant à ce point de vue, le
P. Knabenbauer peut encore expliquer d'une certaine manière
les ternies dont il est fait usage dans les Epitres. Mais de
même, si Jésus parlait spécialement pour les fidèles de Jérusa-
lem, il pouvait bien employer, lui aussi, cette expression : in
universo orbe, pour désigner le monde que connaissaient ses
auditeurs, et ceux des lecteurs de l'Evangile que ses prédic-
tions intéressaient plus directement.

Enfin, ce qui devait frapper surtout les premiers chrétiens,
spécialement les Juifs convertis, c'était le principe même de
la vocation des Gentils, et l'appel de tous à la participation
de la doctrine révélée; c'est là le point spécialement visé
dans notre texte : in teslimoiiium gentibns. — Quant au fait
de la diffusion, les disciples de Jésus, dès les premières
années de la prédication apostolique, furent témoins de mer-
veilles assez étonnantes pour comprendre que le Christ avait
pris possession du monde.

C'est vers l'an Os que se manifestèrent les dernières menaces
contre Jérusalem, les derniers avertissements à la cité infidèle :

occupation du temple par les zélotes, siège de la ville par

dans lo momie
païen.

Difficulté.

Ttéponse.
CompiiraiKon

du texte
do la prédiction
do Jésus avec

les Epitres
de S. Paul.
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li.uis quel sens il faut inlemire l'univorsalilc île la prrditatinn de l'Evangile.

(;, .tius Gallus; or à cette époque déjà avait eu lieu la persé-
Ol,iioii de Néron.

i )n pouvait tlire que le monde était conquis au divin
Ci icilié.

4" Conclusion.

A bien considérer le texte évangélique d'une part, et l'his-
toire de l'autre, il semble vraiment que la prédiction de Notre-
S,loueur, dans toute sa première partie, concerne la ruine
d\- Jérusalem, et les événements qui devaient précéder et
annoncer ce terrible événement.

C'est aussi dans ce sens que S. Hilaire, S. Jean Chrysostomc,
le Bienheureux Albert le Grand, S. Thomas d'Aquin, Denys
le Chartreux, Tostat, Janscnius (éveque de Garni), et de nom-
breux commentateurs ont compris la prophétie de Jésus *".

Que devient dès lors l'objection fondée sur le texte qui
annonce la prédication universelle de l'Evangile?

Cette diffusion extraordinaire, d'après tout le contexte, est
J.Minée comme \\\\ signe qui se rapporte, non pas directement
ii la tin du monde, niais à la ruine de Jérusalem.

Les mots proedicabiiur in uuiverso orbe ne doivent d'ailleurs
pas être pris dans un sens absolu, pas plus que les expressions
similaires que nous lisons en plusieurs endroits du nouveau
Testament se rapportant à la meute époque t-l. (V. plus haut,
pp. 719-720.) — Nous sommes donc amenés à entendre cette uni-
versalité dans un sens relatif, par rapport au momie connu de

\,\\ r.'uonso
(le J&US

aux A; «très
com-i-rne
d'abord

tes *igiics qui
niinniii'froi.t

In ruine
de Jérusalem.

Ce que devient
l'objection
fondée Rur

lu prédication
future

de l'Kvnngilo
dans le monde.

11 * On peul joindre à ces auteurs ceux ipii appliquent la première partie de la
|"i>l>lirlie eu même temps à la ruine de Jérusalem et à la lin du monde, les uns
a-lnifUitiil (à lui 1» froyiHis-mius. voir plus liant, p. Wl'l, eu noie) un double sens
litt-ral, les autres 1111 sens littéral et un sens fhjuré, de la manière (pie nous
••^l'Ii'HH'i'tms plus loin : le vénérable Itède, Malilonat, Cornélius a Lapide,
*>K'iia, Lamy, Aruol.l, Schej,^, Kispiuic, Seliauz, Fillioii. Nous ne parlerons
i<i '{ne des principaux coiumeutaleurs ealliulii|ues.

I ' I 1. Knalienbauer reconnaît lui-même (pie l'interprétation qu'il repousse à
''l'

1
admise par des commentateurs illustivs. A propos du laineux lexte (pie nous

•iisciilous, U écrite» Matth. XXIV, M. voir p. 31K) :

;
Hoc vaticinio iiulicari signtim pro eversione urbis Jérusalem, et ante

un-is ruinant Kvangelinm jam esse omnibus aumuitiatum, affirmant S. Cbrys.
^>f>b. Eulh, Mil. Tbom. Tost. Jaus. Ijtiny, Colin.; alii eam prx-dictionen
'•i-nuit et ad nnem urbis Jérusalem et ad fuient îminJi (Alb. Dion. Fil.), a

,-' 1 Les Kpilres île S. Paul riant comprises dans les livres inspirés, on m
!""! pas plus y admettre d'erreurs «pic dans 1'Kvangilc.

M
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A quoi se rapporta le mol <

consiimniatio
•-.

ceux auxquels s'adressait le discours de Jésus et qui pourrai:];
au temps voulu, mettre à profit les divins avertissement.
L'expansion merveilleuse .du Christianisme, qui eut lieu A'\

i c.manière si rapide dès les premières années de la prédicat;
M.apostolique, était bien de nature à frapper l'esprit des chrétien

de. Jérusalem, anciens Juifs convertis, surtout s'ils la compa-
raient aux restrictions et aux exclusions du Judaïsme.

Le mot consiimniatio se rapporte alors de lui-même h |a
ruine de Jérusalem. Ainsi seulement on peul comprendre la
suite des idées dans toute la première partie de la" réponse de
Jésus à ses disciples; ainsi encore le verset que nous étudions
se raccorde naturellement aux versets suivants où il est expli-
citement question de la fin de Jérusalem.

Au contraire, si l'on entend par ce mot cousuiiimalio la lin
du monde, le discours de Jésus est incohérent. Si l'on se refuseà
voir dans ses premières paroles des avertissements et des
signes relatifs à la ruine de Jérusalem, on n'y trouve plus qu'un
mélange de sentences sans lien et sans suite, les unes se rap-
portant à toute la série des âges futurs, les autres seulement à

quelques périodes, quelques-unes à la fin du inonde, alors
que Jésus revient ensuite clairement à la ruine de Jérusalem
dans le corps de son discours.

DKUXIÈMK PARTIK DU DISCOURS
'Muttlt. XXIV, 23--ir,, et textes lurallelcs).

Cependant, nous l'avons vu, la question posée à Jésus par les

apôtres était double en réalité. S'ils confondaient les deux
époques de la ruine de Jérusalem et de la fin du monde, n'ap-
partenait-il pas au Sauveur de les instruire et de les renseigner
surtout sur son second avènement?

Il suffit de lire la suite du discours de Jésus pour constater
qu'elle concerne l'objet de la seconde question qui lui est

posée. — En envisageant la réponse du Sauveur dans son en-
semble, nous pourrons y trouver des éclaircissements nouveaux
sur notre sujet. Cette dernière partie est en effet intimement
liée, nous le montrerons, à celle qui contient la célèbre pré-
diction : El proeiicabilur hoc Evaiigelinm regni in «iiiverso
orbe... et tttnc veniet consiimniatio.

La réjt.mse
n la deuxième

ciuesliou l'oséï
ji.ir

les disciple*
se trouve

dans
la deuxième

partie
du discours
(le Jésus.
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Réponse de Jésus à h ileinième question des Apoires.

MATH. XXIV.

:;. Alors si quelqu'un

\,.,- ilit : c'est ici, ou c'est '

1 iju'fst le Christ : ne le
,.,-,.-..y. pn*. 34. Car il s'êlè- ;

\t ..\ îles faux christs et îles
f

f:i.-\ prophétie : i,s oi"''1-0-
;

i. :n ili- praudes merveilles i

,
,1-s prodiges, «»pnl>Ics ]

.l'i-.'lniiv en erreur (si In
,]II. était possible) même
1, -

l'-tus. 25. Voye/., vous
;-t -

prévenus. 2i>. Si donc
,ui vous dit : I.e voici dans
If ùrsi-rt ! gardez-vous «l'y

- s.
11. r; I.e voila dans le secret

.Vn m-demeure! ne le croyez.
! ;i-. 27. ('«r l'avènement ilii
lil- île l'homme sem aussi
; r-'inj'l que la foudre qui
jar.tit a l'Orient, et s'étend
j'i-jd'a VOccident. 28. l'ar-
tmit où sera le corps, les
liirles se rnsietnlilcruiil(l).

M.UtC, XI il.

21, Kt alors si quelqu'un
vous ilit : Voici le Christ!
I.e voilà ! ne le croyez pas.
21. Car il s'élèvera des faux
christs et «les faux prophè-
tes, et ils feront iks signes

i prestigieux et des prodiges
\ capahlcs de séduire, si la

CIIOSL' était possible, même
I

les élus. l'A. Atk'ittioti donc
; à vous. Voyez, ji.- vous ai
; tout pr.'tlit.

Lrç, XXL
24. Et Jérusalem sera

foulée aux pieds par les
gentils jusqu'à ce que
soient accomplis les temps
<U s peuples.

Jérusalem
fuuléeaux pieds
par les gentil»

jusqu'aux
derniers temps.

Les
faux prophètes
qui paraîtront

vers In nu
du monde.

") S. Luc lie i appuie pas ce passai* «In disiours de Nutrc-Seigneur. Mais
nuiis Irouvmis au chapitre XV11 li's mêmes avertissements, i|ue déjà le Sauveur
a\ail daigné faire cntemln: à ses disciples, après la giirrisoii des dix lépreux.

Luc XVII. « Les Pharisiens lui ayant demandé à quelle époque devait venir
le régne de Dieu, il leur répondit en ces termes : Le lègue de Dieu ne
viendra pas avec un grand appareil extérieur. 21. On ne dira pas : 11 est ici,
il est là. Car le règne de Dieu est en vous-mêmes.

i 22. lit il dit à ses disciples : il viendra des jours où vous désirerez voir
un soûl jour du t-ils de l'homme, et vous ne le verrez pas. 23. Ou vous dira :
Il est ici, il est là. Gardez-vous d'y aller, ne suivez pas ceux qui vous appel-
îei.t. 24. Car le r'ils de l'homme, lorsque sera venu son jour, paraîtracomme
la foudre qui éclate dans le ciel et illumine tout sous le ciel. 2; Mais aupa-
ravant il lui f,lllt beaucoup souffrir; il sera rejeté par cette génération.

" 26. Ht comme il arriva aux jours de Noé, ainsi eu sera-t-il aux jours du
11!> de l'homme. 27. Ils mangeaient et ils buvaient, ils épousaient des femmes
<-;. célébraient des noces, jusqu'au jour où Noé entra dans l'arche : et le déluge
•''"riva, et perdit tous les hommes. 28. Ht pareillement aux jours de Loth :i'^ mangeaient et ils buvaient, ils achetaient et ils vendaient, ils plantaientetii" kuissatent

: 29. mais le jour où Loth sortit de Sodome, il tomba du ciel
>'"t pluie de feu cl de soufre qui perdit tous les habitants de la ville.

>o. Ainsi en sera-t-il, aux jours où le Fils de l'homma sera révélé. 31 En
"-"-- jour-là, que celui qui sera sur le toit et qui aura dans sa maison des objets
•]'> lui appartiennent ne descende pas pour les chercher, et que celui qui sera

1 -^ les champs ne retourne pas en arrière. 32. Souvenez-vous de la femme
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Les signes de Pappnichc «les derniers (cnips.

(MATTH. XXIV.)

20. Or aussitôt après les
malheurs de ces jours, le
soleil s'obscurcira,et la lune
ne donnera plus sa luinière,
et les étoiles tomberontdu
ciel, et tes vertusdes cieiix
seront ébranlées.

3<>. Et alors paraîtra dans
le ciel le signe du Fils de
l'homme : alorsoit entendra
les gémissements de tous
les peuples sur terre Et ils
verront le Vils de l'homme
venant sur les nuées céles-
tes avec une grande puis-
sance et une grande ma-
jesté. 31. Et il enverra ses
anges qui sonneront de la

(MAHC, XI11.>

l'I. Mais dans ces jouis,
après cette épreuve, le so-
leil s'obscurcira, et la lune
ne donneraplus sa lumière,
1;t. et les étoiles du ciel
tomberont, et les vertus
qui sont dans les cîetix se-
ront ébranlées.

2fi. Et alors on verra le
Fils de l'homme venant sur
les nuées avec une grande
puissance et entouré de
gtoîre 17. Et alors il en-
verra ses anges, et rassem-
blera ses élusdo la direction
des quatre vents, île l'ex-
trémité de laterreâ l'extré-
mité du ciel.

(UT, XXI.)
'iU. VA il y auw des »i.,,,,

dans le soleil et dui
-

|,
lune et dans les é!., (i.
sur terre les nations *,
terrifiées parles bruiN
fus de la mer et des il..(..
ïii. les hommes séeln>,,]r
de frayeur dans Patt- in.
des événementsqui m- na.
seront l'univers entier (-a.
les vertus des cieux M"..U-,
éliraniées.

17. Kt alors on vcrr.i ],

Fils de l'homme venant -n:
une nuée avec une gr-ma.
puissance et une gi*i!(,|
majesté, l's. Lors.pii'
choses commenceront :i .
produire, regarde» ei; lunt.
levez, vos têtes, car \-.tr
llédcmptiou est proche.

I

Signes
préliminaires
du Jugement

dernier.

Apparition
du Fils

de l'homme.

de Loth. Quiconque cherchera à sauver son âme la perdra, et quiconque h
perdra lui donnera la vie véritable.

» 34. |e vous le dis : dans cette nuit ils seront deux dans un lit : l'un vjn
pris, et l'autre sera abandonné. }j. Il y aura deux femmes occupéesà moudre
ensemble : l'une sera prise, l'autre sera abandonnée ; deux hommes dans m;
champ, l'un sera pris et l'autre abandonné.

» 36. Ils lui dirent : Où, Seigneur?
» 37. Et lui leur répondant : Partout où sera le corps, dit-il, là aussi k=

aigles s'assembleront.
*>

On comprend que S. Luc, ayant rapporté ailleurs hien complètement ces .»->-

Icmicls avertissements du Sauveur, les ait passes sous silence dans lu dernin
discours que Jésus tint à ses apôtres sur le muni des Oliviers, — Ce n'est \;>i

le seul exemple que nous ayons d'un même enseignement plusieurs fois répiV

eu des circonstances diverses. Les mêmes paroles sont parfois reproduites \ui

uu même Kvangélisteonplusieurs endroits de son récit ; et s'il était une ilottiin-
importante à transmettre aux générations futures, c'était hien celle euiicern >i<x

la tin du monde.
Dans la suite du texte rapporté par S. Mathieu, nous trouvons plusieurs paiti-

cularilès qui se lisent dans le texte rapporté par S. Lue et cité plus haut.

On pourrait supposer aussi que l'Kvaugéliste donne par anticipation à

partir du v "1*2, uu fragment du dernier discours île Jésus, à propos de la tvp> "><'

faite aux Pharisiens (v. 21). Celle explication serait fort admissible s'il s'agi-ait
tle S. Matthieu, qui groupe les faits et les paroles de Noire-Seigneur suivant l->

besoins de son argumentation. Pour S. Luc au contraire clic parait moins | "~
hahlc, car cet Evangélisle suit systématiquementl'ordre chronologique, curiW'*

il nous en avertit lui-même (Cf. Luc. I, 3).
Celte question est d'ailleurs ici sans intérêt pour nous.
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Le second aiénement du fils île l'homme.

,
MATTH. XXIV.)

,,-. -ipette et appelleront
ty M' forte voix, et ils ras-
i(

iderout les élus de la
,lJ;.<-tion des quatre vents,
,1'iiie extrémité à l'antre
,l,i [imminent,

;;;. Comprenezcette para-
!*, empruntéeau figuier :

ï.,,--i|iie ses rameaux sont
t. rlivs et (pie ses feuilles
,.,.riiii!'ii<'ent à paraître.
ven- saveK «pie l'été est
11,-iln-, 33. Ainsi, lorsque
vii.- verrez, toutes ces eho-

. -.
celiez que le Fils de

rh'-mine approche et se
trriîive a la porte.

M. lïn vérit/-, je vous le
,ii-. i itte génération 0 ) no
ili-paraîtra point, sans que
in:i'i's ci'îi choses se soient
:in-..mplîes :W. Le ciel et
].t terre passeront,maismes
];ito]is ne passeront pas.

(MAHC, XIII.)

2S. Ecoute?, cett.1 compa-
raison tirée du figuier :
lorsque sou rameau est ten-
dre et que sts feuilles ont
comny.'ncé n pousser, vous
savez que l'et!- approche.
2i>. Ainsi quandvous verre/,
ces choses se produire, sa-
chez que le Fils de l'homme
approche et BC trouve à la
porte.

30. En vérité, je vous le
dis, cette génération ( 1> ne
passera point que toutesces
choses ne s'accomplissent.
31. Le ciel et la terre pas-
seront,mais nies paroles ne
passeront pas.

(LUC, XXI.)

21». Et il leur dit cette
comparaison : Voyez le fi-
guier et tous les arbres ;
au. lorsqu'ils commencent
à se couvrir de leurs
fruits, vous savez que l'été
est proche. 31. Ainsi lorsque
vous verrezces événements,
sachez que le royaume du
Dieu est proche.

32. En vérité, je vous le
dis, celte génération ( 11 ne
passera pasque tousces évé-
nements ne soient accom-
plis. 33. Le ciel et la terre
passeront,mai* mes paroles
ne passeront pas.

Comparaison
du figuier.

Tout ce passage concerne directement les derniers temps de
l'1-glise et du monde. Ainsi l'a compris la tradition catholique;
ainsi l'exigent les expressions mêmes dont se sert le Sauveur.
Il s'agit ici de la seconde venue du Fils de Vhommey et ce
second avènement doit marquer la fin des temps.

Les images ou comparaisons qui suivent ne se rapportent pas
nécessairement en elles-mêmes au Jugement dernier: elles
peuvent aussi être .appliquées au jugement qui attend l'àme
de tout homme au sortir de son corps. Ainsi la parabole du
pure de famille qui se met en garde contre le voleur, la para-
bole du serviteur vigilant récompensé par son maître, la par.a-
lv»lc des dix vierges, la parabole enfin des serviteurs appelés
à faire fructifier les talents qui leur sont confiés. Mais, par la
place qu'elles occupent, ces paraboles doivent être rapportées
tout spécialement au Jugement dernier, dont le Jugement
particulier est d'ailleurs la préparation. Elles servent à relier
la description des dernières perturbations du monde (pré-
dites au chap. XXIV) au tableau sublime que Jésus fait
P-ir avance des grandes assises, où l'humanité aura pour Juge
(-clui qui avait voulu se faire son Sauveur (Matth. XXV, 31-.16).

Cette partie
du discours
de Jésus

concerne la fin
du monde

au sens littéral.

!l M'après le conte.rte de la prophétie et les données de l'histoire, il faut
''i'I'liiliier ces mots « tjeneratio luec )> au genre liumain tout entier, et non pas
i,;'- seuls contemporains de Jésus.
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l.icn qui unil 1rs deux parlirs dr la rifonsc de Jfsus à srs Apolrcs.

Jésus dépeint d'abord (Matll). XXIV, .|-22) la mine de Jéru
,1.

lem et en donne les signes avant-coureurs, puis il pailc
(Matth. XXIV, 23 — XXV, 46) de la fin du inonde et du Jus-
inent dernier.

Le lien qui relie les deux parties est clairement exprh it
dans S. Luc (XXI, 2.1) : EtJérusalem calcabiluragentibiis, don,\
impleanliir tempora nalionitiii.

La transition est plus difficile à saisir dans S. Matthieu et
dans S. Marc, qui ont omis la précieuse prophétie de Jésuv
sur la dispersion des Juifs.

Peut-être cependant devons-nous la trouver dans cette
phrase caractéristique par laquelle se termine le récit de l.i

destruction future de Jérusalem.

T.lcn
ou tmufiitiou

entre
1rs deux partie!}
de ce discours.

MATTH. XXIV, 22. Kl niai l»revmtl
fuissent tlie* llli, non fieret snlvn munis
enro ; sert proi'tcr electos hreviiilmntur
uies illi.

Mute. XIII, 20. Kt nisi In-evia.--
D.->minns «lies, linu fuisset snlvu oiini:.
raio : sctl proieer ulectos, quos c'i;.-,i
lnvvinliit tlie*.

La guerre faite par les Romains en Judée était en effet u\w
guerre d'extermination L'obstination des Juifs dans la résis-
tance, le fanatisme qui les animait, rendaient encore phi»
atroces les conséquences de cette guerre. Et si les causes natu-
relles avaient pu exercer leur action, sans doute ce peut
peuple, qui avait été pendant longtemps le dépositaire do
révélations divines, aurait disparu de la face du monde.

Or Dieu réservait à ce même peuple juif un rôle à remplir
dans les desseins éternels de sa miséricorde; dispersé à traver-
lc monde, le Juif devait être le témoin vivant de l'authenticité
des Saints Livres et la preuve sensible des vengeances divine*
contre un peuple ingrat et infidèle. Ainsi il devait servir, d'une
manière inconsciente, à taire adorer le l)ie\i qu'il avait crucilie
et à donner au ciel des élus. — A leur tour les fils d'Israël,
a la fin des temps, ouvriront enfin les yeux à la lumière.
Les Prophètes de l'ancienne et de la nouvelle Loi nous ont fyit
le tableau de ce retour de la nation juive à son Dieu avant !J

consommation des siècles.
A ce double point de vue, nous comprenons donc que Di>

1

n'ait pas voulu la destruction complète de la race juive.

Mais si les élus sont de tons les temps, la conversion d •*

Juifs n'aura lieu, d'après les Prophéties, qu'à l'approche de !J

fin du monde.
Jésus donc, prévoyant les temps extrêmes qui seront témoi'.>>

de ce retour, passe aux signes qui annonceront sa demie e

venue.
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La fin du momie «si fiijiirôf par la ruine de Jérusalem.

Oue tel soit le lien qui unit les deux parties du discours de
y.-tre-Seigneur, nous n'osons l'affirmer d'une manière absolue.

__-
Il est d'ailleurs un autre lien plus intime, qui révèle la

s:t.;esse de Jésus et la profondeur de ses vues.

II.

l.A UUIXE DE JÉRUSALEM,

TYPE OU l'HiUUE DE LA FIN DU MONDE.

lies disciples ont questionné le Sauveur sur les signes
il.* la fin du monde en même temps que sur la date de
l;i ruine de Jérusalem. — Le divin Maître, ne voulant
pas alors leur révéler en détail l'économie de tout son
ivgnc dans l'Kglisc, décrit par avance les temps qui amè-
neront la ruine de Jérusalem. Mais sous ce type W de
jYnisalcm, sous cette Ggure et ce symbole, il semble dé-

La vrîtlictîoii
<te Jésus

sur ti\ ruîno
de Jérusalem

s'applique,
siu sens figuré,

ii In fin
Au momie.

t> lïapprlous la définition 11no donne du sens spirituel ou typique le,

11. V. Uurnely (t'.ui'sus Seriplurx sarr;r, liilrodiiclîo generalis, p. 5'JO), il'a-
|n''"- S. Thomas. (Voir plus haut, p. :tl2-31t, on note.)

i l.'autenr lie la sainte Kcri turc est Dieu, qui a le pouvoir non seulement
•>

J'accommoder, comme les hommes peuvent le faire, les mots au sens qu'il
veut rendre, mais aussi les choses elles-mêmes. C'est pourquoi, tandis que

>
dans toutes les autres sciences le sens est traduit par des paroles, la.théolo-

•
î^ic a ceci de particulier que les choses elles-mêmes, désignées par les mots,
ont aussi leur signification. — La première signification qui consiste a dési-

" i^iier des objets par des mots renne dans la première espèce de sens, qui est
• le sens littéral. V.i la signification en vertu de laquelle les choses désignées
•> par des mots sont elles-mêmes un langage s'appelle le sens spirituel. Ce

sens s'appuie sur le sens littéral et le suppose. » (S. Tliom. Summ. theol. I,
i»- l.a. 10.)

" D'après cette doctrine de S. Thomas, le sens spirituel, plus exactement
.i;yelé sens typique et souvent aussi sens mystique, allégorique, etc., par les
.niteurs latins..., diffère du sens littéral en ceci, qu'il n'est pas tiié des paroles
elles- mêmes ; il suppose le sens littéral, et il est donné par les chosesque dési-
gnent les paroles: c\st par l'intermédiaire des personnes ou des objets, di-
''e;tement signifiés par lis paroks qu'il nous est manifesté par l'Esprit-Saint. »

l-'«rsque les auteurs sam s sont muets au sujet de la signification typique, la
l'iits grande, prudence s'impose.

'•'est ici le cas pour Jérusalem. Il semble bien, d'après l'ensemble de la re-
I 'iisi» de .lésus et des questions qui lui étaient adressées, que les malheurs de
•'l'usalem «levaient cire le symbole ou le type des malheurs qui attendent le
"ondeà sa dernière lifiire. — Mais qui nous dira jusqu'où doit sVlendre la
,; i"ie? De quel droit voudrait-on pn'tendre que tout dans le type ou dans la
''-«reiloit s'appliquer aux événements futurs? Os considérations aideront à
1

l'iiquer les raisons que nous donnons dans nuire réponse.
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L'objection. — Relations entre le sens lilléral et le sens ligure.

ci'ire en même temps l'histoire suprême du monde et <|(.

ses dernières convulsions.

C'est en ce sens seulement que nous pouvons
admettre l'opinion des Commentateurs, qui rap-
portent aux signes préliminaires de la (in ilii
monde les événements énumérés dès le commun,
cernent de la réponse de .Jésus.

Si l'on envisage la question à ce point de vue, lu

difficulté ne reste-t-elle pas entière?
l'eu importe, ce semble, (pie la prédiction de Notre-

Seigneur se rapporte à la lin des temps au sens tillèml
ou au xenx spirituel (ou typique pour employer le
langage consacré). Kn toute hypothèse, la lin du monde
n'en est pas moins subordonnée à cette prédication préli-
minaire de l'Kvnngile dans le monde entier, dont la ptv-
mière diffusion dans le monde romain était la ligure.

A cette difficulté nous ferons plusieurs réponses.
1°) On ne saurait appliquer à l'objet, à l'événement

figuré (aiUiljipe) toutes les particularités qui se rappor-
tent tu: type ou à la ligure. — Ainsi David, Knlomoii

• étaient les types du Messie, et ils nous sont présentés

, comme tels dans le Nouveau Testament. Mais il est évi-
demment impossible d'appliquerà Jésus, au srms spirituel,
tout ce qui est dit dn ces personnages au sens lilléral.

Nous pouvons donc admettre que la ruine de Jérusalem
devait être, par les horreurs de sa destruction, le type de
la lin du inonde, sans pour cela nous croire obligé de
rapporter aux derniers temps tous les signes qui la pré-
viennent ou raccompagnent C. — Kst-il nécessaire par

i/olijcctioii Oe
Suljsi«l«-t-t'll<;

pas «l'TH
tout entière ':

HêponK.

1- Toute» les
particularités

ilit ttipe
ou do lit liuur*

ne ne
retrouvent pa<

tlan.« la
chose /i'jnrée.

U) Il est toutefois rcinariiualde nue. Notre-Sei^ueur, pailatil dans ieio
autre circons'ance «lu .Internent dernier, applique aux derniers temps !'•
recommandations i|ui sembleraient se rapporter le plus directement au Iriii^
précédant la ruine de Jérusalem (Luc, XVH. :!l, !!-». — Si ce* détails doive il

être rapportés aux derniers temps dans un sens spirituel (alors que le 1\ Ru -
IjenlKiuer les rapporte à propos de Mallli. NMV, lit, 20, à la ruine même <>

•lérusalein), il esl à croire que les piédiiliuus précédentes doivent être aie-i
enten lues, au sens Ivpique ou spirituel, des derniers événements.
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lin peut admettre l'iiniveisalilé future de la prédication haa(|flii|iif.

exemple do chercher dans les derniers temps l'équivalent
,les détails que contiennent les avertissements du Sau-
veur (ÎG-^O)? De quel droit donc serait-on plus exigeant
I».ur le verset l'i que pour les versets suivants ?

2«) Nous pouvons voir pourtant dans la diffusion mer-
veilleuse do l'Evangile au premier siècle une image de
lu future prédication universelle du Catholicisme aux
derniers temps. — Il semble en effet convenable que la
doctrine de Jésus-Christ règne en maîtresse dans le
monde entier avant qu'arrive le Jugement final. '

Dans cette hypothèse même plusieurs remarques
s'imposent.

a) Le texte sacré porte que l'Evangile sera prêché
partout, et non pas qu'il sera partout accepté.

li) Dans cette prédication il ne faut pas voir une condi-
tion nécessaire au salulO.es individus, car dans tous les
temps et sous toutes les latitudes, tous les hommes ont
pu se sauver., aux époques même et dans les lieux où les
apôtres du Christianisme n'avaient pas l'ait entendre la
lionne parole. — Comme leurs prédécesseurs, les hommes
des derniers temps pourront trouver, en toute hypothèse,
dans les secrets miséricordieux de la Providence divine,
des moyens à nous inconnus de faire leur salut.

Il est donc ici surtout question d'une manifestation
it.'lèrieurc de la puissante expansion de l'Evangile; ce
sera un triomphe général Oe l'Kylise qui affirmera la
loyauté universelle du Christ.

Oc but serait encore atteint alors qu'il s'agirait d'une
universalité purement morale dans cette dill'usion de
l'Evangile à travers le monde C. On pourrait ainsi éten-
dre à l'univers entier ce que le Sauveur disait du inonde

«• La
prédication

futuro
do l'Krauglle

ilaus lo
monde entier

peut
cependant être

admise,
et s'expliquer
do différentes

manières.

11 llans le discours que .Jésus adresse à ses apôtres avant de les envoyer
l'"iu la première fois prêcher en Judée, nous lisons ees mystérieuses paroles
'Matth. X, 23) :

(-uni aulem persequenlur vos iu
' date isla, fuj/ilc in aliam. Amen,

Lorsqu'on vous persécu:era dans
une ville, fuyez dans une autre. En
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Comment IVxpliipier du fail.

connu dos Juifs ses contemporains, et laisser à ces r^.
pressions : in universo orbe, une portée analogue

-,
celle que réclame tout le contexte pour les temps vis's
par la Prophétie au sens littéral.

Si du texte de la Prophétie nous passons à son accom-
plissement, nous avons lieu d'admirer comment, à notre
époque déjà, la lumière de rKvangilc projette au loin s>s
rayons. Les missionnaires catholiques pénètrent partout,
et font entendre dans les régions les plus éloignées et l<-s

plus sauvages la parole ôvangélique. — Et dans un avenir
plus ou moins rapproche, avec les moyens de coinmuni-

ilico vobis, non consiimmabitis cïvi-
tales Israël, douce vciiîal Filins
hoininis.

vérité, je vous le dis, vous H'JUIKZ

pas épuisé tontes les cites d'Issu!,
jusqu'à ce que vienne le l'ils ,ic
l'homme

Certains commentateurs, entre antres Killioti, considèrent que la venue <!n

V\h do l'homme, qui est s'gnalée dans ce texte, doit s'entendre île lVxerciiv
de sa justice nui In; Jérusalem au jour de sa des'ruelion. Les paroles ilu Sau-

veur se cuni|ireniienl al >rs facilement.

n'attires, avec le l\ Knabenbauer, foui remarquer que cette expressiondoit"
veniat Filins hominis, d'après l'emploi io:isl;iul qui en esl lait dans le Nouvr.tii

Testament, doit signifier le second avènementde Jtsiis-Clnisl. — Hès lors, quelle
petit être la portée de celle prédiction : non consununabitis civitales tsrae! -!

Oii pourrait supposer que ce mot Israël désigne d'une manière symbolique >i

ligurée l'Irise tout entière. Dans ce sens le texte nous donnerait raison, lorsque

nous prétendons que Yuniversalité de la prédication des apu1res et de lein-

successeursdoit être prise dans ttu MMIS moral. — Mais une cité. païenne ne pi'iit

être appelée cité d'israi'l avant d'avoir été évangélisée. Ile plus le texte eu
question se trouve contenu dans un dis<o:irs où Noire-Seigneur retoinniniidV

explicitement aux douze apôtres de coininencer par évaugéliser les Juifs : « JtSus

envoya ses douze apôtres, cl leur donna cet ordre : N'allez pas vers les (lentil-.

et n'ouïrez pas dans les cités des Samaritains ; mais allez plutôt vers les brebis

perdues de la maison d'Israël. » — Avant de jifèclier la lionne nouvelle aux
nations, les autres devaient ainsi eu donner les prémices aux descendants <!n

peuple choisi.
Comment accorderalors celte prédication de ville en ville à travers les popu-

lations juives avec l'allusion au Jugement dernier? La dispersion du peuple j'ti'
à travers le monde paraît bien rendre inutiles actuellement les prescriptions «le

Jésus. — Le 1*. Kiialienliauer trouve la solution du proldème, en considérai

que les prédicateurs de l'Evangile, grâce à la dispersion même des Juifs, reno i-

trent dans toutes les villes des fils d'Israël.
Avec celte interprétation, les paroles de Notre-Seigneur pourraient encore et-

invoquées pour prouver qu'il ne faut pas entendre dans un sens absolu la pi -
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Il semble qu'on doive admettre aussi une conversion génfrale.

,-lion vraiment extraordinaires que la science et la civili-

v.
tion moderne mettent à la disposition de la bonne doc-

trine comme de la mauvaise, qui nous dira où s'arrêtera
I, puissant essor imprimé à l'apostolat chrétien ?

Les progrès réalisés dans le passé et ceux que Ton

i -ut prévoir dans l'avenir sont tels que beaucoup do bons
esprits, appliquant directement à la fin du monde le texte
qui nons est objecté, voient précisément dans cette diffu-
sion nouvelle de l'Evangile une preuve de l'approche des
derniers temps.

17universalité morale de la prédication évangè-
/*7//«M"lans un avenir assez prochain paraît donc probable
on tout au moins fort possible.

Mais nous irons plus loin, et, bien que le texte sacré
ne nous y oblige en aucune manière, nous voulons ad-
mettre que cette prédication universelle sera suivie d'un

La prédication
ûvAiigéltque

scmblo
devoir porter

ses fruits.

II'M ilion universelle de l'Kvaug'de dans l'avenir, puisqu'il restera toujours des
villes à évangéliser, non ronsuinmalntis rivilates Israël.

ïmilero:s l'opinion de lullïon i:ons semble plus probable farce qu'elle est plus
iinliirelle et plus conforme ;:u conlexle. — On pourrait beaucoup mieux encore,
i.ii/porter ces mots : donee reniât Filins hoininis, à la prédication personnelle
île Jésus eu Judée (cf. Luc, X, I... misit illos binos aute faciem suam in
niimem ctritalem et lorum quo erat ipse ventants).

Le I'. Knabeiibaner reconnaît d'ailleurs lui-même, en commentant un autre
l>'~sage (Matth. XVI, -JS), que l'avéuemenl du Fils de l'homme ne se rapporte
|M- nécessairement au Jugement dernier.

Matlli. XVI, 28. « Amen, ilico vobis,
siml quidam île die slantibus, qui non
i;i!>l;dtunt morlem, donee v deant
I ilinin bominis venieutem in reguo

lin vérité, je vous le dis, il y en a
parmi ceux q'ii se tiennent ici qui ne
goûteront pas la mort, avant de voir
le Fils de l'homme venant avec sa
puissance de roi.

Le savant Jésuite admd qu'il s'agit ici île la manifestation de la puissance
lu Christ dans la ruine de Jérusalem. — Dans les textes parallèles des autres
K an-élistes (Marc, VIII. 3» ; Luc, IX, 27), il voit avec plus de vraisem-
l'Iiiiice peut-èlre et de raison, dans des expressions analogues, des allusions au
' -;iie de Jésus dans le monde par la diffusion de l'Kvangile et par l'extensionde
l'i^lise.

M ne semble donc pas que l'on puisse trouver un texte de l'Evangile ou des
s m tes l'Àiilnres qui établisse directement et d'une manière absolue le plus ou
,!- 'ins d'extension que prendra la prédication é\angélique dans l'avenir.
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Epoque de lifiuMielion.

succès merveilleux h l'approche des derniers temps.
—Cette conclusion, qui satisfait la piété, semble plus con-

forme au gouvernementde Dieu sur son Kglise, et mieux
en rapport avec sa miséricorde et sa toute-puissaniv.
Elle est d'ailleurs suggérée par S. Paul, lorsqu'il écrit

aux Romains (J> (XI, 25) :

Nolo enim vos ignorare,
fratres, inysteriumhoc (ut non
sitis vobis ipsis sapidités),
quia Civcilas ex parte contigit
in Israël, donee plcnitudo
gentiiim intrarct, 26. et sic
omnis Israël salvus fîerct,
sicut scriptum est.

Je ne veux pas en effet, mes frèi...
vous laisser ignorer ce myslère <<jni

vous apprendra à ne pas vous com-
plaire dans votre propre sagesse), cV>!

qu'Israël ;i été frappé en partie d'av.n-
glement, jusqu'à ce que la pléiiîlihk

1

des Gentils soil entrée, 20. et qu'ain*:
loul Israël soit sauvé, comme il r>i
écrit.

S. Jean, dans son Apocalypse, entrevoit les splendeurs
de cette époque de bénédiction (voir plus haut, pp. 3(i:t-
308).

Nous pourrions citer encore d'autres prophétiesempriiu-

t1) D'après ce texte, il semble qu'un jour les nations se Convertiront m
masse, et que l'Kglise les verra entrer dans son sein assez complètement pont
qu'elles méritent celle désignation de pleuiludo qentium. C'est après ceil
conversion générale que surviendrait la conversion des Juifs disperséssur la f;m

de la terre.
Mais chiit un voit combien encore il est dilïkile de tirer de renseignement île

S. Paul iiii^ preuve absolument convaincante de celle corners on universelle. —
Qui nous dira si ces prédictions se rapportent aux nations qui vivront à un
moment, donné, ou si elles ne regardeni pas la longue série de la vie des peuple-.'
Le mol plenitudo ne peut-il pas d'ailleurs avoir un sens analogue ù celui île
compleri dans l'Apocalypse (VI, i I) ? « Kl dictiim est illis ni requieseereni
ailhuc tempus niodicum, douce compleaulitr conservi eorum et lïatrcs eonn;.
qui iulerlicicndi sunl sicut et illi? » Aux âmes des martyrs qui appellent !.<

vengeance divine sur les apôtres du mal, il est dit qu'elles doivent attendre p>-
tieinmeul jusqu'à ce que le nombre de leurs frères et compagnons de marh:
soit complété.

Cette question, louchant aux questions les plus graves et les plus délicates >!
la prédestination, comment ponrrail-ou se faire du texte de S. Paul un arguim i:t

trop absolu en faveur de la conversion universelle îles peuples'?
Toutefois, si nous n'admettons pas que la preuve soit absolue, nous iim *

empressons de reconnaître la très grande probabilité de l'interprétation. (> (e\;e
joint aux autres preuves d'Kcrîlure, de Tradition, et de certaines prophéti -
privées, est pour nous une raison plus que suffisante de chercher la conciliait '
de notre Prophétie des Tapes avec un enseignement qui parait généraleme: '

a Unis.
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Ce règne de la grke ne sera sans doute pas un état durable.

t.'-i's à l'Ancien Testament. D'après Isaïe surtout il semble
iieessaire (l'admettre le règne futur de l'Eglise dans le
monde entier. — Certaines révélations privées enlin qui
paraissent dignes de foi, comme celles contenues dans la
ivlèbrc lettre de Ste Ilildegarde à l'empereur Conrad,

nuis annoncent ce triomphe de l'Eglise.
Que répondre alors à l'objection?

Le texte même qui nous est opposéC> porte encore avec
lui sa réponse dans cette dernière hypothèse. El proedi-
riibilur hoc Evanr/elium regni in universo orbe, in
tcstiinojiium rjenlibus, el lune véniel consiimniatio.

—
I.a conversion universelle, qui suivrait la prédication

de l'Evangile, n'est dans tous les cas point donnée
niininc un èlal permanent de l'humanité, mais comme
un fait marquant qui annoncera l'approche de la con-
sommation des temps. L'annonce qu'en l'ait Notre-
Seigneur semble être en même temps une affirmationque
ce fait de l'expansion merveilleusede l'Eglise ne sera que
la phase finale de sa vie et de son développement, et
w. constituera pas une condition durable et habituelle do
son action sur terre.

Il est donc fort admissible que nous ne soyons pas
encore arrivés à cette phase, et que la durée de quelques
poutilicats suffise à l'accomplissement de la grande pré-
iliition, comme nous allons l'expliquer.

111.

CONCOUDANCH AVEC I.A PROPHETIE DES PAPES.

Dans la Prophétie des Papes, cette période de paix et
de triomphe semble devoir commencer avec la devise
l'aslor angelicus. Cette légende, ainsi que les deux sui-
vantes, n'évoque que des images consolantes.

Lo texte
évangéliquc

objectécontient:
luï-mcmo

la réponse il la
difficulté,
dans cetto
hypothèse.

Comment
la Prophétie
des Papes so
concilie avec
l'hypothèse

d'uno
conversion
générale

du mondo dans
les

derniers temps.

'•' D'après «i que nous avons dit (pp. 701-738), ce lexle, cnlemlii .lu seris
li't'Tal, ne saurait être eonsidi'i'é cunime une objection. Pour qu'il puisse créer
'I'IL' diflii-ullé, il faut te prendre au sens suiritucL ou typique.
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Comment les légendes de l'avenir s'arrordenl .net 1rs précédentes lijfollièti's.

Nous avons vu, pp. Vi7-4 'i!), commentPastor angelicus
annonce un pontife d'une sainteté éminente, Pastor et
nauta, un apôtre qui étend au loin l'empire du Chri-t,
Flos florum, un pape sous lequel la société chrétien

ip
produit les plus belles fleurs de vertu et de piété.

Il est vrai que les trois devises dont nous parlons sont
précédées de trois autres CI, qui semblent amiotiiir
pour l'Eglise, les deux dernières surtout, de terrible
épreuves : ce sont les légendes Ignis ardens, lieligiu
depopulala, Vides in trépida. — Laissons de côté lu

première : Ignis ardens, qui se prête à trop d'interpré-
tations diverses pour pouvoir être précisée avant L'événe-
ment ; les deux autres du moins, Iieligio depopulala H
Vides intrepida, semblent nous exposer par avance lo

triste tableau de l'impiété croissante et d'une cruelle

Po*tor
aiujf.tictie. —

Piulor
et nantit. —
Flv> flvntnt.

Ce qu'il Tant
penser

du groupe de
légende!

qui précède ces
trois devises,
et de celui
qni les suit.

U) Il est utile de rcpro:lui|-t< ici ta lin de la Prophétie des Papes, pour qui' la

concordance entre ses dernières légendes el les événements dont nous pari ni
puisse cire plus Tacitement étudiée.

Lumen in cselo.
Ignis ardens.
Religio depopulata.
Fides intrepida.
Pastor angelicus.
Pastor et nauta.
Flos florum.
De medietate lunas.
De labore solis.
De gloria olivoe.

In persscutione extrema
sacrse Romanse Ecclesias, se-
debit Petrus Romanus qui
pascetoves in multis tribula-
tionibus; quibus transactis,
civitas septicollis diruetur,
et Judex tremendus judica-
bit populum.

La lumière dans le ciel (Léon Xllll.
Le feu ardent.
La religion dépeuplée.
La foi intrépide.
Le Pasteur angélique.
Pasteur et nautonr.ier.
La fleur des fleurs.
De la moitié de la Lune.
Du soleil en travail.
De la gloire de l'olivier.

Dans la dernière persécution du- il
sainte EgliseRomaine, Pierre Uom in

occupera le Saint-Siège. Il paîtra ^ »"

troupeau au milieu de nombreu -•*

tribulations. Lorsqu'elles seront po-
sées, ta cité aux sept collines s :M

détruite, et le Juge terrible jug 'J
son peuple.

On peut voir pp. 411-165, les hypothèses que nous avons cru devoir forum

au sujet des légendes de l'avenir que nous rapportons ici.
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persécution qui éprouvera la foi des chrétiens, peut-être
ii-issi celle du pape lui-même (voir pp. Vi2-'M7).

Mais dans le texte évangélique, l'annonce du triomphe
,1> l'Evangile n'est-elle pas mêlée aux prédictions concer-
nant l'impiété future des hommes q'ti haïront le nom
l'itvlien? ne suppose-t-clle pas les persécutions dont ils
poursuivront les disciples du Christ?

Ce règne de l'Eglise paraît devoir être comme une
iVlaireie entre deux tempêtes : avant comme après la
prédiction relative à ce triomphe, il n'est question, dans
la réponse du Sauveur, que d'épreuves de toutes' sortes,
«li- séductions ou de persécutions, de désordres dans la
société humaine ou dans la nature.

Aussi trouvons-nous encore, après les deux groupes do
légendes que nous venons d'examiner, un troisième
groupe qui paraît répondre à ce que nous savons des der-
nières épreuves de l'Eglise. Les légendes : De medielale
In me, De labore solis, Der/loria olivoe, nous amènent
jusqu'à ce Pierre Romain par lequel se termine la Pro-
phétie des Papes.

Nous avons dit plus haut (pp. 'I'IO-'IGI) ce que nous
pouvions conjecturer au sujet de ces dernières légendes.

Ce qui nous intéresse ici, c'est la place et l'importance
réservée dans cette Prophétie au grand mouvement '\'
conversion etde vie chrétienne des derniers temps, plutôt
'lue des suppositions plus ou moins hasardées sur le sont.
'li'tel ou tel svmbolc de l'avenir.

Nous croyons avoir établi que la célèbre prédiction de
Jésus-Christ relativement à la diffusion do son Evangile
s' rapporte, au sens littéral, aux signes qui ont précédé et
iianoucé la ruine do Jérusalem. Au sens spirituel ou figuré,
nous admettons qu'elle s'applique aux temps qui précéde-
i dit le Jugement dernier.

ltésumé
de la discussion

concernant
la prédication

future
do l'Kvangile

dans lo monde.
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Accord parfait de la Prophétie des Papes a\ec les prédictions évangëlii|ues.

Mais la. Prophétie des Papes, loin do contredire aux
conclusions qu'on est en droit, d'en tirer, nous fournit
des indications pleinement concordantes.

C'est donc bien à tort que l'on veut s'autoriser .lo
l'Evangile pour révoquer en doute l'autorité de notre
Prophétie.



CHAPITRE XV.

La proximité de la fin du monde
et l'enseignement de la Révélation.

T.

COMMENT SE POSE LA QUESTION.

La date de la fin du monde élait un mystère pour les
contemporains de Jésus (voir pp. 540-551).

Le Maître l'avait déclaré à ses disciples, qui l'interro-
geaient sur l'époque du rétablissement du royaume
d'Israël C. Ce n'était pas a eux de pénétrer ce secret.

Les
contemporains

de Jésus
ignoraient

la dato de la fia
du monde

ACT. I, « 6. Igitur qui con-
vcnerant interrogabant eum,
Jicentes : Domine, si in tem-
pore hoc restitues regnvini
Israël?

" 7. Dixit mitem eis : Non
est vestnim nosse tempora
vel momenta quoe Pater po-
suit in sua potestate. »

ACT. I, « 6. Ceux donc qui
s'étaient rassemblés autour de lui le
questionnaient en ces termes : Sei-
gneur, est-ce à noire époque que
vous rétablirez le royaume d'Israël ?

» 7. Et il leur dit : Il ne vous
appartient pas de connaître les temps
ou les moments que le Pérc a réser-
vés à sa puissance. »

Ils n'avaient pas besoin de connaître le temps et le
moment de la seconde venue de Jésus ; ce moment sur-
prendra comme un voleur ceux qui seront dans les
titièbres (-), tandis qu'ils sont, eux, fils de lumière.

1, 1 Voir p. 543, note 1, les raisons pour lesquelles la réponse du Sauveur, qui
(encorne directement l'époque du rétablissement du régne d'Israël, doit s'en-
lendre aussi des derniers temps.

l-'> Cf. p. 547, et p. 528, note!.
48
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la date du Jugement dernier élail inconnue des premiers chrétiens.

ITHESS. V, * i. De tempo-
ribus autem et momentis, tra-
tres, non indigetis ut scriba-
inus vobis.

» 2. Ipsi en i ni diligenter
scitis quia (fies Domini sicut
fur in nocte ita veniet.

» 3. Cum enim tlixerint :
Pax et securitas, tune repenti-
nus eis superveniet interitus,
sicut dolor in utero habenti,
et non effugient.

* 4. Vos autem, fratres,
non estis in tenebris, ut vos
(lies illa tanquam fur com-
prehendat. 5. Onines enim
vos filii lucis estis et filii il ici :

non su 11111s noctis neque tenc-
brarum. »

I Tinss. V, « 1. Quant au ti:ups
et au moment, mes frères,

> <jUS
n'avez pas besoin que nous VOIK cn
entretenions dans notre lettre ; 2. c.ir

vous savez bien vous-mêmes qtti
le Jour du Seigneur arrivera coMmt
vient un voleur au milieu de la î.uli.

» 5. Car lorsqu'ils diront : Xous

sommes en paix et en sécurité, h
mort viendra fondre sur eux à l'im-
proviste, comme la douleur surprend
une femme enceinte, et ils n'ëclur.
peront pas.

» 4. Mais vous, mes frères, va.;;
n'êtes pas dans les ténèbres ; vmu
ne serez donc pas surplis p.u ce
jour comme par un voleur, 5. cjr
tous vous êtes des fils de lumière a
de grand jour ; vous n'êtes pas des

enfants de la nuit et des ténèbres.
1

Le jour et l'heure du Jugement dernier devaient
encore rester cachés aux hommes et aux anges (').

MATTH. XXIV, 36. « De die
autem illa et hora nemo scit,
neque angeli ciclorum, nisi so-
lus Pater. »

MAKC. XIII, 32. « De die
autem illo vel hora nemo scit,
neque angeli in cajfo, neque
Filius, nisi Pater. »

MATTII. XXIV, 36. fl Ce jour c.

cette heure, personne n'en sait tien.

pas même les anges des cieux ; seul

mon Père les connaît. »

MARC XIII, 32. « Ce jour ou ectt;
heure, personne n'en sait rien, ni ieï

anges dans le ciel, ni le Fils ; il uV;'.

connu que du Père.
>»

Toutefois l'ignorancede \'époque précise du Jugcnnni
pouvait à la rigueur se concilier chez les Apôtres avec uni'
certaine connaissance, plus ou moins parfaite, de la durée
des temps évangéliqites.

Le jour et ['heure de la mort ne sont-ils pas pour
chacun de nous un mystère? Et cependant nous avons
quelque connaissance de la durée de notre vie. KHI»

.savons au moins qu'elle sera courte, et ne dépassera j«is

Les Apôtres,
et surtout
S. Jean,

ont i>u avoir
une certain.;
connaissance
de la durée
des temps

érangélinues.

tl) Cf. pp. 547-551.
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un maximum, qui sera en général inférieur à un siècle.

_. Parce que nous admettons cette connaissance très
imparfaite, a-t-ou le droit de nous accuser de nier
l'incertitude de l'heure dernière?

(Je n'est donc pas, en soi, contredire l'Evangile (pie
uV reconnaître chez les disciples du Sauveur, et chez
lis premiers chrétiens en général, une connaissance vague
et approximative de la durée future du monde. — Chez
fi. Jean on particulier, qui fut favorisé dans l'île de
Putlimos de visions relatives à l'avenir de l'Eglise, cette
connaissance paraît non seulement admissible mais assez
probable. Ce qu'il ignorait du temps du Sauveur, il put
l'apprendre par des révélations spéciales lorsqu'il écrivit
l'Apocalypse.

* * *

Xous le voirons d'ailleurs, S. Pierre, S. Paul, S. Jean
et S. Jude, dans leurs discours ou épîtres, S. Jean surtout,
dans son Apocalypse, nous donnent plus d'une indication
sur la brièveté des temps futurs et sur la proximité du
second avènement de Jésus.

four échapper à ces témoignages, c'est en vain que
certains théologiens modernes veulent taire do ces affir-
mations l'expression à'opinions personnelles et failli-
bles, des écrivains sacrés. Il s'agit en effet, dans les pas-
sages auxquels nous faisons allusion, des paroles mômes
îles auteurs inspirés, et non pas d'opinions ou de discours
t'apportes comme émanant de personnesétrangères.

<"est le cas d'invoquer renseignement si décisif de
sa S. S. Léon XIII, clans son Encyclique « Providentissi-
inus Deus » sur l'étude des saintes Ecritures (').

Leur
tcinoigtingo
relativement
à la brièveté

dea
temps futur*.

Valeur
do ce

témoignage.

I!' Il ne nous appartient pas de donner ici les preuves théo-logiques d'une
di'ilriiic qui s'appuie sur l'enseignement de la Tradition catholique cl sur
I ihiiiic même que lont Noire-Seigneur et les Apôtres des Livres Saints.

"n peut d'ailleurs consulter à ce sujet les remarquables dissertations des '•• le cardinal KIIAN7.KI.IN dans son traite De Scriptura et Tradilionc.
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« ... Nefas omnino fuerit
aut inspirationcm ad aliquas
tantum sacra; Scriptura? partes
coangustare, aut concedere
sacrum ipsum errasse aticto-
reni.

» Nec emni toleranda est
eorum ralio qui ex istis diffi-
cultatibus sese expediuut, id
nimi ru m dare non dubitantes,

« C'est vraiment un crime jc
limiter l'inspirationà certaines p.iitits
seulement de !n Suinte Ecriture.

0ll
de reconnaître que l'écrivain sacre acommis une erreur.

D Aussi bien, on ne saurait toiC^r
la manière de taire de ceux qui, jour
se délivrer de ces difficultés, n'IiùsU

lent pas à déclarer que l'inspiration
s'étend uniquement aux questions

publie alors qu'il était professeur au Collège Unmaiu (voir spécialement, tlun;

l'édition do 1870 : Tractains tlotjmalicus de divinis Scripturis, Tln-s 1,

pp. 280-28!*, cl "ïhes. 11. pp. 281-290).
Un trait»'

1 plus récent de M l'abbé CHAUVIN, professeur d'Ecriture saint»'
;m

Grand-Séminaire de Laval, intitulé : L'Inspiration des divines Ecrituns,
Paris. tS'.lfî, expose, à la lumière de renseignement traditionnel et de YV.wy

clique « lM'ovidenlissimus Deus », toutes les questions générales les }>lu>

discutées île mis jours par les nouvelles écoles d'exégèse catholique. L'auleui
N-

montre fort au courant des idées mises en avant, par les exégètes anciens et

modernes ; il les examine au point de vue de la philosophie el de la lliéulogie, ci

analyse, ce semlile, d'une manière aussi complète que possible, la nahiiv il»'

l'inspiration el retendue de son objet.
Dans sa dernière Encyclique adressée aux archevêques, évèqucs et au clir^.

de France, le 8 septembre 18011, S. S. Léon XIII formule d'une manière mu
moins explicite la doctrine catholique. Nous ajoutons ici à notre première n'iliic-

tion le passage de cette Encyclique qui traite des études scripluraircs.

« Au sujet de l'étude des Saintes Ecritures, Nous appelons de nouvciu
votre attention, Vénérables l;rères, sur les enseignements que Nous avons
donnés dans Notre Encyclique ProvîtUutisst'tuns Deus (a), dont nous désirons

que les professeurs donnent connaissance à leurs disciples, eu y ajoutant le
explications nécessaires. Ils les mettront spécialement en garde contre des

tendances inquiétantes qui cherchent a s'introduire dans l'interprétation de h
Bible, et qui, si elles venaient à prévaloir, ne tarderaient pas à en ruiner
l'inspiration et le caractère surnaturels. Sous le spécieux prétexte d'enlever

aux adversaires de la parole révélée l'usage d'arguments qui semblaient
irréfutables contre l'authenticité et la véracité des Livres saints, des écrivains
catholiques ont cru très habile de prendre ces arguments a leur compte. li«

vertu de cette étrange et périlleuse tactique, ils ont travaitlé, de leurs propres
mains, a faire des brèches dans les murailles de la cité qu'ils avaient miî-siou

de défendre. Dans Notre Encyclique précitée, ainsi que dans un autre docu-

ment (/»), Nous avons fait justice de ces. dangereuses témérités. Tout en

encourageant nos exégètes à se tenir au courant des progrès de la critique,
Nous avons fermement maintenu les principes sanctionnés en cette m.i;ière

par l'autorité trad tionnelle des Pères et des Conciles, et renouvelée de no*

jours par le Concile du Vatican. »

(«) 1S novembre 1893.
(6) Genus interprétant!!audax atqixc immo.lico liberum {Lettre an Ministre *jô>'<'a'

des Frère» Mîmurs, 25 novembre 18QS),
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juspirationem divinain ad res
fKl,.i înoriiniquc, niliil pra?te-
re;i. pertinere, co quod falso
arbitrentur, de veritate sen-
tentiarum quum agitur, non
aJco exquirendum quaenani
jixerit Der.s, ut non magis
nerpendatur quain ob cansam
ca ilixerit.

» Etcniin libri omnes atque
integri,quos Ecclesia tanquam
sacros et canonicos reeipit,
cuin omnibus suis partibus,
Spiritu Sancto dictante con-
scripti sunt ; tan tu ni vero
abest ut divina: inspirationi
error ullus subesse possit, ut
ea per se ipsa, non modo erro-
rem exctudat oiiinem, sed tam
necessario excludat et res-
puat quam neccssariuin est
Deum, s»m niani Veritatem,
millius oninino erroris aucto-
rem esse. »

concernant la foi et les moeurs ; ils
pensent à tort que. lorsqu'il s'agit
d'apprécier la vérité des textes, il
faut examiner non pas tant ce que
Dieu a dit que la raison pour laquelle
il a parlé.

» Et en effet, les livresque l'Eglise
reçoit comme sacrés et canoniques
ont tous été, en entier et dans cha-
cune de leurs parties, écrits sous la
dictée de l'Esprit-Saint. Or l'inspi-
ration divine ne peut comporter une
erreur; bien plus, par sa nature, non
seulement elle est incompatible avec
l'erreur, mais elle l'exclutet y répugne
aussi nécessairement qu'il est néces-
saire que Dieu, souveraine Vérité,
ne soit l'auteur d'aucune erreur abso-
lument. »

La Concile du Vatican se fait l'écho de la Tradition
lorsqu'il nous rappelle que les Livres saints ont Dieu pour
auteur dans toutes leurs parties :

" H;ec porro supeinaturatis revelatio, secundum universalis
Ecclesioe fideni, a sancta Tridentina synodo declaratam, conti-
netur in libris scriptis, et sine scripto traditionibus, qua; ipsius
Christi ore ab Apostolis accepta;, aut ab ipsis Apostolis Spiritu
Sancto dictante quasi per manus traditrc, ad nos usque perve-
nerunt. Qui quidcin veteris et novi Testamenti libri, integri
cmii omnibus suis partibus, prout in ejusdem Concilii decreto
recensentur el in veteri vulgata latina editione habentur, pro
saeris et canonicis suscipiendisunt. Eos vero Ecclesia pro sacris
et canonicis liabet non ideo quod sola hutnana industria con-cinnali, sua deinde auctoritate sint approbati, nec ideo duni-
taxat quod revelationera sine errore contineant, sed propterea
quod Spiritu Sancto inspirante conscripti Deum habent aucto-
rcm, atque ut taies ipsi Ecclesia; traditi sunt. »
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Parmi les canons du saint Concile, nous lisons le sui-
vant (II, 4) :

* Si quis Sacroe Scripturoe libros integros cum omnibus suis
partibus, prout illos sacra Tridentina Synodus recensuit, pro
sacris et canonicis non susceperit, aut eos divinitus inspirâtes
esse negaverit, anathema sit. »

¥ ¥ *

Ce que les Apôtres et les premiers chrétiens no pré-
voyaient que d'une manière vague et peu précise, doit-il
nécessairement demeurer un secret pour les générations
de l'avenir ?

Certains textes ont été invoqués par des théologiens
pour condamner à l'avance toutes recherches à ce sujet
(Cf. pp. 539-541). Nous avons examiné ces textes dans
leur cadre naturel (pp. 513-552), et cette étude nous a
amenés à la conclusion suivante : renseignement du
Sauveur, loin de rien préjuger sur l'avenir, paraît suppo-
ser au contraire que la connaissance de la Un des temps
deviendra de plus en plus précise, à mesure, qu'appro-
chera le jour du Jugement.

La prophétie de Daniel contient sur ce point un passai-
fort instructif.

Le prophète était en prières sur les bords du Tigre,
lorsqu'il eut une vision, qui d'abord lui inspira une sainte
terreur. Un homme vêtu de lin lui apparut tout rayon-
nant d'une force et d'une vie surnaturelles (cit. X).

Revenu de sa frayeur, rassuré par l'être mystérieux qui
vient lui parler de son peuple, il écoute ses prédictions
sur les destinées des empires qui auront des rapports
avec la Judée, surtout des royaumes de Syrie et

d'Egypte (ch. XI). En particulier le messager céleste dé-

crit par avance la persécution qu'auront à subir les Juifs
de la part d'Antiochus Epiphane (ibid. 31-45). — Puis il

console Daniel en lui faisant entrevoir la victoire et le

salut pour son peuple (ch. XII). Des temps viendront

Ce mil était
un secret

pour
les premiers

chrétiens peut
se préolser

dans la suite.

Vision
do Danlol,
ch. XII.
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conunc on n'en aura point vu depuis le commencement
du monde, où la vérité se répandra sur terre, et oit des •

jours de salut luiront pour tous les justes.

DAN. XII, « i. In tempore
autem illo consurget Michael
niinceps magnus qui stat pro
filiis populi tui ; et veniet
tcinpus quale non fuit ab eo
ex quo gentes esse coeperunt
usque ad tempus illud. Et in
tempore illo salvabitur popu-
lus tiius oninis qui inventus
fuerit scriptus in libro.

„ 2. Et multi de his qui
donniunt in terne pulvere evi-
gilabunt, alii in vitam oeter-
nam, et alii in opprobrium ut
rideant setnper. }. Qui au-
tem docti fuerint fulgebunt
quasi splendor firmamenti, et
qui ad justitiani eruditint mul-
tos quasi stelhc in perpétuas
ictemitates.

,> \. Tu autem, Daniel,
claude sermones et signa ii-
bruin, usque ad tempus statu-
tuiu : plurinii pertransibunt,
et multiplex erit scientia.

" 5. Et vidi ego Daniel, et
ecee quasi duo alii stabant,
unus hinc super ripam flumi-
nis, et alius inde ex altéra
ripa fluminis.

» 6. Et dixi viro qui erat
iiulutus lineis, qui stabat su-
peraquasfluminis : Usquequo
finis horuin mirabilium?

» 7. Et audivi virum qui
iiulutus erat lineis, qui stabat
s"peraquas fluminis, cum ele-
vasset dexteram et sinistram

DAM. XII, <t 1. En ce temps-là se
lèvera Michel, le grand prince qui
protège ton peuple ; et il viendra
un temps comme il n'en a pas existe
depuis l'origine des nations jusqu'à
cette époque. Alors ce sera le salut
dans ton peuple, pour quiconqueaura
été trouvé inscrit dans le livre de vie.

» 2. Et beaucoup de ceux qui dor-
ment dans la poussière de la terre
se réveilleront, les uns pour la vie
étemelle, les autres pour une confu-
sion qui durera toujours. 3. Ceux
qui auront la science de la vérité
brilleront comme le firmament dans
sa splendeur, et ceux qui forment
beaucoup d'àmes à la justice seront
comme des étoiles dans l'éternité
sans fin.

» 4. Pour toi, Daniel, conclus ce
discours et scelle ce livre (pour qu'il
ilemtiire fermé) jusqu'au temps mar-
qué, lteaucoup d'hommes passeront,
et la science se répandra dans le
monde.

» 5. Et moi Daniel, j'eus une
vision : voici que deux autres person-
nages m'apparurent, l'un sur la rive
du fleuve oi'i je me trouvais, l'autre
sur la rive opposée du fleuve.

» 6. Et je dis à l'homme vêtu de
lin qui se tenait sur les eaux du
fleuve : A quand la fin de ces mer-
veilles ?

» 1. Et j'entendis l'homme vêtu
de lin qui se tenait sur les eaux du
fleuve ; il leva sa main droite et sa
main gauche vers le ciel, et jura par
Celui qui vit éternellement, qu'il.
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La connaissance de celle durée est réservée à d'autres temps.

suam in coelum, et jurasset
per viventem in oeternum,
quia in tempus, et teinpora,
et ditnidiuni temporis. Et cum
compléta fuerit dispersio ma-
nus populi sancti complebun-
tur universa hoec.

» 8. Et ego audivi, et non
intellexi. Et dixi : Domine
mi, quid erit post hoec ?

» 9. Et ait : Vade, Daniel,
quia clausi sunt signatique
sermones, usque ad procfini-
tum tempus.

» 10. Eligentur et dealba-
buntur, et quasi ignis proba-
buntur multi; et impie agent
impii, neque intelligent om-
nes impii; porro docti intel-
ligent.

» 11. Et a tempore cum abla-
tum fuerit juge sacrificium,
et posita fuerit abominatio in
desolationem, dies mille du-
centi nonaginta.

» 12. Bcatus qui exspectat
et pervenit usque ad dies
mille trecentos triginta quin-
que.

* 15. Tu autem vade ad
prafinitum, et requiesces, et
stabis in sorte tua in fiiieni
dierum. *

s'écoulera un temps, deux temps. tt
la moitié d'un temps. Et quand sera
achevée la ruine de la puissance
(texte hébreu) du peuple saint, alors
viendra l'accomplissement de tomes
ces choses.

» 8. Et j'entendis, et je ne coin-
pris point. Et je dis : Seigneur,
qu'arrivera-t-il dans la suite ?

» 9. Et il répondit : Va, Daniel,
car ces discours doivent demeurer
fermes et scellés jusqu'au temps
marqué.

» 10. Beaucoup seront choisis,
seront purifies, et seront éprouvés
comme le feu. Quant aux méchants,
ils agiront en impies, et aucun d'eu*

ne comprendra. Ceux au contraire
qui auront la science comprendront.

» il. Or à partir du moment où

aura été aboli le sacrifice perpétuel,
pour faire place à l'abomination île
la désolation, il s'écoulera mille deux

cent quatre-vingt-dix jours.

» 12. Heureux celui qui persévère
et qui parvient à mille trois cent
trente-cinq jours.

913. Mais toi, va au temps qui

t'est marqué ; tu demeurerasc,: pai*,

et tu resteras dans ta destinée ju*-
nu'à la fin de tes jours. »

D'après l'ensemble 'é et la suite des idées,
il est question dans ce <mips évangéliqueset
de leur durée. Cette dut •. donné à Daniel de
la connaître : c'est encore ' '• is lia science sur-
naturelle se répandra au Ion o seront éclairés
des illuminations de la foi (v.

. ; i du v. 5 est

sans doute, d'après la place qu •. dans le récit

Il est quoittlcn
dans

cette vision
de la durée
tics temps

évangéliques.
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l.a fin du règne étangélique.

du prophète, une vue symbolique de ce triomphe de la
vérité O.

C'est à la vue de ces merveilles, que Daniel pose la
question : Usquequo finis horum mirabiliiim ?

Comment interpréter la réponse qui lui est faite? Que
signifient ces trois temps et demi? Sans doute il faut rap-
procher cotte révélation de celle que nous lisons clans
l'Apocalypse, XII, G et l'i (voir plus haut pp. 382-384).
Quant au signe qui est ensuite donné : Et cum compléta
fuerit dispersio..., il semble qu'il se rapporte à cette
période d'abaissement et d'épreuves suprêmes qui accom-
pngnera la venue de l'Antéchrist, et que S. Paul appelle
d'un mot énergique : discessio. La un n'arrivera pas,
dit-il aux Thessaloniciens, que n'ait eu lieu cette grande
apostasie ('-'.

Daniel a entendu, mais il n'a pas compris (v. 8). Il re-
nouvelle sa question.

Question
do Daniel.

Réponso
qui lui est fnito.

Nouvollo
questiou

do Dantol.

Ui L'apparition que mVrit Daniel nu cliap. X (vers. 5 et suiv.) se montre à
lui avec des caractères presque identiques à ceux que S. Jean attribue au
Verbe divin dans l'Apocalypse (ch. 1, 10-10).

l.a solennité avec laquelle nous est décrit ce personnage mystérieux semble
d'ailleurs nous autoriser à voir en lui une représentation du Christ, dont l'action
»ïlenil à travers l'Ancien comme à travers le Nouveau Testament(cf. I Cor. X. 4).

Le lleuvc sur lequel il repose ses pieds a sans doute une signification symbo-
lique, car autrement on serait en droit de se demander pourquoi le Proplièlo
signale relie particularité : Stalmt super tiquas fluminis. — Peut-être
ili'signe-t-il les nations sur lesquelles le Messie étend son empire, de même
ipie dans l'Apocalypse, les eaux sur lesquelles repose la grande prostituée
ligurcnt les peuples soumis à sa tyrannie : Apoe. XVII, 15. « Aquoe, quas
viilisli, tibi nierelrix sedet, populi sunt, et génies et liiiguar. » Peut-être
aussi représeiile-t-il le llcuve de grâces que le Christ répand dans le monde.

— Les deux personnages qui paraissent de part et d'autre iln fleuve symboli-
seraient, dans le premier cas, l'iiunianilé témoin de ces merveilles; dans le
second cas, les serviteurs de Dieu avant le Christ ftmt(s hinc) cl après le
Wirist (alius imle).

L'explication parait un peu arbitraire, à ne considérer que les termes de la
vision rapportée dans ce verset 5 ; mais si on l'éludic dans son contexte, il
semble difficile de trouver ailleurs que dans l'une ou l'autre de ces interpré-
tations la suite îles idées que réclame tout l'ensemble de la Prophétie.

!"-) I THESS. II, « 3. Ne quis vos seducat ullo modo, quoniam nisi venerit
discessio prinium, et révélants fuerit homo peccati, filins perditionis «
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ïjslère.

Et il lui est répondu de ne pas s'inquiéter de ces choses,
caV cette révélation doit demeurer un mystère jusqu'au
temps voulupav Dieu(v. 9). Et encore n'y aura-t-il que
les bons à comprendre les avertissements divins ; les mé-
chants seront aveuglés par leur impiété (v. 10).

La révélation contenue au verset suivant (v. 10, pour-
rait bien être l'indication de la durée de la dernière persé-
cution. On ne voit pas en effet comment se relierait tv
passage à tout ce qui précède si on voulait l'interpréter,
avec le P. Knabenbauer, de la profanation du temple de
Jérusalem par AntiochusEpiphane (Cf. KNABKNBATJKH,
Comm. in Dan., p. 324). — Au chapitre précédent il ;i
été question, il est vrai, de cette persécution et de la pro-
fanation du temple de Jérusalem (XI, 30-39); mais les
commentateurs des saintes Ecritures reconnaissent com-
munément dans Antiochus Epiphane le type de l'Anté-
christ. Il est tout naturel que la Prophétie, après avoir
parlé de la figure, décrive les réalités suprêmes ('). — Eu
tous cas rien n'autorise, dans le contexte de ce chapitre,
à remonter, de la période finale du règne évangélique,dont
il vient d'être question, à la persécution des Juifs qui eut
lieu vers l'an 108 avant l'ère chrétienne. — Aussi un
grand nombre de Pères et d'interprètes sacrés ont-ils
appliqué ce passage à l'Antéchrist.

Le nombre indiqué au v. 12 diffère de 't5 jours de celui
qui est marqué au v. 11. Plusieurs commentateurs appli-
quent cette courte période au temps qui séparerait la chute
de l'Antéchrist de la venue du Grand Juge (2>.

11 lui est
répondu

que ectto durco
doit rester
un mystero

jusqu'au temps
voulu par Dieu.

11 est partout
question

dansce cb. XII
des

lieraient temps.

tl) \j'abominalion tle la désolation dans le lien saint, la suppression du
sacrifice perpétuel, n'est-ce pas ce qu'annonce S. Paul, parlant de l'Antéchrist "

I Tbess. II, 5. « Homo peccati, filius perditionis, 4. qui adversatui
et extollitur supra omue quoi dicitur Deus, aut quod colitur, ita ut iu temple
Dei sedeat, ostendens se tanquam sit Deus »

.

12) On peut rapprocher celle période des 1200 jours de la durée qu'assigne
l'Apocalypse à la persécution suprême qui sera exercée contre les saints dans les
derniers temps.

APOC XI, » 2. ... Civitatem sanctam calcabnnt mensibus quadraginu
duobus. 3. Ht daboduobus testibns meis, et propbetabuntdiebus mille ducentis
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Le mjslere cessera un jour.

Dans l'explication de tout ce chapitre de Daniel, nous
pouvons dire souvent comme le prophète : Et ego axidivi,
ci non inlellexi. Mais il est un point du moins que nous
comprenons, c'est que Daniel questionnait le personnage
mystérieux sur la durée future du règne du Messie, et à
cette question il lui est répondu équivalemment que la
connaissance en est réservée à d'autres qu'à lui : Vade,
Daniel, quia clausi sunt signatique sermones usque
ad proefinilum lemims.

Par conséquent, admettre pour un moment donné
qu'une lumière spéciale vienne ôclaircir ce mystère, ce
n'est pas contredire la Révélation.

* * ¥

Jésus lui-même donne des signes qui annonceront sa
prochaine venue. Il semble que par là il condamne im-

Conoluslon.

Signes
quo donne

Jésus
lnl-mOme.

sexaginta... 7. Ht cum finicrint tcstiinouium suitm, bestia quoe ascendit de
abysso faciet adversus cos beltum, et vincet illos, et occidet eos. »

APOC. XIII, « $. Ht datum est ci (bestia:) facerc menscs quadraginta
slnos 7. Et est datum illi belluni facere cum sanctis et vinecre cos. Ht data
est illi potestas in omnem tribum et populum, et linguam et gentes, 8. et
niioravcrunt eam omîtes qui babitant terrani, quorum non sunt scripta nomina
in libro vita: Agni, qui occisus est ab origine mundi. *

Si l'on suppose les mois de 30 jours seulement, ces 12 mois ne font que
liliO jours.

On doit plutôt, ce semble, considérer ces 12 mois comme l'équivalent de
l ans 1/2, ce qui représente environ 1218 jours. Il reste dans tous les cas
une différence entre le nombre de jours indiqué par Daniel et celui que marque
l'Apocalypse.

Mais le règne de l'Antéchrist durera encore, alors même que les deux témoins
"il les « saints » auront été tués (Apuc. XI, 8 sqq., et XIII, 1 cl 8). Le
dernier grand malheur (l'a' lerlimn) ne doit même survenir qu'après la mise

< mort de ces saints personnages (Apoc. XI, 11 sqq.). On s'explique donc I;
différence entre les 42 mois de persécution dont fait mention l'Apocalypse e
les 1290 jouis que doit durer, d'après Daniel, le règne de l'Antéchrist, l.ej
i"i jours qui suivent correspondraient alors au temps qui s'écoulerait depuii
l'apparition du troisième malheur jusqu'à l'effusion de la dernière coupe 1I1

eolère (Apoc. XI-XVI).
Nous sommes d'ailleurs ici dans le domaine des hypothèses, et il est sage di

"e pas mêler des suppositions plus ou moins risquées à l'analyse d'un texte qu
par ailleurs prouve assez clairement le point que nous avons en vue.

Xous reviendrons plus loin sur cette question (pp. 810-821).
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Les prédictions des Livres saints dans l'avenir.

plicitement ceux qui prétendent appliquer à tous les
chrétiens de l'avenir une parole qui n'était adresser
qu'aux premiers fidèles.

Ces signes, énumérés par Jésus (Matth. XXIV, 4-30.
Marc. XIII, 5-26 et Luc. XXI, 6-28), et que nous avons
étudiés (ch. XIV, sect. II), ne seront pas les seuls
avertissements capables d'annoncer la proximité du
Jugement.

* * *
Les écrits inspirés renferment au sujet de la fin du

monde, des déterminations de temps qui pourront se pré-
ciser à un moment donné.

Ainsi les prédictions de l'Apocalypse deviendront sans
doute pour les derniers âges une source providentielle
d'informations. Les horizons que découvre à nos yeux
la grande Révélation s'éclaireront d'un jour nouveau, à
mesure que les événements auront fait la lumière sur la
réalisation des prophéties précédentes. — C'est dans ce
sens, croyons-nous, que les sceaux qui recouvrent d'a-
bord les sublimes révélationsde l'Apocalypse, sont repré-
sentés comme ouverts les uns après les autres. Sans
doute il faut entendre dans un sens analogue les appari-
tions-successives des Anges qui annoncent au son de la
trompette l'accomplissement des justices divines (').

Il doit enfin se produire un fait capital, qui sera à
lui seul un avertissement solennel pour les générations
qui en seront témoins : nous voulons parler de l'appa-
rition de l'Antéchrist.

C'est là le signe que donnait S. Paul aux fidèles de
Thessalonique, qui s'inquiétaient de la proximité du
« Jour du Seigneur ». Pour les rassurer, l'Apôtre leur dit
qu'auparavant doit survenir une grande apostasie;
l'homme de péché, celui qui s'élève contre le Christ,
viendra se manifester dans son appareil de séduction et

Certaines
prédictions des
Livres saints
deviendront
sans douto
compréhen-

sibles au
moment voulu,

L'apparition
future do

VAntédirut.

W Voir p. 545.
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Signes île l'approche du Jugement. — Dieu peut parler «'il le teul.

,1e mensonge, avant que ne' paraisse le Seigneur Jésus,
,iui le tuera de son souffle, dans son dernier avènement.

Cette apparition de l'Antéchrist est donc au moins un
r-igne négatif, en cef-sens que les dernières épreuves ne
viendront pas pour le monde avant son apparition. Il
semble même, d'après le texte de S. Paul, que la venue
,1c cet homme de péché sera liée à celle du « Seigneur
Jésus », et la précédera de bien peu (voir plus loin,
pp. 779-787).

Les écrits du Nouveau Testament peuvent ainsi ren-
fermer des signes qui ne seront connus qu'au moment où
ils se produiront.

Laissons donc de côté la question de connaissance plus
ou moins parfaite qu'ont pu avoir les Apôtres de l'époque
de la (indu monde; il nous faut admettre du moins que
les générations futures seront renseignées par certains
signes de l'approche du Grand Jour.

Quelle que soit d'ailleurs la portée des révélations
passées, on ne peut dénier à Dieu le pouvoirde parler ot'i
et quand il veut, dans le cours des siècles que remplit le
Christianisme.

Il s'agit en effet de choses qui ne dépendent que de
sa toute-puissance : « Qtue Pater posuit in sua
potestate. »

C'est ainsi, pour ne point parler de notre Prophétie des
Papes, que les écrits de Slc Hildegardc contiennent, ce
semble, des révélations sur la durée future du monde.

Nous pouvons invoquer surtout, en faveur du sentiment
que nous soutenons, un témoignage d'une gravité extraor-
dinaire.

Un saint illustre de l'Ordre de S. Dominique, S. Vincent
Ferrier, s'est présenté au quinzième siècle comme ayant
reçu de Dieu une mission spéciale pour préparer le monde
aux épreuves suprêmes. Il se comparait lui-même à
l'Ange de l'Apocalypse, qui annonce la fin prochaine du

Dlui i
d-.il

pn- i. ...:
•1. ..nrlor
i :<-. juno
é i' -oiios.

T.M
prédictions

do S. Viucent
Ferrior

sur la ftn
du monde.
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L'annonce de la lin du monde par S. Vincent Ferrier.

monde ('). C'était là le sujet de presque toutes ses préiii-
cations. Pour donner à ses paroles le crédit qu'elles méri-
taient, il faisait quantité de miracles; un jour même il
ressuscitaun mort dans l'église cathédrale de Salamanqu..,
devant tout le peuple réuni, pour prouver la vérité de sa
mission.

Nous empruntons les détails suivants à l'ouvrage si sérieux
et si documenté que nous devons au R. P. Fages O. P., et (|,:i
a pour titre Histoire de S. Vincent Verrier.

Au tome I, il consacre trois chapitres tout entiers à l'éliuk
de cette question.—Voici quelques détails du chapitre XXVIII.
intitulé : L'Ange du Jugement.

« S. Vincent Ferrier a prêché le Jugement dernier imminent, cito, /•, -,

Insistance
qu'il met

a annoncer
la proximité
du Jugement

dernier.

U) ('.uniment accorder les prédictions si fortes ot si précises de S. Vinrent
Ferrier, relatives à la proximité du .Ingénient, avec la réalité îles faits * — !.
R. P. Fages tranche ainsi la difficulté (t. I, p. ÎI52).

d Selon l'ordre de la justice, l'heure fatale du monde allait sonner, te
désordre régnait partout, les justes n'étaient plus eu nombre suffisant pou;
arrêter le courroux divin, le plateau du mal l'emportait sur le plateau du bien.
La justice, prête à frapper, envoie son héraut Vincent Ferrier. A coup sûi.
si elle eût parlé seule, tout était bien nui. Mais le héraut remplit si bien son
office qu'il devint l'instrument de la miséricorde ; A sa voix les peuple
se ravisent, les coupables se frappent la poitrine, les justes reparaissent, k
plateau du bien remonte, et bientôt dépasse le niveau fatal. Slisericorilia ..'
verilatobviaverunt sibî. l.a miséricorde et les droits trop réels de la justice s^
sont trouvés face à face, et la justice a reculé.

» Des faits analogues s'étaient plus d'une fois présentés. 1:11c est bici.
curieuse et bien touchante, l'histoire de jouas et de Ninivc...

» S. Antonin n'est que logique quand il affirme qu'a la prédication dj
Vincent Ferrier, Dieu retarda l'exécution de sa sentence, niivaut cette parok-
de S. Ambroise, autorisée par une foule de textes sacrés : « Dieu saura
» changer de résolution si vous savez changer de vie. Noeil 'Drus tnulun
» leuteutiam, si tu uoveris emciulure tielielitm La prédication de Jouas '.

sauvé Kinive ; la prédication de Vincent Ferrier a sauvé l'univers. »

L'explication proposée par le savant Dominicain parait en effet la seul.
admissible, connue seule coiuiliahlc avec la vérité divine d'une part, el <l<

l'autre avec les enseignements de l'histoire.
Mais, s'il en est ainsi, si, par un miracle de la miséricorde divine, l'exécution

d'une trop juste sentence n'est que retardée, nous pouvons à notre époque
attendre la réalisation des menaces dont S. Vincent Ferrier s'était fait l'organe el

l'interprète.
De nouveau, depuis le seizième siècle surtout, cl plus que jamais aux dis-

liuiliemc et dix-neuvième siècles, l'impiété el le vice ont repris le dessus. — I•'

glaive est suspendu sur nos tètes. A nous de vivre d'une vie sainte qui non-
garantisse des coups d'une justice qui pourrait bien être désormais san--
miséricorde.
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Comment S. Vincent expliquait sa mission.

;:> ac rable breviter (bientôt, sans tarder
L

dans très peu de temps). C'était sa
tV mule, il la redisait partout. Sur dix sermons, sept avaient pour sujst le
i M

cernent dernier, et, de ce thème toujours répété, sortaient des effets d'élo-
t-lencc toujours nouveaux, toujours foudroyants

» Ce qu'on affirmait, dit-il, aux premiers siècles d'une manière générale et
.

k-onime par sentences, je le dis en ternies exprès, et dans le sens propre
îles mots : proprit et stricte loquemlo, » Et cette proximité effective de la fin

,lu monde, il l'annonçait en vertu d'une mission spéciale, reçue directement
,1e Dieu, appuyée sur des miracles de premier ordre. La scène d'Avignon
..si présente h tous les esprits. Brûlé de fièvre, les forces épuisées, le Saint
.tttendait la mort. Tout à coup, une grande clarté emplit sa cellule, les murs
semblent disparaître, un vol d'anges s'agitent dans la partie supérieure, et
bientôt, au centre lumineux, apparaît le Sauveur du* monde, accompagné de
S. Dominique et de S. François. Pendant que le malade contemple, ébloui,
cate vision, Nôtre-Seigneur, par une communication intime plus pénétrante
que toute parole humaine, le charge d'annoncer au monde le dernier Juge-
ment, ajoutant qu'il l'attendra avant d'ouvrir les Assises suprêmes.

i. Ht ce disant, il le guérit.

ii !.e prodige de Salamanjuie est encore plus concluant.
».

Devant cette foule houleuse, et quand les détracteurs s'apprêtaient à le
confondre, «le son regard intérieur, le Saint vit que Dieu allait tirer de là
un grand triomphe de grâce. Il fait le tableau du Jugement dernier, décrit
cet auge volant sur le monde et criant a pleine voix : « Craignez Dieu,

•
rende/, lui gloire, car le jour de son Jugement est proche. » Puis s'arrêtaitt.

il entra dans une contemplation extatique : « Je suis, moi-même,dit-il enfin,
. cet ange vu par S. Jean. » lu quand les murmures éclatent : « Cadavre,
»

lève-toi, et dis à ce peuple si, oui ou non, je suis cet ange qui doit
prêcher à tous le Jugement dernier. » — « Oui, Père, vous êtes cet ange ! »

là Dieu a voulu que, seul de toute l'Espagne, le théâtre de cette scène fût
lespecté par les Révolutions. »

I.o savant historien rapporte ici une réflexion de S. Thomas :

« Si un prophète venait annoncer, de la part de Dieu, h quelqu'un un
tvenement futur, et donnait pour preuve de sa mission un miracle, par
exemple la résurrection d'un mort, notre esprit demeurerait convaincu, le
miracle ne pouvant venir que de Dieu qui est Vérité, bien que d'ailleurs la
chose prédite ne fût pas évidente par elle-même. » (S. Th. Summ. tlteoL
il" 2W, <j. 5, art. 2.)

Accusé auprès de Benoit XIII qu'il considérait comme le
Pape légitime (bien qu'il dût l'abandonner plus tard pour
s'attacher au vrai Pape, lorsque la lumière se serait faite à ses
veux), S, Vincent Ferrier rédigea une apologie célèbre que Ton
peut lire dans le bel ouvrage du P. Fages.

L'Eglise d'ailleurs a sanctionné ces affirmations. Non seule-
ment elle a canonisé celui qui se présentait ouvertement comme
étant l'Ange du Jugement, mais, dans la bulle de Canonisation,
le pape Benoît XIII (celui qui eut vraiment le droit de porter
v-'e titre, et qui régna de 1724 à 1730, et non l'antipape
Benoît XIII d'Avignon avec lequel S. Vincent avait eu des
rapports) fait directement allusion à cette circonstance. Voici
ses paroles : « Ut in omnes gentes, tribus et linguas, populos

L'Eglise louo
S. Vincent
pour ses

X»'êdication»
»ur la fin
prodiainé
du momie.
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et nationes, verba salutis diffunderet, regnum Dei diemoiit
jndicii appropinqiiare o'stenderet, et oeterna; vit»; semit;:m
demonstraret. »

Dans l'office qu'a consacré l'Eglise à S. Vincent (5 avril)
nous lisons de même (Lect. IV) :

« Electus enim a Deo ut monita salutis in onines gentrs.
tribus et linguas diffunderet, et extremi tremendique judicii
diem appropinquare ostenderet, omnium auditorum animos ter-
rore concussos atque a terrenis affectibus avulsos ad Dei aino-
rem excitabat t". »

* * *

ooneitMion. Concluons. Les Apôtres ont ignoré l'époque exacte il»
Jugement, mais leurs écrits contiennent, sur la durée dos
temps évangéliques, des indications plus ou moins

U) Depuis les tempsde S. Vincent Ferrier, «le saintes âmes ont cru i|ue, île
lait, les derniers temps approchaient. Plusieurs même paraissent avoir reçu à te
sujet des révélations qui ont au moins pour garant la vie sainte îles personnages
qui nous les ont transmises.

Le Vénérable Grignon île Monlforl (1073-1710), missionnaire apostolique m
France, mérite en particulier notre conllancc, a cause du titre qui lui a été

décerné par la Sainte Eglise. — Dans son Traité île la vraie Dévotion à la

Sainte Vierge (1 vol. in-18 clic/. Gaume, Paris, 1851, pages 21-51), il parle
spécialement de l'inllucncc qu'aura la dévotion à Marie sur le salut du monde.

Commentant ces paroles du psalmistc (l's. XL1V, 13) : Filite Tyri inmuiie-
riuns million fuitin dcprecabitnhir, omnes tliviles plebis, il Tait une allusion

directe à la proximité des derniers temps.

« Tous les riches du peuple, dit-il, supplieront votre <t visage » de siècles

en siècles, et particulièrement A la fin du monde, c'est-à-dire que les plus
grands saints, les âmes les plus riches en grâces et en vertus seront les plus
assidues h prier la Ttès Sainte Vierge et à l'avoir toujours présente, comme
leur parfait modèle, pour l'imiter, et leur aide puissante pour les secourir.

» J'ai dit que cela arriverait particulièrement à la fin du monde, et bientôt,

parce que le Très-Haut avec sa sainte Mère doivent se former de grands
saints, qui surpasseront autant en sainteté la plupart des autres saints, que
les cèdres du Liban surpassent les petits arbrisseaux. »

Le saint missionnaire ne fait-il pas allusion dans ce passage à celte ère hien-
heurcuse de sainteté et de rénovation que nous avons cru reconnaître dans le

chapitre Vil de l'Apocalypse1

Une pieuse religieuse de Bretagne, hien connue sous le nom de Soeur de la

Nativité(1731-1798), a été favorisée aussi de visions sur les temps à venir ; ces

visions paraissentmériter autre chose qu'un dédain systématique.
Ses révélations ont été publiéesen trois éditions successives.Nous empruntons
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Question de droit et question de fait.

pivcises. D'autre part, Dieu peut éclairer d'un jour
nouveau cette question de l'époque du Jugement, soit par
les réalisations successives d'anciennes prophéties, divi-
nement inspirées, soit par de nouvelles révélations
privées.

De fait quel est renseignement des Apôtres sur ce
point ? Quels sont les signes dont la réalisation pourra

Question
de fuit.

le jeissage suivant à la seconde édition, parue en IKI'.t, en quatre volumes in-8,
.[.il ;i pour titre Vie el révélations île la Stritr tic In Nativité (toni. I, p. 311).
\M iiiêine vision est rapportée dans la troisième édition de 1821, en 2 vol.,
\liréqé de la vie el îles rérélalioiis île lu Soeur de Ut Xalivilé, au tome II,

,i
Un jour que je me trouvais en esprit dans une vaste campagne, tonte

seule et avec Dieu seul, Jésus-Christ m'apparut, et, du sommet d'une êmi-
siciico, me montrant uu beau soleil fixé a un point de l'horizon, il me dit d'un
.air triste : « l.a figure du monde passe, et le temps de mon dernier avéne-
» ment approche. Quand le soleil est à sou couchant, on dit que le jour s'en
> va et que la nuit vient. Tous les siècles sont un jour devant moi ; juge
. donc de la durée que doit encore avoir le monde par l'espace qu'il reste
» encore au soleil a parcourir, a Je considérai attentivement et je jugeai qu'il
ne restait au plus qu'environ deux heures au soleil. J'observai aussi que le
cercle qu'il décrivait tenait un certain milieu ei.tre les jours longs et les
jours courts de l'année.

»
Voyant que Jésus-Christ ne me paraissait point opposé au désir qu'il me

donna sans doute de lui faire des questions sur certaines circonstances de
cette vision frappante, je me hasardai de lui demander si le jour dont il me
furliit devait se compter d'un minuit a l'autre, ou du crépuscule du malin à
celui du soir, ou bien du soleil levant au soleil couchant. Sur cela il me
rùpotulit : « Mon enfant, l'ouvrier ne travaille que durant que le soleil est sur
>

l'horizon, car la nuit met fin a tous les travaux. C'est donc, ma fille, depuis
*

le soleil levant jusqu'au soleil couchant qu'il faut mesurer la longueur du
• jour. N'oubliez pas, ajouta-t-il, qu'il ne faut pas parler de mille ans pour
*

lu monde ; il n'a plus que quelques siècles, en petit nombre, de durée, »

iMus une autre vision, lu Suw de ta Nativité reroil des avertissements plus
^'•Hiuxencore et plus précis sur la proximité de la fin du monde (Abrégé de la
vie i'l des révélationsde la Switr de la Nativité, troisième édit., 1821, t. H,
l'I'- «5 cl 80).

'<
Xotre-Seignenr me dit : <r

J'accorde au monde et à tous mes peuples
du nouvelles grâces pour les délivrer de mes châtiments. C'est pour cela que
K vous ai donné plusieurs visions que je vous ai révélées, et que je vous ai
choisie pour les publier, afin de les faire connaître a mon Kglise, et c'est pour
ceU que je vous oblige de les faire écrire. Je vous ai choisie dès votre enfance
par égard aux pécheurs, afin d'arrêter la multitude qui tombe tous les jours
u* --iifer. Malheur aux mondains, malheur aux personnes de mauvaise vie,
niaîïvur à tous les pécheurs qui vivent dans le péché sans en faire pénitence,
FAr .'que tous ceux qui meurent dans le péché, c'est déjà pour eux la fin
«'i monde, en attendant le jugement universel qui s'avance chaque jour. »

' Sur cela, voici ce que Dieu voulut bien me faire voir dans sa lumière : je

4*J
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servir à faire prévoir l'approche du dernier jour? Existâ-
t-il des prophéties nouvelles bien authentiques qui svrapportent ?

De telles questions touchent de trop près à notre stiyi
pour être passées sous silence.

Nous laisserons néanmoins à pou près de côté l'exam. n
des prophéties nouvelles, parce qu'il nous entraînerait
à de trop longs développements et à des discussions
trop délicates. Aussi bien il n'en est qu'une qui îimis

vis dans cette lumière de Dieu que dans le siècle 1800 le jugement géiu;-j!
n'y était pas. Mais h la faveur de cette même lumière, je considéi.u le
siècle 1900 jusque vers la fin. Alors Jésus-Christ me fit connaître et en iiùmc
temps me mit en doute si ce serait à la fin de 1900 ou dans celui de 2000 ;mais ce que j'ai vu, c'est que si le jugement arrive dans le siècle 1900, ce ne
sera que vers la fin, et que s'il passe ce siècle, celui de 2000 ne passeiw p.is
sans qu'il arrive. »

On trouvera en tète de la troisième édition en deux volumes, publiée en Ix-Jt

et 1823, une série de considérations ayant jour luit d'étaldir que es nHfli-
tions sont dignes de fui. Sans vouloir entrer dans toute celle discussion, inus
avons cite le témoignage de la Soeur de la Nativité, à cause ,dc sa notoriété.

Nous ne pouvons pas davantage discuter l'autorité d'une autre scrvanir <l.<

Dieu, Annc-CalUerinc Emmcrieh, religieuse augustinc de Weslpliidic (l"t-
1821). Sa Douloureuse Passion est du reste assez connue et assez appréciée
des aines pieuses pour que nous attachions uu certain prix à ses nffirniali>'!i>.

Or voici ce qu'elle écril au sujet du décliaincmcnl de Salait Oi*""»
d'Aniie-Ctilherine Kmmcrivh. sur la vie de A'.-.S. J.-C. el de la T. S" \'n;y.
Marie, recueillies par le H. 1'. l'r. Joseph Alpli. Duley des l'ïères Prêcheurs,

1
lu/

llray el lletaux, 3' vol., p. 273) :

« J'ai appris que Lucifer doit être décliaiué pour un temps, 50 ou 60 .1115

avant l'an 2000, si je ne me trompe. »

On remarquera les réserves que fait Annc-Calherinc Emmcrich dans l'.iiuinmv
de cette date. 11 csl à croire en eiïet qu'elle n'a lias dîi avoir connaissance <' ''
date précise de ce déchaînement de Satan et de l'apparition de l'Antccliri:-!. —
Nous verrons (pp. 823 cl suiv.)quc les devises des l'apes futurs peuvent Iris lira

encore s'accorder avec une durée plus longue, telle qu'un siècle ou un .-!'
et demi.

Toutes ces visions pourront paraître a plusieurs manquer de certaines s:n m"

tics qui les imposent à notre confiance. Si nous les rapportons ici, c'est pi-iM

à titre de documents que comme arguments décisifs en faveur d'une ileler '<-

lion précise d'une date mystérieuse entre toutes. — Nous n'avons à prouver lllf

l'autorité de la Prophétie des Papes ; et, quant aux ohjcrlions, il noas sinil

d'avoir montré qu'elles ne s'appuient sur aucun fondement sérieux.
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1,'rnsrignrnifril île 11 Révélation.

intéresse particulièrement : la prophétie attribuée à
S. Malachie.

C'est donc sur l'enseignement direct ou indirect de la
Révélation, authentiquement proposée comme telle par
l'Kglise à notre foi, que doit maintenant se porter toute
notre attention.

Nous avons examiné déjà, au chapitre précédent, les u
difficultés qu'on voulait nous objecter au nom de l'Evan-
gile,

i

En présentant la fin du monde comme relativement
prochaine, avons-nous dit, la Prophétie des Papes ne
contrevient à aucun enseignement cvangôlique, pas plus
i-u'elle ne contredit la philosophie ou les sciences.

Nous voulons maintenant faire un pas en avant.
Un rôle de simple défense ne nous convient pas vis-à-vis

îles adversairesde la Prophétie, qui ne nous ont apporté
aucune solide raison.

Nous inviterons donc nos contradicteurs à nous suivre
à leur tour sur le terrain où ils nous ont convié les
premiers.

Incliné avec respect devant cette même Révélation
qu'ils croyaient nous opposer, nous chercheronsavec eux,
in toute soumission d'esprit et de coeur, si la Bible en
général, et VApocalijpse en particulier, ne contiennent
pas sur la proximité delà fin du inonde un enseignement
i|iti s'impose.

Notre hypothèse sur la fin de la Prophétie des Papes
paraîtra peut-être, à la lumière de cet enseignement,
non seulement acceptable, mais encore vraisemblable, et
pleinement conforme aux données de la Révélation.

11 faut étudier
tri In

Hyvélaiion
no renferme.

point
des données
sur la durée

îles tomps
éviuigéliquii*.
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le srntïnicnl dis Apolrrs- sur l'approche du Jugement.

II.

DE LA PLACE QUE TIENNENT LES TEMPS ÉVAXGÉLIQUES

DANS L'HISTOIRE DU MONDE,
D'APRÈS LA RÉVÉLATION EN GÉNÉRAL.

Il semble que les Apôtres et les premiers chrétiens
avaient continuellement présente à la pensée l'approcli.'
des derniers temps. — On peut consulter à ce sujet (')

:

Rom. 11,2.5. G. 13. — I Cor. I, 7. 8; X, 11 ; XV, 51. —
Phil. IV, 5. — I Tlicss. IV, 14-10. — Ilcbr. I, 2; IX, 2c,;
X, 37. — .Tac. V, 8. 9. — I Pctr. I, 7. 13 ; IV, 7. 13;
V, 1. — Uo. II, 18.

Nous examinerons spécialement ceux des textes sacrés
qui semblent avoir une portée plus générale.

§ I.

Textes sacrés qui présentent les temps êvnngo-
liques comme les derniers temps du monde.

Les prophètes de l'Ancien Testament et les écrivains
sacrés du Nouveau Testament représentent le Messie et
son Eglise comme paraissant à la fin des temps, ou, pour
emprunter leur langage, « dans les derniers jours (-' ».

Opinion
des Apôtres

ot des
premiers

chrétiens sur
la proximité du

jugement.

T.'F.îîliso parait
dans k-s

dernière temps.

(i) Nous empruntons plusieurs de ces références à des notes manuscrites,
qu'a hien voulu nous passer M. l'ahlié KIIAU; ces notes ont été recueillies eu

vue d'étudier le sentiment des premiers Pères au sujet de la proximité de la

tin du monde. A en juger par la nature de ces notes et par le caractère d"
l'auteur, Ce travail promet d'être d'un grand intérêt.

12) Nous ne prétendons pas fonder sur ces mots une argumentation décisif
cl péreinptoiic. Cependant il est fort remarqualileque dans l'Evangile l'expression
novissimus a toujours le sens de dernier. {Ct. Matth. V, 20; XII, 15; XIX, 'M ;

XX, 8. 12.11. 10 ; XXVII, 01. — Marc, cl Luc. passim. — Jo. VI, 311.10. M. 55 ;
VII, 3" ; XI, 21 ; XII, 18.) — Nous discuterons plus loin l'opinion du P. Kn;i-

henhaucr.
Les raisons les plus convaincantes en faveur de la proximité de la fin cli

monde nous seront d'ailleurs fournies par l'Apocalypse (voir pp. "90 et suiv.)



en. xv, n, l i 773
tes derniers temps. — Isaïe. — Hichée. — S. l'itrre.

Etudions d'abord le sens de ces expressions dans les
passages auxquels elles sont empruntées ; nous cherche-
rons ensuite à les pénétrer plus complètement par un
double rapprochement avec les célèbres prophéties de
S. Paul et de S. Pierre, relatives aux derniers temps.

¥ * *

ISAIE, II. « 2. Et voici que dans les derniersjours (in novis-
simis diebtis) se présentera aux regards la montagne de la
maison du Seigneur au-dessus des montagnes : elle dominera
toutes les collines, et vers elles afflueront toutes les nations... »

Le prophète continue en décrivant la Jérusalem future,
l'Egliseà laquelle serontappelés tous les peuplesde la terre.

Michée renouvelle la môme prédiction (IV, I).

* * *
L'apôtre S. Pierre, se faisant l'écho du prophète Joël ('),

présentede même les temps évangéliques comme le terme
et la fin de l'histoire de l'humanité sur terre. Voici dans
quelle circonstance.

Au jour de la Pentecôte qui suivit l'Ascension du Sau-
veur, le Saint-Espritétant descendu d'une manière visible
sur les disciples réunis au Cénacle, son action se mani-
festa tout d'abord par une merveille qui frappa de stupé-
faction la multitude. La foule qui entourait les apôtres était
composée d'hommes de nations fort différentes, ayant
chacun leur langage; or tous ces hommes entendaient
les Apôtres, par un prodige nouveau, leur parler dans
leur langue.

ISiU'O.

Miellée.

S. Pierre.

W Le prophète Joël, que cite S. Pierre, n'emploie pas explicitement les mêmes
expressions in novissimisdiebus.

Joël, II, 28. « Ht erit post hoec : Etfundam spirittim meum super omnem
carnem, et prophctabimt filii vestri et filioe vestree »

Mais l'idée des derniers temps était si intimement liée à l'idée du règne du
Messie, que S. Pierre, invoquant le témoignage de Joël, remplace ces expressions
post Jure, par d'autres qui leur sont équivalentes en réalité : in novissimis
iliebus. —Joël rattache du reste lui-même l'époque qu'il annonce au Jugement
dernier qui la suivra.
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S. Pierre. — S. Paul. — S. Jun. — S. Jude.

ACT. II, « 12. Tous étaient stupéfaits, dit l'écrivain sacré, iU
exprimaient entre eux leur étonnement : Que veut dire cecp
disaient-ils. 13. D'autres tournaient la chose en dérision, ci
s'écriaient : Ces gens sont pris de vin.

» 14. Pierre alors se levant avec les onze, leur dit à haute-
voix : Hommes de Judée, et vous tous qui habitez Jérusalem,
comprenez bien ceci et prêtez l'oreille à mes paroles. 15. Ce>
hommes ne sont pas, comme vous le croyez, en état d'ivresse,
puisque nous sommes à la troisième heure du jour ; 16. mai:,
vous êtes témoins des événements qu'a prédits le prophète
Joël : 17. Voici que dans les derniers jours (in novissimis
diebus), dit leSeigneur, je répandrai mon esprit sur toute chair,
et vos fils et vos filles prophétiseront, et vos jeunes gens au-
ront des visions, et vos vieillards auront des songes mystérieux.
18. En ces jours, je répandraimon esprit sur mes serviteurs el
sur mes servantes, et ils prohétiseront. 19. Et je ferai paraître
des prodiges au ciel et sur la terre, du sang, du feu et de la
fumée. 20. Le soleil ' se changera en ténèbres et la lune en
sang, avant que se manifeste le grand jour du Seigneur, ai. Et
voici que quiconque invoquera le nom du Seigneur sera sauvé. «

Et saint Pierre continue en prêchant à la foule Jésus de
Nazareth, crucifié et ressuscité.

Dans sa seconde épître, S. Pierre applique de même
cette expression in novissimis diebus aux temps qui
prépareront la fin du monde (').

* * *

L'apôtre S. Paul (Hebr. IX, 2G) affirme que le premier
avènement de Notre-Seigneur a eu lieu sur la fin des
siècles.

« Nunc autem semel in consnmmalionesoeculontm ad destitti-
tionem peccali, per hostiam suam apparnit. »

S. Jean et S. Jude, dans leurs épîtres, disent également
que noussommes arrivés à la dernière heure du monde.

S. Tau!.

S. Jean.

U) Voir p. CG5.
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Unrl est le sens tirs expressions par lesquelles ils fiualilicnt les temps crangéliqucs.

I Jo. II, 17. «Et le monde passe, avec ses concupiscences.
Mais celui qui accomplit la volonté de Dieu demeure éternel-
1-ment. 18. Mes petits enfants, c'est maintenant la dernière
ligure (novissima hora est). Vous avez entendu dire qu'il viendra
tr.i Antéchrist; or maintenant il y en a beaucoup qui se sont
dressés contre le Christ, d'où nous pouvons conclure que nous
sommes à la dernière heure, 19. Ils sont sortis de notre sein,
mais ils n'étaient pas des nôtres... »

JUD. 17. «Pour vous, très chers frères, souvenez-vous des
prédictions des Apôtres de Notre-SeigneurJésus-Christ. 18. Ils
vous disaient que dans les derniers temps (in novissimo tem-
pnre) viendront des séducteurs, qui, esclaves de leurs désirs,
vivront dans l'impiété... »

R. Jude.

Quel est le sens de ces expressions solennelles : in
novissimis diebus, in novissimo tempore, novissima
hora ?

Le P. Knabenbauer •'', commentant le texte du pro-
phète Michêe, IV, 1 : Et crit in novissimo dierum (texte
liébr. : in fine dierum), crit mons dormis Domiui...,
ilonnc cette explication, que l'on peut rapporter égale-
ment au texte parallèle d'Isaïe, II, 2.

" L'expression in fine dierum, et de même in novissimis
diebus, extremo tempore, désigne chez les Prophètes le temps
du Messie, cette dernière période que les temps qui l'ont pré-
cédée avaient pour but de préparer et de symboliser, période
à laquelle ne succédera sur terre aucune autre période (Cf. Os.
III, 5; Joël. II, 28; Is. II, 1; Jer. XXX, 24; XLVIII, 47;
XLIX, 39. Ez. XXXVIII, 8, 16, etc.).

Kn quoi sens
les tenipz

éranguliques
sontappelés

les
derniers temps.

Sentiment
du

T. Kiinbcn-
Ixiuer.

") Comm, 111 Vroph. min., t. I, p. 427. « Locutîo in fine dierum et sim. in
"•vissimis diebus, extremo tempore apud prophetas tempus dictt messiauicum,
ultimam illam periodum ad quam pneparandam et signîlîcandam tempora
•intecedentia diriguntur et qua; ipsa jam non alia periodo erit cxcîpienda
Ksce in terris (cf. Os. III, >. Joël, II, 28. Is. II, 2. Jer. XXX, 24 ; XLVIII,
17 ; XLIX, 39. Ez. XXXVIII, 8. 16. etc.). Hoc jam tempore, ad quod fines
s;eculorum pervenerunt (-£>.*, ?mv «ï..»w/— quia Christus est T£/.O; w3 vô;4«u
— cf. I Cor. X, 11. Rom. X, 4), mons domus Domini i. e. nions templi, eujus
^vastatïonem modo praedixer.it, erit firmo ac stabili modo constituttis. »
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L'eiplicalion du P. Knabenbauer.

» C'est cette époque qui est appelée le terme auquel abru-
tissent les siècles (TO.T) TMV otlmvcov — parce que le Christ
est TÉXO; TOÛ vô(j.ou. Cf. I Cor. X, n : in quos fines soeculorun
devenerunt. Rom. X, 4 : finis enim legis, Christus ad justitirm
omni credenti).» KNABENBAUER,/» Prophetas minores, I, 4;-

Ainsi donc les tempsévangéliques méritent doublement
d'être appelés les dernière temps : parce que les figes pré-
cédents devaient leur servir de préparation, et paire
qu'au règne de l'Evangile succédera le règne éternel du
Christ dans le ciel. — Do plus le règne du Christ était
vraiment la fin de la loi, le but auquel tout se rapportait
dans l'Ancien Testament.

Ces explications ne préjugent rien de la durée de cotte
période extrême du monde, et il semble d'après cela, que
nous no puissions pas tirer des textes cités un argument
pour ou contre la plus ou moins grande proximité de la
fin des temps.

La conclusion esten effetfort admissible pour les textes,
tels que ceux d'Isaïe et de Miellée, dans lesquels les ex-
pressions in novissimis diebus, in novissimo ou in
fine dierum, sont employées sans aucune autre déter-
mination.

Mais déjà dans le prophète Joël et dans S. Pierre, l'an-
nonce de ces temps est directementjointe à celle du juge-
ment dernier. Le contexte de la deuxième épître do
S. Pierre surtout est significatif.

Nous pouvons dès lors nous poser cette question :
Le prophète veut-il exprimer seulement qu'aux temps
évangéliques succédera, sans autre intermédiaire, le
Jugement dernier ? ou bien l'idée de ce Jugement est-elle
naturellement amenée par l'annonce de la dernière
période à cause de sa brièveté relative? — Les textes en
question ne peuvent servir à résoudre le problème d'une
manière définitive.

Mais il n'en est pas de même, ce semble, du témoigna^"
de S. .Tenn.

L'eicplicatiou
donnée
paratt

Admissible
pour quelques

tC-moiRiingcs,—
Pour d'nutrcs
clic n'eut l'As
complètement
satisfaisante.
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Celle explication est difficilement applicable au texte de S. Jean.

Le mot hora <J> qui remplaça ici les mots Lempora ou
tUes n'est-il pas déjà par lui-même une indication? Pour-
rait-il s'expliquer d'une manière satisfaisante, si S. Jean

U) La même raison pourrait être appliquée à la parabole si expressive des
tiiivriers «le la onzième heure (Matth. XX, i-lG), si nous devions avec
S. Grégoire (llomilia Xin Erang., post princip.) entendre par ces ouvriers les
chrétiens, et par ceux des périodes précédentes, le peuple hébreu. — Voici
l'application qu'il fait du texte évangélique.

« M.iuc etenîm mimdi fuit ab Adam usque ad Koc : hora vero tertia a Noe
usque ad Abraham ; sexîa quoque ab Abraham usque ad Moysen : noua autem
.'. Movse usque ad adventum Domini : undecima vero ab adveutu Domîui
usque ad fincm nmmtî. lu qua prxdicatores sanctî Apostoli miss! sunt, qui
mercedem pleuam et tarde veuientes acceperunt... operator ergo mane, hora
lertia, sexta, et noua, autiquus ilte et Ilebraïcus populus désignantr : qui in
clcctis suis ab ipso muitdî exordio, duni recta fîdc Deum studuit colère,
quasi non destîtit in vinea: cultura laborate. Ad undecinum vero Gentîles
vocantur. » (Leçons du Bréviaire pour la Scptuagâdme.)

Nous n'osons tirer de la parabole, proposée par Noire-Soigneurdans un autre
but. une conséquence pour n in' question (d'autant plus que l'interprétation de
S. C.régoirc est penl-elre une pure accommodation).

La parabole des vignerons homicides paraît plus décisive :

Matth. XXI, 33. « Ecoutez cette autre parabole : Il était un père de famille
qui avait planté une vigne : il entoura cette vigne d'une haie, y creusa un
pressoir et y construisit une tour ; l'ayant louée a des agriculteurs il partit
pour un pays lointain, J.J. Or lorsque le temps des fruits approcha, il envoya
vers les agriculteurs ses serviteurs, les chargeant de recevoir ces fruits. 35.
Les agriculteurs s'étant saisis des serviteurs, frappèrentl'un, tuèrent l'autre,
et lapidèrent un autre. 36. De nouveau il envoya d'autres serviteurs plus
nombreux que les premiers, et ils les traitèrent de même. 37. Enfin (novissime)
il leur envoya son fils, disant : Ils respecteront mon fils. 38. Mais les agricul-
teurs, voyant le fils, se dirent entre eux : Celui-ci est l'héritier ; venez, tuons-
le. et nous aurons son héritage, 39. Et ils le prirent, le jetèrent hors de la
vigne et le tuèrent. 40 Lors donc que viendra le maître de la vigne, que
tcra-t-il à ces agriculteurs? »

Unis ce texte du moins, il n'est pas douteux que la dernière période de temps
indiquée par te mol novissime ne se rapporte aux temps évangéliques, d'après
h'.> explications mêmes données par Noire-Seigneur. — Mais le problème reste
iii tout entier, car ce mot novissime admet l'interprétation donnée par le
''Knabenbauera proposde l'expression semblable employée par le prophèteMichée
iM'icli. IV, 1). — On pourrait cependant insister sur ces parolc.<(M»llh. XXI,
-''o : Cum ititlem tempus fructuum appropinquasset Mais on ne saurait
liii'r des arguments de tous les détails d'une parabole. Aussi bien, d'après le
"idcxlc, le temps des fruits dont il est ici question, ne semble pas se rappor-
h'r aux dernières époques du monde. (V. vv. 35. 36. 40 cl suiv.)

Nous n'aurons donc garde d'attribuer Irop d'importance à des textes qui par
vux-mèmes ne sont pas décisifs, lorsque tant d'autres passages de nos Livres
* mils nous annoncent déjà assez clairement lu fin imminente du monde, et la
\enue prochaine du grand Juge.
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avait eu en vue une période de temps considérable, comme
le voudraient nos adversaires ?

Les remarquespar lesquelles S. Jean prouve que nous
sommes à la dernière heure précisent encore sa pensé*.
Déjà, d'après lui, se prépare le travail de dissolution, <!e

révolte contre l'autorité du Christ, qui doit trouver son
expression la plus intense dans l'apparition du futur per-
sécuteur de l'Eglise : l'Antéchrist. Cette raison aurait-elle
la moindre valeur si l'avenir nous réservait encore <V
longues séries de siècles ?

Au contraire, on peut considérer les hérétiques des
temps apostoliques comme préparant la voie à la grande
révolution religieuse qui devait se produire au commen-
cement du septième siècle par l'apparition du mahomé-
tisme O, et dans ce sens les raisons apportées parS. Jean
ont une signification profonde.

Le mahométisme, n'est-ce pas, d'après l'Apocalypse,
cette puissance terrible que représente la sixième tète de

W Nous empruntons les remarques suivantes à l'intéressantouvrage avant
pour titre : Les Grands Avertissements de l'Apocalypse (Avignon ISSU) ;

nous avons eu plus d'une fois recours à cette étude, eu expliquant la prophétie
de S. Jean.

<l I.a grande unité chrétienne une fois rompue par l'arianisme, il fallut
près de deux siècles pour la reconstituer au sein de la société romaine et de l.i
société barbare, qui n'en 6rem désormais plus qu'une. C'est ce premier et si
malheureux déchirement de l'union religieuse, survenu en Orient après les
sectes des Judaïsants et des Gnostiques, et se continuant par le nestorianisme,
l'eutychci&mc, le monothélisme, qui a été la cause déterminante, ou du moins
occasionnelle, de l'orgueilleuse religion de l'Islam. Pour le faire cesser, ie
mahométismeen appelait, comme bien des textes du Coran en témoignent, A

une unité de foi soi-disant plus haute, laquelle, remontant h Abraham et aux
traditions primordiales, était censée devoir rester invariable h travers le cours
des siècles. 11 n'a donc été, au fond, qu'une conséquence de cette fatale
hérésie arienne contenant en germe toutes les autres subséquentes,et notam-
ment celle des Iconoclastes, qui ensanglanta et remplit de troubles l'Orient
pendant près d'un siècle.

to C'est bien à Arius que l'Islam, si justement qualifié de secte judéo-
arienne, emprunte en effet le fond de sa négation du Christ véritable. En ne
faisant du Messie qu'un simple continuateur de Moïse et des prophètes, il
prétendit, on le sait, ramener le judaïsme h sa pureté première, niant à l-i
fois et la Trinité et le double mystère de l'Incarnation et de la Rédemption
qui s'y relie. Il divise ainsi l'Ancien et le Nouveau Testament, dont le mer-
veilleux trait d'union est en lésus-Christ, et loin de s'y rattacher, de recon-
naître qu'il vit dans son Eglise, dans ses Saints, il en reste le plus absolu
contradicteur, le plus irréconciliable ennemi. » {Les Grands Averl. d<'

l'Apec, pp. xxxvi et xxxvu.)
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Relations entre celle prophétie et celle de S. Paul.

la Bète ? N'est-ce pas le règne du mal en oppositioncons-
tante avec le règne de l'Evangile ? Ne doit-il pas produire
à la fin des temps cet odieux révolté qui s'appellera
l'Antéchrist? (Voir plus haut, pp. 391-398.)

Il y a là peut-être l'annonce et la préparation de ce
déchirement, que S. Paul attendait, et qu'il représentait
aux premiers chrétiens comme devant être un signe
île l'approche des derniers temps. — La prophétie de
S. Paul nous* fournit des indications qui précisent l'ensei-
gnement de S. Jean.

§ II.

La prophétie de S. Paul, relativement aux
derniers temps.

Relisons les graves avertissementsque S. Paul adresse
aux Thcssaloniciens au sujet de l'homme de péché dans
sa seconde épître.

À) Le texte de la prophétie.

L'enseigne-
ment

de S. Paul
sur l'homme

de pieliê
et 1A grande

Apostasie
des dernier*

temps.II THESS. II. « i. Rogamus
autem vos, fratres, per adven-
tum Domini nostri Jesu Chri-
sti et nostrac congregationis in
ipsum, 2. ut non cito movea-
mini a vestro sensu, neque
terreamini, neque per spiri-
tum, neque per sermonem,
neque per epistolam tanquam
per nos missam, quasi instet
dies Domini.

" 3. Ne quis vos seducat
ullo modo, quoniam nisi ve-
ndit discessio primum, et re-
velatus fuerit homo peccati,
filius perditionis, 4. qui ad-
versatur et extollitur supra
ornne quod dicitur Deus aut

« 1. Or nous vous conjurons, mes
frères, par l'avènement de Notrc-
Setgncur Jésus-Christ et du jour de
notre réunion autour de lui : ne vous
laissez pas ébranler subitement dans
vos pensées ; ne soyez pas effrayés
soit par quelque esprit, soit par quel-
que discours, soit par quelque lettre
qu'on vous présenterait comme en-
voyée par ncus, comme si le jour
du Seigneur était proche.

s j. Que personne ne vous séduise
en aucune manière. Car d'abord
viendra l'apostasie, et se montrera
l'homme du péché, le fils de la per-
dition. 4. C'est lui qui combattra et
s'élèvera contre tout ce qui est
appelé Dieu et qui est adoré ; il ira
jusqu'à s'asseoir dans le temple de
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quod colitur, ita ut in toniplo
Dei sedeat, ostendens se tan-
quam sit Deus.

» 5. Non retinetis quod cum
adhuc essem apud vos, liarc di-
cebam vobis? 6. Et nunc quid
detincat scitis ut revelctur in
suo tempore. 7. Nain mysle-
rium jamoperaturiniquitatis :
tantum ut qui tenet nunc te-
neat donee de niedio fiât.

» 8. Et tune revelabitur
ille iniquus quem Dominus
Jésus interficiet spiritu oris
sui et destruct illustratione
adventus sui eum, 9. cujus
est adventus secundum opera-
tionem Satanoe, in omni vir-
tute, et signis, et prodigiis
mendacibus, 10. et in omni
seductionc iniquitatis iis qui
pereunt : eo quod caritatem
veritatis non receperunt ut
salvi fièrent. 11. Ideo mittet
illis Deus operationem erro-
ris ut credant mendacio, 12.
ut judicentur 0111110s qui non
crediderunt veritati, sed con-
senscrunt iniquitati.

» 13. Nos autem debemus
gratias agere Deo semper pro
vobis, fratres dilceti a Deo,
quod elegerit vos Deus pri-
mitias in salutem, in sanclifî-
catione spiritus, et in fide ve-
ritatis : 14. in qua et vocavit
vos per Evangelium nostrum,
in acquisitioncm gloritc Do-
mini nostri Jesu Christi.

» 15. Itaque, fratres, state,
et tenete traditiones quas di-
dicistis, sive per sermonem,
sive per epistolam nostram.

Dieu, s'y présentant comme nu d:eu.

» ;. Ne vous souvenez-vous -35
que lorsque j'étais encore auprès de
vous, je vous disais ces choses ? C. |;t
maintenant vous savez ce qui le
retient pour qu'il se manifeste en <or.
temps. 7. Car déjà le mystère d'ini-
quité accomplit son oeuvre : seule-
ment il faut attendre que celui qui
règne maintenant, après avoir exerce
son empire, soit renié par la société.

» S. Alors se dévoilera cet initie
que le Seigneur Jésus tuera d'un
souflle de sa bouche et détruira j-.u
l'éclat de son apparition. 9. L'avè-
nement de cet impie sera l'eeuvre de
Satan ; il fera toutes sortes de mi-
racles

, de signes et de prodiges
menteurs ; 10. il se présentera ave;
toutes les séductions de l'iniquité
pour ceux qui se perdent, parce qu'ils
n'ont pas reçu l'amour de la venu
qui aurait pu les sauver. 11. C'est
pourquoi Dieu leur enverra une ope-
ration d'erreur de telle sorte qu'ils
Croiront au mensonge. 12. Ainsi

seront jugés tout ceux qui n'ont pas
cru a la vérité, mais ont consenti à
l'iniquité.

» 15. Mais nous devons sans cesse
rendre grâces à Dieu à votre sujet,
frères chéris de Dieu, de ce qu'il

vous ait choisis comme des prciniees

pour vous sauver par la sanctification
de l'esprit, et par la foi véritable :

14. c'est a ces grâces qu'il vous a
appelés par notre Evangile, voulant

vous faire acquérir la gloire de

Notre-SeigneurJésus-Christ.

» i;. C'est pourquoi, mes frères,
demeurez fermes : gardez les trai-
tions que vous avez apprisessoit par

nos discours, soit par notre lettre.
16. Que Notre-Seigneur Jcs.ts-
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Il faut rvfherclier l'enseignement traditionnel.

!(, Ipse autem Dominus no-
stt-r Jésus Christus et Deus

et Pater noster qui dilexit nos
ct Jedit consolationeni oeter-
IK'.UI et speni bonam in gra-
ti.nn, 17. exhorteturcorda ve-
stra, et confirmet in omni
oyeve et sermone bono. »

Christ lui-même, et que Dieu notre
Père qi.i nous a aimes et nous a
donné une consolation éternelle et
une précieuse espérance par sa grâce,
17. anime vos cwurs et vous affer-
misse en toute bonne oeuvre et bonne
parole. »

B> L'interprétation.

Dans cet obscur passage, bien des points restent mysté-
rieux. N'est-ce- pas un peu le sort de toute prophétie
avant l'événement? — Nous pouvons cependant en ex-
traire plus d'une vérité précieuse.

a) L'enseignement traditionnel.

A Vépoque de S. Paul, le temps de l'avéncment de
Xutrc-Seigiicur n'était pas encore arrivé. Au lieu do le
prouver, comme nos modernes théologiens essaient de le
faire, par des raisonnements plus ou moins humains,
S. Paul rappelle aux fidèles de Thcssalonkpic la nécessité
de tout juger avant tout à la lumière de la loi, et de garder
lis saintes traditions.

Que nous apprennent donc ces traditions? — C'est, dit
l'Apôtre, que le maldoit d'abord triompher par une apos-
tasie générale m : un homme paraîtra, qui se dressera

H importe
«lo tout juger
à 1A lumliro

do la foi,
dans

les question»
relativesa lafin

des tenir*.

Quel eat
renseignement
de l'Apâtre.

'' M. l'ai il n; I tracli, dans son beau cuinmciilaire sur It-s Epi1res de S. Paul
il.'tliiollcux, 1887), explique en ces le;mes le mut discessio.

• Discessio. Grec : r, 'Â7:vr:«Tt«f l'apostasie par excellence. S. Chrys.,
IhcoJoret, S. Aug., et quelques interprètes à leur suite, pensent que ce mot
daigne l'Antéchrist. Mais lu très grand nombre des interprètes rejettent avec
r.ii.son ce sentiment, et ils expliquent ce mot d'une défection générale, plus
gr.uule que toutes celtes qui l'auront précédée et que, par conséquent, nu
moyen du l'emploi du l'article, l'Apôtre nous représente comme devant être
1 Apostasie par excellence.

Tertull. (De Resnrr. Ciru , cap. XXIV), S. Jér. (Kp. CXXI ad Algas.,
^'7> t. I, édit. Vallars in-40), le faux Ambr., l'rimasius, Sedulius, Corn.
j •i1- (bien qu'il ne se prononce pas d'une manière bien définitive), et quelques
"Kcrprètes contemporains, mais en petit nombre, expliquent ceci de la défec-
I:-'ii ou séparation des différentes nations d'avec l'empire romain auquel elles
»-t-"ient soumises.

' Mais l'Apôtre parle d'une défection dans l'ordre religieux et nullement
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orgueilleusement contre Dieu et son Christ ; il sera le bras
droit de Satan, et séduira par ses faux miracles ceux «mi
auront abandonné la foi. Terrible châtiment de l'impioto
et de l'incrédulité !

Ce signe ne s'est pas encore réalisé dans le sens propre
et absolu. Le texte sacré semble prêter à l'homme <lo

péché des caractères si particuliers, une puissance de M'«.

dans l'ordre politique. i° Voy. ce qui est dit de l'Antéchrist aux vv. 5. .(.8-12. 20 Le mot grec s'emploie toujours par rapport à l'ordre religieux. VOY.,
dans le texte grec, I Macch. I, i> ; Act. XXI, 21. — Comp. Eccli. X, i';

;Jer. II, 19; I Tim. IV, 1 (voir ces trois passages dans le grec). 30 L'apôtre
S. Paul, au passage précité de son Kp. à Tim., et le divin Sauveur lui-mèiue.
Luc. XVIII, S, nous annoncent cette apostasie religieuse comme devant re-
céder le second avènement du Fils de Dieu.

» Ces deux passages que nous venons de citer nous font croire qu'il s'agit
ici, non pas seulement d'une apostasie ou défection d'avec l'Eglise catholique.
mais d'une apostasie générale et d'une défection entière, pour la foi en Jésus-
Christ, Dieu-Homme, et le Sauveur de l'humanité. C'est du reste ce .]iii
s'accomplit de nos jours par les progrès effrayants du naturalisme, du rationa-
lisme, de la négation du surnaturel parmi les catholiqms, les hérétique? ttles infidèles, Juifs ou autres. * (DKACII, Ep. de S. Paul, pp. 551-552.)

Uclisons les textes inspirés auxquels fait allusion en dernier lieu le saunt
commenialeur.

1 11111. l\
. « 1. Spirilus amem ma-

nifeste dieit quia in novissimis tem-
porihusdiscedculquidam a lide, alten-
denles spiritibus errons cl doctrinis
diCmoiiioruin, 2. in hjpocrisi luquen-
liuiii meiulacium, cl caulmalam
hahentitim suam conscientiam,3. pro-
liibcnlinm nuberc, abstinere a cibis
quos Deus crcavil ad pcivipicinlum
cum graliarum aclione lîdelilms, et
iis qui co0fnoverunl veritalem. »

Luc. XV11I. « 1. Deus autem non
faciel vindiclamcleclorum suorum cla-
mantium ad se die ac nocle, el palicu-
tiain habebil in illis? 8. Dico vohis
quia cilo faciel virulichim illorum.
Vcrumlamen Fit ius hominis venieiis,
putas, iiivciiicl fidem in terra ? »

1. « Or l'Esprit dit'manifestennm
que, dans les derniers temps, plusieii:s
s'écarteront de la foi, et s'attacheront
à des esprits d'erreur et a des doc-
trines de démons, 2. proférant !e

mensonge avec hypocrisie et av.mt
leur conscience cautérisée, 3. prohi-
bant le mariage et l'usage des alimer/.s,
que Dieu a créés pour être rcvi^
avec action de grâces par les fidèles,
et par ceux qui ont connu la venu-.

1

« 7. Et Dieu ne vengerait pas ^
élus qui crient vers lui jour et nuit.'
Il resterait insensible a leuréga;.1..'
8. Je vous le dis, il leur rendra bi-i.
vite justice. Cependant, quand le 1 ^
de l'homme viendra, pensez-w.is
qu'il doive trouver de la foi ' u'
terre? »

On remarquera l'expression dont se sert Nolre-Pcigncur (v. 8) : « C1/0 ft^'ei
vhulictam illorum. » — Ne doit-on pas rapprocher celle promesse des pass;<•'>
analogues qui se trouvent dans l'Apocalypse, él que nous citerons loul à l'In "
à l'appui de notre thèse sur la brièveté des temps futurs?
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l.r mistère il'imquiU'.

faction si terrible, que nous no pouvons le reconnaître ni
dans l'histoire des temps passés, ni dans les événements
contemporains.

b) Le mystère d'iniquité. Son action à travers tes dacs.

Mais cette grande apostasie ne doit pas venir sans pré-
paration. Déjà aux temps apostoliques, S. Paul nous le a!j

dit, le mi/slère d'iniquité faisait son oeuvre. — Quelle
soi

riait la puissance occulte que l'Apôtre voulait désigner
par ce mot ? C'était sans doute l'hérésie, qui déjà au temps
di-s Apôtres avait ses chefs et ses adeptes. « Déjà les
simoiiicns, les Gnostiqucs, se séparaient d'avec Jésus-
C'iuïst. » (Drach.)

Cependant il faut voir, d'après tout le contexte, dans
ci' travail du mal, plus que des révoltes isolées. C'est une
force occulte qui sans cesse s'oppose à l'Eglise. — Elle
se trahit dans le cours des temps par les' défections
successives des hérésiarques et par les attaques inces-
santes dont le christianisme est l'objet ; surtout elle prend
corps dans la secte impie et brutale, qui, depuis le
septième siècle, oppose à la croix le croissant symbolique,
comme une perpétuelle menace.

Ce mystère d'iniquité, qui agit dans l'ombre, c'est le
régne de Satan qui n'attend pour se manifester que la
permission de'Dicu.

lui envisageant la question à ce point de vue général,
:

nous no saurions nous dissimuler que le mal a fait
d'immenses progrèsdepuis quelques siècles, surtout depuis
l'apparition du protestantisme.

Au siècle dernier, le naturalisme et le rationalisme
s'opposaient directement au règne do Jésus-Christ clans
le monde; les sociétés secrètes dirigeaient la lutte.

Au dix-neuvième siècle, nous
.

recueillons les fruits
détestables de tout ce travail do destruction. De plus en
plus nos sociétés modernes ont la prétention de se passer
du Christ et de sa religion. Le protestantisme lui-même
n'est plus à notre époque qu'une forme du rationalisme.

Comment
lo mysrire

d'iniquité toit
son oeuvre .ians

le nioude.

L'actiondu nml
UA113

nos sociétés
modernes.
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Ne pouvons-nous reconnaître dans cet état d'espri;,
hélas! trop général, un terrible symptôme, si nous on
rapprochons les paroles de S. Paul?

c) ha grande apostasie finale. L'Antéehrist.

Les paroles qui suivent cet avertissement sont dos plus
obscures. Les voici dans la traduction de la Vulgate

:

Tantum ni qui tenet nunc teneal, donee de média
fiai.

Un grand nombre d'interprètes rapportent ces paroles
qui tenet nunc teneal, à l'empire romain qui exerçait
sa puissance dans le monde à l'époque où écrivait
S. Paul. -

Mais M. l'abbé Drach, que nous suivons ici, pens»*

avec raison que cette interprétai ion est contraire au con-
texte aussi bien qu'à l'histoire in. Il rapproche les mots
qui tenet de ceux qui se trouvent un peu plus haut (v. 6)
qttid detineàl- Celui qui tient, c'est celui qui relient ou

Jcsus, maître
du monde,

arrête encore la
manifestation

suprême
tin mal.

Il) « Nous prenons, dit-il, la liberté de ne pas adopter ce sentiment :

» i° Parce que l'empire romain a disparu depuis longtemps. Aussi les auteurs
du temps nous apprennent qu'on s'attendait à l'Antéchrist à l'époque du cou-
ronnement de Clurlemagne comme empereur romain. L'empire romain
nominal des empereurs d'Allemagne a pris fin, lui aussi, et rien n'annonce le
grand événement qui doit être la suite de la disparition du xarl/wv, « et
tune revelabitur, etc.. » v. 5. Nous sa\ons bien que quelques auteurs oui
soutenu que le pouvoir temporel des Papes à Home, pouvait être regardé
comme une continuation de l'empire romain, mais cela nous paraît une
réponse arbitraire, ayant plutôt l'air d'une défaite. Car, nous le répétons, le
couronnement de Cliarlemagne et la cessation de titre d'empereur romain
parmi les empereurs d'Allemagne, ont paru être comme à la fin du v.v.-:i/t>'
de S. Paul, sans qu'on ait pensé à se rassurer par la pensée que le pouvoir
temporel des Papes continuait.

» 20 Parce que ce sentiment ne nous paraît pas s'accorder avec le sens des
mots employés par S. Paul, tel qu'il nous semble devoir être compris. Mou^-

allons poser ce sens comme préliminaire de l'interprétationque nous croyons
pouvoir proposer. D'abord, i° pour le v. 6, le participe -h w-i/yi a très-
certainement le sens de ->> wl/.y&v, « detinens, prolnbens v ainsi que l'inter-
prète S. Chrys., boni. IV, 1. Cela ne fait aucune difficulté, et c'est communé-
ment admis. 2" Nous croyons qu'il faut donner le même sens à ', w-iyw
du v. 7. Ce n'est pas « qui tenet » qu'il aurait fallu traduire, mais « </»•'

« impalit, quiprohibel ». On ne peut invoquer contre nous S. Chrys., car se;.
traducteurs ont en vue la Vulgate, et non pas le sens du mot grec. La fin du

v. 7 : « douée de oicdio », indique selon nous suffisamment qu'il s'agit de
quelqu'un qui empêche et qui est un obstacle actif. On voit déjà qu'il ne
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(
mpêche le mystère du mal de se développer au dehors,

c'e&t en même temps celui qui a pris possession du
monde, c'est Jésus-Christ lui-même. Cette explication a
d'ailleurs l'avantage de concilier les deux sens du grec
û -/.«Tsycuv.

Or Jésus qui a transformé le monde par ses enseigne-
ments et par l'action de sa grâce, sera un jour répudié,
rejeté, renié par ceux auxquels il apportait l'espérance et
le salut. C'est ainsi que la fin du verset 8, objet de ces
remarques, donee de medio fiai, se rapporte tout natu-
rellement à l'idée générale mise en relief par l'Apôtre.

Quand le règne social de Jésus aura pris fin, quand
l'humanité ingrate aura abandonné son Dieu, alors
pourra venir l'homme impie, l'homme de péché, l'Anté-
christ. Par ses séductions et ses prestiges maudits, il se
fera des adeptes, et le premier châtiment de l'incrédulité
vis-à-vis des enseignements divins sera une crédulité
insensée dans la superstition et clans la religion de Satan.

A ce nouveau point de vue, nous pouvons reconnaître
bien des traits caractéristiques de notre époque (').

La société
lo reniera
un jour.

Quo penser de
uotro époque.

peut être question ni d un pouvoir civil quelconque, ni même de 1 Eglise, qui
n'agit pas pour empêcher la venue de l'homme de péché.

» 30 l.'Apôtrc écrit ici une partie des choses qu'il avait dites de vive voix
aux Thessaloniciens ; « b.cc diccbciin vebis ».

» Nous pensons donc qu'au v. 6, par TÔ Z«TÉ//^V, « atthl dtlincai », il faut
entendre le commencement de l'apostasie dont il est parlé au v. 3, et qui
n'avait évidemment pas encore eu lieu, puisque la plénitude ou la conversion
dos nations n'était pas encore accomplie (comp. Matth. XXIV, 14) ; qu'au
v. 7, par le £ X'/TÉ/WV «prohibais », il faut entendre le divin Sauveur, qui,
en train, si nous pouvons parler ainsi, de conquérir la société, doit un jour,
p.n-suite de l'apostasie générale, « Jieri de medio », disparaître du milieu des
sociétés, qui ne seront plus chrétiennes et qui n'auront plus foi en lui. Car
son Kglisc ne sera plus alors qu'un « pusillus grex », obligé de fuir et de se
cacher, et le Sauveur ne sera plus, par son action bienfaisanteet surnaturelle,
au milieu des sociétés redevenuespaïennes et idolâtres (v. $). » \Comm. sur
les Kp. de S. Paul, par M. l'abbe Drach, p. 55i.)

t1) On verra peut-être une difficulté à cette explication dans la promesse qui
nous est faite d'une ère de renouvellement religieux, avant la dernière apostasie.
Comment admettre en effet que les doctrines impics du dix-neuvième ou du
vingtièmesiècle soient la cause de l'apostasie finale, si notre époque doit en être
separco par une période qui fera avec elle un heureux contraste ?

La réponse a cette difficulté nous est fournie par l'apôtre S. Jean lui-même.

50



780 CH. XV, 11, \ ,,
Déisme. — rhilsMhropie; — Superstition.

On veut bien encore parler de religion, de Dieu. Mais
la religion, pour beaucoup, n'est plus qu'un vague déisme
qui fait de l'Etre suprême une sorte d'abstraction loin-
taine, indifférente aux choses de l'humanité.

On parle d'amour des hommes, de civisme et de patrio-
tisme. Mais sous ces grands mots se cache l'égoïsinc le
plus odieux. Une vaine philanthropie a remplacé l.i
charité chrétienne, le culte de la raison et de la matière n
été substitué à l'adoration du Christ et au respect pour
son Eglise, source de la vraie charité.

Et cependant les esprits foi ts, les indépendants, se lais-
sent enchaîner par des liens tyranniques en abdiquant
leur liberté au profit des sociétés maudites qui mènent le
monde moderne : franc-maçonnerie, sociétés secrètes de
tous genres. Ces hommes, qui se moquent du surnaturel,
sont d'une crédulité excessive lorsqu'il s'agit de phéno-
mènes se rattachant aux sciences occultes ou à la magie
noire.

Hélas I les rapports du démon avec l'humanité ne
sont que trop réels, et nous nous garderons bien de
traiter par lo rire les manifestations étranges que produit
le magnétisme ou le spiritisme. Nous n'aurons garde non
plus de chercher à tous ces phénomènes des explications
naturelles ou scientifiques.

Nous croyons donc, nous aussi, à la réalité de beaucoup
de faits où semble se trahir l'intervention du monde des

Il nous représenteau chapitre X.ll de son Apocalypseun monstreà sept têtes qui
symbolise la puissance du mal à travers les âges (pp. 3Rt>-3!10). L'une de ces Ici. s,
lu septième, semble blessée à mort, sans doute parce que l'Eglise a étendu s n

empire dans le monde d'une manière extraordinaire el que le mal se liouvt'
impuissant. Mais soudain celle lête reprend vie. Salan, voyant son empire sur I.'

point de lui échapper, a pris part directement à la lutte, el il csl venu ranimer la

Bête que l'on croyait morle el qui ne Triait pas encore : vivante cl expressive
image de la permanence du piincipe mauvais, aux époques mêmes où la vie

surnaturelle produit dans le monde chrétien une plus admirableefflorescenre
vertu et de sainteté (pp. 301-393).

Comment les erreurs de notre âge se rc'ieront-clles aux erreurs des lenips
futurs, c'est le secret de Dieu. Mais nous ne pouvons exagérer celle difficile

pour nous en faire une arme conlre l'enseignement si précis de S. Paul el ''
S. Jean.
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esprits. Mais n'est-il pas étrange de voir des hommes se
prétendre indépendants, et, sous prétexte d'affranchir leur
raison, secouer le joug de toute religion positive, tandis
qu'ils se livrent aveuglément à des pratiques qui font
intervenirdes forces occultes, effrayantes dans leurs effets,
autant que suspectes dans leur nature?

Tous ces signes répondent de loin aux caractères par (
lesquels S. Paul dépeint les temps où se dévoilera le
mystère de l'iniquité?

En rapprochant le texte de S. Jean cité plus haut
(I Joann. Il, 18) du grave enseignement de S. Paul,
n'a-t-on pas le droit d'assimiler l'opération de mensonge
et de révolte, que déjà l'Apôtre bien-aimé constatait de
son temps, avec le mystère d'iniquité qui doit, suivant
S. Paul, préparer la venue à l'homme de péché ou à
l'Antéchrist? Et les divers caractères qui font de notre
époque une sorte de réalisation anticipée et réduite du
tableau que présente S. Paul aux Thcssaloniciens, ne
nous permettent-ils pas de voir dans l'expression novis-
sima hora de S. Jean plus que l'indication d'une période
finale, d'un dernier âge de l'humanité, sans aucune
restriction relativement à sa durée ?

I m.
La prophétie de S. Pierre sur la /In du monde.

L'Apôtre S. Pierre, dans sa seconde Epîlre, semble
nous autoriser, lui aussi, à restreindre età limiter, comme
nous le faisons, la durée future du monde et de l'Eglise
sur terre. Rappelons les passages de cette Epîtrc qui se
t'apportent directementà notre question (voir pp. 665-666).

A) Le texte de la prophétie.

II PETR. III. « 3. Avant tout sachez qu'il viendra dans les
derniers temps (in novissimis diebus) des séducteurs qui se
joueront des hommes; esclaves de leurs concupiscences, 4. ils"
diront : Où donc sont les promesses? A quand l'avènement de

Comparaison
entre

lo témoignage
.do S. Jean

et celui
de S. Paul.

Knacignemont
de S. riorre.



788 - CH XV, 11, l II,
Prophétie de S. Pierre.

cet homme ? Nos pères ont disparu, et tout ne reste-t-il pa;.
dans le même état depuis la création première?

» 5. Ils prétendent ces choses!

» 8. Or sachez, mes bien-aimés, qu'un jour est aux yeux
du Seigneur comme mille ans, et mille ans sont comme un jour.
Le Seigneur ne retarde pas l'accomplissementde ses promesses,
comme quelques-uns se l'imaginent, mais il montre sa patience
à votre égard : il ne veut pas que personne périsse, mais au
contraire que tous reviennent à la pénitence. 10. Or le
jour du Seigneur viendra comme un voleur 15. Profitez de
la longanimité du Seigneur pour travailler à votre salut, »

B) L'interprétation.

Ici encore nous retrouvons la même expression : in
novissimis diebus.— Dans les dernierstewips viendront
des apôtres de mensonge. Ils affirmeront que les lois delà
nature sont immuables, et que le monde doit suivre son
cours régulier indéfiniment, sans avoir à redouter le grand
jour prédit par les prophètes. — Le naturalisme et le
positivisme n'ont-ils pas ces prétentions à notre époque?

Maisn'insistons pas sur ce point qui, par lui-même, ne
serait "peut-être pas assez significatif pour prouver que
nous sommes à la veille du dernier jour.

Rappelons plutôt l'observation que nous a déjà suggérée
un premier examen de ce texte, lorsque nous cherchions
à connaître la manière dont finirait le monde (pp. 6G/i-
66'J).

Pour ce qui regarde l'époque du cataclysme final,
S. Pierre ne nous dit pas, comme les théologiens nova-
teurs du dix-neuvième siècle, qu'il faut une certaine pro-
portion entre la durée du monde matériel et celle de l'hu-
manité, — entre le temps que l'homme a vécu sous la loi

de nature ou sous la loi mosaïque, et le temps réservé a
la loi de grâce ou au Christianisme ; — il se garde bien
surtout de présenter le progrès naturel ou scientifique

comme lo but de l'humanité, et do subordonner la venue
du Souverain Juge au développement complet des facultés
de l'homme. — Il ne parle même pas de la diffusion de

Le Seigneur 110
retardepas

sespromette*.
.

11 patiente.
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l'Evangile et du règne futur du Christ sur terre, prélude
et image de son règne éternel dans le ciel (voir pp. 681
et suiv.).

Si le jour du jugement semble à quelques-uns retardé,
il s'empresse d'affirmer que le Seigneur n'oublie pas ses
promesses ; pour lui, la seule cause de la prolongation de
la vie sur terre, c'est la facilité que Dieu veut donneraux
hommes de se convertir et de se sauver. — Et encore il
les avertit de se tenir sur leurs gardes, car, dit-il,
le jour du Seigneur arrivera comme un voleur. Et il
revient sur cette pensée de la patience et de la longa-
nimité du Seigneur pour exhorter les fidèles à travailler
à leur salut (').

Ce n'était pas assez que les prophètes de l'Ancienne
Loi, Isaïe, Joël et Michée, que les Apôtres de la Nouvelle
Loi, S. Pierre, S. Paul, S. Jean, S. Jude, nous eussent
donné quelques aperçus sur les destinées futures do
l'Eglise, et sur la brièveté du temps.

Un livre devait compléter et clore dignement la série
des Livres saints, et traiter tout spécialement des choses
de l'avenir : à l'Apôtre bien-aimé, à S. Jean, était réservé
l'honneur de recevoir les révélations nouvelles, d'une
sublimité sans égale, pour éclairer les générations futures
sur la conduite de la Providence dans le monde.

Nous avons nommé l'Apocalypse.

L'Apocalrpse
complète

admirablement
renseignement
des Prophètes
et des Apôtres

sur les
derniors temps.

U) Il donne même une indication sur l'ordre de grandeur du temps réserve
a l'exercice de la miséricorde divine : un jour est aux yeux du Seigneur comme
mille ans, et miilc ans sont comme un jour. — Une telle comparaison par elle-
même ne prouverait pa< que le monde doit durer quelques milliers d'années
plutôt que de longues séries de siècles. Mais étant donné le conlcxte, elle rêvât
une signification (onle spéciale. De même que quelques jours, dans la vie
courante, ne sont pas considérés comme un relard appréciable, de môme
quelques mille ans doivent être comptes pour rien dans l'économie du plan
divin.

Et si Ton se refuse a voir dans ces dernières expressions une indication quel-
conque en faveur de la brièveté du temps dansl'avcnir, on ne saurait, ce semble,
concilier l'ensemble du texte cl les considérations que nous avons fait ressortir
plus haut, avec une durée illimitée.
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LA DURÉE DES TEMPS ÉVANGÉLIQUES ET L'APOCALYPSE.

L'Apocalypse n'est pas, avons-nous dit (p. 307), un
ensemble bizarre de visions disparates, empruntées sim-
plement aux souvenirs bibliques ou à d'autres sources, se
succédant sans ordre et sans discernement, et n'ayant
entre elles d'autre lien que la fantaisie de l'auteur.

Nous en avons étudié plus haut le plan général et
l'objet. Nous avons pu constater que, parmi les Livres
inspirés, il en est peu qui présentent une plus grande
unité de composition, un art plus parfait dans l'ordon-
nance du sujet, une plus grande élévation de pensées,
et une plus haute portée morale.

Une idée maîtresse domine toute cette révélation :
disposer les générations futures aux épreuves finales et à
l'avènement du Fils de Dieu.

L'Apocalypse, c'est lapréparation du règne glorieux
du Christ avec ses élus dans le ciel.

Dès le chapitre I (vv. 5-8), il est question de ce règne
' futur de l'Eglise triomphante avec son chef. Lo prophète

montre de suite quel est le but de son écrit, en faisant
allusion au lutur avènement du Sauveur. Ce Sauveur, il
l'appelle le Prince des rois de la terre, et il le représente
comme devant établir un jour d'une manière visible et
glorieuse son empire pour les siècles des siècles (l, 5-8).

Plusieurs fois dans les Epîtres aux sept Eglises d'Asie,
il est question du règne divin, et de la récompense qui
attend les élus.

•e
L'attentede ce triompheestencore marquéeau chapitre V

(v. 10), lorsque s'ouvre le grand Livre de l'avenir. Les
personnagesmystérieux qui assistent à cette scène solen-
nelle célèbrent la grandeur et la bonté du Sauveur, et lui

Idée inaîtresso
<nd domine

dans
la Révélation
tic S. Jean :

Préparation au
règne éternel
de Jésus et do

ses saints.

Début
de la rrophéttc,

Les Epîtres
aux Eglises.

Le grand Livre
de l'avenir.
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Le règne éternel du Christ.

rendent grâces de les avoir associés à sa royauté et à son
sacerdoce éternels.

Les sept sceaux du Livre symbolique sont brisés et i

ouverts les uns après les autres par l'Agneau, qui seul en
a le pouvoir, et laissent paraître successivement à nos
yeux les plus sublimes tableaux. Mais la grande idée
de la préparation du règne du Christ et de ses servi-
teurs domine tout cet ensemble.

La vision du premier sceau (VI, 1. 2) est déjà une
annonce et une promesse de victoire : le cavalier armé qui
paraît sur un coursier blanc, couronné et vainqueur,
n'est-ce pas Jésus qui prend possession du monde pour
étendre au loin le règne de son Evangile? — A l'ouver-
ture du cinquième sceau (VI, 9-11), nous l'avons vu,
les âmes des Martyrs manifestent une sainte impatience
de voir s'établir définitivement l'empire de la justice. —
Enfin au septième sceau, lors de l'apparition du dernier
Ange (XI, 15), c'est un chant do triomphe ; de grandes
voix se font entendre dans le ciel : « Le règne de ce
inonde, disent-elles, est passé au Seigneur et à son
Christ, et il régnera dans les siècles des siècles. »

Ce chant, nous l'entendons encore au chapitre suivant
(Xlï, 10) lorsqu'est décrite la lutte suprême entre le dra-
gon infernal et l'Eglise. — Et quand la victoire est défi-
nitivement acquise à la cité du bien, quand la grande
Babylone est tombée et livrée au terrible châtiment
qu'elle a mérité, lorsque le Verbe divin paraît en vain-
queur sur son coursier blanc, lo ciel retentit de chants
de gloire vraiment incomparables (XIX, 1-16).

Le règne millénaire du Christ et des saintes âmes qui
participent ù la résurrection première (XX, i-6) n'est
qu'une préparation à son règne éternel et à la résur-
rection seconde des élus.

La description merveilleuse de la Jérusalem céleste
(XXl-XXII, 5) l'ait entrevoir la récompense qui attend le
chrétien fidèle. — Les derniers accents même de l'Apôtre
(XXII, 17-20) expriment l'attente impatiente du règne
de Jésus et de ses Saints dans le Ciel.

Lesseptsceaux.

Lutto
entrele Dragon

et l'Eglise.
Triomphe
du Verbe.

Lo règno
millénaire
du Christ

et son .règno éternel.

La Jérusalem
céleste.
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C'est ainsi que dans cette succession de visions et de
tableaux, partout nous retrouvons la même pensée

:Jésus fera participer ses élus à son triomphe éternel dans
le ciel : il régnera sur eux et avec eux par l'amour, de
même qu'il étendra son empire sur les méchants par lu
justice.

Nous avons en effet montré qu'il s'agit essentiellement,
dans l'Apocalyse, du règne éternel de Jésus et de son
triomphe définitif sur ses ennemis au grand jour du
Jugement (pp. 318-338).

Le système d'interprétation de Bossuet nous a paru
aussi contraire à tout l'ensemble de la Prophétie que peu
conforme à la tradition et peu fondé en raison.

Mais ce règne définitif de Jésus, ce triomphe éternel du
bien, est-il éloigné ? Les luttes terribles que nous annonce
le Livre divin de l'Apocalypse doivent-elles durer long-
temps?

La prophétie de S. Jean donne au problème une
réponse qui paraît d'autant plus concluante qu'elle est
reproduite sous toutes les formes. S'il est en effet un trait
caractéristique dans l'Apocalypse, c'est l'insistance que
met l'auteur inspiré à marquer le peu de durée des évé-
nements qu'il prédit.

Comme cette question nous touche à plus d'un point
de vue, nous allons l'examiner en l'étudiant successive-
ment dans l'ensemble de la prophétie, et dans ses princi-
pales parties. Partoutnousretrouverons cette affirmation :

c'est que bientôt viendra l'heure du règne éternel du
Christ et de la condamnation de ses ennemis. — Nous
appliquerons ensuite aux dernières légendes de In
Prophétie des Papes les

•
conclusions auxquelles nous

amènera celte étude.

La proximité
du règno
définitif

de Jésus et de
ses saints

est annoncéo
do bien

des manières
dans

l'Apocalypse.
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L'enseignement de l'Apocalypse

SUR LA BRIÈVETÉ DES TEMPS FUTURS

A) L'Apocalypse considérée dans son ensemble.

A n'envisager que l'ensemble de la grande révélation,
nous pouvons déjà trouver des raisons bien fortes à

6l'appui de notre thèse sur la brièveté des temps évan-
géliques.

Dès le chapitre Ier, au premier verset, nous lisons ces
paroles (I, I) : « Révélation de Jésus-Christ que Dieu lui
a donnée pour faire connaître à ses serviteurs ce qui doit

•

arriver bientôt »,palam facere servis suis quoe oportet
fieri cito.

—
La courte introduction que S. Jean met en

tête de son livre se termine par ces mots : « Bienheureux
celui qui lit et entend les paroles de cette prophétie, et
qui garde les choses qui y sont écrites, car le temps est
proche », lempics enim prope est (I, 3).

La pensée de la brièveté du temps réservé h l'accom-
plissement des prédictions apocalyptiques se retrouve
dans la conclusion de la Prophétie.

Au dernier chapitre, elle est exprimée sous plusieurs
formes :

Le oVb'lf et la
cohcliition

de l'A.pocalypso
contiennent

des
enseignements

de premièro
imporuinco

sur la
proximitédes

Aerulors temps.

XXII. « 6. Et dixit mihi :
Haec verba fidelissinia sunt et
vera. Et Dominus Deus spiri-
tuum prophitarum misit An-
gelum suiiiii ostendere servis
suis quoe oportet fieri cito. 7.
Et ecce venio velociter. Bea-
tus qui custoditverba prophé-
tisa libri hujus. »

« 6. Et il me dit : Ces paroles
sont très exactes et vraies. Et le
Seigneur Dieu de l'esprit des pro-
phètes a envoyé son Ange pour
montrer à ses serviteurs les événe-
ments qui doivent bien vile arriver.
7. Ht voici que )e viens en toute hâte.
Bienheureux celui qui garde les
paroles de la prophétie que renferme
ce livre. »

La même vérité est encore accentuée dans la suite du
texte, comme si, en terminant la Révélation, l'Ange du
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Seigneur voulait montrer l'importance toute spéciale de
cet enseignement.

XXII. « io. Et dicit milii :
Ne signaveris verba prophetioe
librihujus, tempus enim prope
est. n. Qui nocet noceat ad-
huc, et qui in sordibus est
sordescatadhuc ; et quijustus
est justificetur adhuc, et san-
ctus sanctificetur adhuc. 12.
Ecce venio cito, et merces
mea mecuiu est, reddere uni-
cuique secundum opéra sua. »

« lo. Et l'Ange me dit : Xt.
scelle pas les paroles de la prophétie
de ce livre, car le temps est proche.

il. Que celui qui nuit nuise encore,
que celui qui est dans la souillure se
souille encore ; et que celui qui est
piste se justiBe encore ; et que celui
qui est saint se sanctifie encore. 12.
Voici que je viens bientôt, et ma récom-

pense est avec moi : a chacun je
rendrai selon ses oeuvres. »

Enfin les dernières paroles de la grande Révélation
sont égalementpleines de cette pensée.

XXII. •!. 17. Et spiritus et
sponsa dicunt : Veni. Et qui
audit dicat : Veni 20. Dicit
qui testimonium perhibet isto-
rum : Etiam venio cito :
Amen. Veni, Domine Jesu. »

« 17. Et l'esprit et l'épouse disent
:

Vene^ l et que celui qui entend dise
-.

Vene\l 20. Celui qui rend témoi-

gnage de ces choses dit : Oui, je
viens bientôt : Amen. Vcncx,, Seigneur
Jésus. .

C'est sur ces dernières paroles fine s'arrête l'Apôtre
S. Jean, comme pour faire passer dans nos âmes le désir
qui le possède de voir approcher le Jour de la venue du
Sauveur. Il n'ajoute que le salut d'usage : Gratin
Domini noslri Jesu Christi cum omnibus vobis.
Amen. Que la grâce de Notre-Seigneur Jésus-Christ soit

avec vous tous. Ainsi soit-il.

Ainsi les visions de l'Apocalypse se trouvent enclavées
entre ces affirmations, si souvent répétées au commence-
ment et à la Un du Livre divin. — Quelles conséquences
pouvons-nous en tirer?

Trois systèmes d'interprétation, avons-nous dit (voit'

pp. 309-311) se présentent à nous, pour l'Apocalypse.
Suivant celui que nous devons adopter, les conclusions ne

Les
conséquences

que
l'on doit tirer

de ces
affirmations
.successives
conservent

leur valcnr,
.juel que soit

le système
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tes telles du dernier chapitre conservent leur râleur en toute hjpotliese.'

sont-elles pas différentes, au point de vue de la brièveté
«les temps?

Cette question trouve sa réponse dans l'exposé même
qui a été fait plus haut (pp. 310-311) de ces différents
modes d'interprétation.

:

D'après le premier système, le plus probable de
beaucoup, celui qui a été soutenu par presque tous les
Pères, la prophétie regarde principalement les derniers
temps. Les affirmations répétées du prophète sur la
brièveté du temps et la venue prochaine du règne de
Jésus sont alors particulièrement significatives, et no
peuvent donner lieu à aucune difficulté.

Le second mode d'interprétation, proposé par
Salmeron, Alcasar et Bossuel (pp. 321-330), s'accorde
avec le précédent au moins en ce qui concerne les deux
derniers chapitres, si pour le reste il s'écarte de la tradi-
tion en restreignant les prédictionsà la chute du judaïsme
et du paganisme.

Donc, dans le chapitre XXII, conclusion de la Pro-
phétie, il est question du second avènement et du règne
éternel de Notre-Seigneur Jésus-Christ. Or dans ce cha-
pitre précisément on trouve les affirmations les plus
explicites et les plus répétées en faveur de la proximité
de cet avènement et de ce règne. Les textes cités gardent
donc toute leur valeur.

Le troisième système reconnaît dans les visions suc-
cessives que décrit le Prophète une série de tableaux qui
s'enchaînent et se suivent conformément à l'ordre des
temps. Ici encore les expressions dont se sert le Prophète
conservent toute leur force. En effet elles concernent
la suite entière des événements qui remplissent le Livre
de la Prophétie. Le dernier chapitre surtout est con-
cluant.

Nous avons vu du reste que ce système est conciliablc
avec le premier, si l'on suppose que le prophète ne fait
qu'indiquer et esquisser à grands traits les événements

adopta pour
l'.ntorprétatlon

de
l'Apocalypse.
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la conclusion i tirer est indépendante du sjsl'cme d'interprétation adopté.

qui séparent son époque des derniers temps, pour lesquels
est écrite sa Prophétie. C'est dans ce sens que nous avons
rapporté aux âges qui nous ont précédés les cinq plu-
miers sceaux. — Comme les derniers événements sont ilo
beaucoup les plus importants, c'est à leur description et à
leur annonce qu'est consacrée la presque totalité de la
Prophétie. Dès lors, les expressions que nous avons relo-
vées plus haut se rapportent naturellement, en vertu
même du contexte, aux événements qui marqueront la
fin des temps.

Ainsi, en toute hypothèse, il semble impossible d'en-
lever aux textes que nous avons rapportés leur significa-
tion et leur importance, au point de vue de la durée future
du monde et de l'Eglise.

Ces considérations sont d'autant plus décisives qu'elles
sont pour la plupart absolument indépendantes des
interprétations diverses que l'on peul donner des
visions, considérées dans le détail.

Les visions successives, qui remplissent le grand Livre
de l'Apocalypse,ne peuventde leur côté que nous fournir
de nouvelles raisons pour appuyer nos conclusions. —
Nous allons les examiner à part, en renvoyant le lecteur
à l'étude que nous en avons donnée précédemment,pour
l'intelligence de leur objet.

Nous n'insisterons ici que sur les passages qui mettent
en relief la pensée dominante : Bientôt viendra l'heure
du Jugement, bientôt le Christ régnera pour l'éter-
nité avec ses élus dans le ciel.

B) L'Apocalypse étudiée dans ses différentes parties.

a) Les Epttrcs aux sepl Euliscs d'Asie.

Les Epîtrespar lesquelles débute la Prophétie de S. Jean
renferment déjà des allusions à la brièveté des temps.
— Mais ces allusions ne sauraient avoir de valeur que

Les
témoignages

renfermés
dan-c les Rpltres
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L'EpIlre à l'Ange de l'Eglise de Sardes.

dans l'hypothèse où les Epîtres sont vraiment prophéti-
ques; les Eglises d'Asie doivent alors être considérées
..omme les types de l'Eglise universelle, aux âges succes-
sifs de son existence future.

Nous ne reviendrons pas sur ce point, que nous avons
établi plus haut (voir pp. 338-352). Nous nous bornerons
i'i signaler les passages qui semblent se rapporter à notre
sujet.

Aussi bien, si ces passages ne sont pas décisifs, les
taisons que nous avons tirées du premier et du dernier
chapitre de l'Apocalypse, et celles que nous fournira toute
la suite de la Prophétie, doivent nous suffire.

Dans la cinquième Epître, nous lisons ces paroles :

ontde ]Avaleur
pour nous,

si les
Eglise» d'Asie
sont les types

des Ages futurs
de l'Eglise.

La 5' KpHre.

APOC. III, 3. « In mente
ergo habe qualiter acceperis
et audieris, et serva, et poeni-
tentiam âge. Si ergo non vi-
gilaveris, veniam ad te tan-
quam fur, et nescies quà hora
veniam ad te. »

« 3. Souviens-toi donc de ce que tu
as reçu et entendu,et garde-le, et fais
pénitence. Si donc lu ne veilles pas,
je viendrai à toi comme un voleur,et
tu ne sauras pas a quelle heure je
viendrai à toi. »

Il n'est pas directement question dans ce texte de la
durée future de l'Eglise, mais les termes dans lesquels
est conçu l'avertissement qu'il renferme rappellent 'les
menaces solennelles de Matth. XXIV, 43; I Thess. V, 2 ;
Il Petr. III, 10; Apoc. XVI, 15, toutes relatives au Juge-
ment dernier.

Le fait seul de trouver ces menaces dans la cinquième
Epître est intéressant lorsqu'on fait attention que l'Eglise
de Sardes à laquelle elle est adressée, paraît symboliser le
cinquième âge. Si, comme nous avons cru le reconnaître
tpp. 3'i7-3'i9), nous sommes à l'heure actuelle vers la fin
de ce cinquième âge, les avertissements que nous rappor-
tons ont pour nous une singulière éloquence.

Les deux Epîtres suivantes renferment des indications
plus précises.

La sixième, adressée à l'Ange de l'Eglise de Philadel-
phie, contient ces paroles.

La 6* Epltre.
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tes Apôtres aui Anges des Eglises de Philadelphie el de laoïlicée

APOC III. « 10. Quoniam
servasti verbum patientix
meoe, et ego servabo teab hora
tentationis qua; ventura est in
orbem universum tentare ha-
bitantes in terra, ir. Ecce ve-
nio cito ; tene quod habes, nt
nemoaccipiatcoronain tuam. »

0 10. Parce que tu as gardé '.\
parole de ma patience, moi aussi !e
te garderai de l'heure de la tentatinu
qui viendra dans le monde etiti.r
éprouver les habitants de la terre.
II. Voici que je viens bientôt ; gan'e
bien ce que tu as, afin que personne
ne reçoive ta couronne. »

L'Eglise de Philadelphie personnifie le sixième âge du
Christianisme(voir pp. 319-350), cette périodeoù l'Iivangilp
régnera sur terre avec toutes les manifestations d'une vie
de foi et de sainteté universelles. Mais à ce triomphe do
la justice et de la vérité doit succéder l'épreuve terrible
des derniersjours, qui préparera l'avènement du Sauveur.

C'est à ce point de vue qu'il faut nous placer pour
comprendre la portée des affirmations que nous lisons
dans le texte en question. Les expressions employées par
le prophète ont d'ailleurs une ampleur trop considérable
pour s'appliquer uniquement à une Eglise d'Asie; ce n'est
pas à quelques fidèles que l'on peut rapporter cette heure
de la tentation qui doit venir par le monde entier (i»
orbem universum) éprouver les habitants de la terre.

lia gradation, que nous avons remarquée dans les deux
Epîtres qui précèdent est encore plus sensible dans la
septième Epître, adresséeà l'Ange de Laodicée.

« .levais te vomir de ma bouche », dit Jésus à cette
Eglise qui laisse triompher une indifférence funeste :

Incipiam le evomere ex ore meo (III, IG).
Et un peu plus loin : « Ranime donc ton zèle et fais

pénitence. Voici que je me liens à la porte el je
frappe » (III, 19-20).

Tout l'ensemble de l'Epître paraît supposer une prépa-
ration immédiate au grand jour du Jugement (voir
pp. 350-351).

Les avertissements divins vont devenir de plus en plu-
explicites dans la suite de la Prophétie.

La 7' Epître.
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le cinquième sceau.

h) Le Livre scellé de l'avenir.

C'est à la vision du cinquième âge de l'Eglise que
se rapportent les premiers avertissements concernant "'

la proximité de la fin du monde, dans lo Livre aux sept
.sceaux. De même, à la cinquième Epître, nous avons
trouve les premières allusions à la venue future du
Sauveur.

Relisons le texte sacré, qui pour nous est d'un intérêt si
considérable, s'il est vrai qu'il se rapporte à notre époque
(voir pp. 359-31)1).

Le Livre
LUX soptsceaux.

La vision
du 5* jceau.

APOC VI. « 9. Et cum ape- I

ruisset sigilltim quintum, vidi
subtus altareanimas interfec-
torum propter verbum Dei, et
propter testimonium quod
habebant. 10. Et clamabant
voce magna, dicentes : Us-
quequo, Domine (sanctus et
verus), non judicas, et non
vindicas sanguinem nostrum
de iis qui habitant in ter-
ra? 11. Et data; sunt illis
singula; stoloe alboe; et dic-
tum est illis ut requiesce-
rent adhuc tempus modi-
cum, donee compleantur con-
servi eorum, qui interficiendi
sunt sicut et illi. »

* 9. Et lorsque l'Agneau eut
ouvert le cinquième sceau, je vis
sous l'autel les âmes de ceux qui
avaient été tues pour la parole de
Dieu, et pour le témoignage qu'ils
gardaient (qu'ils avaient rendu au
Christ). 10. Et ils criaient d'une voix
forte, disant : Jusque! à quand. Sei-
gneur, vous le Saint et le Véritable,
attendrez-vous pour juger et venger
noire sang de ceux qui habitent sur
terre? n. Et il leur fut donne à
chacun une robe blanche, et il leur
fut dit de rester en repos encore uu
peu de. temps, jusqu'il ce que fussent an
complet les autres serviteurs de Dieu,
et leurs frères qui devaient être mis
à mort comme eux. »

Ce texte si important paraît conserver une certaine
valeur quel que soit l'âge du monde auquel on le rapporte.
Kn effet, d'après l'interprétation la plus probable, les sept
sceaux du Livre que S. Jean voit entre les mains de
Dieu marquent les divisions de l'histoire future de
l'Eglise. Or, lorsqu'il est arrivé à l'ouverture du cin-
quième sceau, le prophète nous laisse entendre que les
temps qui suivront, et qui doivent comprendre au moins
deux âges, seront très courts. Par un rapprochement
naturel, nous pouvons donc en conclure que les âges

Considérations
générales

sur
le texte même

de
l'Apoealyp3o.
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;

Usguequo, Domine? — Adhuc. tempus modicuu>.

précédents ne seront pas eux-mêmes d'une durée exces-
sive, sans quoi la division en sept sceaux manquerait d<

fondement.
Il est vrai que nous n'admettons pas l'égalité de duvéi

des différents âges dont les sept sceaux marquent le
commencement : la division adoptée par S. Jean est
fondée sur la diversité des objets de chaque vision et des
événements qui s'y rapportent, et non pas sur leur durée.
Mais cette considération ne saurait avoir de valeur au
delà de certaines limites.

Nous avons été amené, par la comparaison des visions
des quatre premiers sceaux avec l'histoire, à reconnaître
dans les événements du cinquième, l'âge moderne,
commençant vers l'époque de la Renaissance païenne, se
manifestant surtout par la grande hérésie du seizième
siècle et par toutes ses conséquences, et se terminant par
la grande Révolution dont nous subissons encore les ter-
ribles attaques.

On comprend, en face de tous ces débordements do
l'impiété, que les âmes des saints réclament du Seigneur
la fin du règne de l'iniquité, et qu'elles invoquent sa
sainteté et sa vérité divine pour hâter le jour de la justice.
Jusques à quand, Seigneur? Usquequo Domine?... Cette
expression montre avec quelle impatience elles soupirent
après la manifestation de la vérité éternelle.

Que leur est-il répondu? De patienter encore un peu
de temps, adhuc tempus modicum. Il s'agit uniquement
de compléter le nombre dés élus : donee compleanlur
conservi eorum et fratres eorum.

Toutes ces expressions n'auraient aucun sens si elles
devaient être prises comme synonyme d'un nombre
indéfini d'années ou de siècles.

Considérations
spéciales

se rapportant
a. notre

interprétation.

Les visions du sixième sceau nous montrent en eflcl

que les temps ne seront pas longs.
Les visions
du 6' sceau.
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te siiième sceau. — le septième sceau.

Un bouleversement effrayant fait croire tout d'abord à
l'approche de la fin du monde (VI, 12-17). Toutefois la
justice de Dieu cède pour quelque temps le pas à la
miséricorde. Les éléments en fureur sont arrêtés sur un
signe de l'Ange du Seigneur (VII, 1-3).

Mais la manière même dont nous est présentée celte
intervention divine montre que la menace de la ruine
finale reste toujours suspendue sur le motide.

La menace
de la

ruine Annie.
Pourquoi

l'nrrét
de la justlco

divlno
est suspendu.

Aroc. VII. <r 2. Et vidi al-
terum angeluiii ascendentem
ab ortu solis, habentem si-
gmiin Dei vivi ; et clamavit
voce magna quatuor angelis
quibus datum est nocere ter-
ra et mari, 3. dicens : Nolite
nocere terraî et mari, neque
arboribus, quoadusque signe-
inus servos Dei nostri in î'ron-
tibus eorum. »

« 2. Et je vis un antre Ange,
montant du coté de l'orient ; il por-
tait le signe du Dieu vivant. D'une
voix forte il cria aux quatre Anges
qui avaient reçu le pouvoir de nuire
ft la terre et à la mer, 3.. et il leur
dit : Gardez-vous de nuire à la terre
et à la mer, ou aux arbres, jusqu'à ce
que nous ayons marqué iVitn signe au
front les serviteurs de notre Dieu. »

La description triomphale par laquelle se termine ce
chapitre Vil semble indiquer combien le prophète et
l'esprit qui l'anime ont hâte de voir arriver le temps des
joies éternelles.

* * *

L'ouverture du septième sceau est suivie d'un moment
de silence (VIII, I); le monde est dans l'attente et dans
l'anxiété. — Et, do fait, dans le ciel, les messagers divins
se préparent à annoncer les dernières épreuves, au son de
leur trompette. Us sont là, tous les sept, devant le trône
de Dieu, n'attendant qu'un signal pour faire entendre les
menaces divines (VIII, G). Et seplem Angeli qui
habebanl seplem tubas preeparaverunt se, ut tuba
fanèrent.

Les événements les plus terribles vont se succéderavec
une rapidité foudroyante. Avant l'apparition du septième
Ange, qui remplira de ses prédictions la moitié de

51

Les visions
-ilu 7* sceau.

La <lemt-heura
de ftilcncc.
Les Anges

so prérfircnt.
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Tempus non erit amplius.

l'Apocalypse, la brièveté des temps est encore solennelle-
ment proclamée.

Le chapitre*X presque tout entier est consacré à uni-
scène d'une grandeur inouïe, qui n'a pour but, semble-t-il.
que cfe faire mieux comprendre que les menaces suprê-
mes sont près d'être exécutées.

APOC X. « 5. Et Angélus
quem vidi stantem super ma-
re et super terrain, levavit
manum suam ad coelum ; 6. et
juravit perviventem in spécula
soeculorum, qui creavit coelum
et ea quoe in eo sunt, et ter-
rain et ea quoe in ea sunt, et
mare et ea quoe in eo sunt :
Quia tempus non erit am-
plius, 7. sed in diebus vocis
septimi angeli, cum coeperit
tuba canere, consunimabitur
mysterium Dei, sicut evange-
lizavit per servos suos prophe-
tas. » <

a 5. Et l'Ange que je vis debout sur
la mer et sur la terre, leva sa main
au ciel ; 6. et il jura par Celui qui
vil dans les siècles des siècles, qui .1

créé le ciel et ce qu'il contient, I.i

terre et ce qu'elle contient, la mer et
ce qu'elle contient : Désormais il n'v
aura plus de temps, 7. mais aux
jours 0(1 se fera entendre la voix du
septième Ange, lorsqu'il se mettra à

sonner de lu trompette, ce sera l,i
consommation du mystère de Dieu,
comme il l'a annoncé par ses servi-
teurs, les prophètes. "

Et qu'on ne dise pas que ces textes si éloquents et si
expressifs ne sauraient nous toucher, puisqu'ils se rappor-
tent à des époques qui suivront la nôtre.

En effet, si nous montrons que les deux derniers âges
du monde doivent être très courts, nous établissons par là
môme la brièveté relative du temps qui nous sépare du
Jugement. — Cette raison conserve sa valeur, quel que
soit l'âge auquel nous rapportions notre époque. Toutefois
elle est particulièrement éloquente dans l'hypothèse
d'après laquelle nous serions arrivés vers la fin du
cinquième âge.

Il nous reste à exposer d'autres raisons, plus fortes

encore, puisqu'elles se basent sur les explications menus
que S. Jean reçoit d'un Ange à propos de la Bète «le

l'Apocalypse.

En quoi
les visions

des
0* et 7" sceaux

nous
intéressent.
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tes fi<-' ri 7e Ifles de la Bêle.

c) La Déle de l'Apocalypse.

*
La Bête qui apparaît à S. Jean symbolise la puissance

du mal à travers les âges du monde (voir pp. 388-391).
Les sept têtesde ce monstre figurent les grands royaumes
ou empires qui s'attaquent au peuple de Dieu. — En
particulier, nous «avons que sur ces sept empires, il en
étaitdéjà tombé cinq à l'époquede S. Jean (Apoc. XVII, 10).
Quinque ceciderunt.

L'empire romain, d'après l'Ange qui parle à S. Jean,
occupe dans la Prophétie le sixième rang parmi les grands
empires symbolisés par les têtes de la Bêle. Or, l'histoire
est là pour nous l'apprendre, il n'existe plus; à son tour
il est tombé, comme les cinq précédents.

L'empire suivant, qualifié de septième, ne paraît pou-
voir se rapporter qu'au Mahométisme (voir p. 392).

Or la puissance maudite do l'Islam ou du Mahométisme
dure déjà depuis le septième siècle. Il y a donc là au
moins une présomption en faveur^de l'opinion, si fort
combattue à l'heure actuelle, sur là proximité de la fin
du inonde.

Cette présomption se trouve confirmée par l'enseigne-
ment de l'Ange au sujet de ce septième empire : Quand
il sera venu, dit-il, il ne durera que peu de temps
(Apoc. XVII, 10). Quinque ceciderunt, unus est, el
alius nonduni venil ; el cum veneril, oporlel illum
brève tempus manere C>.

Mais ici se pose une question : Si vraiment le septième
empire n'est autre que l'empire de Mahomet, comment
concilier la prédiction de l'Ange sur le temps si court qui
lui est accordé, avec la durée relativement considérable
que l'histoire reconnaît au mahométisme ?

Signification
do la Bôto

aux sept tôtes.

L'ompiru
romain

est roprescnld
par

la 6* tOte.
Il est tourbe.

La V toto,
d'après l'Ange,

ne doit durer
quo

peu de tomps.

Difficulté.

U) A celle question se rapporte l'étude des nombres mystérieux de l'Apoca-
lypse el de la prophétie de Daniel qui semble délerminor la durée (les dernier;
événements. Nous proposerons plus loin (pp. 815-822) quelques hypothèses a e<
sujet (pour le cliap. XII de Daniel, voir pp. "158-703).
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LVinpire de Haluimel doit durer peu de temps.

Nous pourrions rappeler l'enseignement de S. Pierre
:

Mille ans sont aux yeux du Seigneur comme un jour, et
un jour est comme mille ans (II Petr. III, 8). Par cette
comparaison, l'Apôtre paraît indiquer l'ordre de grandein-
de la durée future du monde. Mais pour que ce temps
mérite d'être appelé court, brève tempus, les jours de
mille ans ne peuvent être multipliés au delà d'une certaine
mesure.

Depuis plus de mille ans, Mahomet impose au monde
son joug odieux. Mais son temps est compté, et il est bien
probable qu'il ne verra pas se reproduire une pareille
période de siècles.

Les six grands empires qui, d'après l'Apocalypse, l'ont
précédé, n'ont d'ailleurs pas eu, ce semble, une duré?
supérieure. 11 serait donc étrange qu'on dût admettre pour
le septième, empire, qui précisément est annoncé comme
devant durer peu de temps, une longue série de siècles.

Nous sommes ainsi invités à considérer que l'Ange n'a
pas fait partir le temps de l'existence du septième empire
de l'époque de son premier fondateur ou inspirateur. Le
Mahométisme était d'abord une religion, ou un corps do
doctrines et un ensemble de pratiques, avant d'être un
royaume ou un empire. Le règne de Mahomet n'a été
vraiment établi que par la prise de Constautinoplc
en 1453. Alors seulement le Mahométisme passa à l'état
de puissance politique, et mérita le nom de capul ou de
rex qui lui est appliqué. Avant cette époque, c'était le

temps de la préparation.
En entendant l'expression «cum vendît» &Q\& mani-

festation du Mahométisme comme puissance poli-
tique, comparable à celles de Borne el des autre*
empires, nous sommes donc fidèle au contexte, et eu
même temps nous expliquons l'oppositionapparente entre
la Prophétie et l'histoire au sujet de la durée de cette
puissance.

Ainsi, à ne considérer que ce septième empire qui
semble nous conduire jusqu'à la fin des temps, les années
sont désormaiscomptéespour le monde.

Réponse.
1* Sens

de l'expression
brève tempus.

2* Les têtes
couronnées

de la lUte
représentent

des empires ou
des royaumes.
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Lu 8e tète, réapparition de l'une des sept premières ; son règne sera court.

Mais la Bête se présentera finalement (Apoc. XVII)
sous un dernier état (voir pp. 39 et suiv.), qui fait inter-
venir dans la question un nouvel élément de discussion.

Un des empires précédemment disparus doit reprendre
vie, et exercer son pouvoir concurremment avec dix rois
ou royaumes, qui uniront leurs forces aux siennes contre
le Christ et son Eglise.

Que ce dernier empire, reproduction d'une forme anté-
rieure du principe antichrétien, soit ou non un empire
romain (voir pp. 407-412), peu nous importe. Ce qui nous
touche ici, c'est uniquement sa durée.

Or, sous cette dernière forme, la Bête, ou l'empire du
mal, ne doit avoir qu'une durée éphémère. — C'est le
prophète lui-même qui a soin de nous rassurer, en rap-
portant les paroles de l'Ange qui lui révèle le mystère de
la sombre vision : « La Bête, dit-il, qui était et qui n'est
plus, doit devenir la huitième : mais elle est une des
sept; et elle court à sa perte » (Apoc. XVII, 11). Et
bestia quoe erat el non est, et ipsa ocCava est : et de
seplem est, el in interilum vadit.

Tout le contexte nous montre combien les événements
doivent se précipiter, dès le moment où le septième
empire a repris sa vie (Apoc. XIII).

Il est dit en effet du grand Dragon ou de Satan, au
moment où il vient communiquer sa puissance à la Bête,
qu'il n'a que peu de temps pour satisfaire sa colère
(Apoc. XII, 12) : Vte lerroe et mari, quia descendit
diabolusad vos, habens irani magnam, sciens quod
modicum tempus habet.

Les grands bouleversements C qui marquent le déchaî-

La duréo
de la Bête
sous sou

dernier élit
serafortcourte.

Les
événements

se précipiteront
des l'apparition

do la ïïete
signaléo

au chap. X1I1.

Cl Ces événements sont directement rattachés au tahlcau des dernières plaies,
ou de l'effusion des sept coupes (Apoc. XVI), et a la chute de la grande
Bahylonc, la cité du mal (Apoc. XVII, XVIII).

Les dernières calimilés se suivent, scmhlc-t-il, sans interruption.
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Brcvialiuntur dies illi. — les dii rois ne rfgncroiil que peu de temps.

nement de cette puissance de Satan et de la Bête se rap-
portent au règne de l'Antéchrist, comme il ressort de la
fin du chapitre XIII et du chapitre XIV. Or nous savons
que le règne de l'Antéchrist ne sera pas de longue durée.

Il est d'ailleurs conforme à la bonté et à la providence
divine do ne pas prolonger les jours de l'épreuvesuprême.

Nous pouvons vraiment appliquer ici au sens spirituel
les paroles que Jésus disait au sujet de la ruine de Jéru-
salem (Matth. XXIV, 22) : Si ces jours ne devaient être
abrégés, il n'y aurait de salut pour personne : mais, à
cause des élus, ces jours seront abrégés. Et nisi
breviati fuissent dies illi, non fierel salva omnis
caro : sed propter eleclos breviabunlur dies illi
(Cf. Marc. XIII, 20).

Les dix rois. rQS prisions que nous avons trouvées au cha-
pitre XVII nous amènent encore à considérer les dix rois,
symbolisés par les dix cornes de la bête, comme des
personnages individuels, et non comme des royaumes
(par opposition aux têtes qui représentent des royaumes
ou des empires).

Ces dix rois seront les aides et les soutiens de l'Anté-
christ (Apoc. XVII, 12rl3). Or nous apprenons de S. Paul
(II Thess. II) que l'Antéchrist sera un être individuel, un
homme, et non une abstraction ou une collection d'êtres
(voir pp. 779-787). Il semble donc naturel d'interpréter
clans le même sens le symbole des cornes, si intimement
lié à celui de la bête sous son dernier état. Dès lors il ne
s'agit pas de longues périodes de temps, puisqu'il est
question d'individus.

En tous cas le règne de ces puissances mystérieuses
sera, d'après l'Apocalypse elle-même, passager et éphé-
mère : car il est dit de la bête, avec laquelle les rois lut-
teront contre l'Agneau, qu'elle court à sa perdition, in
inleritum vadil; et des rois eux-mêmes qu'ils recevront
la puissance royale seulement une heure après la bête
(ou, selon le texte grec, avec la bête), poleslalem
lanquam reges una hora accipient XJOSI besliam.
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ta lutte ne sera pas longue.

C'est ainsi que, du commencement à la fin de la lutte
suprême entre le principe du mal et le principe du bien,
entre la Bête et l'Eglise, entre Satan et le Christ, toujours ,|

nous entendons cette parole d'encouragement et de con-
solation : La lutte ne sera pas longue.

Il est dans l'ordre de la Providence que l'épreuve
existe. Les péchés des hommes et la haine de Satan ren-
dront même cette épreuve bien terrible ; mais la miséri-
corde de Dieu en abrégera la durée, et bientôt viendra le
temps où justice sera rendue aux bons comme aux mau-
vais. Bientôt la grande cité du mal, la Babylone moderne,
sera précipitée dans le séjour de la malédiction, et la
Jérusalem céleste au contraire sera comblée des bénédic-
tions d'en haut, et illuminée de clartés divines.

Déjà du reste le Christ règne d'une manière invisible
sur l'Eglise et le monde avec les âmes bienheureuses qui
attendent la résurrection dernière.

Il nous faut nous arrêter un instant à cette vision qui
résume d'une manière admirable l'histoire de l'Eglise.
Nous y trouverons encore quelques indications se rappor-
tant à notre sujet.

tl) L'enchaînement millénaire de Satan.

Jésus-Christavait affirmé en présence de ses disciples
sa victoire sur lo monde : Ego vici mundum. — Aus-
sitôt après sa mort en eltet, son Evangile se répandit
comme une llamme ardente par tout le monde connu des
Juifs, et lo. règne pacifique de l'Eglise s'étendit au loin.

Mais nombreux étaient les obstacles qui s'opposaient à
la diffusion de la bonne nouvelle. La lutte contre le paga-
nisme, contre les passions et contre la haine du monde
fut longue et douloureuse. C'était Satan qui se débattait
dans un dernier effort contre le Christ. — Il était blessé à
mort par le Christ. Mais il ne devait succomber qu'après
quelques siècles de résistance.

Partout
l'Apocalypso
nous laîsso

entendre que
la lutte ne eera

pat longue,
et que btenlOt

Tiendra
le règne

de la justice.

Pointde départ
do la périodo

correspondant a
l'enchaînement

millénaire
de Satan.
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L'enchaînement de Salan date de la chute du paganisme.

Cette destruction de l'empire de Satan c'est, avons-
nous dit, l'enchaînement que décrit par avance l'Apôtre
S. Jean, au chapitre XX de son Apocalypse. — Pendant
mille ans Satan ne pourra plus séduire les nations.

Mais ensuite il sera délié pour unpeu de temps... Puis
il tombera pour ne plus se relever.

APOC. XX. « i. Et vidi An-
gelum descendentem de coelo
habentem clavem abyssi et
catenam magnani in manu
sua.

» 2. Et apprehendit Draco-
nem, serpentent antiquum,qui
est Diabolus et Satanas ; et li-
gavit eum per annos mille. 3.
Et raisit eum in abyssum et
clausit,et signavitsuper illum,
ut non seducat amplius gen-
tes donee consummenturmille
anni; et post haec oportet il-

•luiu solvi modico tempore. »

« 1. Et je vis un Ange qui des-
cendait du ciel ; il avait la clef de
l'abîme, et tenant dans la main une
grande chaîne.

» 2. Et il saisit le Dragon, l'an-
tique serpent, qui n'est autre que le
Diable et Satan, et ilVenchainapour
mille ans. 3. Et il le précipita dans
l'abîma, dont il ferma sur lui et
scella l'entrée, afin qu'il ne séduisit
plus les nations, jusqu'à ce que mille

ans fussent consommés. Et après
cela, il faut qu'il soit de nouveau
déchaîné pendant un peu de temps. »

En quel sens Satan est-il enchaîné ? Le mal ne règne-
t-il pas toujourssur terre à côté du bien ?

Le prophète nous suggère l'explication que nous cher-
chons : Satan, nous dit-il, ne doit plus séduire les
nations jusqu'à ce que soient consommés les mille ans.

Quelle était donc cette séduction qui existait du temps
des Apôtres, et qui n'existe plus d'une manière générale,
sinon le paganisme et le polythéisme ? Le démon se fai-
sait adorer dans le monde sous les dehors des divinités
infâmes devant lesquelles se courbait l'humanité. Il est
donc naturel de rapporter à la destruction du paganisme
l'enchaînement du serpent ou du Dragon, si justement
appelé antique ou ancien, puisqu'il remplit de son idolâtrie
l'histoire du monde.

Cette interprétation est confirmée par les versets sui-
vants où il est question de ceux qui n'ont pas adoré
la Bêle et son image (XX, '1), « qui non adoraverunt
Bestiam neque imagincm ejus ». Ces saintes âmes qui

Il est
nécessaire,
pour fixer

cette date, de
déterminer

en quel sens
Satan

est oncliatué.
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l'oint de dép.irl dn règne millénaire ilJ Clirist el de ses saints.

ont sacrifié la vie du corps pour rester fidèles à leur Dieu
participent à leur tour au triomphe du Christ. Le règne
millénaire du Christ et de ses Saints, que le Prophète dé-
crit après l'enchaînement de Satan, c'est le culte qui leur
est rendu par toute la terre, lorsque l'Eglise a détruit le
paganisme. Il y a dans cette opposition une preuve nou-
velle en faveur de notre interprétation.

Pour déterminer le point de départ de ces mille ans de
triomphe de l'Eglise, il faut donc chercherà quel moment
le paganisme a pu être considéré comme véritablement
détruit dans les régions où elle s'est établie.

Quelques-uns parleront sans doute des temps apostoli-
ques, et de l'époque même de la fondation de l'Eglise.
Mais il est difficile de considérer Satan comme enchaîné,
alors que le paganisme devait régner encore en maître
dans le monde pendant plusieurs siècles, et faire souffrir
à l'tëglise de si cruelles persécutions.

D'autres mettront en avant l'époque de Constantin, qui
rendit la paix à l'Eglise. Mais combien de persécutions de
toutes sortes le Christianisme n'eut-il pas encore à subir
sous les empereurs suivantsI — D'autres peut-être diront
que l'Eglise commença vraiment à régner après la des-
truction des grandes hérésies du cinquième et du sixième
siècle. — En tous cas on ne saurait, ce semble, dépasser le
règne de Charlcmagne, qui établit vraiment l'empire
extérieur de l'Eglise dans le monde.

Cette question est en somme pour nous assez secondaire,
car il semble difficile do prendre cette période millénaire
dans un sens strict et absolu.

D'autre part il serait peut-être téméraire de considérer
ce terme de mille ans comme synonyme d'une période
indéfinie. Le prophète, dans ce chapitre XX, insisté
sur les questions de temps, soit par rapport à l'en-'
chaînement de Satan, soit par rapport à son déchaî-
nement final ; et l'opposition qui existe au verset 3 entre
les deux expressions mille anni, et modico tempore
montre qu'on doit chercher dans l'une et dans l'autre

Depuis quand
Satan

est enchaîné.

Comment
il faut

interpréter
la durée

de milte ans
assiguéo à

l'enchaînement
do Satan.
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la séduction qui sera ciercéc par Satan, apris son drclialnenu-nl final.

une évaluation générale de la durée à laquelle faitallusion
le prophète.

Il paraît donc assez probable que S. Jean veut nous
indiquer ici plutôt l'ordre de grandeur de cette durée
que son évaluation exacte.

Toutefois nous nous garderons d'échafauder tout un
système d'interprétation sur ces deux mots mille anni.
Le sens de cette expression ne peut être déterminé que
par des comparaisons avec les autres textes que nous
avons examinés (pp. 772 et suiv.). — On doit on
rapprocher en particulier les prophéties qui ont trait à la
grande apostasie finale.

La suite du chapitre XX nous fournitun nouveaupoint
de repère pour cette comparaison. Le prophète y décrit
le déchaînement futur de Satan, et à ce propos, il fait
encore allusion à la séduction (') qui lui était inter-

T.c
décliaiuement

futur
de Satan.

U) De même que nous avons rapporté la séduction de Satan (XX, 3), à l'iilo-
lâlric, tle même il faut appliquer, ce semble, à une nouvelle idolâtrie le même
mol sedneel (v. 7). — H est d'ailleurs ilirectcmcnl fait allusion à celte idolâtrie

ou à l'adorationde l'An'écluisl et de la Hèle dans l'Kpilrc de S. l'aul aux ïliessa-
lonicicns, et dans l'Apocalypse (XIII).

II. ïlicss. U, « 3.... Homo pcccali,
filins perdilionis, 4. qui ndvcrsalur el
cxtollilur supra oninc quoi! dii-ilur
tiens aut quod colitur, ita ut in Icm-
plo Dei sedeat, osleudens se lanquam
s'il Dons. »

« >. (Il tant auparavant que
vienne la grande apostasie, et que se
manifeste) l'homme de péché, le fils
de perdition, .(. qui s'oppose et
s'élève contre tout ce qui a un carac-
tère divin ou qui est l'objet du
culte ; il ira jusqu'à s'asseoir dans
le temple de Dieu, se présentant
lui-même comme Dieu. »

Apoc. XIII, « 3 Et admirai»
est univers» terra posl liesliam. \. Kl
adoravcriiut draconem qui dédit poles-
latem licsliaï ; et adoraverunl heslium,
dircnles : Quis similis liesliar.' El
quis poterit pugnare cum ea ? »

a 3. ht la terre entière lut en
admiration et suivit la lîète. 4. Kt
ils adorèrent le Dragon qui avait
communiqué sa puissance à la Bête.
Ht ils adorèrent la Bête en disant :
Qui donc est semblable à la Bête ? Kt
qui pourra se mesurer avec elle? »

On reconnaît encore la môme pensée dans les versets suivants, en parti-
culier au verset 8.

La séduction qu'exerce le faux prophète est représentée par une autre appa-
rition terrible dans ce même chapitre (Apoc. XIII, 11-17).

Les expressions employées dans celte description (voir pp. 395 et 30f»)
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En ipjiii consistera cette séduction.

dite pendant le temps de l'enchaînement, et dont il se feya -
dans les derniers temps l'instrument maudit. El sedueet
génies quoe sunt super quatuorangulos lerroe.

Nous avons appliqué plus haut cette séduction au culte
des idoles et au paganisme. Il ne saurait être question en
effet de l'hérésie, du schisme, ni des erreurs de tous gen-
res dont nous voyons le triste tableau dans l'histoire de'
l'Eglise, car Satan est enchaîné pour ne pas exercer sa-
puissance : il s'agit donc dans le texte sacréd'un mode de
séduction inconnu à notre âge. — Or il est remarquable
que la Bète, sous son dernier état, semble devoir ressus-
citer le paganisme de Rome (voir pp. 407-412). On peut
donc rapprocher les passages où est dépeinte son action
meurtrière de celle qui nous décrit le déchaînement de
Satan : S. Paul lui-même nous apprend que l'Antéchrist
se fera adorer comme un Dieu.

Une conséquence de ce rapprochement, c'est que les
mille ans i1) de l'enchaînement de Satan correspondraient

rappellent ccl'cs dont se sert l'Apôtre au clDpilrc XX pour marquer les apostats,
et ceux qui se sont laissas séduire par Satan avanl son enchaînement, lorsqu'il
mentionne ceux qui ont résiste a la persécution.

Aroc. XX, « 4 Qui non adora-
verunl hesliam neque imagin-nii cjus,
nec accepcrunl cliaraelercm cjus in
frontilius aul in maniliiis suis, cl vixe-
runl cl regnaveruut cum Chrislo mille
annis- »

4. (Et je vis)... ceux qui n'avaient
pas adoré la Bète ni son image, et
qui n'avaient pas reçu son caractère
sur leurs fronts ou dans leurs mains :
ils vécurent et régnèrent avec 'le
Christ pendant mille ans. »

C'est hien la même action de Satan qui s'est fait sentir dans les commence-
ments de l'Egliseet qui se manifestera de nouveau à la fin des temps.

Ces tcxlcs présentent un intérêt plus grand encore par la comparaison avec
I Jo. II, 18.

U) Le nombre mille peul avoir par lui-même un sens indéterminé cl signifier
un nombre considérable.

C'est ainsi que dans les Psaumes nou; lisons : A'o» limebo millia populi
cireumdanlis me (l's. III, 7). — Mamlavit in mille ijeneraliones (Ps. C1V,
8), etc..

Il estun texte qui mérite d'être cité à part, puisque l'apôtre S. Pierre y fait
directement allusion (Ps. LXXX1X, 4). Mille anni aille ocnlos luos lanquam
dies litstcrna qux prxteriil. Le psalmistc prouve la grandeur de Dieu en
montrant qu'à ses yeux mille ans sont comme un jour. — Il faul remarquer en
tous cas que dans ce psaume, il csl plusieurs fois question des termes indiquant
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à peu près aux troisième,quatrième,cinquième et sixième
sceaux, et représenteraient la durée qui s'écoule depuis la
chute de l'empire romain, marqué par le deuxième sceau,
jusqu'à la période de troubles et de persécutions qui doit
s'ouvrir avec le septième sceau. — Or, nous l'avons fait
pressentir, il semble que nous soyons à la fin du cinquième
âge, correspondant au cinquième sceau. Il s'ensuit donc
que nous nous trouverionsassez près de l'époque où Satan
sera de nouveau déchaîné sur terre C>.

La possibilité d'une interprétation semblable suffit à
nous enlever le droit de nous insurger contre la Prophétie
des Papes pour la seule raison qu'elle assignerait comme

la durée dans le sens propre où nous les entendons ; il n'y a donc pas de raison
de considérer ces mille ans comme une durée indéterminée. La comparaison
dont se sert l'autour inspiré est au moins aussi expressive dans le premier S;IIS

que dans lc'sccoud.
Nous n'avons d'ailleurs pas le droit de nous appuyer sur l'expression mille

mini considérée isolément pour déterminer sa signification véritable. C'est
d'après le contexte prochain cl le contexte éloigné que nous devons l'interpréter.

U) En tenant compte de l'époque qui a précédé cl de celle qui doit suivre
l'enchaînement millénaire de Satan, on arrive à établir comme assez, probable la
durée de deux mille ans environ qu'une tradition respectable assigne à l'exis-

tence de l'Eglise.

A celle tradition se trouve mêlée, il est vrai, une autre opinion plus ou moins
problématique, d'après laquelle le monde devrait vivre en toul six mille ans :

3.000 ans sous la loi de nature, 2.000 sous la loi mosaïque, et 2.000 sous la loi
évangcliqiic.

Les Juifs avaient déjà soutenu celle conception de la durée du monde. Elle
avait cours chez eux sous le nom du prophète Elic (un autre que le grand
Prophète), et le Talimul y fait allusion.

Loin d'êtrerepoussée commeune tradition sans fondement, elle a été adoptée

en général par les premiers Pères de l'Eglise (vqir les Pères Apostoliques,
par Mgr l'"u8i'i'Ri., cl l'Histoiregénéralede l'Eglise, par l'alibc DAIUIAS, t. VI,

pp. 340 el suiv.).
Dans son Epilrc, dout l'authenticité parait certaine, l'apôtre S. Barnabe s'ex-

prime en ces lermes :

a Nous lisons que Dieu a créé le monde en six jours et qu'il s'est reposé le
septième, consacrant ainsi et sanctifiant le Sabbat. Considérez, mes frères, le

sens profondde cette parole. Un jour équivaut a iooo ans devant le Seigneur-,
c est lui-même qui nous l'atteste par la bouche du Prophète. Si donc le
Seigneur a tout fait une première fois en six jours, il consommera son oeuvre
en 6ooo ans ; et se reposera le septième jour, quand le Fils de l'homme
viendra juger les impies, détruire le règne de Satan, et transformer le soleil,
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l.ts dernières épreurçs dureront peu.

date à la fin du monde le vingtième ou le vingt-unième
siècle.

Il est en tous cas un renseignement précieux à tirer de
la prophétie de S. Jean : c'est que Satan ne sera déchaîné
vers la Uu des temps quepour unepériode très courte,

Le temps
de ce

déchaînement
sera

1res court.

la lune et les astres. » (Voir l'abbé l'iuniKIt, Signes el Evénements de la lin
du monde, d'apris la llible el la Tradition,'i' éd. 1885, p. 10.)

Bien que l'Epitre de S. Barnabe ne soil pas conlenuc dans le canon des
Livres saints, elle est cependant pour uous un témoignage précieux, qui nous
renseigne sur une opinion généralement reçue dans les premiers temps du Clitis-
tinnisme.

Presque Ions les Pères des premiers siècles ont, nous l'avons dit, adopté cette
manière de voir.

Citons en particulier S. .liisliu (ad Orlliotloxos, ou ad Génies, quxst. 71),
S. Irénéc (adv. Iixres. lib. V, cap. XXV), S. Ilippolyle (apinl Nul. Bibl.
n. 202, el apud Andr. Caïsariciiscm, Ep. in Apoc), S. Anaslasc le Sinaïl.* (l'/l
Itexacincron, VII, inilio).

Parmi les Pères Latins, signalons Laclance l-'irm. (lib. Vil, cap. 11 et 25),
S. Ililairc (in cap. XVII Matth.), S. Caudcnce de Brcscia (Ser. 10), S. Jérôme
(Epistolaris e.epositio Psalmi SI) ad Cyprinum, Epist. 131)), Quinlus Julius
llilariun ilh: duralione mundi), S. Isidore Hispal. lin Geu. cap. VI ; in Exod.
cap. XXIX ; lib. de Vovalioue Oenlium, cap. XV), Cassiodore (lib 1 variarum
Epislolariim, X). — S. Augustin (lili. XX de Civilate Dei, cap. VII) regarde
celte opinion comme probable. — S. Amliroisc au contraire (lib. VU iu Luc) cl
d'autres Pères la rejettent. — Parmi les théologiens, Bellarmin l'ensegne
comme probable.

Aux noms précédemment cités comme favorables à l'opinion proposée, nous
pouvons ajouter ceux de S. Cypiicn, de Vicloiin, de S. Germain, patriarche de
Cuiislaiilinople, de S. Cyrille.

On n'alleud pas de nous que nous discutions une telle opinion. La question csl
en cll'et trop complexe pour être tranchée en quelques nuls. Elle se rattache
aux problèmes les plus ardus d'anthropologiesur l'antiquité de l'homme.

Mais si nous ne pouvons accepterd'une manière aveugle une Irailitiuu parti-
culière qui peut être fondée sur une interprétation fausse d'un leste de la
Genèse au sens spirilucl, nous ne saurions fermer les yeux à un fait exlrèine-
meul remarquable : nous voulons parler de l'unanimité morale des Pères des
premiers siècles sur la question de la proximité relative de la fin du monde.

Celte tradition nous semble d'autant plus respectable que les apôtres S. Paul,
S. Pierre et S. Jean, dans leurs Epitres, nous apprennent qu'ils ont transmis un
enseignementoral ou écrit à leurs fidèles. Dans l'opinion de S. Barnabe et d{
tant d'autres Pères, nous sommes donc autorisés, semble-t-il. à ne voir qu'uni
application, discutaille sans doute dans ses délails, d'un enseignement tradi-
lionucl vrai eu lui-même.

L'opinion des Pères s'esl d'ailleurs manifestée en plusd'unc circonstance, indé
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Concordance des Irites propliclinitps sur la briètelé des temps [uturs.

post htec oportet illumsolvimodico tempore (XX, 3).
Le verset 7 en effet décrit ce déchaînement et montre les
événements qui se succèdent avec une rapidité presti-
gieuse; presque aussitôt nous apprenons du prophète le
châtiment éternel qui attend Satan et les siens.

* * *

conclusion. Une admirable corrélation existe donc entre tous les
textes qui nous parlent des derniers temps ; et les préci-
sions que nous trouvons d'un côté sur la durée future des
différents âges de l'Eglise, nous pouvons les appliquer
de l'autre aux images qui résument les principaux évé-
nements de l'avenir.

La conception du règne évangélique, telle qu'elle res-
sort de tout l'ensemble de l'Apocalypse et des autres pro-

pcndanlc du raisonnement plus ou moins fondé relatif aux six jours de la
Création.

« S. Grégoire le Grand, témoin des malheurs qui accompagnèrent la chute
de l'empire d'Occident, n'hésite pas à prêcher l'arrivée de la fin du moiuic
(Greg. in homil. i in Evang., et lib. VIII, Ep. .\t, et homil. 4 in Kvang.).
S. Ambroise se figure assister aux scènes de la dernière catastrophe (Ambr.
lib. X in Luc.). S. Hilairc prend la persécution des Ariens pour l'épreuve
finale (Ililar. in Constant., et in lib. contra Arianos), et S. Cyprien s'écrie :

« Vous devez savoir que le jour de la tribulation commence à briller sur nos
» tètes : le monde va finir ; les temps de l'Antéchrist sont proches : tenons-
» nous prêts au combat (Cypr. lib. IV, cap. VI). » lltli'.llKliK, Histoire de
l'Antéchrist, 18GG, p. 128.

Ainsi les Pères, dans le raisonnement qui assignait à la durée du monde six
millénaires (figurés par les six jours de la Création), comme d'ailleurs dans les
considérations particulières qu'ils développaient sur les signes de la fin du
monde, pouvaient se tromper. Mais il est difficile de condamner en bloc et sans
examen l'idée principale, la persuasion dans laquelle ils étaient Ions que le
monde fumait bientôt. Sachons distinguer le principe et son application.

El pour ce qui esl de l'enseignement de l'Eglise sur la proximité des dernier:-
temps (s'il existe vraiment), nous préférons nous en rapportera ces descendant:-
des premiers apôtres, plutôt qu'à nos modernes théologiens. Trop souvent eu
effet, ces derniers, oubliant que la Théologie est avant tout fondée sur l'autorité
de la Révélation el sur l'interprélalion qu'en donne l'Eglise, ea font l'expression
île leurs théories plus oh moins rationnelles et arbitraires.

Tout au moins ne saurail-011 taxer d'imprudence el de présomption ceux qui
croient devoir se rattacher à l'opinion généralement admise dans les premier
siècles du Christianisme.
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phéties do Notre-Seigneur ou des Apôtres, est ainsi tout
l'opposé de celle que voudraient nous imposer les adver-
saires de la Prophétie des Papes. — Loin d'être une ob-
jection, la proximité de la fin des temps que nous fait
entrevoir la suite des dernières légendes est pour nous
une raison de plus de lui reconnaître une origine surna-
turelle.

e) La durée des dernières persécutions, d'après l'Apocalypse
et lu prophétie de Daniel.

L'Apocalypse précise par certains nombres U) la durée des
événements de l'avenir, en particulier celle des dernières per-
sécutions.

Ces nombres sont très difficiles à expliquer, d'abord parce
qu'il plane toujours une certaine obscurité sur les visions aux-

Les nombres
de

l'Apocalypse.

U) Nous devons nous défier, ce semble, d'une certaine tendance qu'uni les
commentateurs de l'Apoi-alypse à considérer les nombres qu'on y voit figurer
comme n'ayant aucune portée en eux-mêmes.

Ce procédé esl commode pour se soustraire aux conséquences que l'on peut
tirer des indications trop précises du Livre sacré. Mais peut-être n'csl-il pas
assez conforme au respect que nous devons professer pour le texte iuspiié.

Si, eu clTcl, il y est donné certaines indications concernant le temps, ou la
succession îles époques, il est à croire que le prophète ou celui qui l'inspirait
a eu noire instruction en vue. Or quel sens auraient pour nous ces nombres
3 -7-, 7, 10, 1000, 1500, que l'on rencontre dans l'Apocalypse, si l'on n'y voyait
que des formules de convention, sans aucun caractère objectif-? — Que l'on
applique ces théories à l'Apocalypse : n'aiirait-on pas pu au même litre les
invoquer à propos des prophéties anciennes, en particulier à celle île Daniel
concernant les 70 semaines d'années après lesquelles devait venir le Messie '?

Mais, dit-on, !l '- esl la moitié de 7, et 7 esl un nombre consacré par l'usage
des Hébreux, et n'ayant point par lui même une signification déterminée.

Dans des locutions conventionnelles comme seplies, sepluagies seplics, sept
peut en cll'ct même en latin, désigner un nombre indéterminé. Il en esl de
même en français des nombres 10, 100, 1000. — Mais a-t-011 le droit de géné-
raliser, el d'attribuer la même indétermination à des locutions où précisément le
prophète semble prendre à comr de préciser '?

Pour ce qui concerne le nombre sepl, nous admettrons que par une soi le de
respect traditionnel pour ce nombre, l'auteur de l'Apocalypseait distribué les
événements qu'il prédil en sept périodes, soit en parlant des sept sceaux, soil en
parlant des sepl anges qui paraissent avec leurs trompcllcs. — Mais au lieu de
prétendre que ces sept périodes signifient un nombre absolument indéfini
d'époques qui se suivent d'une manière arbitraire, nous y voyons uu cadre
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quelles ils s'appliquent, et puis surtout parce que nous igno-
rons Vunité de temps employée par l'auteur inspiré. Il est même
permis de se demander parfois si un nombre n'indique pas une
grandeur ou une durée indéterminée.

Ils se rapportent cependant trop directement à notre ques-
tion pour que nous puissions les passer sous silence.

Le chapitre XI renferme les premières évaluations de durée
un peu précises. Il débute par ces paroles mystérieuses, qui,
d'après le contexte, se rapportent aux temps annoncés par le
sixième Ange (70 sceau).

Le vestibule
du tomple foulé
par les Gentils

pendant
quaraute-deuxj

mois
(Apoc. XI). Aroc. XI. « 1. Et datus est

inihi calanus similis virgx, et
dictum est mihi : Surge, et
luctire templuni Dei et altare,
et adorantes in eo. 2. Atrium

1. Et un roseau me fut donne
semblable à une verge, et il me fut
dit : Lève-toi et mesure le temple de
Dieu, et l'autel, et ceux qui adorent
dans le temple. 2. Quant au vesti-
bule, qui est en dehors du temple,

déterminé, uu moyen traditionnel de groupement, dont l'auteur se sert pour
classer les visions de l'avenir. — C'csl ainsi que dans une même période, il
rapproche des événements qui auraient pu constituer deux groupes dislincls.
Dans le moyen âge, par exemple, correspondant au cinquième sceau cl à la cin-
quième Epilrc, n'aurait-il pas pu distinguer «les époques bien dillÏTcntcs? Le
quatorzième ut le quinzième siècle ressemblciil-ilsau douzième cl au treizième ?
De même, au 0* âge, n'aurail-on pu séparer en deux périodes les violentes
commotionsde l'ordre physique ou moral qui mcnaccnl le monde, el les mani-
festations merveilleuses de fui et de leligiou qui doivent leur succéder?

La raison pour laquelle l'auteur inspiré a rapproché des événements qui
auraient pu être groupés séparément, semble être précisément ce respect tra-
ditionnel pour le nombre 7. — Ainsi encore de nos jours, uu orateur, un historien
pour diviser plus clairement son sujet, groupe les fails suivant deux ou trois
points, d'après l'usage. On pourra critiquer le groupement, mais on n'aura pas
le droit de prétendre qu'il y a interversion dans les faits historiques, par cela seul
qu'ils sont présentés suivant une division plus ou moins conventionnelle.

En résumé, si les groupements faits par le prophète 11c désignent pas néces-
saircme. I un ensemble d'événements de même nature et de même caractère,
ils incliquent néanmoins le classement et par suite la succession future des
événements prédits. Ce point de vue esl suffisamment mis eu relief par la manière
dont le prophète énonce certains de ces nombres, en particulier les trois malheurs
successifs (Apoc. VIII, 13 ; IX, 12 ; XI, 11), cl les sept tètes de la bète (v. en
particulier XVII, 10-11).

Les nombres semblent avoir en général pour S. Jean une grande importance.
Il marque la durée des événements, il classe, il numérote avec soin ses
visions. Peut-être pourrait-on tirer de là des conséquences pour le degré de
précision que comportent tous ces nombres. — U s'en faul d'ailleurs que nous
fassions de ces détails la hase de lous nos raisonnements (voir pp. 800-812).



CH. XV, III, \ 1 817
l.e vestibule du Imiplc foulé pendant \\ mois. — te même temps accordé à la Bêle.

autem, quod est foris tem-
plum, ejice foras : et ne mc-
tiaris illud, quoniam datum
est gentibus, et civitateni
sanctam calcabunt mensibus
quadraginta duobus. »

mets-le de côté ; et ne le mesure pas,
car it a été abandonné aux Gentils,
et ils rouleront la cité sainte pendant
quarante-deux mois.

>»

Le temple de Dieu et son autel figurent l'Eglise; les adora-
teurs qui sont dans le temple, ce sont les fidèles des derniers
temps. Dans les époques les plus mauvaises en effet, l'Eglise
subsistera toujours, et Dieu saura compter et trouver ses élus
au milieu même d'un monde corrompu. — La cité sainte qui
contient cette Eglise, n'est-ce pas le monde sanctifié par le
sang d'un Dieu, el qui sera pour un temps livré aux ennemis
du nom divin ? Les Gentils fouleront aux pieds le vestibule du
temple; mais l'Ange a soin d'avertir S. Jean que ce parvis ne
fait point partie du temple saint : la sainteté de l'Eglise ne
souffrira pas de cette profanation.

Sans doute, sous cette image, le prophète veut faire allusion
au règne de la puissance du mal que symbolise la Bète
ichap. XIII et suivants). Le chapitre XIII signale en effet
(v. 7) les attaques de la Bète maudite, à propos de la lutte
qu'ont à subir les deux témoins.

La durée de ce règne du mal nous est donnée au verset 2.
Elle sera de quarante-deux mois, ce qui représente trois ans et
demi, ou environ 1.278 jours. — La munie durée est assignée
plus loin (XIII, ;>) au règne de la Bète. Il est dit qu'elle
a reçu le pouvoir d'agir pendant quarante-deux mois, et data
est ei potestas facere menscs quadraginta duos. — Une preuve
qu'il s'agit encore des mêmes événements au chapitre XI et au
chapitre XIII, c'est qu'il est question dans l'un et dans l'autre
de la lutte et du triomphe de la Bète contre les Saints de Dieu
(XI, 3-10, XIII, 7). Le Prophète, voulant décrire l'empire du
mal, revient naturellement sur le mode de formation de cet
empire et sur ses débuts, ce qui apparaît clairement dans les
explications données par l'Ange au chapitre XVII.

La Bûto a reçu
le pouvoir

d'agir
pendant

iiuarantc-dcux
mois

(Apoc. XIII).
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Un autre rapprochement s'impose avec la célèbre vision
décrite par Daniel au chapitre VII de sa Prophétie.

Dans ce chapitre, Daniel décrit quatre grands empires, enne-
mis de Dieu et de son peuple, sous la forme de quatre bêtes.

La quatrième est généralement interprétée de l'empire
romain, car la troisième est visiblement appliquée à l'empire
grec, qui se divise en quatre royaumes.

La description que fait le Prophète de la quatrième bète a
beaucoup de points communs avec la description de la Bête
de l'Apocalypse. C'est qu'en effet S. Jean lui-même nous
apprend qu'il y aura dans les derniers temps une sorte de
résurrection de l'un des anciens empires, et nous avons cru
reconnaître dans cette puissance terrible un nouvel empire
païen de Rome qui serait le soutien de l'Antéchrist. Ainsi
s'expliquerait que ces deux monstres soient dépeints l'un et
l'autre avec dix cornes, et que l'annonce du Jugement dernier
et de la crise finale soit reliée à l'une et à l'autre vision. La
puissance de Mahomet, qui doit avoir des rapports si étroits
avec celle de l'Antéchrist, serait alors personnifiée dans cette
petite corne qui finit par supplanter les dix cornes de la Bète,

Ecoutons les éclaircissements qui sont donnés à Daniel.

Dan. VII, * iC. Je m'approchai de l'un de ceux qui assistaient l'Eternel,
et je lui demandai de m'éclairer sur toutes ces choses. Il me donna l'expli-
cation des visions, et m'instruisit (en ces termes) : 17. Ces quatre bêtes
monstrueuses sont quatre empires qui s'élèveront de la terre. 18. Mais la
royauté passera aux saints du Très-Haut, et ils resteront rois pour toujours et
dans les siècles des siècles.

» 19. Je voulus ensuite m'hiformer avec soin de ce qui concernait la quatrième
bête, si dissemblable de toutes les autres et si terrible : ses dents et ses grilles
étaient de fer ; elle dévorait et mettait en pièces, et ce qui restait elle l'écra-
sait de ses pieds. 20. ]e voulus aussi savoir le sens de ces dix cornes qu'elle
portait sur sa tète, et de cette autre corne qui avait fait son apparition, et
devant laquelle étaient tombées trois cornes. Que voulait dire cette corne qui
avait des yeux, et une bouche qui prononçait de grandes choses, et qui était
plus grande que les autres?

» 21. Je regardai, et voici que cette corne faisait la guerre contre les
Saints, et était plus forte qu'eux, 22. jusqu'à ce que vint l'Ancien des jours
(l'Eternel), et qu'il donna le Jugement aux Saints du Très-Haut, et que le
temps arrivera, et que les Saints obtinrent le royaume.

» 23. Et j'entendis ces paroles : La quatrième bète sera le quatrième
empire sur la terre ; il sera plus grand que tous les royaumes, il dévorera la
terre tout entière, la foulera aux pieds et la brisera. 24. Quant aux dix
cornes de cet empire, ce seront dix rois ; et un autre s'élèvera après eux, et il
sera plus puissant que ses devanciers, et il humiliera trois rois. 2;. Et il pro-
noncera des blasphèmes contre le Très-Haut, il foulera aux pieds les Saints
de Dieu, et s'imaginera pouvoir changer les temps et les lois. Et ils seront
livrés dans sa main jusqu'à un temps, deux temps et un demi-temps. 26. Et le
Jugement se tiendra, pour que sa puissance soit enlevée, qu'elle soit détruite
et disparaisse pour toujours. 27. L'empire, la puissance et la grandeur du

La tyiaimlo
de la puissance

(jui s'élèvera
contra Dieu
ut ses saints

ilurcra
trois tenirs

et demi
(l»an. Vil».
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royaume qui est sous le ciel seront donnes au peuple des Saints du Très-
Haut. Son royaume est un royaume éternel, et tous les rois le serviront et lui
obéiront. »

Toute cette description s'applique naturellement aux temps
qui prépareront le Jugement dernier. C'est aussi dans ce sens
que l'entend la Tradition. Il est question ici de l'Antéchrist,
sous le symbole de cette puissance mystérieuse qui partout
étend sa domination, comme aussi de sa défaite et du triomphe
des Saints.

La détermination de temps donnée au verset 25, tradenlur
in manu ejus us,]ne ad tempus, et tempora, et dimidiiim tempo-
ris, est obscure. Nous savons cependant que le mot tempora
correspond au duel, et désigne deux temps ; par suite, la
durée marquée par l'Ange est de trois temps et demi. Tout
revient donc à fixer ce que le Prophète entend par ce mot
tempus.

Beaucoup de commentateurs y voient l'équivalent d'une
année. Par suite, les trois temps et demi désigneraient trois
ans et demi, ou environ 1.278 jours, et il y aurait une concor-
dance complète entre cette Prophétie et les visions des cha-
pitres XI et XIII de l'Apocalypse.

La suite du texte du chapitre XI de la Révélation de S. Jean
nous montre, ce semble, qu'il s'agit bien de jours dans le sens
commun du mot.

En effet, la prédication des deux témoins qui paraîtront à
cette époque pour convertir le monde est annoncée comme
devant durer 1.260 jours (XI, 3). — Or ces deux témoins
(voir pp. ,(58-460) doivent être non pas des abstractions ou
des êtres collectifs, mais deux saints personnages, et par suite,
l'expression dies doit désigner, non pas des années, mais des
jours de vingt-quatre heures. — Un rapprochement naturel
nous porte à voir dans le temps dont il est question chez
Daniel et au chapitre XIII de l'Apocalypse, comme dans les
42 mois du chapitre XI (v. 2), des successions ou des nombres
déterminés de jours naturels.

Or si nous comparons les 1.278 jours du règne de la Bète
et les 1.260 jours de la prédication des deux témoins, il s'en sui-
vrait, ce semble, que la mort de ces deux saints personnages
n'arriverait que peu de temps avant la fin de l'empire de l'An-

Lra
deux témoins

prôclioront
pendant

1.2G0 jours.
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téchrist. Pendant trois jours et demi leurs corps doivent encore
rester exposés sur la place publique de Jérusalem (Apoc. XI,
8-ii), et ce n'est qu'après ce temps qu'ils ressusciteront, en
frappant d'épouvante leurs ennemis.

Il resterait donc à peine quinze jours pour le troisième
malheur qui est annoncé à la suite de cette description (XI, i.|).
Ce temps parait bien insuffisant pour permettre à la multipli-
cité des événements décrits dans les chapitres suivants de se
dérouler.

lu'ionso. A cette difficulté nous ferons une double réponse.
i° Ces derniers événements doivent se suivre avec une

rapidité extraordinaire. Il est dit de la Bète, telle qu'elle
apparaît au chapitre XVII, qu'elle court à sa perle : in inle-
litinn vadil (W1J, n), et des dix rois qui la soutiendront, qu'ils
ne recevront le pouvoir avec la Bète que pendant nue heure,
c'est-à-dire un temps fort court (Apoc. XVII, 12).

2" Rien ne prouve que la prédication des deux témoins doive
commencer en même temps que le règne de la Bète. Il semble
au contraire, d'après le chapitre XIII,que la victoire remportée
sur les saints (Apoc. XIII, 7) soit l'occasion et l'origine de cette
domination universelle de la Bète. Il est doue probable
que ces deux saints prédicateurs ou prophètes seront déjà
presque arrivés à la fin de leur mission lorsque paraîtra le
sixième Ange, et lorsque se manifestera l'Antéchrist, dont
l'arrivée au pouvoir a été décrite au chapitre IX (cinquième
Ange).— S'il n'est question des deux témoins qu'au chapitre XI,
c'est que le Prophète revient sur leur mission au moment
de décrire le triomphe momentané de l'impiété sur leur
personne.

Par suite, les 1.260 jours de leur prédication ne commencent
pas au même moment que les trois temps et demi ou les
1.278 jours de l'empire de l'Antéchrist, et il n'y a aucune con-
tradiction ou impossibilité dans les données de l'Apocalypse
entendues au sens que nous avons exposé.

Comment d'ailleurs supposer que la prédication des deux té-
moins doive coïncider avec le règne de la Bète? Ces deux
témoins seront, d'après ce que nous avons vu, Elie qui ramè-
nera les Juifs aux sentiments de leurs pères, et llénoch qui
convertira les Gentils (voir 45S-.160). Ils multiplieront les mer-
veilles et les miracles (XI, s. 6) et par là feront briller la
lumière du Très-Haut sur la terre (XI, 4). L'empire de la Bète.
au contraire, sera un empire de ténèbres, et le texte sacré nous
dit lui-même qu'il séduira la terre entière (XIII, 3. 12. 14;.
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Enfin il est dit à peu près explicitement que la Bète fera
son apparition lorsqu'ils finiront leur témoignage, car c'est
alors qu'elle est représentée comme montant de l'abîme
(Apoc. XI, 7). Et cum finierint testimoninm suiim, Bestia quoe
ascendit de abysso, j'aciel adversns eos bel!mu, et vincet il/os, et
oecidet eos.

Ces déterminations nous intéressent en ce sens qu'elles nous
montrent les plus grands événements s'accomplissant en des
temps très courts. Elles expliquent ainsi que le nombre des
légendes de l'avenir puisse être très restreint, tout en faisant
allusion aux événements les plus complexes et les plus impor-
tants.

Il ressort en effet de toute cette partie de l'Apocalypse que
le surnaturel aura une bien large part dans ces derniers temps,
soit pour le bien, soit pour le mal.

Nous n'avons donc pas le droit de juger des faits qui se
produiront alors, ni de leurs causes à un point de vue purement
humain. Leur caractère de gravité exceptionnelle et leur uni-
versalité ne sauraient être des arguments contre la vérité des
légendes de l'avenir.

* * *

Nous est-il permis d'aller plus loin ? Ne pouvons-nous
trouver, soit dans l'Apocalypse, soit surtout dans la Prophétie
de Daniel, des déterminations plus précises de l'époque du
Jugement ?

Peut-être le chapitre XII de Daniel pourrait-il nous donner
quelques indications nouvelles (voir plus haut, pp. 7.r>8-7G3).

Les 1.290 jours et les 1.335 jours dont il est question aux ver-
sets 11 et 12 se rapportent en effet, d'après tout le contexte,
aux derniers temps. Mais il semble que ces indications ne seront
comprises que de ceux qu'elles intéressent directement.

Nous ne reviendrons pas sur la signification des trois temps
et demi dont il est question dans ce même chapitre (v. 7)
comme au chapitre XII de l'Apocalypse. (Voir, pp. 382 et 3S3,
le sens probable de cette durée du règne de l'Evangile.)

Au reste cette connaissance détaillée du nombre des années
qui nous séparent du Jugement ne nous est pas nécessaire.
Les considérations générales que nous ont suggérées les
Epîtres de S. Pierre, de S. Paul, de S. Jean et l'Apocalypse

Remarque.

Le cliap. XII
<lo Daniel.

Les 1.2110 jour*
et les

1.3:t.r» jour.-.

Lu
connaissance
oxacto de tous
ces nomljrL-Et

110 nous est pas
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nous suffisent pour ne pas nous laisser arrêter par l'objection
basée sur la longueur prétendue des temps futurs.

Il nous reste cependant à concilier les données de la Révé-
lation, telles qu'elles nous sont apparues, avec la succession
des différents événementsqui semblent préditspar les légendes
des Papes de l'avenir.

I II.

Les divers groupes de légendes de l'avenir
et la brièveté des temps futurs,

telle qu'elle ressort de l'Apocalypse.

Les grands événements futurs, tels que semble nous les
annoncer la Révélation, trouvent dans la Prophétie des
Papes les emblèmes et les symboles les plus expressifs.
Mais par leur complexité môme, ils semblent ne pouvoir
se concilier avec le nombre restreint des légendes. I_ies
généralités que nous avons développées plus haut sur la
brièveté des temps futurs et la proximité de la fin du
monde sont à première vue difficiles à appliquer à un
aussi petit nombre de pontificats.

Nous pourrions nous dispenser d'examiner plus à fond
cette question. Le luxe d'expressions et d'images dont
se sert l'auteur inspiré de l'Apocalypse, pour nous
annoncer que le temps est proche, doit nous disposer
à comprendre cet enseignement dans le sens le plus
précis et le plus strict, et d'autre part la Providence,
dans ses desseins secrets, peut tourner si promptement et
si merveilleusement la face des choses humaines, que nous
n'avons le droit de rien préjuger, au nom de notre raison,
sur l'avenir du monde. — Notre-Seigneur et les Apôtres
n'ont-ils pas du reste employé les images les plus fortes
pour nous faire entendre que le grand Jour surprendrait
le monde ?

Toutefois il nous est permis de chercher à établir quel-
ques rapprochements entre les légendes des Papes et les

nécessaire
po-.tr répondre
a, l'objrction

relative
a la brièveté
des temps.

L'objection
semble prendre
une nouvelle
importance
lorsqu'on
entreprend

l'étudedétaillée
des dernières

devises.

Réponse
générale.

11 est utile
da chercher
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révélations que bien a bien voulu nous communiquer,
pour rendre plus sensible et plus frnppanteja réponse que
nous faisons à la grande objection des adversaires de la
Prophétie des Papes.

* * *

Les légendes de l'avenir peuvent être divisées en trois
groupes (v. plus haut, pp. -H 1-465). — Nous allons suc-
cessivement appliquer à. ces trois groupes de légendes les
difficultés qui nous sont opposées, et les réponses que
nous suggère la Révélation elle-même.

A) Premier groupe de Légendes.

Trois devises seulement nous séparent de l'èreglorieuse
de paix et de sainteté que nous avons cru devoir- faire
commencer à la devise Pastor angelicus.

Comment admettre que dans l'espace de temps corres-
pondant à ces quelques pontificats, l'Evangile puisse
prendre vraiment possession du monde ?

Comment croire que l'tëglise puisse triompher des obs-
tacles de tous genres qui lui sont opposés, alors surtout
que le travail de l'impiété va sans cesse s'aggravant et se
généralisant dans le monde ?

¥ * »

Remarquons avant tout que la durée représentée par
les différentes légendes est très élastique C. On a vu des
pontificats de quelques jours ou de quelques mois, comme
on en a vu do vingt, à trente ans. Rien ne prouve même

a cxpliqnor
eu' détail
la rapide
succession

d'événement*
(|iic supposent
les dernières

devises.

L'objection.

Jtélionse.

1- Durée
moyenne des

pontilicats aux
divers siècles.

il) Nous donnons iei à titre île renseignement la liste îles papes qui oui réjriié
depuis Célestin 1T, auquel correspond la première devise de la Prophétie. Nous
v laissons figurer les antipapes dans l'ordre de groupement qui existe dans leurs
devises, en les m rquaiu d'une croix.

Les dates qui accompagnent les nomsdes Pontifes marquent la durée de leur
règne. — Nous rapportons tes papes aux dilïcreiils siècles d'après la date de
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Durée inégale des pontificats aui divers siècles.

qu'un pontificat de l'avenir ne puisse dépasser de beau-
coup la durée du plus long pontificat, qui a été celui do
Pie IX (près de 32 ans).

Les pontificats des dix-septième, dix-huitième et dix-
neuvième siècles en particulier déliassent considéra-
blement la moyenne des pontificats des siècles précé-
dents. C'est ainsi que depuis l'année 1775, date do
l'élection de Pie VI, il n'a paru que sept papes ; ce qui
représente en moyenne pour chaque pape un règne de
plus de dix-sept ans et demi. Et encore voulons-nous
espérer que le Seigneur nous accordera de conserver

leur mort. Les antipapes font exception à celle règle selon le mode de grou-
pement adopté par l'auteur des devises (voir p. r»lr,i.

xir SIKCI.K

1. Céleslin II I •.43-11 11

2. T.ucius II Il 1111 I.-.

.'I. Eugène lit 11151153
4. Anastaso IV m3-ll.M
5. Adrien IV 1I.VI-1I59
II. -J- Victor IV, nutipn|ic- .

1159-11111
7. -J- Pascal III, antipape.. 1101-1170
8. -J- Calixtc III, antipapiî. 1170-1177
» Alexandre III 1159-llxi

10. Lurlus III 1181-1185
11. Urbain III 111*5-1187

12. «iréiroire VIII 11S7
13. Clément III 1I87-1IM
14. Célestin III I191-119S

Xlll* 81ÈCI.K.

15. Innocent III 1193-1210
10. Honoré III 1210-1227
17. Grégoire IX 1227-1241
18. Céleslin IV 1211
19. Innocent IV 1243-1254
211. Alexandre IV 1254-1201
21. TT-bain IV 1201-1201
22. Cément IV 1205-1209
23. «.Grégoire X 1271-1270
24. 11. Innocent V 1270
25. Adrien V 127G

20. Jean XXI 127G-1277
27. Nicolas III 1277-12SO
28. Martin IV 1281-1285
29. Honorais IV 1285-1287
30. Nicolas IV 1288-1203
31. S. Célestin V 1291

XIV SIKt.'I.K.

32. lîonifacc VIII 1291-13113
33. S. Ibnoit XI 1303-1301
31. Clément. V 1305-1311
35. Jean XXII 1310-1331
30. •'- Nicolas V, antipape... 1328.133<>
37. ncnoltXIl I33I-13IJ
38. Clément VI I3I2.13.VJ
39. Innocent VI 1352-1302
10. li. t'rbain V 1302-1370
11. Uréitolre XI l:i7n-l!!78
42. y Clément.VII,anl.l|ii|ii-. 1378-1391
43. y llcuoitXllI,antipape. 1391-1121
II. -J- Clément VIII, antip. 1121-1451
15. Urbain VI 137H-13S'.'

XV- SIKCI.I-:.

Ici. Mon!race IX 13S9-IIOI
47. Innocent VU Ilnl-lim]
48. Grégoire XII..." 1400-1417
•19. y Alexandre V 1109-141»
59. -|- Jean XXIII 1410-1117
r.l. Martin V 1417-1131
52. Kllgènc IV 1131-1117
53. -|- Félix V, antipape 143:1-141'.'

54. Nicolas V Il 17-1455

55. Calixtc III . 1155-115-
56. Pie II H.W-M0I
57. Paul II 1101-1171

58. Sixte IV 1171-1IM
59. 1 mtocoiit Y111 14S1-141'-
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Ignis ardens. — nelijio depopulala. — V'idos intrepida.

de longues années le pape actuellement régnant,
S. S. Léon XIII.

Les trois légendes Ignis ardens, Religio depopu-
lala, Fides intrepida, peuvent donc représenter une
suite de cinquante ou soixante années, ou même davan-
tage. — Peut-on prévoir tous les changements qui s'accom-
pliront dans cette période relativement assez longue ?

XVI* Sll'-XI.K.

OO. Alexandre VI 1:92.1503
61. Pic III 1503
02. Jules II 1503-1513
03. LénnX 1513-1521
III. Adrien IV I5S2-1523
05. Clément VII 1523-1531
06. Paul III I53I-15I9
07. Jules III 15501555
08. Marcel U 1555
09. Paul IV 1555-1559
70. Pie IV 1559-1505
71. S. Pie V 15IWI572
72. Grégoire XIII 1572-15-5
73. Siste V I585-IS0II
74. Urbtitl VII IS90
75. Grégoire XIV 1590-1591
70. Innocent '.X 1591

XVlf Slfcui.K.

77. Clément VIII 1592-1005
78. Léon XI li,05
79. Paul V 1095-1021
80. Grégoire XV ... 1021I023
SI. Urbain VIII 1023-1014
82. Innocent X 10111055
83. Alexandre VII 1055-1007
81. Clément IX 1007-1009
85. Clément X I670-10."0
Sli. Innocent XI 1070-1089
87. Innocent XII 16911700

XVtll* SIKCLK.

8S. Clément VI 1700-1721
89. Innocent XIII 1721-1724
90. IJent.it XIII 1724-1730
91. Clément XI 1730-1740
92. lïjnoit XIV /740-175S
93. Clément XIII 1758-1769
91. Clément XIV 1769-1771
95. Pie VI 1775-1799

Xl.V SlfrCI.K.

90. TieVII 1S0O1823
97. Léon XII 1S231S29
98. Pie VIII 1S29 1830
99. Grégoire XVI 1831-1840

100. Pie IV 1810-1878
101. S. S. Lvon XIII

. . .
élu en 1878

En résumé on compte, en liii-sant de cidé les antipapes, qui cependant coiilri-
liucnt à augmenter le nombre des divises :

Pour la «roojirfr moitié du douzième
siècle (et partir de I t-i.'i) .... Il papes, durée niovcnnr, Sans 2 mois.

Pour le treizième siècle il papes, — S ans 11 mois.
Pour le quatorzième siècle 10 papes, — tO ans.
Pour le quinzième siècle 11 papes, — il ans 1 mois.
Pour le seizième siècle 17 papes, — 5 ans M mois.
Pour le dix-seplièmc siècle M papes, -- il ans i mois.
Pour le dix-huitième siècle S papes, — 12 ans 3 mois.
Pour le dix-neuvième siècle .... G papes, -- 10 ans 8 mois.
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Comment pourra se répandre l'Eiangile.

Au premier siècle, le Christianisme s'est répandu dans
le monde païen avec une rapidité vraiment extraordi-
naire (voir pp. 718-723). — Serait-il plus difficile à Dieu de
répandre ses bénédictions sur les travaux de ses Apôtres
et de ses prédicateurs au vingtième siècle, alors surtout
que les progrès de la science, les facilités des communi-
cations avec le monde entier peuvent être mis au service
du bien, comme ils le sont au service du mal ?

Pour ce qui est de la manière dont pourra se préparer
ce triomphe de la grâce, nous nous abstiendrons de for-
muler des hypothèses prématurées et présomptueuses.
Nous ferons seulement observer que, d'après la Prophétie
des Papes, comme du reste d'après l'Apocalypse, cette
préparation ne se fera pas d'une manière progressive.
L'ère de triomphe pour l'Eglise semble devoir succéder
brusquementà une période do persécutions et de tribula-
tions sans égales dans le passé.' — C'est ce que nous
avons cru reconnaître dans les deux légendes Religio
depopulala et Fides intrepida, comme dans le tableau
effrayant qui correspond à l'ouverture du sixième
sceau du Livre mystérieux de l'avenir (Apoc. VI, 12-17).

Ce ne sera sans doute point par des moyens humains
que Dieu établira son règne admirable sur la terre.

Quelque grand cataclysme, qui pourra intéresser le
monde entier, répandra peut-être une terreur salutaire
parmi les hommes. C'est du moins ce qui semble ressortir
du chapitre VI de l'Apocalypse (12-17). L'ouverture du
sixième sceau est accompagnée de descriptions si
effrayantes que beaucoup de commentateurs, ne faisant
pas attention h la place occupée par ce tableau dans la
série des visions du prophète de Pathmos, les ont appli-
quées à la fin du monde.

Aux grandes voix de la nature viendront se joindre
celles des quatre grandes puissances qui paraissent sym-
bolisées au début du chapitre VII de l'Apocalypse par
quatre anges occupant les quatre coins de la terre. Sur-
tout il s'élèvera un autre ange, un saint Pape, sans doute,
« qui portera le signe du Dieu vivant ». Les éléments dé-

i% Une
comparaison.

3* Explication
possiblo

ou probable.



CH. xv, m, l n 827
Tempus modicum.

chaînés devront suspendre le cours de leurs désordres ; et
alors seront marqués les élus du Seigneur (Apoc. VII).

* * *
Faisons donc taire notre raison, et croyons que Dieu

possède dans les trésors de sa miséricorde des moyensde
ramener à lui, par la terreur ou par l'amour, la masse
égarée du genre humain. — Tournons nos regards vers
la lumière de sa Révélation. Nous l'avons vu, il sera
court, le temps d'attente fixé aux saints martyrs, qui pa-
raissent à l'ouverturedu cinquième sceau, soupirantaprès
le règne de la justice éternelle : Diclum est illis ut
requiescerenl adhuc tempus modicum, donee com-
pleanlur conservi eorum el fratres eorum, qui
inlerficiendi sunt sicut el illi.

B) Deuxième groupe de Légendes.

Au temps de renaissance chrétienne, aux jours de
triomphe et de paix qui semblent promis au sixième âge,
nous avons rapporté les trois devises Pastor angelicus,
Pastor el nauta, Flos florum. — N'est-il pas invrai-
semblable ici du moins, où il s'agit du règne de la sainteté,
qu'un temps si court lui soit réservé ?

* * *

Nous ne reviendrons pas sur la durée possible des
futurs pontificats (voir pp. 823-825).

Disons seulement, qu'au point de vue de la raison
chrétienne, rien ne nous autorise à soutenir que le Christ
doive se réserver sur la terre un long triomphe. C'est au
ciel qu'est le terme, au ciel que régnera la joie éternelle.
L'expansion de l'Eglise sur la terre ne semble destinée
qu'à préparer ce règne divin par une manifestation écla-
tante de sa puissance et de sa sainteté, et à compléter le
nombre des élus.—Il semble souverainement convenable
qu'un jour le Sauveur ait absolument raison ici-bas des

Concltntlon.

L'objection.

ltétionse.

!• Nature
et raison d'étro

du
triomphe futur

do l'Eglise.
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Le triomphe de l'Eglise ne scmb'r pas devoir (Ire de longue durer.

résistancesdu monde, pour affirmer son autorité suprême.
Mais il n'est nullement nécessaire que ce triomphe exté-
rieur se prolonge, car le salut a toujours été possible à
tous les hommes, dans les périodes les plus troublées
commeaux plus grandes époques île foi, dans les régions
de l'infidélité comme dans les contrées illuminées par
l'Evangile.

Ce n'est donc pas la raison qui doit nous dicter une
solution dans une question où tout est mystère, jusqu'au
triomphe qu'on nous annonce.

Que nous apprend la Révélation à ce sujet?
Autant que nous pouvons la comprendre, elle nous

représente le triomphe dei' Eglise comme un fait passager
plutôt fine comme un état permanent.

On doit de fait appliquer à ce temps de sainteté, qui
fera partie de l'histoire de l'Eglise, toutes les indications
générales sur la brièveté du temps qui remplissent la
Révélation de l'Apocalypse.

Aussi les éléments déchaînés, qui semblaient annoncer
pour le monde une perturbation prochaine, sont-ils repré-
sentés au début du chapitre VII comme provisoirement
arrêtés, maintenus, jusqu'à ce que les serviteurs do Dieu
aient pu être marqués au front. Les conclusions à tirer
de ce passage sont les mômes, que l'on entende ce déchaî-
nement des éléments au sens naturel, ce qui semble
plus probable, ou au sens figuré, comme représentant les
attaques de l'impiété.

La prédiction même de Notre-Seigneur (Matth. XXIV,
' 14, et Marc, XIII, 10) relative à la prédication future de

l'Evangile,peut nous servir d'argument, quoiqu'elle nous
soit objectée par nos adversaires (pp. GOli et suiv.). Si en
effet nous croyons qu'au sens lilléral, elle se rapporte à
la diffusion de l'Evangile dans le monde connu des
chrétiens de Jérusalem au premier siècle, nous admettons
qu'au sens spirituel, elle s'applique à la prédication uni-
verselle qui en sera faite dans le monde, avant la Un des
temps.

2° Ce triomphe
»o semble

pas devoir Ctro
un vtat

permanent
t-t durable.

Apoc. VII.

Mutin. XXIV
et Mure XIII.
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Pastor angelicus. — l'aslor el naula. — Flos florum.

Mais d'après le texte même de Jésus, nous pouvons
comprendre que cette prédication sera promplemenl
suivie des dernières épreuves (Matth. XXIV, 14). « Et cet
Evangile du règne scia prêché dans le monde entier, en
témoignage à toutes les nations, el alors viendra la fin ».
El prwdicahilur hoc Evangelium regni in universo
orbe, in leslimonium omnibus genlibus, el tune
véniel consummalio.

Ici encore nous voyons que la fin ou le but de cette
diffusion universelle de l'Evangile est avant tout d'affirmer
l'empire éternel du Christ et de rendre témoignage en
face de toutes les nations à son autorité suprême et au
règne de sa grâce. Ce serait, disions-nous (p. 828), mal
comprendre le rôle de l'Eglise que de faire de son exten-
sion extérieure, absolument universelle et permanente,
une condition nécessaire au salut du genre humain.

L'Evangôliste S. Marc enclave la prophétie relative à
la prédiction future de l'Evangile dans la suite des prédic-
tions qui se rapportent aux persécutions futures (voir
pp. 70U et 723). Il rend par là plus sensible encore le peu
d'importance, au point de vue de la durée, de la période
qui doit y correspondre.

C) Troisième groupe de légendes.

Les dernières tribulations qui attendent le monde à son
déclin semblent correspondre aux devises : De medielale
lunoe, De labore solis, De gloria oliooe, ainsi qu'à la
conclusion dernière de la Prophétie. — Le temps bien
court marqué par ces devises peut-il suffire aux graves
événements qui nous sont annoncés dans l'Apocalypse
après lo chapitre VII correspondant au triomphe de
l'Eglise?

L'interprétation qui applique la première de ces devises
au règne d'un antipape, diminue encore la durée totale
desdivers pontificats du troisième groupe.

L'objection.
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De medirlate luna>. — De labore soli«. — De gloria oliw.

La difficulté que l'on voudrait voir dans le petit
nombre des devises a moins de valeur encore pour le
troisième groupeque pour les deux premiers. Nous savons
en effet, et par l'Evangile, et surtout par l'Apocalypse,
que les jours de l'épreuve finale seront abrégés. S. Jean
n'a pas d'expression assez forte pour nous consoler des
tristesses futures par la perspective de leur peu de durée.
— La raison chrétienne elle-même nous laisse entendre
que Dieu, dans sa bonté, ne permettra pas qu'un état
aussi violent que celui dans lequel se trouvera la société
chrétienne, au temps de l'Antéchrist, vienne à se pro-
longer.

Une seule question pourrait se poser. Comment l'hu-
manité passcra-t-elle en si peu de temps de l'état de paix
et de religion parfaite à la crise aiguë qui marquera les
derniers temps? Ne fattdra-t-il pas de nombreusesannées,
peut-être même plusieurs siècles, pour que le mal finisse
par reprendre son influence et par exercer partout ses
ravages ?

L'objection semble d'autant plus forte que le. contraste
entre les deux dernières périodes de l'histoire du monde
sera plus considérable.

A cette difficulté, nous pourrions répondre, comme plus
haut, par le silence (p. 822). Nous savons en effet, par
d'assez nombreux témoignages de l'Apocalypse, que les
temps seront courts, surtout à partir de l'époque corres-
pondant à l'ouverture du sixième sceau ; et nous ne
saurions nous laisser arrêter par des objections concernant
la manière dont les événements prédits pourront avoir
lieu. Le fait doit nous suffire.

Toutefois, il ne sera pas hors de propos de rappeler ici
la grande vision de l'Apocalypse qui paraît se rapporter
plus directement à la question proposée.

Au chapitre XIII se lit la description des efforts
suprêmes que tente le « Dragon •» ou « Satan » pour
vaincre ceux qui observent les commandements de Dieu.
C'est là, d'après noire manière de voir, que commence

' Itéponrp.
V Le fait.

*i* L'explication
possible du Tait.

Vision
de la tête

blessée à mort
et brusquement

ranimée
(Apoc. XIII).
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Brusi|iii' changement du birn au mal.

l'ère des suprêmes épreuves pour l'Eglise. Or ce Dragon
maudit est représenté comme ranimant une tète de la Bête
mystérieuse qui paraissait blessée à mort (XIII, 4. 3).

Dans cette têto, nous ayons cru reconnaître une grande
puissance, sans doute celle du Mahométisme (v. plus
haut, pp. 393-307). Mais, quel que soit le sens du symbole
et l'objet de cette énergique figure, l'intervention de Satan
est si efficace que cette tète mystérieuse reprend vie
subitement, et que toute la terre est en admiration
devant la Bête.

C'est aussitôt après celle peinture si expressive,
que le prophète décrit les dernières persécutions de
l'Antéchrist.

IV.

CONCLUSION GÉNÉRALE.

A défaut de la raison, il semble donc que nous puis-
sions invoquer le témoignage de la Révélation pour
affirmer que le changement du bien au mal s'effectuera
dans les derniers temps avec une promptitude surprenante.
C'est alors en effet que le Diable, qui nous était repré-
senté comme enchaîné, sera déchaîné pour un peu de
temps, et l'on reconnaîtrasa terrible puissance à la facilité
et à la rapidité avec iaquelle il changera sur terre la face
des choses.

Tout paraît ainsi concorder, dans l'état actuel des
choses, dans les convenances que reconnaît la simple
raison, dans les données enfin de la Révélation, pour
nous l'aire entrevoir une prochaine et définitive solution
de la grande question de la vie sur terre. — Et non seule-
ment nous pouvons en conclure que le temps est proche,
que le second avènement de Jésus ne se fera pas long-
temps attendre, mais dans le détail nous trouvons une
correspondance remarquable entre les grandes périodes
qui se partageront l'histoire de l'Eglise dans les temps à
venir d'après l'Apocalypse, et les séries d'événementsque
nous laisse entrevoir la succession des devises futures
dans la Prophétie des Papes.

Tempus
prope esl.
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Conrliision. — Rfsumé. — Il s'agit d'une question historique.

Nous no pouvons donc voir dans l'objection sur la
durée du monde une difficulté capable de faire révoquer
en doute l'autorité des devises.

Cette objection même est plutôt pour nous une raison
nouvelle de reconnaître la parfaite convenance de la
Prophétie des Papes. En l'étudiant en effet nous avons
eu l'occasion de consulter, non pas une vague senti-
mentalité, non pas des raisons plus ou moins probables,
mais l'enseignement même contenu dans nos Livres
saints. — Et si les conclusions que nous avons cru devoir
en tirer restent encore entourées d'une certaine obscurité,
toujours inhérente aux prédictions de l'avenir, nous
sommes cependant forcés do convenir que les expressions
et les symboles prophétiques des Livres saints
conviennent beaucoup mieux h signifier la grande
proximité du jour du Jugement que son èloigne-
menl indéfini.

Convenance
outre

la l'roplictïo
«les l'ap.'K et

l'enseignement
île la

lïô-élation.

En nous permettant de sonder les mystères de l'avenir
à la lumière d'un écrit qui nous paraît avoir une origine
surnaturelle, en cherchant à démontrer l'autorité, l'au-
thenticité, à établir les principes d'interprétation et la fin
véritable de la Prophétie des Papes, nous n'avons pas
voulu faire oeuvre d'indépendance ; bien au contraire, il
nous a semblé que cette prophétie réunissait tous les
titres propres à commander le respect.

Pendant près de quatre-vingts ans après sx publication
par Arnold de Wion en 1595, elle a été, nous l'avons vu,
l'objet de la vénération universelle, môme à Rome, la
ville des Papes ; ses légendes se sont successivement
réalisées, surtout depuis la Un du dix-huitième siècle ;
son enseignement et sa manière de qualifier les différents
Papes, revêtent toujours un caractère profondémentreli-
gieux ; c'est enfin avec une précision vraiment extraor-
dinaire (même pour les temps antérieurs à sa publication),
qu'elle caractérise et juge les phases les plus délicates de
la vie de l'Eglise.

liaisons
qui nous ont

amené
a m-cmlrc
en «trieuse

considération
la l'rophétic
tics l'apo?.
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Tout cela nous a semblé constituer des raisons suffi-
santes pour autoriser notre confiance.

Du moins les considérations exposées dans ce volume
ramènent le problème à une question historique : Les

,,Légendes des Papesse sont-elles réalisées?
Nous avons en elfct écarté, croyons-nous, toutes les

objections.

C'est cette question de la réalisation des devises qui fera
l'objet de notre prochain volume.

* * *

Nous voulons d'ailleurs soumettre entièrement ces
conclusions, et toutes celles auxquellesnous nous sommes '

arrêté dans cette étude, à l'appréciation et au jugement
de l'Eglise, notre Mère. C'est à son autorité suprême que
nous nous en remettons au sujet de toutes les questions
délicates et difficiles que nous avons eu à traiter.

Notre but dernier est en effet de contribuer pour notre
part à l'édification de la céleste Jérusalem, et nous redou-
tons aussi bien d'ajouter du nôtre à la Révélation divine
que d'en soustraire la moindre parcelle.

Nous voulons avant tout nous pénétrer de l'avertisse-
ment divin par lequel se termine la Révélation de
l'Apocalypse :

APOC. XXII. « 18. Je l'atteste à tous ceux qui entendent
les paroles de prophétie contenues dans ce Livre (de l'Apo-
calypse) : Si quelqu'un ajoute à ces paroles, Dieu ajoutera
sur lui les fléaux écrits dans ce Livre. 19. Et si quelqu'un
retranche quelques paroles de ce Livre divin, Dieu retranchera
sa part du Livre de vie et de la Cité sainte, et de toutes les
choses qui sont écrites dans ce Livre, A

Et puisque la conclusion naturelle dp notre étude est
que nous approchons de la fin des temps, nous relirons

53

Il s'agit
en somme

(l'une question
historique.

Avant tout
nos conclusions
sont soumises
au jugement

<lc l'Eglise.

Veni. Domine
Jtin !
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Veni, llmiiine Jesu !

avec confiance la conclusion de l'Apocalypse, eu nous

unissantaux sentiments exprimés par l'Apôtre :

APOC. XXII. « 20. Oui, je viens vile, dit Celui qui rend

témoignage de ces choses. Amen. Venez, Seigneur Jésus! »

Dicit, qui tesliinoniiiiii perliibel istoruni : Jsliam venio cito.

Amen. Veni, Domine Jesu!



APPENDICE

UNE ÉTUDE NOUVELLE SUR L'APOCALYPSE

La Reçue biblique a publié en 1891 et 189.1 une étude remar-
quable du P. Gallois, O. P., sur l'Apocalypse (189-;, pp. 38.1- '
.po, so6-v|i; 189.1, TP ?57-."»7-l>-

N'avant pu nous procurer à temps la savante Revue, nous 1

n'avons pas signalé cette étude dans notre chapitre sur la Révé-
lation de S. Jean. Mais en terminant notre travail du moins
nous voulons analyser brièvement le système du P. Gallois.
Les conclusions auxquelles il arrive touchent d'ailleurs de
près à beaucoup de questions que nous avons traitées.

L'idée principale mise en relief par l'auteur est qu'après de
terribles épreuves, l'Eglise jouira d'un triomphe prolongé sur
terre. Le règne de l'Antéchrist ainsi que sa chute doivent,
selon lui, précéder cette période de paix et de bénédiction,
symbolisée par les mille ans du règne du Christ et de ses
saints (Apoc. XX).

On voit combien cette manière de voir diffère de la nôtre,
et quelles conséquences on en pourrait tirer contre l'hypo-
thèse de la proximité tles derniers temps, supposée par la
Prophétie des Papes.

Commençons par quelques considérations générales sur la
méthode d'interprétation du P, Gallois. Nous étudierons en-
suite d'une manière spéciale l'explication qu'il donne du règne
millénaire de Jésus-Christ et de ses saints.

I.

CONSIDÉIUTIOXS OKiNÉUAMJS.

<- L'Apocalypse, dit avec raison le savant auteur, est l'his-
toire prophétique de tous les siècles qui doivent se dérouler
après l'Ascension (du Sauveur) et la mission du Saint-Esprit,
jusqu'à son deuxième avènement glorieux à la fin des temps »
(p. 386).

I.e
co-.nmcnlaire
du 1' Gallois

sur
r.Vi'ocaij-pse.

Sujet
île

l'Ayocalynse.



836
Appenilire.

Néanmoins il en est de ce livre comme de la Bible tout en-
tière : « les événements purement historiques n'y apparaissent
que coin nie le cadre obligé des desseins de la Providence sur
les hommes... *. Il résulte de là qu'il ne faut pas chercher
dans l'Apocalypse « une prophétie historique et détaillée de
l'Eglise... Une interprétation historique et littérale ne pourra
donc s'y appliquer que dans ses rapports directs et indirects
avec le règne de Jésus-Christ, seul en question dans ce livre
inspiré. *

L'exposé que nous avons fait du sujet de l'Apocalypse en
général (pp. 307 et suiv ) n'est que le développement de celte
thèse. Néanmoins il est un point qui, nous le verrons, n'entre
pas dans le système du P. Gallois, et sur lequel nous insis-
tons : c'est que la Prophétie de S. Jean vise avant tout les
derniers temps; elle doit servir ainsi à préparer directement
le second avènement du Sauveur et son règne étemel (voir spé-
cialement pp. 318-320, et pp. 331-3381. I.e P. Gallois suppose
au contraire que l'Antéchrist fait son apparition bien avant la
lin du monde, et il se trouve amené de la sorte à interpréter
presque toute l'Apocalypse de temps fort éloignés du triomphe
final du Christ et de son Eglise dans le ciel.

Après avoir exposé le sujet de l'Apocalypse, l'auteur étudie
la manière dont nous est présentée la grande révélation.

La prophétie, d'après lui, est donnée sous Jorme symbolique
« parce qu'elle doit résumer en quelques pages des siècles
nombreux... » L'emploi des symboles a encore un autre avan-
tage : il nous permet de « donner au texte une interprétation
mystique ou morale en même temps que littérale, dont
puissent bénéficier les fidèles de tous les siècles et de toutes
les nations ».

Ces raisons sont peut-être discutables (". En tout cas elles
ne semblent pas être les seules ou même les principales qui
expliquent le langage symbolique de l'Apocalypse.

Langage
symbolique.

U) La première raison donnée par le P. Gallo's peut trouver son application
dans les visions qui correspondent aux cinq premiers sceaux : ces visions

en cITel résument de longues séries d'événementsliés lo.nplexes, et cependant
elles n'occupent i[uc la moitié du chapitre VI, tellement elles sont peu dove-
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Au point de vue humain, on pourrait rappeler que l'usage
des symboles avait toujours été en honneur parmi les peuples
orientaux. S. Jean en particulier s'était nourri du langage
imagé des prophètes de l'Ancienne Loi et des enseignements
en figures ou paraboles de Jésus. Il n'est donc pas étonnant
que 1 Esprit divin, qui sait s'accommoder au caractère de ses
prophètes, ait présenté à Jean ses révélations sous forme de
visions symboliques.

A envisager la question de plus haut, il semble que la prin-
cipale raison à donner de l'emploi de ce langage symbolique
par l'Esprit-Sainl, c'est le mystère que Dieu voulait laisser
planer sur les différentes parties de sa prophétie, jusqu'au
temps marqué (Cf. Dan XII, <)). A cette conception se rap-
porte tout naturellement la vision des sept sceaux, qui ferment
le livre de l'avenir, et sont ouverts successivement. Enfin, et
surtout, c'est là l'explication que donne Notre-Seigneur à ses
Apôtres, lorsqu'ils le questionnent sur l'emploi si fréquent
qu'il faisait des paraboles (voir plus haut, pp. ,|8i-.|8.|).

Ce point est d'ailleurs pour nous fort secondaire. Avec le
P. Gallois, nous acceptons le livre inspiré tel qu'il nous vient
de Dieu, et sans nous arrêter à discuter les desseins cachés de
la Providence dans la manière dont nous est présentée la pro-
phétie, nous n'avons qu'à chercher la signification des diffé-
rentes visions qu'elle renferme.

Le P. Gallois fait sur le sens littéral de l'Apocalypse une
remarque fort juste : v Dès lors que la prophétie presque tout
entière est une série de visions symboliques, il faut en con-
clure que le sens allégorique est le sens littéral du livre,
connue dans le Cantique des Cantiques c'est le sens mys-
tique... »

Commont
ilecouvrlr

la signification
des symbolcR.

loppées. Mais i! en est lonl autrement des visions du sixième sceau, el surtout
du. septième. Ces vis'oas ipii remplissent l'Apocalypse presque tout entière,
sont une succession iuiiilciToiiipue d'ima/es et d* symlinlcs de tout genre, el elles
correspundeiil pourHnt à un temps l'uil courl, comme L Prophète njus en avertit
ii plusieurs reprises.

Pour ce ipii esl de la seconde raison, n'atliïluic-l-ollepas une trop grande impor-
tance au sens niystii|ui> un moral '? Il senilde que rrCsprit-Saiiit a dû viser avant
tout le sens lilléi'al,-i|'ii se confond ici avec le sens aliégoriipie (voir plus lus).
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Quant à la signification des symboles, le commentateur
devra la chercher « dans les autres livres de l'Ancien ou du
Nouveau Testament, en particulier dans les prophètes »,
lorsque S. Jean ne donne pas explicitement « la clef qui ouvre
l'intelligence dn texte ». Quelquefois aussi « le sens s'impose
de lui-même » (pp. 387-388).

Nous nous garderons de nier la très grande importance que
peut présenter l'étude des symboles dans la Bible en général,
pour expliquer les emblèmes de l'Apocalypse; à plus forte
raison sommes-nous des premiers à recueillir avec respect les
éclaircissements que S. Jean nous transmet quelquefois sur
ses visions. Nous acceptons aussi les explications rationr.elles
qui paraissent évidemment liées à certains symboles.

Mais un autre élément essentiel doit, ce r.o-.is semble, entrer
en ligne de compte, lorsqu'il s'agit de déterminer le sens de
tel ou tel symbole : c'est le contexte prochain ou éloigné du
passage qui le contient. Aussi avons-nous donné dans notre
étude la première place à l'examen du plan adopté par l'au-
teur inspiré, et de Venchaînement de ses visions : nous avons
pris pour nous guider dans cette élude S. Jean lui-même, qui,
sans doute à dessein, classe et ordonne d'une manière métho-
dique ces diverses visions.

Un exemple montrera combien il est important de laisser
chaque symbole à sa place pour en comprendre la portée. La
description de grands cataclysmes et de terribles épreuves
qui se lit à la fin du chapitre VI de l'Apocalypse convient
admirablement à dépeindre des époques de crise, en parti-
culier les désordres et les bouleversementsqui se produiront à
la fin des temps. Le P. Gallois, fidèle à son principe, envi-
sage les symboles en eux-mêmes, et les applique à différentes
époques de grandes calamités : « Nous pensons, dit-il, que
ces derniers versets du sixième chapitre (12-17) doivent rece-
voir une triple explication et s'appliquer : 1" à la chute de
l'empire romain idolâtrique ; 20 à la période de l'Antéchrist:
3» à la fin du monde ». Examinant toujours les termes des
différentes parties du texte sacré, le P. Gallois range à part la
conclusion de ce même chapitre VI (v. 16-17) : * Ces derniers
versets, dit-il (p. 411), s'appliquent exclusivement à la des-
truction de l'univers et au jugement dernier (Luc, XXIII, 30 ;
Isaïe, II, 11). »

Ces interprétations paraîtront sans doute bien arbitraires et
bien risquées si l'on fait attention à la place qu'assigne S. Jean
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aux visions du 6° sceau; après ces visions doivent encore sur-
venir celles si consolantes qui remplissent le chapitre VII,
et toutes celles enfin qui se rapportent au 70 et dernier sceau
(VIII et suiv.) ; or, le P. Gallois le reconnaît, c'est dans les cha-
pitres XIII-XIX que se trouvent décrits le règne et la con-
damnation de l'Antéchrist, et nous avons vu que ces.chapitres
ne sont que le développement des visions du 7" sceau.

Des trois explications proposées par le P. Gallois 0), il faut
donc exclure déjà celles qui ont trait au jugement dernier et
an règne de l'Antéchrist.

Resterait la persécution de Dioctétien. Mais une étude mé-
thodique des emblèmes correspondant aux cinq premiers
sceaux nous a amenés à d'autres conclusions (voir plus haut,
pp. 301, 356-368 et suiv.).

On pourra discuter les applications que nous avons faites
des symboles de ce chapitre VI

,
mais du moins devra-

t-on reconnaître que nous avons suivi un ordre et adopté une
règle, en nous attachant aux indications fournies par le pro-
phète : au contraire, les interprétations proposées par le savant
auteur que nous nous permettons de contredire n'ont pour
elles qu'une convenance possible entre les symboles de la pro-
phétie considérés isolément, et les événements auxquels on
veut bien les rapporter. Elles semblent inconciliables avec la
suite des idées que manifeste la série ou l'enchaînement des
visions.

Aller contre l'ordre voulu par S. Jean, n'est-ce pas se don-
ner tort à l'avance ?

La signification des symboles en eux-mêmes, tel est donc
le critérium qui va servir au P. Gallois lorsqu'il s'agira d'ex-
poser la division de l'Apocalypse.

Division
do

l'Apocalypse.

10 Le I*. Gallois, en donnant ces trois explications d'un même texte parait les
présenter comme un triple sens littéral. Or le sens lilléral multiple esl aujour-
d'hui rejeté par les meilleurs exéjièles. Les rares exemples qu'on en pourrait
citer rentrent plutôt dans le genre des jeux de mois (voir plus haut,
pp. -188-MO).

11 ne faut pas en effet voir un sens lilléral multiple dans les nomhrciix cas où,
sur le sens lilléral, vient se fonder in> sens typique ou spirituel (voir
ConxEl.Y, Introït. I, pp. 533-52"!, el pp. 530-5i:i).
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Les remarques que nous venons de faire montrent assez
pourquoi nous ne pouvons admettre une pareille méthode.
La division adoptée par l'auteur nous paraît en effet basée
sur des considérations subjectives plutôt que sur le texte
inspiré.

Ainsi \% P. Gallois (p. 389) voit dans l'Apocalypse, après le
prologue (I, 1-8), trois parties : 1" partie. De J.-C. à l'ouver-
ture de l'abîme (I, 9-VIII). — 2" partie. De l'ouverture à la
fermeture de l'abîme (IX-XIX). —j" partie. De la fermeture
de l'abinie à la fin du monde.

Or il suffit de lire attentivement le chapitre VIII pourvoir
qu'il prépare et annonce les événements du 7» sceau (voir en
particulier VIII, 6) Les Anges qui apparaissent successive-
ment à la fin de ce chapitre et dans les suivants (VIII, 7-13
et IX sqq.) ne font qu'expliquer et développer les prédictions
qui dépendent du dernier sceau. Dès lors la liaison avec les
visions précédentes, la place même qu'occupent les chapitres IX
et suivants dans l'ensemble de la prophétie, sont toutes diffé-
rentes de l'idée que nous en donnerait la division proposée
par le P. Gallois.

* * *

'L'interprétation détaillée des symboles de l'Apocalypse doit
nécessairement se ressentir de l'ordre plus ou moins arbitraire
que met le commentateur dans la suite des visions. — Nous
nous empressons de reconnaître que chacune de ses explica-
tions, prise en elle-même, est intéressante et parait vraisem-
blable ; mais il n'en est plus de même lorsqu'on envisage
l'ensemble de la Prophétie.

Sans nous arrêter davantage aux détails du commentaire,
nous passons de suite à la vision très importante du cha-
pitre XX; ce chapitre donne lieu à la singulière interprétation
que nous avons signalée en tète de cette analyse.

n.

RÈGNE UNIVEUSKl. DU J.-C. PENDANT MILLE AXS.

« Faut-il placer ce règne de J.-C. et de ses saints avant ou

•
après l'Antéchrist, c'est la question que nous allons discuter
maintenant.

Los .K-tni!»
ila

commentaire
il u

V. flallois.

Mat
île la question
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» D'après l'opinion la plus répandue, et en particulier celle
de saint Augustin (De civil. Dei), il faut le placer avant ;
mais l'Eglise n'avant pas défini cette question, nous userons
de la liberté que saint Augustin lui-même nous accorde : « In
dubiis libertas », pour proposer l'opinion contraire.

» Nous croyons donc que l'Antéchrist apparaîtra longtemps
avant la lin du inonde et que non seulement son règne ne sera
pas le prodrome du jugement dernier, mais au contraire ne sera
que le dernier effort de Venter pour s'opposer à rétablissement
universel et pacifique du règne de J.-C. dans le monde U). »

La thèse soutenue ici par le P. Gallois, comme il le recon-
naît (Ri'v. BtH., 189-1, p. 561), ne s'appuie ni sur la tradition
des anciens Pères ni sur l'opinion commune des Docteurs. Il
semble qu'il y ait là tout d'abord un fort préjugé contre ses
conclusions. — Cependant comme, après tout, le jugement de
l'Eglise n'est pas intervenu dans cette question, nous devons
examinerJes raisons sur lesquelles le savant Dominicain étaie
son système.

« Et d'abord, dit-il fp. =>}/), le texte même de l'Apocalypse
nous met en droit de l'interpréter comme nous l'avons fait.

» Le premier verset de ce vingtième chapitre ne reprend pas,

L'opinion
du P. Gnllois

n'est
pas l'opinion
traditionnelle.

l'nison tirée
do la.

place réservée
h In vision

iln
reiïiic de J.-C.
i;t (Ici snittts.U) Le 1*. (l.illtiis ;i suin île bien drliuir son Ojiininu (p. .VJ.i) :

« Signalons trois erreurs à éviter :

» l.a première est celle d<.s millénaires qui cvovaîent à une résurrection
anticipée îles Saints et à leur règne avec J.-C. humainement présent sur la
terre *, cet'.e opinion est aujourd'hui unanimement reg.'idée comme opposée
à la foi catholique (a).

)> l.a deuxième est celle île quelques interprètes modernes qui ont cru à
ruuéiuiusseniei.t complet du mal sur la terre, au rétablissement de la justice
urîgtnc le, à l'immortalité rendue aux hommes, et à l'éternelle perpétuité du
genre humain après l'Antéchrist et le jugement. C-.tîe opinion n'est pas
soutenable, émit contraire à toute la tradition et à l'Kcriture.

» La troisième euliu est celle du l;ranc:scain jean-Pietre d'Oliva, au
treizième siècle, qui admettait après l'Antéchrist un troisième âge du monde,
ou règne du Saint-Ksprit. Ubettiuî de Casale, Franciscain comme lui et sou
disciple, partagea sa manière de voir en cherchant à just fier son maître d'avoir
reconnu dans la grande prostituée YKg lise Romaine elle-même.

» Observons cependant que st l'on entend par règne du Saint -Esprit l'avé-
nemiMit du règne pacifique et universel de |.-C. et de l'Hglise catholique sur
îa terre, cette opinion devient rigoureusement orthodoxe, et nous l'avons faite
nôtre. »

(a) C'est ce (pie nous nous sommes permis de dire (p. 427), d'une manière nn peu
excessive peut-être, en qualifiant les millénairesd'hérétique?. Xous retirons volontiers
cette expression si elle parait trop forte pour une opinion qu. a on des partisans
parmi les premiers l'eres de l'Eglise (.voir Enaltt, p. xv>.
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comme on l'interprète généralement, l'histoire de l'Kglise à
l'origine: il fait suite au contraire aux chapitres précédents
pour tout lecteur qui n'apporte pas dans sa lecture d'idées
préconçues. Et en effet qu'y lisons-nous? Un ange descend
du ciel tenant en ses mains une chaîne pour lier le démon, et
la clef de l'abîme pour l'y enfermer après l'y avoir précipité.

> Ce verset est évidemment mis en opposition avec le
deuxième du neuvième chapitre, où un autre ange avait
ouvert l'abîme, d'où s'était échappée.une nuée de sauterelles,
puis le Dragon.

» Les chapitres IX à XX, i, forment donc un ensemble qui
comprend toute l'histoire de l'Antéchrist, à savoir : sa prépa-
ration, son règne, sa chute et sa damnation. »

La comparaison entre IX, = et XX, i, nous le verrons (p. 8.(6),
est assurément fort instructive, et nous sommes heureux de
reconnaître une foisde plus chez le 1'. Gallois unequalité essen-
tielle du bon commentateur : il cherche dans des rappro-
chements et des comparaisons de textes les éclaircissements
nécessaires pour une juste interprétation des symboles.

Mais pourquoi n'a-t-il pas poussé plus loin l'application
de cette méthode? L'ensemble du contexte formé par les cha-
pitres IX-XX lui aurait peut-être fait découvrir entre le cha-
pitre XX et les précédents uu lien continu qui exclut son
interprétation.

S. Jean fait intervenir cinq grands acteurs, à partir du cha-
1 pitre IX, dans le drame final de la lutte contre le Christ et

ses Saints : le Dragon ou Satan, dont il fait la description et
l'histoire au chapitre XII de son Apocalypse : la Bête aux sept

1 tètes, que vient animer Satan lorsque déjà elle paraissait
frappée à mort dans une de ses tètes (XI, 7; XIII et
sqq.; XVII) ; enfin le faux-prophète qui fait adorer la Bète, et
qui se confond sans doute avec l'Antéchrist (IX, 11 ; XIII,
11-18, etc.). — Par l'action de ces puissances maudites, aux-
quelles se sont joints les rois de la terre (XVII), le prophète a
vu comme une résurrection du inonde païen, sous la figure de
la grande Babylone.

Mais bientôt sonne l'heure des châtiments. Au chapitre XVIII,
S. Jean décrit la chute et la ruine de Babylone, la grande cité
païenne. Au chapitre XIX, il chante le triomphe du Verbe
sur la Bêle maudite et sur les rois de la terre qui lui ont
prêté leur appui, ainsi que sur le faux-prophète. — Reste en-
core Satan, qui a été le principe de tout le mal. I! est tout

L'ensemble
du contexte

s'om.K>sc
il celte

intjrprétivMon.

S. Jean
fuit intervenir

ciw|
]icrsonnnjrcs

iltms lu lutte
centre le Christ
et son Eglise.—
Sort qui leur
est réservé.
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naturel et conforme à la suite des idées qu'enfin soit dépeinte
la condamnation « du dragon, du serpent antique, qui est le
diable et Satan » (XX, i).

Ainsi le contexte formé par l'ensemble des chapitres précé-
dents nous amène à considérer le chapitre XX comme une conclu-
sion des luttes engagées contre le Christ et son Eglise, et non
comme l'annonce d'un châtiment final qui n'aurait qu'une rela-
tion indirecte avec ces luttes impies. Une condamnation que
subirait Satan après une période plus ou moins prolongée où
son règne aurait été abaissé et comme détruit s'expliquerait
sans doute à ne considérer que les nouveaux désordres an-
noncés vers la fin du chapitre XX (19 sqq.), mais elle ne
répoudrait pas à l'ensemble des visions qui s'enchaînent avec
tant de suite el d'unité à putir du chapitre IX.

S.Jean fait d'ailleurs explicitement (XX, 9. 10) le rapproche-
ment entre les châtiments réservés à Satan, à la Bète et au
faux-prophète, comme pour mieux montrer que ceux qui
furent unis dans une même révolte contre le Christ subiront
en même temps le poids de sa colère.

Si donc la fin du chapitre XX, où se trouve décrit le châti-
ment de Satan, doit être mis en parallèle avec les chapitres
XVIII et XIX, si dans cet ensemble de vivions il faut voir la
concision des luttes auxquelles étaient mêlées la Bote et
le faux-prophète, on est par là même amené à voir dans la
première partie de ce chapitre XX une sorte d'exposé de la
situation. Satan a été vaincu autrefois par le Christ, le règne
de l'Eglise a été établi sur les ruines du paganisme ; mais sur
la fin des temps une épreuve terrible attend encore les servi-
teurs de Dieu : Satan cherchera dans un dernier effort à dé-
truire la cité sainte et à rétablir sur les peuples de la terre sa
puissance de séduction (Cf. XX, 3 7. 9, et voir plus haut pp. 807
sqq.). Le châtiment est donc bien mérité, et nous ne serons pas
surpris des tourments réservés à l'esprit du mal. — Ce retour
en arrière, ce partage du monde en deux camps, le camp des
bons et le camp des méchants, prépare aussi la description
du jugement qui se lit dans les derniers versets de ce même
chapitre XX (11-15).

Ce n'est donc pas de parti pris et sans raison que nous
expliquons l'enchaînement de Satan de la ruine du paganisme,
et le règne millénaire du Christ et de ses saints du triomphe
de l'Eglise sur terre dans les temps passés.

ConcliiHiuu
a tirer

des rapproche.
nicnU
i*veo

les chapitra*
précédents.
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Nous sommes d'ailleurs autorisé par S. Jean lui-même à voir
dans ces descriptions un tableau résumé des événements
passés.

Plusieurs fois déjà nous avons trouvé dans l'Apocalypse
ces sortes de parenthèses. Ainsi, au chapitreXI (IS-19I, lorsque
la trompette du septième ange a retenti dans les cieux, et
lorsqu'à été annoncé le troisième et dernier malheur, le pro-
phète a senti le besoin de chanter le triomphe final du Christ,
avant même d'avoir dit la nature de la grande calamité qui
menace l'Eglise (voir pp. 378-380). Ainsi encore le chapitre XII
nous représente les préliminaires du terrible combat qui se
prépare entre l'Eglise d'une part el le Dragon maudit d'autre
part De même, pour nous faire comprendre ie rôle de la Bète
dans les derniers temps, le Prophète en fait la description
détaillée (XIII el XVII), et il nous dit clairement que plu-
sieurs têtes de l'effrayant symbole se rapportent aux temps
passés. — Xous pourrions citer encore plusieurs passages de la
Prophétie de S. Jean où se trouvent ces sortes d'allusions
rétrospectives ou anticipées, insérées dans le récit pour en
éclairer l'ensemble (Cf. XI, 7; XIII, 7; XIV; XVII).

* * *

Il est pour nous une autre raison très forte de considérer
l'Antéchrist comme devant paraître à la fin des temps, c'est
que les chapitres X1II-X1X où sont décrites son histoire, sa
persécution et sa condamnation sont tous dépendants du der-
nier ma/heur annoncé au chapitre XI (v. i.|). Ces luttes
terribles constituent l'objet des prédictions du 7" el dernier
Ancre (v. 1,), au delà duquel // n'y aura plus de temps : <r Et
juravit... quia tempus non erit amplius, sed in diebus
seplimi Angeli, cum eteperit tuba cancre, consummabitur
nivstcrium Dei, sicut evangelizavit per servos suos prophetas »
(X, 6. 7).

Dès lors il est nécessaire de ne pas voir dans la double des-
cription de l'enchaînement de Satan et du règne millénaire du
Christ l'annonce d'événements postérieurs à la chute de l'An-
téchrist. I.cs derniers malheurs (VIII, 13 : IX, 12 ; XI, i.|) ne
peuvent se rapporter qu'aux luttes suprêmes de Satan contre
l'Eglise, résumées d'un mot au chapitre XX (7. 8). Donc les
mille ans dont parle l'Apôtre doivent correspondre au règne
de l'Iivangile sur terre, depuis le moment où l'Eglise a
vraiment pris possession du monde, et vaincu le paganisme.
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Ainsi, à ce point de vue encore, ce n'est pas apporter dans
la lecture du chapitre XX (i-6) des idées préconçues que
d'y voir un retour sur le passé, une parenthèse ouverte sur le
rôle de Satan dans le monde. Cette vue d'ensemble sur son
enchaînement cl sur le règne de l'Eglise permet I\Î mieux
comprendre les révélations subséquentes concernant son dé-
chaînement final (XX, 7. S), et le châtiment qui attend
« le diable et ceux qu'il aura séduits «(9 sqq.).

Sans doute on pourra dire que nous insistons trop sur ces
expressions : le dernier malheur, le y Auge après les prédic-
tions auquel il n'y aura plus de temps et le mystère de Dieu
sera consommé, (".es expressions et autres semblables, d'après le
P. Gallois, ne doivent pas être rapportées à la fin des temps,
mais à la fin du règne de l'Antéchrist et au moment où s'éta-
blira d'une manière définitive l'empire triomphal de l'Eglise
sur terre.

Mais de quel droit limiter ainsi la portée de ces termes si
absolus? Le soin avec lequel le prophète classe ses visions en
les rapportant toutes au grand Livre de l'avenir est pour nous
une indication : puisque toutes ces visions sont en définitive
contenues dans le Livre scellé dont il est question aux chapi-
tres V et suivants, nous apprendrons la portée des prédictions
qu'elles renferment en cherchant l'objet de ce Livre,que seul
l'Agneau a le pouvoir d'ouvrir. Or rien dans la manière dont
a vision du chapitre V est présentée n'autorise à restreindre

l'étendue et la durée du triomphe que célèbrent les saints, ou
à limiter à la période de l'Antéchrist les événements marqués
par les différents sceaux Au contraire, nous l'avons vu, il y a
tout lieu do croire que les premiers sceaux se rapportent aux
premiers Ages de la vie de l'Eglise, et le P. Gallois semble
d'accord avec nous sur ce point. — Pourquoi donc supposerque
le Livre divin n'est qu'une sorte d'introduction à la vie véri-
table de l'Eglise sur terre, lorsqu'au contraire l'ampleur et la
grandeur des expressionsemployées au chapitre V doivent nous
faire supposer qu'il prépare le triomphe éternel du Christ et de
ses élus dans le ciel ?

Des considérations analogues peuvent être faites au sujet de
la Bète et de ses sept tètes (XIII sqq., XVII). Cette Bète
(voir p. 389) symbolise le règne de l'impiété à travers les
âges. Les tètes représentent les grands empires persécuteurs
du peuple de Dieu. A l'époque de S. Jean, cinq de ces tètes
étaient tombées, et on en était à la sixième : Quinque cecide-
runt, iiiius est, et alius nondum venit (XVII, 10). Cette sixième

Objection

Hépoitsc.
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tête parait dès lors représenter l'empire païen de Rome. Ainsi
S. Jean, ou plutôt l'Ange qui lui parle, embrasse et comprend,
sous le symbole de la Bète, des époques bien antérieures
même au Christianisme. Il est naturel que, dans la suite
de sa description, il ne s'arrête pas à une' persécution qui,
d'après le P. Gallois, précéderait de loin le Jugement dernier.
Comment admettre en effet que ce symbole de la Bète, qui
représente le règne du mal sur la terre, fasse précisément
abstraction des dernières manifestations de l'esprit du mal
tXX, 7. 8), les plus terribles et les plus décisives?

Il nous semble donc impossible de rapporter à l'avenir
l'enchaînement millénaire de Satan et le règne millénaire de
Jésus-Christ et de ses saints.

¥ * *

Le rapprochement que fait le P. Gallois entre IX, 2 el XX, 1

ne prouve pas que le déchaînement de Satan, décrit lors
de l'ouverture de l'abîme (IX\ précède son enchaînement
(XX, 1-7). Au contraire, il semble plutôt le supposer.

Dans cette dernière hypothèse, il y a un parallélisme fort
naturel à établir entre IX, 2 sqq. et XX, 7. Ce déchaînement
esl d'ailleurs annoncé déjà au verset 3 du même chapitre XX.
La grandeur et l'horreur de ses effets répond aux scènes terri-
bles décrites par le Prophète aux chapitres IX et suivants.

lit de fait les chapitres XII et XIII en particulier s'ex-
pliquent alors d'eux-mêmes.

Le chapitre XII expose, en regard de l'image resplendis-
sante de l'Eglis?, le symbole « du grand dragon, du serpent
antique, qui s'appelle le diable et Satan »; il le représente au
verset 7 comme précipité du ciel. Lui qui séduisait le monde
entier, il a été vaincu par Dieu et par son Christ (XII, 9. 10).
Cette description semble bien correspondre aux trois pre-
miers versets du chapitre XX, d'autant plus que l'allusion à
la séduction exercée par Satan se retrouve de part et d'autre.

Au chapitre XIII, au contraire, le dragon est dépeint
comme animant la Bète, ou l'empire du mal, et comme gué-
rissant l'une de ses têtes, qui paraissait blessée à mort. Satan
était donc bien déchaîné alors, et par suite la vision de l'An-
téchrist qui est liée à cette réapparition de la Bète ne précède
pas le règne millénaire.

Comment
il faut
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Mais le P. Gallois invoque les Saintes Ecritures pour établir i
que l'Eglise étendra un jour par le monde entier son empire
pacifique. ,^

Il cite d'abord, avec le P. Monsabré, Ps. LXXI ; Ps. II
, i

Ps. LXXXV; Is IX, 7 ; Is. I.X, 1-21 ; Jo. X, 16: Is. LXXI, 8:
LU, 15; II, 8; LXXI, 11-17 ; LXXXV, 9: IX, 7.

Puis il énumère, sans prétendre les donner toutes, les autres
citations qui se rapportent à ce règne uriversel de l'Eglise :
Is. LV, 5: Jer. III, 17: Is. XXI, 28; liccl. XL1V, 25:
Act. III.2s; Gen. XXII, 18; Gai. III, 16: Matth. XXI, 19;
Marc XVI,' i--,; Is. XLIV, 11; Is. XVIII, 5; Is. XXI, 28;
Is. XI.V1, <)'; Rom. XII, 12; Is. XI, 10; Dan. VII, 27;
Zach. IX, 10.

Voici le raisonnement du P. Gallois(i89.|, p 378) :

<' Toutes ces prophéties et bien d'autres annoncent un
règne universel et pacifique qui ne peut être que le règne de
mille ans de l'Apocalypse : or il ne peut trouver sa place
avant l'Antéchrist; il faut donc nécessairement avec S. Jean le
placer après. »

Avec le savant auteur nous dirons, en modifiant un peu ses
paroles.

Toutes ces prophéties et bien d'autres annoncent un règne
universel et pacifique, qui ne saurait être que le règne de
l'Eglise catholique établie par le Christ ; ce règne peut être jus-
tement confondu avec le règne de mille ans de l'Apocalypse à
partir du moment où le paganisme a été vaincu.

Si S. Jean parle U) du règne millénaire après avoir parlé de
l'Antéchrist, c'est pour préparer la description du triomphe
final du Christ et de ses saints.

A la résurrection première qui couronne les mérites des

11) Ile ce que S. .Iran parle il 1a Iriomphc du Christianisme dans le monde
après avoir parlé de l'Auléchrist, il ne s'ensuit pas qu'il le place après. Nous
nouvons comprendreeu edel les raisons qu'avait le Prophètede rappel, r le replie
de l'ICvan^Ue avant de décrire les attaques suprêmes de Salait ronlrc l'tijflise, et
d'annoncer les récompenses el les châtiments éternels. Celle vue sur le^passé
s'accorde parfaitement avec l'Iiypollièse nue le Prophète suit l'ordre (les événe-
ments dans sa lîévélalijn. Quel esl l'historien qui ne se permet, à propos d'un
l'ail important, des rapprochements empruntés au passé ou à l'avcair ?

Dans l'ivanijile même nous avons plus d'un exemple de ces sortes de retours
sur les événements passés. Ainsi S. Mat'hieu (XIV, 'A sqq.) cl S. Marc; (VI, Ifi
sqq.) racontent l'un el l'antre l'hisloiie complète de la décollation de S. .Icait-
Hapliste à propos de la prédicalion de Jésus.
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martyrs succédera après leur mort la résurrection seconde qui
associera leurs corps au triomphe éternel de leurs âmes, tandis
que les méchants subiront les châtiments sans fin avec l'esprit
infernal et ceux qui auront subi sa séduction.

Nous ne voyons pas en effet de quel droit le P. Gallois
affirme que ce règne universel de l'Iîglise doit se confondre
avec le grand triomphe qu'il espère. Un grand nombre des
textes qu'il cite parait se- rapporter simplement à la diffusion
de l'Evangile par toute la terre et à l'expansion de l'Iîglise
telles que nous les voyons réalisées sous nos yeux. D'autres
textes, il est vrai, en particulier ceux de S. Paul (Rom. XI, 25)
et de S. Jean (Apoc. VII, 4-17) que nous avons examinés
plus haut, nous promettent, ce semble, une conversion géné-
rale du monde, une ère de bénédiction sans égale dans le
passé. Mais ce triomphe merveilleux de l'Eglise nous est
précisément annoncé non comme un état permanent "' mais
comme un fait de courte durée (voir pp. 7.(9 et 801).

U) !,.» p. KNAHKNIÏAIIKK (in tisech. XI.-XLVI1I, p. 515) critique en ces
termes le système «les millénariste}} uu vhilitntles :

« Le temps millénaire est présente par ceux qui préconisent le système
comme un temps de paix souveraine, de bonheur, de sainteté merveilleuse,
eu n'auront place ni les persécutions des ennemis, ni les tentations prove-
nant d'une nature corrompue : tous, disent-ils, mèneront dès cette vie une
existence souverainement heureuse. lit ainsi on accommode les prédictions
des prophètes à l'opinion des millénaristes : les paroles prophétiques sont
détachées de leur contexte, ou bien, dans l'explication des prophéties, on ne
tient pas compte de la manière de parler des piophétes. Souvent ces derniers
veillent exprimer la force, la puissance, la gloire du lègi.e messianique
considéré en lui-même ou tel qu'il se manifestera dans l'éternité ; ou bien
encore ils supposent remplie la condition A laquelle les hommes doivent
satisfaire pour que les promesses s'accomplissent. Souvent en elïit cette condi-
tion n'est pas formulée lorsque pourtant elle devrait être.exprimée ou sous-
entendue, d'après la règle énoncée dans Jérèmie XVIII, 7-10, et dans
lîzéchiel XXXIII, 13-16. Parfois aussi la condition est indiquée comme
dépendant du libre arbitre des hommes, et en ce sens les biens immenses
apportés par le Messie sont en réalité offerts a tous les hommes et a tous les
peuples (voir le commentairesur Zacharic VI, IJJ.

0 Toutes ces considérations, les millénaristes les négligent. Il n'est donc
pas étonnant qu'ils fassent annoncer aux prophètes l'état de vie qu'ils
rêvent.

» Mais il importe aussi de constater que cet état bienheureux ne saurait
se concilier avec les paraboles et les enseignements du Christ.

» La zizanie croît en même temps que le fromant dans le champ, jusqu'au
temps de la moisson, c'est-à-direque dans l'Eglise les bons et les méchants sont
mêlés jusqu'à la consommation du siècle ; dans le filet qui représente le
royaume des deux, il y a de bons et de mauvais poissons : c'est seulement
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L'apparition de l'Antéchrist semble du reste devoir pré-
céder de bien peu le second avènement du Sauveur (voir
pp. 801 et suiv.).

Notre-Seigneur, parlant de sa venue à la fin des temps, dit
à ses Apôtres ces paroles significatives : « Lorsque le Fils de
l'homme viendra, croyez-vous qu'il trouve encore de la foi
sur terre ? » (Luc, XVIII, 8).

La comparaison qu'il fait des derniers temps avec ceux du
déluge et ceux de la ruine de Sodome montre que la propor-
tion des méchants sera grande, car nous savons par S. Paul
que ceux qui seront surpris par la venue du souverain Juge
seront les méchants (I Thess. V).

Enfin l'Apôtre (II Thess. II, 8), parlant du fils de perdi-
tion, nous apprend que « le Seigneur Jésus le tuera d'un souffle
de sa bouche et le détruira par l'éclat de son avènement ».

Textes
CVAngOlIqUGB
qui semblent

s'opposer
a l'opinion

du P. Gallois.

lors de la consommationdu siècle que se fera la séparation (Matth. XIII, 25-
42. 47-S0).

» D'après les paroles du ClirÎ3t, heureux sont ceux qui pleurent, ceux qui
gémissent, heureux ceux qui souffrent persécution. Dans le monde, il l'a
prédit, ses serviteurs seront soumis à la tribulation : le disciple n'est pas au-
dessus du maître, et par suite eux>mèmesseront éprouvés ; « Si quelqu'un veut
n venir après moi, qu'il se renonce, qu'il porte sa croix, et qu'il me suive. »

» D'après l'Apôtre ceux qui appartiennent au Christ ont crucifié leur
chair. Tous doivent veiller, parce que l'ennemi, le diable, rôde autour des
hommes, cherchant quelqu'un a dévorer.

» Il existe d'autres témoignagesen quantité innombrable, mais il est inutile
de les rapporter.

» Ces enseignements doivent-ils un jour devenir sans effet r ont-ils été
destinés uniquement à une partie de l'Eglise militante, et pour un certain
temps seulement? Y aura-t-il une période pour l'Eglise dans laquelle tous
ces avertissementsdeviendront lettre morte ?

» Non certes, c'est une vie bien différente, c'est la voie étroite, par laquelle
on monte au ciel, que nous proposent les évangiles et les écrits apostoliques.
Quant a cette ère de félicité des millénaristes, ils n'en disent rien. 1»

Nous ajouterons un mol seulement à ces considérations si judicieuses ; c'est
qu'elles n'excluent pas l'hypothèse d'une épo |ue de sainteté ou de triomphe
passager de l'Eglise dans le monde, tel que l'Ecriture semble l'annoncer (voir
pp. 3G3-3Ù8 et 827-820). Ce triomphe en ciïcl sera précisément une victoire du
liicn sur le mal, et supposera sans doute au suprême degré la lutte, le sacrifice,
l'esprit de pénitence et de mortification. Par conséquent les différentes raisons
qu'énumère le P. Knabenbauer ne prouvent rien contre cet état de choses, par
ailleurs pleinement conformeaux données de la Révélation

Elles ne sont même pas, pour la plupart, une condamnation de l'hypothèse dn
P. Gallois, grâce aux restrictions qu'il a eu soin de formuler (voir p. 841,
note I).

H
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C'est en vain que le P. Gallois cherche à éluder la force de
ce texte en expliquant l'avènement du Seigneur Jésus du
« triomphe de son Evangile sur toutes les hérésies » et de
« l'établissement de son Eglise sur toutes les nations l" ».
En effet dans ce chapitre, l'Apôtre parle expressément des
derniers temps, et rassure les fidèles de Thessalonique qui
s'épouvantaient à la pensée de la proximité du Jugement : il
leur donne précisément comme un signe qui doit se réaliser
d'abord et qui n'a pas encore paru, la grande apostasie finale
et la venue du fils de perdition ou de l'homme du péché
(voir plus haut pp. 779-787).

* * *

Ce triomphe prolongé de l'Eglise, dont la persécution de
l'Antéchrist serait le « prodrome », selon l'expression du
P. Gallois, n'est donc qu'un beau rêve.

Xc nous berçons pas de vaines illusions.
La terre est un lieu de combats.
Le temps du triomphe sans mélange et sans bornes est

l'éternité bienheureuse.

U) Les deux lextes rites plus kml peuvent à la rigueur s'interpréter dans le

sens que dumie le I*. lia'.lois aux derniers temps et à la ruine des méchants.
Mais il semble iui|iessible d'admettre celle inlerprétalion peur le texte de
S. Paul, qui se rappjrlc si explicitement à la venue du souverain Juge.

Conclusion.
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CHAPITRE VII.

Authenticité de la Prophétie (155-191).

g I. Ancienneté de la Prophétie (15G-18(i).
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autorité divine (150-157).
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Principes d'interprétation (192-271).
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(473-496).
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471).
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2° Symbolisme (181-187).
3° Jeux de mots (187-196).
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§ II. La Prophétieest-elle opposée à lavérilé de Dieu ? (497-513).

A) Anachronismes prétendus dans les allusions aux
armoiries (498-511).
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(505-5H).

B) Anachronismes prétendus dans l'ordre des devises
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(531-537).
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XXIV, 36; MARC. XIII, 32 (547-552).
IV. Le Ve Concile de Latran (552-554).
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<•') L'hypothèse du P. Menestrier cl le caractère des devises
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Objections relatives à l'interprétation des
devises (612-649).

I. Objections générales contre notre système
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bologique des devises (617 623).

% II. Obscurité des explications communément données (623-
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CHAPITRE XIV.

Objections relatives à la fin de la Prophétie
(650-752).

SECTION I.

La proximité de la fin du monde,
et les objections scientifiques (651-679).

§ I. L'objection tirée des données de la science (652-657).

I II. Réponse (657-679).

A) Ce qui est possible d'après la science (057-058).
B) Ce qui est probable d'après la raison (058-659).
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(660-G64).
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(071-675).
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E) Conclusion (075-679),
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C) L'état actuel de la civilisation (693-695).
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D) La prédication universelle de l'Evangile, prélude de la fin
des temps (696-752).

1. Le discours de Jésus sur le mont des Oliviers,
nu sens littéral (097-713).

PREMIÈRE PARTIE tlu llisCOUl'S (698-738).

1° Le texte de la réponse de Jésus (I" partie) (099-701).
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c) Les chrétiens en Imite aux persécutions cl it la haine

universelle (711-718).
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4° La diffusion de l'Kvangile (735-737).

4° Conclusion (737-738).

DEUXIÈME PARTIE clu discours (738-743).

II. I.n ruine de Jérusalem, type ou ligure «le
la lin «lu momie (713-749).

III. Concordance avec la 1'ronnélic des I»n»cs
(749-752).
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CHAPITRE XV.

La proximité de la fin du monde
et l'enseignement de la Révélation (753-834).

I. ('«miment »f iiose la question (753-771).

II. Oc la plaee «|iie tiennent les temps évangé-
li«liies «lans l'Iiistoire «lu monde, d'après
la révrliitioii en général (772-789).

j| I. Textes sacrés qui présentent les temps évangéiiqncs comme
les derniers temps du inonde (772-779).

ï: II. La prophétie de S. Paul, relativement aux derniers temps
(779-787).

A) Le texte de la prophétie (779-781).
B) L'interprétation (781-787).

a) L'enseigni'incut traditionnel (781-783).
b) Le mystère d'iniquité.Son action t'i travers les tiges (783-781).
r) La grande apostasie finale. L'Antéchrist (781-787).
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B) L'interprétation (7S8-7S9).

III. I.a durée «les temps évnngéli<|ues et l'Apo-
calypse (790-831).
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futurs (793-822).

A) L'Apocalypse considérée dans son ensemble (793-790).
B) L'Apocalypse étudiée dans ses différentes parties

I70G-S22).

n) Les Epilresaux sept Eglises d'Asie (793-799).
b) Le livre scellé de l'avenir (799-802).
c) La lléle de l'Apocalypse (803-807).
(/) IJenchaînement millénaire de Satan (807-815).
c) La durée des dernièrespersécutions, d'après l'Apocalypse et

la prophétie de Daniel (815-822).
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ji II. Les divers groupes de légendes de l'avenir, et la brièveté
des temps futurs, telle qu'elle ressort de l'Apocalypse
(822-831).

A) Premier groupe de Légendes (823-827).
B) Deuxième groupe de Légendes (827-829).
C) Troisième groupe de Légendes (829-831).

IV. Conclusion générale (831-831).
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